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INTRODUCTION 


1.  —  Adniiral>lfl  écol*  françaûe  de  diplom&tia  aq  xvn*Rkclfl,  xis.->  Dévoueni«at 
et  labeur  de  ces  sgeaU,  xx.  —  Lenr  d^sinlére»tw;meni,  xxiii.  — Leur  noble 
fierté,  xxTt.—  InatmcUona  et  dépAcbes.  IJiililé  de  l'alliaoce  entre  la  Pnuioe 
«I  U  Suède,  xxxiii. —  Influence  lur  la  B&lliqoe,  xxxv. —  PosMiiione  euidoiiee 
aur  la  Ballique,  xxsvi.  —  Indaence  dans  l'etnpire  d'AUenugne,  xxxix. — In- 
fluence aur  les  princes  allemand»  du  Rliin,  xl. 

U.  —  Pierre  Chanut  :  médiation  Crançitiee  entre  la  SDède  et  la  Pologne,  xlt.  — 
Atidication  de  Cliri»tine,  6  jnio  1(>54,  slv.  —  D'Avaugour  «DTojré  tera  Char- 
I«ê  X  Oustave,  x^ti.—  Charles  X  Oaiuro  uptra  &  dominer  anr  le  bassin  de  la 
Baltique.  XLVT.— Ses  guerre*  en  Polo|:ne,  xLVt. —  Inquiëtudea  des  puiiianoei 
,  maritime*,  xt-vi. — Les  Provtncee-Unics  imposent  4  la  Suide  le  traita  d'Elbing 
arec  ses  (flucidations,  septembre  1656,  XLvn. —  Importance  d^e  lors  des  queitioos 
de  commerce  maritime,  xtrti.  —  RenouTellement  de  l'alliance  entre  Stiède  et 
France,  1657,  XLvn. —  Ligue  du  Rliin,  xi.vu.— Avènement  de  Léopold  !•'  empe- 
reur, xLviii. —  Capitulation qn'on  lui  impose,  xLvtii. —  Guerre  de  Charles  X  Oni- 
tave  contre  le  Danemarii;  passage  dea  Belts  sur  la  glace,  ïtO  janvier  et  5  TA- 
Trier  1658,  xltui.— Psis  de  Ropikilde  sous  la  médiation  franco-anglaise,  xL^lii. 
— La  Suéde  acquiert  la  Soanie,  le  llnlland  et  le  Blekiog,  xlviii. —  Mort  de  Char- 
Im  XOnitiiTe,  Il  février  16O0,  ilix.  —  Terlon,  ambasaadeur,  iLU.—  Haxarïa 
[troenre  la  paix  d'Oliva,  3  mai  IMD,  xux.— La  Pologne cide  A  U  Suède  la  XJro- 
nie  lithoaaienne  et  rEaiboaie,iux.  -  Traité  de  Copenhague,  IB  juin  1660,  xijx. 

m.  —  Majorité  de  Louis  \IV,  i„  —  Inlerri-nltoii  de  l'influence  rraoçaîie  ea  Polo- 
gne, Li.—  Csndiilntiire  des  Condé,  u. —  Traita  de  (•"ontainebleaii,  24  septembre 
166),  ui.—  Ce  traité  désaTooé*  pour  les  articles  secrets,  ui.— Le  traité  du  Jjan- 
Tier  1663  le  remplace  et  diminue  les  subsides  rrai]raiB,ui.—  Pendant  ce  temps, 
ambassade  d'Aimihal  Seb«Rt«d  en  Praucv.  Traité  de  commerce  entre  le  Da- 
nemark et  la  France,  rérritr  1663,  un.  —  Un  traité  d'alliance  suit,  3  août 
1663,  uii.  —  On  invite  la  Suède  ft  t'y  joindre.  Terlon  ne  l'obtient  pas,  lui.  ~ 
Mission  de  Pomponne,  uv.—  Indccisiou  de  la  Suède,  liv.~  Ouerre  entre  l'An- 
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par  un  tr&ilë  du  37  nrril  1662,  Lv.—  Son  peu  U'empresseuieut  à  la  secourir,  t.v. 

—  Quadruple  alliance  entre  Hollande,  Suède,  Danemark.  Bramlobour^-,  27  oc- 
tobre IfiCC,  LV.  -  La  journwe  de  Chatâin,  31  juillet  I6B7,  rend  l.\  paix  aouhai- 
tahl«,  Lvi. —  InTasioo  Je  Louis  XIV  dans  lea  Pays-Bas  espagnol»,  lvi.— La 
Suède,  jusque-là  hêsiUDte  et  pressée  psr  Terlou  et  PomponiiF,  adhère  floa- 
leineot,  avec  rAngl«U![-rci.'t  la  Hollande,  û  la  Triple  altiaDCC,  IGG8,  lvie.—  Paix 
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de  tarifs  entre  la  France  e(  la  Hollande,  ux. —  Ouerr*  entre  les  deux  pays,  lxix- — 
Œuirro  préparatoire  do  oolro  diplomatie.  Pomponne  cl  Courtin  chargés  d'at- 
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eotre  ta  France  el  la  Suède,  U  a^Til  1672,  LXt.  —  Engagement  de  la  Suide  coutro 
la  Hollande,  Lxir.—  Articles  »eorets,  Lxti.  —  Invasion  de  l'année  suédoise  sons 
WriDge!  dans  la  Pomrfr4oie  Itrandebourgeoiae,  LXwr.—  Elle  est  battue  à  Fehrbel- 
Uq,  18  juin  167S,  l3uii.  —  Dangers  des  Suêtioîs,  lxiii.  —  Fin  de  la  régence, 
mais  embarras  de  Charleii  Xt,  lxit.  —  Aonrobie  iiilérieure.  LXiv.  —  Louis  XIV 
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tation de  l'Europe,  i.x\iii. —Traita  d' Aftsocintian  de  La  Haye,  ^0  septembre  1C8I, 
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d'Association  des  contre-alliances,  uux.  —  Ella  excite  une  gurrre  eiitrv  le 
Sultan  et  l'ICmporeiir  l.eapoLd  I,  lxix. —  Visées  peut-Âlre  de  Louis  XIV  sur  le 
IrAne  impérial,  lxix.  —  Accession  de  la  Suède  au  traité  d'Association,  lxix. — 
Louis  XIV  la  ménage  cependant,  tj(.ix.—  Cbnrles  XI  liii-in^nie  s'occupe  de 
réformes  intérieure!!,  Lxxi. —  Trêve  de  Ratisbonne  imposée  par  U  Franc.  1684, 
Lxxi.  —  Nouveaux  sujeu  d'irritation  contre  la  Franco.  Grande  Alliiance, 
12  mai  I69D,  t.xx].  —  Refroidisiiement  notable  entre  Frnnce  et  Suède,  i.xxic.  — 
La  Subde  r«conmie  cep«ndaut  médiatrice  pour  la  poix  de  Kyswîck,  lxxiii.  — 
Mort  dt!  Charles  XI,  15  avril  ItiUT,  Lxxiv.  —  La  pais  est  conclue  sous  la  miuoriti« 
de  Charles  XII,  20  septomhie  cl  .1Q  octobre,  (Jtxvi.  —  Majorité  de  Cliarles  XII, 

18  noTenibrfl  1697,  lxxvii.—  Nouvelle  alUaDce  entre  ta  France  et  la  Su^dc, 

19  juillet  1698,  uxvit.  —  Règlement  de  l'affaire  île  Dcux^Fonts  au  traité  «te 
RyswîcW,  Lxxviii,—  Cléhonrg  et  laPutile-Pierre,  lxxix.—  Ouerres  de  Charles  XII 
contre  le  Danemark,  la  Pologne  et  la  Russie,  lxxx.  —  Craintes  dans  loutL> 
l'Allemagne,  lxxjs. —Succès  de  Louis  XIV  dans  l'afTaire  de  )n  succession  espa- 
gnole, LXXX, —  Il  irrite  l'Europe,  lxxx. —  Pri'parBlifs  de  giicrrL'  ^-én^rale,  lxxx.— 
Ailiances  fraa4!ai!ies  en  Allemagne  contre  l'Empei'eor,  lxxxi. —  Ligue  contre  un 
neuvièueèlectoral  pour  le  duc  de  Hanovre,  lxxxi.  — On  invoque  la  France  et  Ut 
Suède,  LXXXI. —  Louia  XIV  It-ute  d'altin^r  Charles  XII  à  une  alliance  déclnrro 
avec  la  France,  1706-1707,  lxxx;.  —  La  défaite  de  Pultava  ruine  toute  espérance 
surlaSuéde,LXxxn.— Louis XIV  lui  oITre  cependant  encore  ses  secours,  lxxxih. 

—  Il  aido  l'armée  suMoise  de  Sltmbock,  lxxxiv.  —  Le  roi  do  Prusse  craint,  lui 
aussi,  lea  progrès  da  Itoase,  lxxxy.  —  Mais  Charles  XII  s'obstine  contre  tonte 
ooDCMlîoo,  Lsxxv.  —  La  paix  d'Utreoht  se  conclut  sans  comprendre  les  straires 
de  Suède,  lxxxv.  —  Louis  XtV  rcnonvetio  un  traité  défensif  avec  Charles  Xil, 
3  arrit  171S,  lxxxvi, 

V.  —  Mort  de  Louis  XIV  et  do  Otaries  Xll,  lxxxti. — Vaines  négociations  et  supplice 
de  OOrts,  lxxxvii. —  Avènement  â'IJIHtl^c^-Elêonore,  puis  de  son  mart  Frédéric 
de  nease^asscl,  lxxxvil  —  Le  comte  de  La  Marcket  Compredon  procurent  la 
paix  de  la  Suède  avec  l'Angleterre,  ucxjlvii.  —  Paix  de  la  Suède  avec  te  Dnne- 
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mark,  14  juin  IT20,  lxxx  vin. —Paix  d«  la  SoAdt  arec  U  Pratie*  Lxxxrtn.— Paix 
de  la  $uM« â N7«U(1  av*c  i&  Riusie, 30  aTri)  17il,  lxxxtiii.— Nourellc  conili- 
totitia  luèdoise  du  It  mai  1720,  ucxxnc.—  Préuntions  da  doc  dr  UoUt«iD  Oottorp 
àlacouroDOo  iiuc'i)oi»e.  lxxxix.  —  Il  ^jtouia  Aone,  (lUedo  Pirrn  le  Oraod,  1725, 
Lxxxix.  — Alliance  d«  Hanovre  entre  France  et  Angkterre,  1727,cirtnlrele4pro- 
gr^  do  la  Rouie,  xc— La  SuMe  t  accèdp,  1737,  xc—  Mort  d'Aagnito  UI  da 
PolofDc,  1733,  xci. —  l.a  8ii«ilu  n'envoie  pas  le  Mcour*  promia  à  St&aixlas,  qni 
^boue,  xoi. —  Gaenreile  laïucceseiDD  d'Autriche,  1740,  x(:nr.—I.a  Suède  engagée 
contre  la  Rntiîe  par  ïn  traité  du  Itl  norembre  1738  avec  la  France,  zcit. —  Dé- 
faite  dei  Suédois,  ptrto  de  la  Finlande,  xcrv.  —  L'induenco  de  la  Rnaûe  éUve 
Pridàrie  de  IloUti^in  aa  trAne  de  Suède,  xciv. —  Ouerr«  de  Sept  ani,  xciv.—  La 
SnAda  «ngagée  contre  la  Pmsie  par  «ou  traita  avec  la  France  de  1749,  reaou- 
Tel^  en  1754,  xcv. —  Convention  suédoise  avec  la  France  et  l'Autriche,  21  mara 
171^7,  xcx. —  Vouvelle  conrention,  S2  aeptenilire,  xcv.—  Va  c»rp«  armÂ  uiédoia 
combattra  Frédéric  II  en  All^maf^e,  xcv.  —  Promestes  qu'obtient  la  Suéde  an 
échao^,  xcv. —  Accord  particulier  da  la  Suède  avec  la  France  pour  lea  iBb- 
aidea,  13  avril  1158,  xcvi.—  (^lioi»eul  aui  afTairea  étrangères,   1758'17fil,  xcvi, 

—  S6n  projet  de  di^eenla  en  Anpleierre  avec  le  concours  d«  la  Suida,  xcn.— 
La  Suide  m  retire  al  traita  avec  U  Pranaa,  XS  mai  1762,  xcvu. 

VI.  —  De  retour  aux  aflairea  élraagérea,  17641,  CboÎHeul  inaugure  une  Dcnnalle 
politique  à  IVgard  de  la  SuMfl.  Opposer  i  l'anarchie  aiiédoû»  an  relèvameat 
de  la  royautii  héréJîtaire,  xcvitt.  —  La  révolution  de  1773  a  été  en  grande 
partie  œuvre  françaiee,  xuix.—  tiustave  III,  xcix. —  Dépit  de  Frédéric  II,  xcxix. 

—  Le  traité  du  13  décembre  17fi9  avait  préparé  le  démembrement  de  la  Suède 
«Dire  RiiiMe,  Pruaae  et  Danemark,  c.  —  La  France  continue  d'issistor  et  en 
o^me  tenpi  elle  eonlieni  Gustave  III,  c.  —  Sea  oouvellea  conveotiona  avec 
lui,  c.  —  ImpmdeocM  et  nouveaux  dangers  du  roi  de  SuMe,  ci. 

Késtuné,  en. 


I 


CBAHCT,  AHUMADROI,   I6S3. 

Repréaentaut  du  roi  de  France  médiateur  dans  les  conFérencea  .ijant  pour  objet  de 
eonelur*  nue  paix  entre  la  Pologne  et  U  Suéde,  il  doit  observer  une  allitodo 
impartiale  «l  égale  eovnrs  tous  les  négociateurs,  2.  —  Qu'il  encourage  la  neu- 
tralité des  villes  han<téati(|ues  entre  l'Angleterre  et  les  Payi-Das,  S.  —  Qu'il 
•nrveiUe  les  levées  de  gens  de  guerre  dans  lea  contrées  qu'il  viaitera,  t. 


U 


LE  lABO?)  D'AVACCOCH,    AVtUSSADEL'H,    tÔSi,    I63B. 


Promiire  lostractton.  -  Féliciter  In  nouveau  roi  de  Su^de  Charles  X  Ooitave,  3- 
—  Lui  exprimer  lea  aentimenu  d'amitié  du  roi  d*  France,  9.  —  D*sir  d'un 
reaou  relie  ment  d'alliance,  10.  —  Avantagea  pour  les  deux  pava,  tl.  —  Les 
troubles  interieura  en  France  sont  éh'inu.  Ardeur  générale.  Proa|>érilé  des 
finaneefi,  U.  —  Constante  protection  du  Roi  envers  ses  alliés.  U.  —  Surveiller 
d'ailleurs  1»  accroissemenu  da  la  Suède,  12.  —  Se  concilier  les  sénateurs  sué- 
dois, 12.  —  Pénétrer  lea  intérêts  particulier»  du  roi  de  Suède,  13. 


IV  TABLE  DES  CHAPITRES. 

Sioondt  Initruotioo.  —  Un  lui  envoie  un  pouvoir  pour  conclure  uae  alliance  par- 
tioulUre  avec  le  roi  de  SuAde,  14.  —  Ce  roi  a  déclare  ne  pas  vouloir  entrer 
dam  la  querelle  de  la  Franco  avec  l'Etpagne.  De  même,  la  France  ne  pourra 
(Ure  avec  lui  aucune  liaiion  pouvant  tourner  contre  le  roi  de  Pologne,  15.  — 
La  nouvelle  alliance  comprend  surtout  l'observation  du  traité  de  Mfioster  et  la 
dAfenie  deiËtats  actuellement  acquis  aux  deux  couronnes,  15-  —  Desseins  con- 
tratrei  etoaohii  de  l'Empereur,  16. —Prévenir  ses  desseins  par  la  paix  de  Polo- 
gu,  16.  —  Convier  le  roi  de  Suède  &  cette  paix,  17.  —  Le  baron  d'Avau- 
gour  ouvrira  la  nêgooiation  si  le  roi  de  Suide  l'agrée  ainsi,  17.  —  La  première 
condition  de  l'alliance  serait  la  conservation  de  la  religion  catholique,  17.  — 
Intérêt  des  deux  rois  i  cela,  18.  —  Convier  le  roi  de  Suède  à  entrer  dans  la 
ligue  d'Allemagne,  18.  —  Chaque  membre  de  cette  confédération  contre  l'Em- 
ptreur  devrait  déoIar«r  le  chiffï^  de  ses  forces  et  le  lieu  où  elles  agiront,  18.— 
Subside  annuel  que  paiera  la  France  au  roi  de  Suède  en  cas  de  rupture  entre 
la  Suède  et  l'Empereur,  19.  —  Diversion  française  en  Allemagne  an  cas  de 
cette  rupture,  M.  —  L'alliance  serait  conclue  d*abord  pour  trois  ans,  20.  — 
Subvcttlion  de  la  Prauoe  en  cas  de  non-rupture  avec  l'Kmpereur,  21.  —  Secours 
d'hommet  et  d'argent  par  la  France  en  cas  de  rupture  de  la  Suède  avec  l'Em- 
p«r«ur  et  de  paix  entre  la  France  et  l'Espagne,  SI.  —  Empêcher  que  le  dis  de 
rKnpereur  ni  quelque  autre  ne  soit  élu  roi  des  Romains,  31. —  En  cas 
d'élection  du  fils  de  l'Empereur  par  voie  de  donceor,  nnlle  obligation  de 
rompre  avec  lui,  33.  —  Reculer  cette  élection,  pour  éviter  les  divisions  entre 
les  C0ftfikl4r4>,  33.  —  Il  âiudra  notifier  l'alliance  une  fois  conclue  i  rEmpereur, 
S3.  —  L»«  deux  rois  s'informeront  réciproquement  avec  fidélité,  33. 

AddîtÙHt.  —  On  peut  fonder  le  traite  propose  sur  le  grand  annemeot  matîtime 
wùateott  par  l'Empereur  et  sur  son  attitude,  23.  —  Les  deux  cooronaes  ven- 
teut  garantir  le»  troitèa  de  Westphalie,  34.  —  Il  faudrait  faire  correspondra  le 
Kouveau  traité  i  celui  qu'on  ferait  avec  les  princes  de  l'Empire,  25.  —  Subside 
«JSttuel  que  pAi<>rft  la  Kran««  à  la  SuMe,  mus  seulement  après  la  fin  complète 
ti*  la  $tt«rtv  d«  IVtv^jçue.  S6.  —  SaureffarOer  partout  les  intérêts  de  la  religion 
vaitK4iqvt«,  31.  —  IV  U  cooJuiie  i  venir  envers  les  princee  de  l'EnpveT  ^-  — 
Il  l'kM  surtout  que  l  Kmpereur  ue  puisse  pas  se^voder  l'Espace  contre  le  roi 
de  F^MK*.  3$.  —  Le  baroo  dWvaujçvmr  chercben  à  coanaiuw  les  dispojjïioas 
pHwwJee  du  rvn  de  Su^de  avant  de  «ommeno^r  à  miter.  â9. 
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U  OHEv^Utt  0«  tCKLiX^,  Ci\\.nK.   HMiiî.   i<ê^.  im. 

l>MiMèw  laHcrwKh,<a«  tM^  —  TertoA  eet  «aw-j*  ea  kite.  ea  a:tea>iaat  qiae  parM 
l'^afcWfWfcieuc  .(%'oa  ixtttia^v  3â.  —  U  j^iurura  anK-  4*  mm^  car»nèc»  <it  f*^~ 
fcUhjtfWtf  eatvviK  $)»  —  Hkscotr»  <i«  tnu;«  Jtr  F;.'tt;&:;>eiïiMa.  «ia  ±i  wçtem^ 
Vc«  tOU .  ^  nuh'^Mf.»»  $t»M.<iM  a~KC  ?«  vrvwe^  :UL  —  C«  rvcjjni  a  *m^iu  'jt 

tttMcK  ie  ^  $Mdw  ieut^a^c^r^tw  C1£ai^«r«ar.  >  ]i>>tf>.vitM  M  S»  Eïra3!i<^<ïv*arx 
mt  M  7<uc;i4pfttc  oi.  t''.Mftf%f.  W.  —  L^  rvi  je  If^aak**  trvowtcHca.  a  ^  :stRtÀi  m 

îl.  AAMCwn  iM»  »U)}aai»«  luof  i.'taawcea  .iiK  '.^-tt^m  «tartâjuMe^  «.t. 


41.  —Hait  si  les  8uédoi>T(HilaJ«nt  «Dro;«r  maiaUDaotlarttification  qti'îli  ont 
trop  tardé  &  fournir,  Sa  Maj«st4  o«  la  rceeTrtit  point,  45. 

SacoiuI*  iDfttmcLioD,  166t.  ~~  Terloa  fera  connaître  au  roi  et  A  la  r^genca  J*  SiiMe 
l«  trmité  conclu  l'aa  dernier  par  Sa  Majuté  arao  la  OaMmark,  mais  aaoa  lea 

'  artidea  uor«t«,  10.  —  Co  traita  est  iri*  faronibla  ft  la  Su^de.  {6.  —  Sa  Ua- 
jasté  7  a  voulu  assurer  au  roi  de  Suède  In  possession  des  trois  provinces  entevëee 
au  Danemark  et  les  ataotages  stipuli^s  par  les  deruion  iraitM,  (7.  —  Terlon 
aVffbnwrad'y  attirer  la  Suèds.  47.  —  Si  toulefoia  le  roi  de  Suède  préftro  un 
nûnveau  traita  spécial,  qu'il  nomme  un  négorialeur.  Annib&l  Seheeted  ne 
aerait-il  pas  l'homme  pour  cela?  i8.  —  Le  Roi  communique  à  la  régence  de 
Suirde  son  Iraitii  uT«e  l'électeur  de  Brandebourg,  tO. 

Sa  MajV&té  prie  1a  roi  de  SaMe  de  ména^fer  les  intérêts  du  duc  Cbristian-Looiade 
MecUemboorg.  cootre  lequel  la  cour  de  Vieoae  lui  a  oonfirf  des  etéeuttona,  50, 
Article  du  traité  de  Fontainebleau  pour  l'introduction  du  sel  fraoçaû  ao  Sn&de, 

50,  —  Sa  Majesté  concertera  avec  ta  régence  lea  moyens  d'écarter  un  dei  dacf 
de  Luoebourg  du  trAne  de  Tolofrae,  SD.  —  Blauvatae  conduite  de  la  roîne 
Chriitioe  eoiert  le  Roi  et  la  France.  M. 

Troisième  Inatruction,  IMS.  Terloo,  étant  Â  Copenhague,  doit  obC«nir  du  roi  de  Da- 
nemark qu'il  insiste  â  Londres  pour  un  arrangemvm  ealra  Angleterre  et  Hul- 
lâade,  53.  —  Il  importe  que  la  Sutide  faase  de  même.  5!.  —  Que  Terloa  s'informe 
du  déUtl  du  traité  récemment  conclu  entre  .\nglet<>rr«  et  Suède,  53.  —  Sa  Ma- 
jeaté  efpire  pouvoir  écarter  les  difflcullés  subftistaotea  entra  Suktie  et  Hollande 
pour  les  t^ucidatiou  du  traité  d'Elbiof ,  50.  —  Sa  Majesté  est  disposée  &  aug- 
menter, seloa  le  vœu  de  la  Suède,  In  garantie  qu'elle  a  promîBi>  au  Danemark, 
60.  —  La  comte  Hafsas  a  affirmé  que  la  Suèd^,  en  traitant  récomment  areo 
l'Angleterre,  s'était  réeerré  sa  liberté  de  conseils,  00.  —  Sa  Msjeiie  espère  donc 
que  Terlon  obtiendra  lea  résultats  ooubailés,  01. 

Ecrit  «nTOfé,  186S.  —  Destr  de  Sa  Unjesté  de  resserrer  son  alliance  aveo  la  Suéde, 

51.  —  Sa  Ui^eité  reçoit  avec  joie  les  feliciutions  du  roi  de  Soide  pour  la  des* 
traction  des  corsaire*  d'Afrique,  63.  —  Mauraiies  conditions  de  paix  acoeptéee 
par  l'Empereur  après  U  déAùte  des  Turcs  en  Hongrie;  sooridea  de  ta  Transjl- 
Taoie.  etc.,  G3.  —  Danger  de  Venise;  Sa  Msisaté  lui  a  donné  un  secottrs  d*ar> 
gent,  61.  —  Affaire  d'ICrfurt.  Intervention  bienveillante  de  Sa  Bl^îesté,  U,  — 
ABkirei  de  Pologne.  Intarrention  de  Lubomîrski,  06. 


IV 


ABMADD  DE  POHPOMNR.   PRRllIËRK  AUQASfiaDB,   1G6S-I668. 


Sk  tb^ntét  la  Suède  étant  son  premier  allié,  adjoint  A  Terioo  Arnaud  de  Pomponne 
oomme  ambassadeur  extraordinaire,  73.  —  La  Suéde aconsenti,  par  les  articles 
sécréta  du  traité  de  Fontainebleau,  &  s'intéresser  &  la  candidature  du  duc  d'En- 
ghien  nu  iràne  de  Pologne,  75.  ~  Olitenir  l'envoi  de  3,000  cavaliers  suédois  en 
Pologne  ;  Comment  priSsenter  cotte  instance,  75.  —  Le  succès  de  Lubomiraki  et 
des  confédérés  farorisemit  le  démembrement  de  la  Pologne,  projeté  depuis 
longtemps  par  rKmpereur,  le  Moscovite  et  réIt!Ct*Mir  de  Bran'lebnurg,  76.  — 
Ne  pas  paraître  d'ailleurs  vouloir  affaiblir  l'action  de  lu  Suède  en  Allemagne  ni 
rempéeber  de  prendre  part  à  la  guerre  actuelle  entre  An(;leterr«  et  Hollandei 
TT.  —  La  Suède  a  un  traité  avec  l'Angleterre  rjui  coni^eill^ra  peut  être  ici  une 
action  diverse,  78.  —  Raisons  contre  cette  interprétation,  7S.  —  La  Suéde  doit 
cooootirir  avec  la  France  eootre  l'irruption  de  Tévéqua  de  Manster,  70,  83.  —  Ëlte 
ttoit  a*anir  i  Sa  Migasté  si  les  Autrichiens  veulent  faire  comprendre  le  cercle 
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d*  BoartfOgaa  dan»  la  garaotie  général  de  l'Empire,  83.  —  Affaires  d'Erfurt 
et  de  BrJtne,  85.  —  Sa  Uajssté  attend  L«  concours  du  roi  do  Suéde  tjuaod  £lIo 
iiura  Â  saiiteoir  Us  droits  d«  \a  RsiiM  sur  certBui<<s  province*  de  Flandr«,  etc., 
AO.  —  AlTaires  de  Tolagae  :  lei  .-irticlea  secrets  du  traité  de  Fontaiaebleaa  an- 
nulés, S7. 

Ce  que  petit  faire  la  Frsace  puur  lo  roi  do  Soide  ad  éebango  de  ce  qu'on  lui 
<Ii'rnando  :  Affaire  d'Rrrurl,  90.  —  Dîfféreads  du  Palatin  arec  les  Électeurs  et 
princes  du  Rhin.  01 .  ~  Oarautio  en  faveur  du  oomie  de  BoUtein  Qottorp,  91 . 
—  Affaire  de  Brème,  9i.  ~  Subsides  frauçais,  M. 

Ce  que  Pom{ionae  devra  dire  au  roi  de  Danemark  en  passant  par  Copenbague,  97. 

Addition,  98. 

IV  54!. 

Lettre  de  Uonne  au  seci^Uiire  Rousseau,  11  janvier  1669.  ayant  tonte  la  valeur  d'un* 
réelle  InstmcUon.  V.  aux  .Vofrt  additionnetlej  et  rectificatives,  page  471. 

■     V 

AUNAULD  de  I-OHPONXR,  SBCOXDE  AlCnASSAOE,    1671. 

MuTBiu  conduite  des  FroTÏnces-Unies  envers  Sa  Blujcslé,  1€2.  —  Bonnes  disposi- 
tion! de  la  Sufcde.,  103.  —  Son  inlerventjon  contiendrait  pUii^ieurB  princes  de 
■on  voisinage,  lOi.  —  Pomponne  s'ouTrim  prudemmonc.  II  dira  l'entente  de 
8a  M^jesti  avec  l'Anfi^eterre  et  nvec  les  princiis  do  l'Empire,  105.  —  Il  assu- 
rera quo  Si^  Msjeatâ  n'a  nul  desEeio  contre  lea  Pajs-Baa  espagnols,  107.  — 
Proflu  commerciaux  ^  prévair,  108,  — Sa  Majesté  compta  moùu  «or  une  action 
(Ureote  de  la  Subde  qu«  sur  1a  crainte  des  armées  «uêdoiites  rutenant  leti  princes 
do  TËmpire  qui  voudraient  secourir  les  £uts  généraux,  108.  —  D'ailleurs  la 
Suède  ferait  passer  16,000  hommes  dans  le  duché  de  Brème,  109.  —  8at>aidea 
que  Sa  Majesté  accorderait  mIoq  lesi  divers  eos,  liù.  —  Si  la  Suède  insiitte 
pour  une  part  dans  les  conquêtes,  promettre  dqo  convention  tpéciulc  sur  ce 
siyet,  110.  —  Tdchpr  que  In  Suéde  s'engage  ft  n'agir  que  quand  Sa  Majesté 
l'enrequerra.  llfl, ^Décliner  la  demande  d'un  cnncoursarmé  contre  la  ville  de 
Brénwt  111.  —  Si  la  Suide  parle  de  ses  droits  sur  la  succession  de  Julie»,  ne 
pas  s'engager  au  delà  du  trailé  do  Mfiniter,  llï.  —  Excepter  des  cas  pouvant 
engager  la  Franco  las  attaques  pulon&ises  du  tiiosc-»vîica  en  IJvonie,  1 13.  — 
Expédient  i  employer  ai  In  Suide  reut  absolument  exclure  lo  Danemark  de 
celle  guerre  en  commun,  113.  —  Tflcher  de  détourner  cette  disposition,  (13.  '- 
Ne  pas  laisser  trop  durer  la  négociation  et  revenir  en  France,  \\K. 

Sappléraent,  116. 

VI 

«MKMli  OOUnTLN,  AKBASS&OEDR,  1071. 

Qn'il  se  réAre  aux  Instructions  données  naguère  i  Poropoune,  130.  —Dons  l'orliclt 
par  lequel  Sa  Miyesté  n'obligerait  à  respecter  le  traité  d'Aix-k-Cliapello  ai  A 
ne  pas  attaqai>r  lea  Hollamlai*,  qu'il  couEe  adroitement  quelques  paroles  don- 
nant i  cet  égard  quelques  facilités  au  Roi,  121.  —  Des  suliMides  &  o/Trir  aux 
Suédois  pour  luur  neutr:Uité,  et  comment  entendre  celle  neulralilâ,  121.  — 
Laisser  aubaister  l'engagement  des  Suédois  de  tenir  uoa   armée  de  16,000 
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VII 


bontmes  (Uni  I«  doché  d«  Brém*  «t  d'âUsqnw  U  Hollande  ou  l«t  ËiâU  d« 
l'Empire  quand  Sa  Majesté  1»  requerra,  menace  qui,  une  foia  connue,  coo- 
liendrs  les  ennemjt,  123.  —  Dire  dans  un  articla  secret  que,  si  la  Suéde,  au 
nomcQt  où  ell«  sera  requiu,  ae  déclare  bod  en  état  d'agir,  celle  déclaration 
a«ra  admise,  et  1«  «ubaida  français  lui  sera  toujours  pajâ.  123. 
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LB  MAtOtnS   DB   PftrQUlAni,   AKBASSAPBCn,    ijl'- 


Anciens  prétextes  de  méconteotaiiMot  de  là  coar  de  Suide  :  !•  Annulation  d'une 
parti»  du  traita  de  Fontainebleau,  1861-62,  136;  —  S"  Traité  de  Paris  avec  le 
Danemark  en  1663,  127  ;  —  3*  Asaistaoce  de  8a  Majesté  A  l'Eréqna  de  Mayence 
contre  Erfnrt,  l!7;  —  4*  Inmcoés  de  la  Suède  en  1884  devant  Brème,  et  plainte 
de  s'y  atoir  pas  été  assisté  par  U  Roi,  127.  —  Formation  dons  le  sénat  suédnîa 
d'un  parti  autrichien  malgré  les  bonnes  dispositions  do  grand  cbaneeUer,  128. 
—  Conclusion  toutefois  du  récent  traite  entre  la  Saède  et  la  Fronce,  U  avril 
1672,  129.  —  fîiplicatiuns  sur  ce  traité,  129.  —  Partialité  viailile  de  l'Èlec- 
tenr  de  Brandebourg  pour  les  Hollandais,  130.  —  Sa  mauvaise  conduite  :  occu- 
pation de  certaines  places  de  concert  avec  l«s  Hollandaia,  13B. 

EMUT  de  la  Suèd«  d'éviter  toute  action  pendant  la  minorité  de  son  roi,  13t.  — 
Elle  préAre  offrir  sa  médiation;  mais  elle  éritetli  difBcilament  de  tenir  la 
parole  qu'elle  a  donnée  i  Sa  Majesté,  132. 

Que  F«uqut6re  ne  pirle  pas  de  tout  ce  ]t»iiè.  Tout  est  effacé  devant  l'allianee  ré* 
tablie  et  les  bonnes  intentions  de  Sn  Majesté,  133.  —  U  rappellera  la  mode- 
ration  du  Rot,  qui,  vainqueur,  o  oeeepté  la  médiation  suédwse,  133.  —  11  ne 
pressera  pas  la  Suède  sur  U  condition  d'agir,  qui  doit  être  précédée  d'un  fort 
paiement;  mais  il  pressera  l'envoi  de  6,100  bommei  en  Allemagne,  et  la  dêclA- 
ration  publique  de  la  garantie  suédoise  donnée  i  la  France,  qui  doit  précéder 
nn^st,  133-  —  Eoffager  la  Suéd«  à  favoriser  une  ligue  dna  prîncea  du  l'Empiro 
alliés  {rour  employer  les  remontrances,  puis  au  besoin  la  force  contre  lea 
pna^mis  de  la  Suède  et  de  la  France,  13i.  —  Sa  Majesté  continue  d'agir  prés 
de  ces  princes,  134.  —  Elle  leur  a  promis  de  ne  pas  attaquer  la  première 
l'Êlectear  de  Brondebourjr,  s'il  se  contenait,  134.  —  La  déclaration  de  majorité 
da  roi  de  Suéde  est  nn  moment  favorable,  196.  —  Sa  Mtywté,  aérant  accepté 
la  médiation  suédoise,  ne  riiut  évidemment  pas  renverser  lOQl  &  fait  le  gourer- 
nemeot  de  U  Ilollande,  137.  —  Dana  l'imérét  de  son  oommerce  et  de  sa  marine 
aussi,  la  Suéde  doit  soaiiaiter  une  pais  prompte  et  équitable,  138.  —Elle  doit 
craîiiilre,  si  elle  s'ubsiine,  de  porter  .Sa  Majest^i  ver»  lit  Danemark,  1X8.  — 
Maînteoir  la  bonne  intelligence  antre  les  deux  couronnes  du  Nord,  139. 


Vin 

BAZIN   DE  BIUDCVILLK,   AlCBAâgAORirR,   1682. 


Sa  Majesté  n  ponctuellement  satisfait  aux  obligations  des  derniers  traités.  Elle  a 
continué  le  subside,  bien  que  la  Suède  ne  ptll  pas  entretenir  les  1C,CM]Q  hommes, 
142.  —  Elle  a  procuré  â  la  Sttéde  nue  paix  excellente,  et  lui  a  fait  rendre  ce 
qu'on  avait  pris  sur  elle  if^n  Allemn^iie,  143.  —  Cependant  1»  Suéde  a  recherché 
l'alliance  danoise  saiti  en  prévenir  Sa  Majesté,  143.  —  Dèa  qu'elle  a  tu  que  Sa 
Majesté  l'approaroit,  «Us  y  a  rais  du  retard  st  de  la  froideur,  st  finalement 
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D'à  pas  conclu,  tU.  —  Elle  a  f&ît  ar«e  lei  États  Oéaéraai  U  traité  d' Associa* 
lion,  et  a  priic«nrlu  iaterjtrétcr  &  sa  manière  les  Imitas  de  Westphalio,  146.  — 
Sa  Majësiti  a  Jonc  dû  Accepter  dea  propoutlons  d'autre  part,  1*7.  — C«peadAtit, 
si  la  SuMe  ■«  ramait.  Sa  Majeat^  reviendrait  &  elle,  UT.  —  11  Tant  d'-iillours 
oluerver  la  fin  da  c«rlaineK  airaîr«a  en  AMrmni^r,  lH  si  le  difTèreDd  de  .Sa 
Majesté  avec  rEinpir«  s*  lermine,  148.  —  Eacâad'accontmodement,  SaUajûstè 
n'aurait  plus  de  pressantes  raiBoas  de  tenir  au  renouvellement  d'alliance  avec 
la  Su^de,  ol  Brisiti  attendrait  sas  avance*,  M6.  —  Le  piinripiil  sujet  de  mécoa- 
ttintement,  pour  Sa  Majesté,  est  le  tmilâ  d'Association,  147.  —  Conditions 
auxquelles  devrait  so  prêter  ta  Suéde,  si  elle  roulait  renouveler  l'alliance,  U7. 
-^  Conditions  r^iprD(]Uc8  aaxijuelles  la  France  s'oD^jferoit,  141.  —  Queatinn 
da  ducbè  de  Deux-Ponts  :  la  louveratactë  en  appartient  au  roi  de  France;  le 
roi  de  Suède  peut  en  avoir  le  domaine  utile  ou  en  disposer,  H6.  —  Question 
du  due  de  HoUtein  :  Sa  Majeeto  no  saurait,  par  de  nouvelles  stipulations  vu  sa 
faveur,  donner  des  sujets  da  pUintea  au  Danemark,  148. 
Étaiini^riflur  du  gouvernement  suédois,  149. 

IX 

LK  MARQUIS  DR   BéTBUKR,   AHBASSADKDB,    169). 

Refraid ingénient  depuii  quelques  amii-ea  entre  la  Franc*)  ai  la  Suède,  152.  —  Cepen- 
dant bonnes  dispositions  de  colle-ci.  1S2.  —  Luc  montrer  qu'elle  doit  persister 
dans  sa  proposition  de  mèdialîo»,  153.  —  QuVIlij  joigne  um*  partie  de  set 
TorcM  h  celles  du  duc  de  Hanovre  et  de  l'Évéque  de  Manster,  1S4.  —  Qu'il  su 
forme  ainsi  un  tiers  parti  pour  la  paix,  154.  —  Ce  pourrait  étra  une  reprise 
des  ancionnea  liaisons  entre  la  France  et  la  Suéde,  1&5.  —  Entretenir  l'entente 
actuelle  entre  SuMo  et  Danemark,  155.  —  l.a  Suède  doit  comprendre  le  danger 
qu'elle  court  si  le  prince  d'Orange  reste  malti-a  de  l'Angleterre,  etc.,  156.  — 
Elle  doit  so  défier  dos  desseins  de  ta  cour  de  Vienne  qui,  sans  la  France  et  La 
Suiide,  dominerait  neult!  ea  Allemagne,  1 56.  —  Il  faudrait  détacher  ailrciilement 
Bengt  Oxenstierna  du  parti  de  l'Empereur,  157.  —  Uccasion  favorable  pour  la 
Suède  do  s'agrandir  vers  la  Pomcranic  ou  la  Siksie,  16D.  —  S'asenrer  avant 
tout  de  l'exacte  neutralité  de  la  Suàdo  et  de  la  doterminnlion  du  iX)i  de  Suéde 
de  procurer  la  paix,  161.  —  Affaire  de  Oaux-Ponta,  162. 
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U  COHTB  d'aVAUZ,  BKVOYâ  SXTBAOaOlHAUtB,    1002. 

PremîAr*  Inslnictlon.  n  ut  fort  lien  qu*  le  roi  de  Suide  Teuillft  agir  en  vrai 
miidiateur,  167.  —  Qu'il  conserva  donc  d'abord  une  exacte  ueutraliti.',  ce  qui 
lui  est  facile,  167.  —  L'amiliâ  du  Roi  lui  sera  p\ui  prutliable  que  celle  âa  l'Em- 
pereur «t  de  ses  alliés,  1G8.  —  Oauger  dos  succÀs  du  prince  d'Orange  pour  les 
États  du  Nord,  168.  —  La  Suède  a  un  traité  déÛnitiT  avec  les  Etats  Oeii>-raux 
l'obligeant  à  les  assister  de  S,000  hommes  s'ils  toal  attaques;  mais  ici  ils  boni 
agressetirs,  168.  —  Détourner  le  roi  do  Suède  d'un  renouvellement  de  traité  avM 
l'Eiopîre,  169.  —  Que  le  roi  do  Suède  ne  manque  pas  d'agir  de  concert  avec 
les  [rrinces  de  L'Erapire  0|<po&Bnls  contre  l'éreotioii  d'un  neuvième  électoral, 
169.  —  11  faut  qu'il  maintienne  bon  crédit  en  Allemagne,  174  ;  —  qu'il  s'oppose 
à  l'agrandissemeul  de  la  maison  de  Brimswick,  175.  —  Eucouragor  la  bonne 


«DlaDt»  àê  Su^da  et  Danemark,  1^5.  —  Ëtapéober  qu«  le  roi  de  Saids  ne  nooa- 
TcUa  wa  traité  arec  rEmpercur,  175.  —  Il  voudra  prubabloroetK  rcruwr  tout 
eagmgemenl  ii  agir;  mais,  t'îl  reçoit  qu^lquo  tnjol  de  m^ontoiitemenl  du  oàii 
de  l'Empereur  ou  d«  l'Ëlecleur  de  OraDdcbourg,  lai  insinuer  qu'il  pourra  la 
lenger  en  s'apprttcbnnt  dv  Sa  MnjeiUi,  175.  —  ASaire  dv  Brème,  176. 
Seconde  loslruction.  DevAira  du  roi  de  Suède  ootame  médiateur,  178.  —  Cou- 
dition  prÀtUhle  d'un  deNareo,  179.  —  Qneftion  da  Strasbourg.  ISO.  —  Offres 
du  roi  de  Fraace  en  AI*ace.  181.  —  Afr.iir«v  de«  reitnioDs,  ISS.  —  OITree  du 
Roi  en  Lorraioe,  183.  —  Oftms  relatives  k  l'Eipngne,  iH. 

XI 

LK  COHTC  DS   CUtSCAUl,   AKBASSIDEUB,    lAOO. 

Rappel  dn  traité  conclu  par  d'Avaui  à  SUM-Jtholm  eu  juillet  1098,  189.  —  Uètliatioa 
auAdoÎM  lors  de»  traitis  de  Rjswick,  190.  —  L««  rapporu  eatre  le  roi  de 
DuMmark  et  les  ducs  de  UoUtetn  peuvent  rompre  la  piiix;  eu  <iueUe  mesure 
rÎBtervenlîon  diplomatique  du  roi  de  France  y  Si  été  mAIee,  itl.  -~  Affatrei 
pendante»  entre  la  France  et  la  Snkde  :  mbsides,  19t  ;  —  rÀcIamaiion  suédoise 
eor  le  bailliage  de  Kleburg.  19S;  —  sur  b  prinoipaat^  de  la  Petite-Pierre,  196; 
—  naintien  de  la  religion  cnllioliiine  pariioulièrenent  ilaa*  le  ducbe  de  Deui- 
Ponta,  197;  —  qurscion  du  neuviMne  électoral  en  faveur  do  l'Électeur  de 
IlanoTre,  190.  —  Le*  duc»  de  Wolfenbottel.  intéressée  i.  ne  pas  laisser  finadir 
cette  branche  cadetle  de  leur  nai»on,  ont  inro«)ué  le  roi  de  France  oomne 
garant  du  traité  dUildeibeim  de  1060,  iûl.  —  Raisons  qui  doivent  obliger  la 
Suède  &  l'oppoter  à  la  réunion  de*  duchés  de  Zell  et  de  Hanovrej  S91.  — 
AiTalro  de  Brème.  202. 

Peraonnel  de  la  cour  de  Suède,  303.  * 

XII 

LS  MARQUIS   DE  BOMNAC.   INVOrfc   BXTEAOaot.tAIRI,    1701. 

Assurer  de  l'appui  du  roi  de  France  les  ducs  AnU>tnA>Utrtc  et  Rodolphe  de  Wol- 
fetkbottel,  206.  —  TAcher  d'amener  le  roi  de  Sufcda  à  une  paix  avec  le  roi  de 
Pologne,  309.  —  Cotte  paix  se  ferait  «ous  la  mAdialioD  et  la  garantie  du  roi  de 
France,  309.  —  Diriger  les  ileux  rois  de  Suide  et  de  Pologne  contre  l'Rlecteur 
de  Brandebourg,  le  premier  attaquant  la  Pomeranie,  et  le  second  la  Prusse 
ducale,  ou  bien  le  roi  de  Suide  assurant  l'état  du  duc  de  IloUtein,  el  le  roi  de 
Pologne  attai^uant,  pnur  s'agrandir,  les  Ëlats  héréditaires  d'Autriche,  210.  — 
Le  roi  de  Sui^da  doit  se  dvAer  d'une  alliance  avec  les  Hollandais,  Sl|. 

Affaire  da  neunème  Ëlectorat.  Si  le  roi  de  Suède  est  trop  engagé  STec  le  doc  de 
UiiDi^vrc,  que  tout  au  moins  il  oe  se  dcclare  pas  contre  les  ducs  de  Wolfen- 
bOiiel,  213. 

Que  le  marquis  de  Boooac  tiehe  d'obtenir  la  permission  de  «uivra  le  roi  de  Snède, 
31». 

XIII 
DS  niCOUS   ET   DR   OSSEnV.a,    ENVOYAS   EXTftlORDINAISRS,    1707. 

loatnjction  pour  le  sieur  de  Ricous.  Conjectures  sur  les  projets  de  Charles  XII* 
218.  —  L'Empereur  a  aidé  seorètement  le  roi  Auguste  contre  lui,  219.  —  luler- 
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TcntioD  înt<^r«u<je  d'une  etoadre  anglo-holUodaise,  dicllDë*  par  Charles  XII, 
2t9.  —  L'ËIficUnr  de  BraodeSourg,  d'accord  avec  l'Empereur,  TAnglelorrc  ct 
la  Uollasde,  coDSpirait  aa  pert«,  221.  —  Confiance  pr4aiiin^«  du  roi  de  Suèdn 
(Inas  lo  R'>i  de  France  :  traité  de  juillet  169S  siitrs  lea  deux  paji,  et  médiation 
de  la  Su*Vde  à  Ryswick  rappelés,  33S.  —  Rapporta  eDtre  lea  deux  gourorae- 
ments  <^o  présence  de  la  c|uestion  de  la  luceessioa  d'Espagne,  323.  —  Il  refiiu 
mniiitenant  de  ni-gocîer.  L'aborder  comme  pour  le  fcUcitcr  et  le  recevoir  pour 
mi^dialeur,  239.  —  L*atlirer  i.  cetta  médiation;  on  récomp^^n serait  ses  mi- 
aistres,  230.  —  Il  Faut  l'eDcourager  dans  son  reasentimeut  du  iraitenaent  fait 
par  l'Empereur  aux  deux  Électeurs  de  Cologne  et  de  Oaviére,  231.  —  Ne  pas 
l'eDCOorager  au  contraire  dans  ses  desseins  favorahle»  aux  prolesLaul»  il'Allv- 
magne,  231.  —  S'il  <^uit  vrai  qa*il  songeât  &  donner  Ma  couronne  de  non^e 
au  roi  Auguste  pour  le  dédommager  de  celle  île  Pologni-,  il  eit  certain  qae 
les  conjoDCitires  seraient  tr^s  farorables,  23.^.  —  Bu  dépil  du  Iruia  défeosir 
conclu  en  juillet  1703  entra  Suéde  et  Prusse,  il  y  a  déttance  mutuelle,  2K.  — 
U  y  auRiLil  întêr^l,  eu  résume,  à  voir  se  former  dans  l'Empire  un  tiers  parti, 
236. 

Si  le  roi  de  Suède  accepta  d'être  midiateor,  U  doit  conaaltro  les  conditions  qu'a 
ofTerlea  le  roî  de  Fronce,  i36.  —  Tableau  des  dernières  oITres  et  Jes  demièrea 
nâgociatioaa,  2t3. 

Mémoire  pour  le  sieur  d«  BeaenTal,  S45. 


SIV 

iz  com  DR  caoi$sn,  ambassadcl-r,  1713-1716. 

Ilappel  des  bons  services  rendus  par  le  Roi  de  France  à  la  Subde,  S4S.  —  Carac- 
tère de  Charles  XII,  249.  —  Secours  qu'il  accorde  contru  le  roi  de  Danemark 
au  duc  de  Holstein,  boq  beau-frère,  2iS.  —  Dessein  présumé  de  celui-ci  sur  le 
trâno  do  SuèJe,  dont  il  iUiil  l'héritier  présomptir,  24S,  —  Invasion  du  rot  dâ 
Pologne  dans  la  Livonie  suédoise,  et  du  grand-duc  de  Moscovie  en  Ingrie. 
février  nOÛ,  250.  —  Charles  XU  imjw&e  au  roi  de  Danemark  Iq  traite  de 
Trarcndal.  18  août  170U,  250.  Il  dérnit  les  Russes  k  Narva.  11  détràne  Au- 
guste Il  de  Pologne  et  toit  élire  û.  sa  place  le  jeune  palatin  de  Posnania. 
Stanislas  Leczînskî,  18  nurombre  UOS,  250.  ' 

AUiancit  de  Charles  XM  avec  la  Prusïc,  l'Angleterre  et  U  Hollande  dés  1703.  Ce 
dernier  traité  l'engageait  contre  In  France;  mais  il  prétend  bicntât  en  élr« 
dégagé,  251.  —  Ll>s  vnn'»uix  de  lu  Fraouc,  jiolaniment  l'KIrnpereur,  font  tous 
lebrs  efforts  puur  l'empêcher  d'entrer  en  S&xe,  ce  qui  eût  éto  une  diversion 
favorable  &  la  France,  251.  —  Il  y  entre,  et  impOKe  à  Auguste  II  le  traité  d'Alt 
RanstOdt,  24  septembre  1700,  252.  —  Il  était  appelé  dans  l'Empire  par  les  pro- 
testauis  de  Bohême  et  de  Sîléate,  par  les  princes  de  Saxe-Ootha  et  de  liesse- 
Cassai,  333.  —  Ses  projeu  :  de  faire  élire  un  roi  des  Romains  protestant,  et  de 
rendre  la  dignité  impériale  alternante  entre  prutealauls  et  catholiques,  253;  — 
d'aller  au  st^cuurs  des  protestants  de  Bohême  et  de  Silésie,  2S3;  —  de 
faire  valoir  ses  prétentioas  sur  le  comté  de  Weldenu,  usurpé  suirant  lui 
par  l'I^Iecleur  palatin,  253  ;  —  d'aller  tout  J'ubord  imposer  au  czar  un  traité, 
253.  —  Pultava,  8  juiu  1709,  254.  -  Cli.i!-lu«  XII  ciniq  .ins  en  Turquie,  254.  — 
Louis  XIV  lui  ofTm  ses  vaisseaux,  et,  sans  coaditloDs  ni  promesses,  contribue 
an  paiement  d<!  l'armée  suédoise,  254.  —  Succès  passager  de  Sleobock  contre 
les  Danois,  255.  —  Bruoswick  désigné  pour  y  traiter  de  la  paix  du  Nord; 
Chartes  XII  refuse  d'y  envoyer  des  plénipotentiaires,  256. 
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UnuTm»  goarerocmeal  <la  Stfui  tO'^doii  («enilAnt  U  loagu«  abaoaee  dii  roi,  SM.  — 
TaxM  eKtrmordiiuùreft,  utarchit,  257.  —  Les  poAseaeioiis  «u^cIoUm  de  loute 
part  nienacâdf .  257. 

Tr&tW  pftrticoLier  de  ridmimilraUur  da  HoUtein  et  du  rot  de  Prnn«  pour  garantir 
Suttin  «t  Wiimiir,  et  empêcher  le*  ennoiulB  de  lu  Suède  de  les  prendre,  2S8. 
SecTM  deueiD  do  roi  de  Pruuo  qui  convoite  la  Pomimaie,  SM.  ~  U  r&it 
accepter  p&r  le  roi  do  Pologne  ot  le  ccar  wm  projet  d'occapor  Stelua  {traiiA 
d«  Scbwedt),  261. 

Ch«rle&  XII  de  retour  ea  Pom4r&Dté  :  le  roî  de  FruiM  lu  enri^e  Crolxsy,  2M.  — 
n  fiuil  négocier  avec  lei  enoemie  de  la  Suède,  amener  une  paix  particaliire 
«atre  Suéde  et  f\>lagne,  eatre  Suéde  et  Prusse.  ^9.  —  Ainsi  seulement  ta 
Suède  pourrait  reprendre  ce  que  lee  Danois  loi  ont  enleTé,  270. 

Crmai;  passera  par  Casscl,  et  demandera  au  landgrave  ses  conseils,  S7i);  —  et 
«nssia  la  cour  du  duc  de  Wolfeabuitel,  ami  de  lu  France  et  de  la  .Stirda,  371  ; 
—  qu'il  tiche  d«  pénétrer  par  ce  dernier  las  projets  da  roi  d'Anglatarr* 
Électeur  de  Uanorre,  272. 

La  paix  avec  l'Eotpire  permet  aux  entoj^s  du  roi  de  Pranoe  d'assister  ans  Konté- 
ranoea  de  Bmutrick;  ceux  du  roi  de  Suède  y  viendront  peut-être,  373.  —  La 
paix  antre  Suéde  et  Huasie  sera  difficile  à  otxenir,  273.  —  CroÎMjrdoit  essayer 
de  se  rair«  agr^rrr  de  Cliarles  XII  ■  «n  «ntrauc,  s'il  e«t  possible,  daus  son 
géoie,  et  le  suivant  dans  ses  expéditions  avec  une  aasiduité  qui  ne  lui  loiipas 
iooommode  •,  37i.  —  Une  partie  des  sigeta. anglais  attendent  une  divenioo  du 
de  Suède  pour  te  cheraber  de  âaint-^eorgo.  Croissy  recherchera  c«  que 
prtiuiea  étrangers  penaent  â  ce  sujet,  37â. 
Vàcoord  entre  la  Suède  et  U  Prusse,  voili  oa  qu'il   fondrait  avant  tont  obtenir  . 


m 


xw. 


XV 


LK  COMTE   DB   LA  MARCS,  IMBASBADEOI,  1717-171B. 


vouloir  du  Roi  de  Pnuu»  poor  le  roi  de  Suède,  prouvé  par  le  renouvellement 
de  la  garanti*  du  traité  de  Wastphalie  en  avril  1TI5,  378.  —  II  n'y  a  cependant 
qn'uD  mois  qu'on  a  obtenu  de  OOrtzde*  propositious  uu  nom  du  roi  d«  Suéde 
pour  la  paix.  £1^.  —  11  pro[>oee  de  eéder  k  la  Prus&e  Sietiin  avec  quelques  dé- 
pMulanoes,  an  cxar  Peiersbottrg  et  un  district  «n  Corelio  et  en  Ingrie,  sauf 
Viborg  et  Narra,  de  foire  restituer  le  Holstein  pur  le  roi  de  Dancniari,  et  de 
rétablir  tout  le  reste  selon  eu  qu'avaient  réglé  les  traites  de  Weatpbalie,  Sfll. 
—  Ces  propositions,  cerlaïuemeot  msuflflsaates  aux  yeux  des  ennomia  de  la 
Suéde,  doivent  être  entre  les  mains  du  Koi  de  Knuice  une  base  de  iii>gOGintion, 
SSl.  —  ll  Taudrait  ménager  les  iotéréia  du  roi  d'Angleterre  avec  ceux  de  la 
Proue  flt  de  la  Russie,  282.  —  Le  roi  d'Angleterre  voudra  sans  doute  la  cession 
do  Brème  et  Verden;  le  roi  de  Prusse  Stetlio  et  »v»  dcpendanve»,  avec  ta  na- 
vigation de  l'Oder;  le  cxar  Revel  et  l'EsthoDie,  Narva  et  Viborg,  2&fl.  —  Faîr* 
•n  lorta  d'amener  le  roi  de  Suéde  à  traiter  â  la  Tois  avec  le  roi  d'Angleterre  et 
le  roi  de  Prusse,  en  5  comprenant  la  Pologne,  289.  —  La  Russie  deviendrait 
redoutable,  si  la  roi  de  Suède  lut  cédait  les  établissemenu  qu'elle  veut 
larvar  sar  U  Baltiqu,  SS9. 
•erait  utile  que  le  roi  de  Suéde  envo^At  ses  miaistres  â  Bmiiswick  ou  dans  qttel- 
qtie  autre  ville  uu  se  lieudmil  une  cottfi-rence,  el  qu'il  aucepUl  rlaireoient  la 
médiation  du  roi  de  France,  291.  —  1^  Uoî  de  France  ne  connaît  pas  bien 
«Doore  la  vente  sur  l'arreiitation  de  Oyllenborg  et  de  OOrtx;  mais  il  faut  garder 
)■  roi  de  Suéde  des  résolutions  extrêmes,  293.  —  Que  le  comte  de  La  Uarok, 
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en  paulint  par  l'a  Hajv,  «'eipliiiti*  <i«  cela  avec  le  peDsionaalr*  de  Bolland* 
»». 
Le  comte  de  La  Uarck  preadra  ou  non,  mIod  qu'il  croira  pitu  à  propos,  le  carac- 
tère d'ambataadettr,  296. 


XVI 

Le  cours  Di  BUkKCAf,  vimsTac  ralsipOTcsniinK,  1TÎS-I727. 

Rappel  des  nègociatioDa  et  traitée  qui  ont  autri  la  mort  de  Charles  XII,  S98.  — 
Coadilione  avec  i'Ao^lelerrc,  le  Danemark,  la  PruMe,  la  Russie  (traita  de 
N^itad),  SOL  —  FdchetiM  anarchie  au  dedans,  303.  —  AT^nement  de  la  prin- 
cesse Ulrtque  ÉléoDore.  pais  de  son  mari  le  prince  de  Heise-Casiel,  302.  — 
Capitulation  signée  par  le  nouieau  roi,  303.  —  Il  lAche  de  s'en  iflVanchîr,  304. 
—  Paru  du  duo  de  HoUteia,  oppoM  au  prince  de  IIe«B«,  roi  de  SuMe;  oe 
parti  compte  sur  l'ioflueace  russe.  30i.  —  L'q  traité  particulier  est  conclu  entre 
la  SnMe  et  h  Ru&sie,  305.  —  Mort  de  Pierre  I*r  de  Russie,  303.  —  La  nou- 
velle ctarins  tout  au«si  favorable  A  l'ambition  de  son  gendre  le  duc  île  Hol- 
alein.  347.  —  DirflcuUé  de  tracer  en  présence  d'une  telle  lituaiioo  des  Inatnie- 
tions  précises,  309.  —  La  France  ne  saurait  du  moins  laisier  enlever  le  SIesvîg 
au  roi  de  Danemark, 311.—  L»  comte  de  Brancas  s'expliquera  Ace  sujet  sur  le 
traita  défeosif  de  17i3  entre  la  SuMe  et  la  Russie,  conclu  lous  la  médiation  de 
la  France,  et  coucernaiil  le  SIcsvig,  311.  —  Le  Roi  do  Franco  pnïteraîl  l'oreille 
à  la  propoiiiiian  d'un  «équivalent,  313.  —  Agir  de  concert  avec  l'Angleterre,  313. 

Du  gouvernement  suédois;  du  sénat;  principaux  imtùstres,  315. 

Supplément  à  l'Instruction,  3l8. 

XVII 

Dl  CAVTBIi,   MtniSTHE  PLÊNIPOTEIfTIAiaE,    1727-1737. 

L'acoessioQ  de  la  Su4tle  au  iraîtii  de  Hanovre  a  ressema  l'alliance  de  ce  pays  avec 
la  France,  334.  —  Modârer  Tardeur  de  U  SuMo  contre  la  Russie,  330.  —  Si 
l'Angleterre  avance  dans  son  projet  d'amener  une  alliance  entre  la  Suide  et  le 
Danemark  contre  la.  Russie,  pénétrer  ses  iutrigues  et  s'y  opposer  sans  éclat, 
331.  —  TAcher  de  connaître  les  lostrucliena  données  par  la  Suide  an  mioiitre 
qu'elle  envoie  au  congrus  de  Camtn-ai,  selon  le  roeu  du  Roi,  333.  —  Caractère 
lie»  persuDuages  suédois  en  ce  moment  au  pouvoir,  331. 

XVIIL 

LX  COXTI   Dt  SAI.NT-s6vSBtX>  AMBASSADSCR,    1737-1741. 

IntermiCteDcea  de  l'alliAnce  suédoise,  tr^s  ëbi-anléo  après  la  mort  d'Auguste  II,  339. 
-~  La  eniiale  de  U  Rii.isie  remj>éclie  de  secourir  [e  roi  Stanislas  k  Dauîg,  340. 
—  Une  allîaaco  d^fansiva  signée  mAme  avec  lu  Kusiiie,  malgré  notre  miuistre 
Casteja,  34L  —  Divisions  intcrieuros  de  la  Suidi?,  343.  —  Itiftuence  de  l'Angle- 
terro  et  de  Ia  Russie  sur  celte  cour,  343.  —  Tilcher  de  Jiriger  l'êlectiou  du 
maréchal  da  la  diète  tr^s  prochaine,  et  d'être  informa  de  ce  que  fera  le  comité 
secret,  344.  —  Le  roi  do  France  non  dispose  ft  ralillcr  maintenant  la  conveoiiou 
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(le  IT^,  slipulont  uu  milwide  fnnçAia,  345.  —  U  Altendr»  qiu  les  Soddoîa  a'éloi- 
gneat  dos  Ruims,  3tC. 
Knlrttcair  In  pcDaiou  ea  Saèd»,  3(7.  —  RapporU  k  miiaagcr  avec  lei  mioUlros 
ilnagers,  348.  —  CéréniDoial,  349. 


XIX 

IM  lUBtiUlS  DK  LAHHIHY,   AMBASâAItKUa,   I7il-I74D. 

HoantiM  niplora  de  U  Sukde  ivec  la  Rumîv,  qui  aurait  pu  bnlaiiAer  l«a  «fforls  du 
roi  d»  Fronce  et  de  Ae<i  aUîi^ii  «a  tda  de  l'i-lection  de  l'Emperfur,  3')2.  —  Re- 
tour «ur  les  dÎTiiiona  ini^rieur#t(  de  U  SuMe  depuis  IliW,  353.  —  BoDne  con* 
daîle  de  l'ambassadeur  SaiDt-S*§verin,  3^3.  —  irritation  de  la  Suéde  conlra  la 
Russie  après  le  meurtre  du  major  Sinclair,  330.  —  Feu  d'îaâueQce  du  roi  de 
Saèda  :  il  a  igDor«  l«s  rMoluiions  de  la  diète,  357.  ~  Traita  d'amîUé  M  da 
•ubiides  outre  la  France  et  la  SuMe,  lU  Dovembre  1738,  339.  —  Le  roi  de 
Suéde  renouvelle  un  iraîlê  dn  subsides  avec  l'ADgleUrrre  au  milieu  de  1710,  359. 

—  Dangers  de  ceue  situation,  SCO.  —  L'Anj^Ieterre  voudrait  assister  la  Russie, 
•o  a^uant  sur  les  affaires  d'Allemagne,  3(ID.  —  L'année  que  le  Uoi  fait  aran- 
cer  en  '^'estpli.\1ie  enijidche  cette  iliviT^ion,  3t>U.  —  La  régence  de  ilesse-Cassel 

[•ous  le  prince  Guillaume,  Tr^re  du  rni  de  Su^de,  aide  l'AngleCerra  par  des  corps 
|«na^,  3â2.  —  Le  roi  de  France  travaille  à  porter  sa  tr6ne  impérial  l'Électeor 
]âe  Bavière,  362.  —  L'invasion  de  la  Silésîe  par  l«  roi  de  Prusse  profitera  à  la 
[Sokde,  ,163.  —  Le  roi  de  France  aide  &  un  projet  d'alliance  entre  U  Su^a  et 
la  Prusse,  364.  —  Lui-même  a  conclu  avec  le  roi  de  Prusse,  pour  le  rendre  fa- 
vorable à  l'électeur  de  Bavière,  iiu  irailé  tecrel,  383.  —  Secours  d'argent  accor- 
das &  la  Su^da  outra  ceux  du  traité  de  I73&,  385.  —  Convention  de  commerce 
•ntre  la  France  et  la  Suède,  25  arril  1711,  36S.  —  Traité  de  Stockholm  entra 
la  Suède  et  le  Danemark,  5  octobre  1734,  36V.  —  Le  Danemark  s'est  opposé  à 
M  que  l'accftsrion  dv  la  France  iraturorinil  ce  traité  en  une  solide  et  souhai- 
uble  triple  alliance,  369.  —  Laisser  la  Suéde  rompre  d'elle-même  avec  la  Rus- 
sie, 371.  —  L««  circoustançes  sont  d'ailleurs  Cavorables  pour  les  Suédois,  372. 

—  Conduite  hésitante  du  roi  dti  Pologne,  374.   —  Question  de  la  succession 
IVuAdoise,  375.  —  EIoi(^ement  de  la  reine  de  Suède  pour  la  parti  bolsteinois, 

176.  —  Observer  une  (crande  réserve  a  r«(nrd  da  duc  de  UoUteio,  377.  — 
Surveiller  les  a^saements  du  ministre  d'Angleterre,  379. 


XX 


ut  lURQL'ia  o'iIAVaiNCOUlT.  ÂUBASSADRUII,  174(^1763. 


Ltfiire  tenant  lieu  d'Instruction  pro\i&(iire,  12  mai  1749,  3S3. 

Ibstmciion,  13  mai  tî57  :  démontrer  an  ^ouvernetneot  suédois  qu'apiés  la  vigon- 
reose  déclaration  contre  la  Prusse  qu'il  tient  de  faire  i  la  diète  de  Rutisbonne 
de  concert  avec  la  France,  il  ue  peut  re»t«r  inactif  et  neutre,  iH.  —  La  Suéde 
doit  son  appui  aux  princes  opprimés  qui  le  r«clam«ni,  384.  —  Ella  peut  l'olTrir 
•ans  danger,  grAceatu  récentes  garanties  qu'elle  tient  de  la  cour  de  Vienne  et 
{rice  Aux  diversions  des  armées  combinées,  385.  —  Klle  y  est  de  plua  fort  inte- 
'  Tassée,  car  France  et  Autriche  sont  sccrètem»nL  d'accord  pour  procurer  à  la 
[Suéde,  si  elle  le  mérito,  la  Poméranie  antérieure,  31)6.  —  On  garantiruit  cette 
possession  i.  ta  Suéde  lors  de  la  paix,  386.  —  La  Russie  y  contribuerait  Tolon- 
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lier»,  38B.  —  La  Ruisïfl  a  déjà  accédé  su  Iraitë  de  Veriailles,  :i86.  —  Ne  s'ou- 
vrir Bur  ce  «njct  qu'avec  prècauiton  au  TniotHtire  tiiédoi!!,  387.  —  Prendre  garde 
que  la  reinâ  de  Suiil«  «t  l«  roi  dff  Prass«  son  frère  out  (n^od  iotérAt  i  p«aétn>r 
csUe  maiièrs,  387. —  D'HavriDCOurt  agira  du  r«Bte  de  cooc«K  avec  le  miaictre 
iilil»érial,  387. 

La  diversion  suédoise  en  Poméranie  est  pressée,  l^s  circonHtarces  y  étant  excep- 
tion oelle  ment  ta*oratlf>8,  388.  —  Des  ourertores  «n  ce  sens  ont  été  déjà  faites 
par  le  baroD  Scheffcr  »  Pari»,  388.  —  Trois  objections  ;  répouse»,  388.  —  Ques- 
tion dos  subeides  que  doirent  apporter  les  cours  de  Versailles  et  de  Vienne, 
390.  —  Quels  aroieineDls  on  doit  attendre  de  ta  Suède,  qui  devra  assiéger  Stet- 
Uo,  391.  —  L'amhassndeur  derm  préparer  le  projet  de  convcnlioa  du  concert 
avec  le  ministre  înnpérial,  391. 

S'appliquer  à  écarter  les  obstacles  qui  pourraient  venir  dn  Danemark,  393.  —  Nea 
traiité  offerte  par  la  France  pour  l'Électear  de  Hanovre  et  ménagctnenls  pour 
les  princes  protestants,  393.  ~-  La  SuMe  ne  doit  prendre  nulle  défiance  dea 
nn-angementa  à  intervenir  entre  la  conr  de  VtrsaiUes  iC  la  cour  de  Vienne  :  on 
les  lui  fera  conuBÎtre,  39i. 

Adiiition  «errète  :  recliercber  si  la  Suide  pourra,  outr<^  IVxpédilioa  projetée  eu 
Poméranio, envoyer  tiu  corps  arm^  à  Danzig  contrôle  roi  de  Priusa,  396. 

OtMervatioas  sur  le  projet  de  convention  militaire  avec  la  Suède,  307. 

XXf 

LS  BABOM  DE  BRETECIL,    AHIU3SADBUR,  1763-i768. 

PrcRii^re  Instraction.  Conduite  équivoque  de  U  Subdo  1  l'égard  de  la  France  depuis 

la  mort  de  Charles  Xll,  102. —  Ambition  du  la  reine  de  Suède,  i03.  — Intrigues 
des  partis,  403.  —  Bonne  conduite  du  marquis  d'Harrinconrt,  403.  —  Subsides 
de  ta  France,  4U5,  —  Dangers  que  peut  offrir  la  prochaine  diète  de  Sufrde,  40S. 

—  La  Roi  vent  \>ien  continuer  les  subsides  à  la  Suéde,  405.  —  Donner  aa  gou- 
verneraeat  suédois  les  assaraaees  de  ta  bonne  volonté.  406. 

Seconde  Instruction.  Tenir  secrètes  les  dispositions  du  Roi  de  France  envers  la 
Suède,  tout  en  continuant  de  témoigner  ronfionce  autnpatrioteAi<Suédoi8,407. 

—  La  gouvernement  français  a,  depuis  quelques  années,  fait  fausse  route  en 
conrlisont  uu  des  partis  en  Suède  au  lieu  de  s'adresser  au  roi  et  à  la  reine, 407. 

—  Plan  qu'on  avnit  formé  avec  la  Suéde  contre  la  Pi'usse,  408.  —  Les  intrigues 
int-.-ri«ure8  de  la  Suède  en  oot  empêché  le  succès,  408.  —  11  est  manifeste  qu'il 
est  de  l'intérêt  de  la  France  de  rendre  au  roi  de  Suède  son  autorité,  on  sinon 
dû  fortifier  le  ernat,  do  Je  reudro  ianinovilte,  île  régler  l«ri  ;tttributions  des 
tlifetes,409.  — LesdépenseN  actuelles  de  eul^aides  sont  aSsolumentsti^riles,  409. 

—  Plus  la  Snédo  s'alTaiblit,  plus  elle  nous  devient  inutile,  410.  —  U  faut  con- 
vaincre de  cela  le  parti  français  à  Stockholm,  les  Chapeaux  ;  ilTaut  arrêter  un 
plan  de  conduite,  avoir  dan&  celte  rue  une  correspondance  secrète  avec  la 
reine,  411.  —  Sub8titU(>r  aux  subsides  des  secours  particuliers,  pour  les 
«  patriotes  ».  amis  de  la  France,  412.  —  Ne  plus  se  mêler  activement  des 
afTairca  de  la  Suède  ;  demeurer  seulement  témoin,  i|3. 


XXII 

LB  COinC  DK  lOO^NE,   HtniSTIIf:   PLÉNIPOTEMTI.MRK,    1768-1771. 

Constitution  suédoise  du  2  mai  1720  :  AUoissemenl  de  la  royauté,  414.  —  Parti» 
des  Chapeaux  et  des  Bonnets,  415.  —  Faiblesse  du  roi  de  Suède;  ambition  de 
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la  R«ioe,  415.  —  L«  roi  n  \k  NJoe  M  sont  éloignés  dtt  BodmU  strapprodiAa 
de*  Cbspeaux,  il6.  — Anarchie,  mauvais  emploi  des  fonda  coocMés  pir  la. 
Pmifie,  416.  —  Le  Roi  est  résolu  m  un  attire  ii;iUème  de  conduica  euvera  la 
SoMe  :  relever  U  royinié,  417.  —  MaU  faîMeue  des  Chapeaux,  leur  rèpu- 
^anee  àtraTailler  pour  le  pouvoir  royal,  417.  —  Oièle  snaouMe  pour  octobre 
1769  an  plus  Uni,  418.  —  Le  s^nal,  jiresque  loat  eoller  dévoué  aux  Bouneu, 
t'y  oppose,  418.  —  Cepeodaiit  le  Roi  accorde  nus  Chapeaux  quelque  argent 
pour  agir  sur  Ut  élections  à  cetle  dtét«,  419.  —  Mauvaise  eooduite,  au  «lemeu- 
raot,  de  l'un  et  dn  l'autre  parti,  41H}.  —  Quelques  clier»  boonétes  du  parti 
piUriotiquu  ou  des  Chapeaui  sont  toutefois  à  distinguer  :  le  comt^  de  Pertea, 
le  comte  et  U  baron  de  ScheCTer,  le  comte  d'Ekeblad,  le  baron  Uemiaossoo,  etc., 
4iO.  —  Provoquer  les  confidences  de  ces  chefs,  4âO.  —  Se  montrer  &  l'égard 
des  Bonnets  trfas  réservé  et  tr^  circonspect,  431.  —  S'enquérir  de  ceux  des 
Bonnets  qui  sont  teaaieura  :  essayer  de  les  éclairer,  422.  —  Étudier  l'état 
actuel  de  la  né(ociaUon  pour  un  traité  irajliance  entre  la  Suède  et  l'Auglu- 
lerre,  423.  —  Rechercher  si  la  cxarine  n'a  pas  fomié  avec  Ixindres  et  Berlin 
tka  en^g^meots  au  Hi^'etde  U  constitution  întérieaK  de  U  Suéde,  423.  —  Y 
*-t-î]  aux  traités  publiés  des  artidat  ttoraU?  iS3.  —  Y  a-t<ii  des  liaisons  entre 
la  SuMe  et  la  Porte?  424.  —  Se  préparer  i  l'éleetion  du  grand  maréchal  de 
la  prochaine  di^te,  43(.  —  Le  comte  de  Fer^ea  ou  le  haron  Ulric  Scbeffer 
seraient  Isa  plus  souhaitablsf,  425. 

Question  de  l'héritage  du  marquis  de  Lanmary,  426. 

Cérémonial,  427.  —  Chiffre,  427. 

XXIII 

u  COITE  DC  VCBGmNU,  AkBA&SADEUI.  1771-1774. 

R^Bumé  de  la  situation  politique  en  Suèdi*  depuis  17^,  431.  —  Peu  d'iaitialive  de* 
Cbapeaox  à  la  diiie  de  NorrkSping,  432.  —  Leur  peu  de  cèle  pour  l'accroisse- 
racot  de  la  puiuance  royale.  432.  —  Echec  complet  de  celte  diète  et  ioatililè 
des  dépenMS  que  le  roi  y  s  faites,  133.  —  Heureuses  dikpOHÎtions  du  jenoe  roi 
Onaure  ni,  432.  —  Son  récent  voyage  en  France,  433.  —Lui  recommander  la 
prudence,  435.—  (Ju'tl  se  deOe  de  l'eapnt  ardent  de  sa  mère,  amur  du  roi  de 
Prusse,  433.  --  Le  roi  paiera  à  la  Suède  l«s  arrérages  de  aiib*i<li'9  qui  restent 
due  ;  il  enverra  une  somme  pour  contribuer  aux  élections  de  In.  diète  pro- 
chaine, 446.  —  Travaillsr  A  rapprocher  les  esprits,  &  terminer  une  anarchie 
honteuse  et  qui  ruine  la  Suide,  437. 

Rechercher,  en  passant  par  CopealLigue,  les  dispositions  relativement  h  la  Sui:de, 
43g.    _  Montrer  l'intérêt  réciproque  d'une  alliance  avee   la  Suèdft  contre  la 
RoMie,  43S.  —  Observer  de  quel  crédit  jotùsieiil  l'Angleterre  et  la  Rouie  k 
Stockholm,  439.  —  Conduite  à  tesîr  avec  les  ratoiatras  étrangers  t  Stockholm 
440. -ChiflW,  441. 

XXIV 

LB  COSra  IICSSO.f  (  aiIBASBAAKUa,   1774-1762. 
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.es  rois  do  France  ooiaccompli,  surtout  pimdnnt  Ir  xvii*  sib- 
;fibi  c«tle  double  tâche  qui  s'impose  très  li^gitimemcnl  h  tous  les 
ids  pays  dts  qu'lU  smil  en  ft-nne  {K^SHession  de  leur  exinteuco 
nntionaltt  el  d'une  force  Intérieure  suffisante,  de  tendre  k  l'acqui' 
ftitîoo  de  leurs  frontières  naturelles  et  à  la  re vend icjit ion  d'une 

■  itifluenre  extérieure  al>solumi-nl  nécessiiire.  Kn  ce  duuhlo  kouk, 
lu  politique  de  Richelieu,  de  Maziirin  et  do  Louis  XIV  n'a  été, 
dans  son  inspimtiou  première  et  pour  un  certain  temps  au  moins, 
ni  excessive  ai  bl&mable.  Louis  \1V  a  été,  faisant  lui-mémo  ai 

Ibien  son  métier  de  roi,  admirablement  secondé  par  des  ministres, 
de»  homm<?s  de  t;uerre,  des  diplomates  d'un  talent  extraordinaire 
et  d'un  éclat  incompaniblc.  Les  Instructions  et  les  dépêches  que 
Dous  a  léguées  leur  acti\àlé  féconde  ne  témoignent  pas  seule- 
H  ment  de  leur  sèle  patriotique  et  de  leur  intelligente  énergie;  elles 
ont  encore  une  véritable  valeur  littéraire,  elles  portent  le  recou- 
Daissable  cachet  de  cet  esprit  de  discipline  et  à  la  fois  de  liberté 
^  iatcllectuelle  qui  animait  toute  une  société  {>olie,  heureuse  d'é- 
chapper aux  guerres  civiles  sous  la  protection  d'une  royauté 
encore  respectée. 

Celles  dcâ  ambassadeurs  de  France  près  la  cour  de  Suèdo 
pendant  les  règnes  âfi  Louis  XIV  et  de  Louis  XV  offrent  particu- 
lièrement un  ndèle  tableau  de  notre  action  diplomatique.  Il  y  a 
k  cela  deux  raisons  :  bi  première^  c'est  que,  très  glorieuse  encore 
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cl  par  ta  puissante,  la  Suhdea  dlé  pour  Louis  XIV  par  exemple,  et 
moins  oncore  qu'il  ne  l'aurait  voulu,  un  instrument  conli-o  la  mai- 
non  (l'Autnchf,  qui  conlinujiil  il'èlre  envers  nous  rpnnemif  hénV 
dituirc;  la  sccondi;  raison,  coust*qn«uce  naturelle  de  la  première, 
c'est  que  nos  rois  pnraissout  avoir  destiné  û  la  cour  suéiloise 
Inurs  meilleurs  ambassadeurs.  U  n'y  a  pas  une  seulu  cour  étran- 
gère pPUt-Mrr,  pendant  toute  cotte  période,  qui  ait  reçu  un  si 
grand  nombre  d'agents  frainjais  du  premier  mérite.  Un  Chanul. 
un  d'Avaux,  un  Feuquière,  un  I*ompunni%  un  Courlin.  rnmmc 
plus  tard  un  Itroteuil  et  un  Vergennes,  comptent  parmi  les  plus 
illustres  de  nos  négociât <ïurs. 

La  première  impression  du  lecteur  qui  parcourt  les  innom- 
brables registres  conseivés  dans  les  ai'chives  t\v  notre  ministère 
des  aiïaircs  élratigëres  est  l'élonnement  du  travail  immense  que 
ces  hommes  s'imposaient.  Un  ambassadeur  de  France  devait 
correspondre  alors  non  seulement  avec  le  roi  e(  b*  secrétutre 
d'Klal  chai'gé  des  affaires  étrangères,  maisnvi'c  lus  autres  minis- 
tres, «t  avec  tous  les  aj;ens  français  occu]ianl  des  postes  exté- 
rieurs de  quelque  imporlauce  au  point  de  vue  d'une  action  com- 
mune. D'AvfLUX.  élan!  jiri's  du  roi  irAiif^Irlerre.  reiulail  compte 
des  affaires  générales,  dit  Sainl-Simon,  aux  deux  ministres  Je  la 
guerre  et  des  affaii^es  étrangères  ;  des  troupes,  des  munitions, 
des  mouvements  i-t  «les  projets  de  guerre,  à  l^ïuvoîs;  des  négocia- 
lions  du  cabinet,  de  In  conduite  du  roi  d'An^lelerro.  de  l'inlé- 
rieurdi-  l'Irlande,  à  Cidhert  de  Croissy.  On  reste  confondu  si  l'on 
calcule,  rien  que  d'après  les  volumes  qui  nous  restent,  ce  qu'écri- 
vait en  une  semaine  un  Pomponne  ou  un  t'enquièrc.  Il  n'y  avait 
de  comparable  que  Fassiduité  du  Hoi,  ceut  fois  attestée,  à  so 
faire  lire  ou  à  lire  lui-même  les  dépôclies  reçues  du  dehors  et  les 
minutes  préparées  pour  les  principales  réponses.  lE  les  voulait 
précises,  substantielles  et  justes.  «  Je  ne  vous  dirai  rien  de  nou- 
veau, écrit  Pomponne  à  Courtin  (18  novembre  1672),  quand  jo 
vous  assurerai  que  le  Roi  voit  toujimi-s  vos  dépêches  avec  beau- 
coup de  plaisir.  (Vest  assez  que  vous  connolsscz  pour  cela  la 
délicatesse  du  goùl  de  Sa  Majesté.  » 

Il  y  a  un  très  intéressant  témoignage  do  ce  consciencieux  et 
assidu  labeur  du  Roi  dans  les  spiriluolis  Mémoires  de  Tabbé 
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JLruauhl.  frère  de  Pi>fn|>oni)e.  Qunnd  eu  dernier  dut  rftnuroer  en 
SutVde  comme  ambassadeur,  t'n  l(î7i,  Linnno.  qui  ilonnait  du 
Icmpâ  aussi  k  se»  plaiiiirâ,  h*  rliargi>a.  afir<*â  l'avoir  l'iiLrelcnu  de 
eo  qu'il  nurail  à  aûgocioi'.  do  dresser  lui-m<>me  son  Inslruction. 
«  IK*  Lionne,  raconte  Arnauld,  la  perla  au  Roi  san»  y  rien 
changt-T.  Sa  Majtrsié  la  gnùla,  el  ayant  dit  a  M.  df  Lionne,  en  la 
loujint.  qu'il  sVlnil  surpassé  lui-m£nie  c«lte  Fois,  un  discours  si 
surpn'nanl  pour  une  Ame  moins  bien  faite  que  la  sienne,  et  qui 
l'auroit  pu  piquer  de  dépit  ou  de  jalousie,  n'ébranla  point  dans 
cœur  la  jusiice  qu'il  devoil  b  son  ami,  qui  n'y  avoit  travaillé 
l^r  par  ses  ordn's.  Sans  hésiter  un  moment  :  Il  ne  faut  point, 
Sire,  dîl-il,  im{K)&er  k  Voire  Majesté;  c'est  M.  de  Pompunue 
qui  l'a  faite.  —  Je  suis  bien  aise,  lui  dit  le  Roi,  que  vous  mo 
l'Ayez  fait  eonnoltre;  c'est  uu  homme  dont  on  pourra  se  ser\'ir 
dans  l'occasion.  »  Lionne  mourait  au  mois  d'août  suivant,  et 
Lf)uis\IV  voulut  que  Pomponne  lui  i^uecédAt  au  ministt^re  des 
ulfaires  étrangères.  •(  Nous  avons  toujours  cru.  et  avec  beaucoup 
d'apparence,  dit  l'abbé  Arnauld.  que  la  lecture  de  cette  Instruc- 
tion et  aUte  réponse  nu  Roi  furent  le  premier  fondement  de  la 
fortune  de  mon  frère.  » 

L'obstacle  des  distances  et  le  temps  considérable  qu'il  fallait 
aux  ordres  royaux  et  aux  dépêches  ministérielles  pour  les  fran- 
chir avaient  pour  conséquence  nécessaire  alors  une  large  part 
d'initiative  et  de  responsabllilé  laissée  nux  représenlans  du  Roi, 
et  c'est  ce  qui  coulribue  h  la  haute  vakur  de  leurs  vastes  corres- 
pomlances  ;  mais  on  doit  se  représenter  aussi,  pour  apprécier  les 
dévouements,  de  quelles  iliflic.iilt  es  matérielles  (d'autant  plus  péni- 
Mes  quand  il  s'agissait  de  pays  lointains  comme  le  paraissait 
alors  la  Suéde  ou  le  Danemark)  l'actîvilé  de  ces  agents  diploma- 
tiques était  embarrassée.  Il  leur  fallait  d'abord  transporter  à 
^and'pcinc  avec  eux  uu  énorme  bagage  et  un  nombreux  domes- 
tique. »  Je  n'ai  que  quarante  ballots  el  vin^t-liuit  personnes,  -i 
écrit  l'un  d'eux.  On  allait  en  cinq  jours  h  Dunkerque  s'embar- 
quer sur  un  vaisseau  du  roi.  Cependant  la  tempête  empêche  pen- 
dant plusieurs  jours  de  suite  Courlîn  de  s'embarquer  :  elle  brise 
au  sortir  du  porl  plusieurs  navires;  quand  elle  a  cessé,  il  doit 
attendre  encore,  jusqu'à  ce  que  le  vent  devienne  favorable.  Le 
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vaisseau  se  ri^ndait  è  quclijue  port  de  Norvège,  par  exemplo  à 
Chriatiansand  ;  mais  lie  là  il  faut  à  d'Avaux,  en  févrit'r  1693,  douze 
journées  pour  ga^er  seulement  Gotheubourg.  n  M.  de  Bûtbune 
vient  d'arriver,  maude-t-on  de  Stockholm  en  jan\*ier  1692.  C'est 
un  miracle  comment  il  a  pu  passer  dans  une  saison  si  avancée. 
Comme  la  tempête  l'a  coDlrainl  d'aborder  dans  un  lieu  qui  n'est 
pas  un  port  fréquenté,  on  a  voulu  l'empêcher  de  mettre  pieil  à 
terre.  Ensuite  ou  a  défendu  aux  [mysans  de  lui  donner  des  che- 
vaux, et  il  est  demeuré  dons  un  fort  méchant  lieu  jusqu'à  ce  que 
je  lui  eusse  envoyé  an  onire  du  gouverneur  de  la  province  sur 
lequel  il  a  eu  ce  qui  lui  était  nécessaire  pour  continuer  son 
voyage.  >•  Le  comte  de  Guiscard,  en  novembre  1701,  subit 
jusqu'à  onze  jours  de  traversée  pour  aller  par  mer  de  l'est  à 
l'ouest  de  la  Datlique.  de  Revel  en  £sthonie  à  Stockholm.  Regnard, 
Tauteur  du  Joueur^  met  six  jours  pour  aller  d'Elsencur  à 
Stockholm,  et  dit  qu'il  a  été  très  vite.  —  Les  trajets  pur  la  voie 
de  terre,  soit  pour  franchir  la  distance  du  port  d'arrivée  à  la 
capitale  étrangère,  soil  qu'on  ait  choisi  la  route  d'.\llemagiie, 
sont  singulièrement  laborieux  et  dispendieux.  De  Christiansand 
à  Golhenbourg,  il  n'y  n  pas  de  sorte  de  véhicule  que  d'Avaux 
n'ait  essayée  pour  aller  plus  vite,  galères  et  chaloupes  sur  les 
fiords,  traîneaux,  carrioles,  berlines...  k  Hien  no  vous  peut 
représenter,  écrit  d'Avaux,  ce  que  nous  avons  souffert  trois  jours 
de  suite.  Le  temps  s'étant  radouci,  la  surface  de  lu  neige  s'était 
fonduii  rt  couverte  d'euu,  qui,  venant  à  être  gelée  la  nuit,  faisait 
uu  verglas  épais  d'un  pied  sur  les  rochers  rendus  encore  plus 
glissants.  Il  fallait  grimper  sur  des  montagnes  gelées  do  cette 
s(trle,  et  en  descendre,  quoiqu'elles  fussent  droites  comme  dos 
échelles;  la  berliue,  après  être  mon léo  au  milieu  de  la  montagne, 
retombait  avec  les  six  chevaux  qu'elle  entraînait...  Nous  n'avons 
eu  pendant  toutû  lu  route  ni  vin  qu'on  pût  boii*c  ni  une  seule 
goullo  de  bonne  eau,  mais  de  la  bière  détestable,  ot  ce  pain  que 
les  pnysaiis  de  Suède  cuisent  une  fois  l'an  et  qui  t^s(  pendu  à 
leur  plancher  ». — Courtin,purli  do  Paris  le  34  septembre  1071  pai' 
la  voie  de  Duulierqu<%  u  pris  ensuite  par  l'Allemagne  ;  il  est  en 
Westphalie  le  3  novembre  seulement;  Il  lui  faut  onze  heures, 
le  12  do  ce  mémo  mois,  pour  traverser  l'Elbe  pondant  la  nuit.  Il 
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arrivo  à  Stockholm  après  un  dangereux  voyage  de  plus  do  deux 
mois  pt  dpmi,  ]*•  ii  d^rcmbre. 

Mais  qu'ost-co  t\iio  cola  nnprès  de  ce  que  subira  l'ambiift- 
sadour  s'il  doit  suiNTe  ou  seulcmcnl  joindre  des  rois  Tiirouches 
ou  batailleurs  comme  Charles  X  Gustave  ou  Charles  XII?  En 
temps  de  paix,  Charles-Gustave  vil  solitaire^  silencieux,  enfermé 
avec  quelques  favoris,  ou  variant  sans  cesse,  pour  échapper  aux 
affaires,  dt*s  résidences  dont  ses  propres  ministres  sont  mal  infor- 
més; 8Î  l'on  s'engrage  à  sa  poursuit^.  c'est  nu  risque  de  ne  jamais 
l'atteindre.  Ou  bien  il  fait  lâchasse  à  Tours,  parfois  corps  à  corps, 
et  volonlîprs  il  y  invile.  Kn  temps  de  guerre,  c'est  dans  son  camp 
qu'il  faut  visiter  le  roi  do  Suëde,  et  ce  camp,  il  le  transporte  avec 
une  rapidité  inouïe  en  Pologne,  en  Prusse,  en  Poméranie,  dans 
le  (lolslein.  D'Avangonr  meurt  de  fatigue  à  le  suivre;  Terlon 
l'aecompagne  en  traîneau  lors  du  fameux  passage  de  l'armée  sué- 
doise, en  16S8,  sur  les  Bells  glact^s  :  «  Je  puis  dire  qu'il  y  avoîl 
quelque  chose  d'affrenx  à  marrber  df  nuit  sur  celte  mer,  parce 
que  la  multitude  des  chevaux  qui  éioient  avec  le  roi  de  Suéde 
avoil,  on  frayant  le  chemin,  fait  fondre  la  neige,  en  sorte  qu'il  y 
tvoil  dnux  pieds  dVau.  par-4lesâus  la  glace,  et  l'on  étoit  toujours 
dans  la  crainte  de  trouver  la  mer  ouverte  en  quelque  endroit.  Il 
y  eut  plusieurs  traîneaux  qui  périrent  pour  avoir  trouvé  la  glace 
trop  foible...  >i  Charles  XII,  lui,  donnait  audience  aux  diplo- 
I mates  étrangers  dnns  la  tranchée  mt^me,  paimi  la  poussit're  du 
combat  et  BOUS  les  balles.  Besenval  et  Colberl  de  Crois.sy  y  furent 
aouvtrnt,  et  ne  s'en  plaignirent  jamais.  «  Envoyer  un  homme  à  la 
ttranchée  ou  en  ambassade  auprès  de  Charles  XII,  c'étoit,  dit 
Voltaire,  presque  la  même  chose.  Le  roi  entretenoit  Croissy 
des  heures  entières  dans  les  endroits  les  plus  exj>osé8,  pendant 
que  le  canon  et  les  bombes  tuaient  du  monde  à  côté  et  derrière 
eux.  sans  que  le  roi  s'aperçAt  du  danger  ni  que  l'ambassadeur 
voulût  lui  faire  seulement  soupçonner  qu'il  y  avait  des  lieux  plus 
convenables  pour  parler  d'alfaires.  « 

Cesdiplomatessonl  insuffisanimi-nt  et  irréguliferement  payés. 
Un  ambassadeur  de  France  en  Pologne  est  pourtant  mal  en 
ordre  s'il  n'a  que  vingt-cinq  chevaux  et  le  domestique  cor- 
respondant, car  beaucoup  de  seigneurs  polonais  sont  suivis  de 
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cinq  ou  six  cents  valets  ou  éouvf  r«.  Le  liixiî  de  la  roprêscnlatîon 
à  Slookholm,  pour  Ôlro  moins  (excessif,  leur  est  encore  une  lourde 
charge.  L'amliassadcur  doit  avoir  tout  au  moins,  selon  lU'bcnac, 
un  gentilhomme,  un  secrétaire,  un  aumônier,  un  maître  d  hôtel, 
un  officier,  un  cuisinier,  deux  valets  de  chambre,  —  dont  l'un  soit 
tailleur V —  trots  laquais,  deux  palefreniers,  de  huit  à  dix  chevaux. 
On  ne  s'étonne  donc  pas  de  lire,  dans  ses  Lettres,  qui  ont  été 
publiées,  les  incessaulcs  lamoutatinns  de  Feuquibre  sur  le  déla- 
brement de  sa  Fortune  et  l'abnndon  de  sa  famille  pendaut  les  dix 
années  de  son  ambassade  suédoise.  Comme  il  doit  suivre  l'armée 
du  roi  de  Sufede  et  s'associer  à  se»  combats,  il  faut  qu'il  ajoute 
un  équipage  de  guerre  à  ses  dépenses  d'ambassadeur.  <c  Trente 
chevaux  ne  mo  suftisent  pas,  dit-il  ;  je  n'ai  pas  de  tentes  ni  beau- 
coujt  d'autres  ustensiles  très  nécessaires  dans  un  camp.  Mou  train 
est  de  plus  de  quatre-vingts  bouches;  j'ai  à  Faire  de  continuelles 
distributions  K  des  Français  déserteurs  et  autres...  Voyez  où  cela 
peut  aller,  avec  le  vin,  dont  il  faudrait  tivnir  une  source  !  Com- 
ment soutenir  tant  de  dépenses  avec  36.000  livres  et  de  rares 
gratilications? —  Je  paierai  de  la  grandeur  de  mon  maître,  el 
c'est,  à  la  vérité,  une  monuoie  de  hou  aloi,  qui  a  cours  partout!  » 
Il  ne  s'écrie  pas  moins,  après  plusieurs  instances  :  «  Je  man- 
querai d'argent!  je  suis  résolu  de  me  retrancher  jusqu'à  l'indé- 
cence plutût  que  do  faire  Toscroc  ou  le  Jérémîe  !  »  D'A  vaux 
mande  de  même  :  «  Je  n'ai  pas  touché  un  sou  de  mes  appoin- 
temens  depuis  dix-neuf  mois  que  j'ai  quitté  Paris...  J'ai  vendu 
il  y  a  quelque  temps  un  peu  de  ma  vaisselle  d'argent;  j'en  viens 
de  mettre  pour  4,000  livres  en  gage,  sur  quoi  on  m'a  prélA 
3,000  livres;  je  ne  sais  plus  du  quel  côté  me  tourner...  »  Il 
apprend  eulln.  en  septembre  169-1,  qu'il  va  être  payé  de  la  pre- 
mière moitié  de  1693,  et  qu'il  recevra  en  décembre  la  seconde 
moitié,  et  le  voilà  qui  se  répand  en  actions  de  grâces  au  ministre  : 
«  Sans  vos  sollicitations  et  l'honneur  de  votre  protection,  j'au rois 
eu  bien  de  la  peine  à  tirer  cet  argent,  et  je  ne  sais  comment  j'au- 
rois  pu  Fournir  aux  frais  de  cette  ambassade.  » 

Ce  n'en  est  pas  moins  par  ces  agents  mal  payés  que  passent 
les  innombrables  {^nttificalions  que  Louis  XJV  distribue.  Le  roi 
do  France  paie  non  seulement  les  ministres  étrangers,  mais  leurs 
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femBes,  non  setriement  les  hommos  d'État,  les  prinri*»  pcrlésiu* 
iiqiKi.lescoiiaeill<-r^,  mais  lespnuces.  les  rois  et  Ifs  reines.  Uiio 
ftiUiOM  de  Chartes  nd'Angk-li.Tn*.6  janvÛT  1674.  uionk*  à  ollo 
w«I(i  8  mUlioas  de  Uvre$.  Encore  au  milieu  du  \vm'  siècle,  Ir 
rot  «t  hreîne  de  Suède.  Adolphi^-Frédéric  et  sa  femme,  Louiso- 
(Qnpie,  sœur  du  grand  Fn^éric,  obtiendrunl  du  nti  ilr  Franc» 
MOO,40Û  li\Tes  pour  payer  leurs  dettes  personnelles  :  leur  lettre 
àt  naneirieinent  est  du  3  avril  1767.  Louis  XIV  oui  presque 
coMtammeal  k  sa  disposition,  par  de  tels  moyens,  les  petits 
fKÛKee  allemiinds,  les  électeurs  ecclésiastiques  ou  séeulieni, 
y  compris  IVtlecleur  de  Krandebourg,  le  plus  eher  k  Ions  é^nirds, 
et  la  cour  de  Su&de  entre  toutes.  Quelques  grandes  puisMHiices 
avaient    lente    de    faire    do    mi^me,    el    le»   petits   gouveruc- 
menls  en  élaienl    venus   à  compter  an  nombre  de  leurs  res- 
sources régulières  €*>  qu'ils  appelaient  les  »  subsiiles  ■>;  il  allait 
de  soi  que  les  armét^s  devaient  i^lre  au  .ser>ice  dn  qui  les  avnil  le 
^mieui  payées.  Assisli'  d'un  Culbert,  Louis  XIV  ne  redoutait  en 
genre  aucune  concurrence  sérieuse  ou  durable;  ses  bonnes 
finances  lui  ussuraient  pour  cela  aussi  d'abiindanlea  ressources. 
C'était  à  ses  ministres  dfs  affaii-es  i-lraugères  et  k  ses  ambas- 
sadeurs qu'il  laissait  le  soin  de  cousf-iUer  el  de  diriger  tout  ce 
néj^oce  :  ils  ar-quiltaient  les  subsides,  ils  répnrtissaient  les  grâces; 
lais  ils  refusaient  pour  eux-mt'unes  les  présents  des  souverains 
[élranpers.  Déjà,  pendant  les  négociations  de  Weslphalie.  la  v6- 
_doa  «nvoyés  de  l'iMiipereiir  (il  de  la  Suî^de  Jivjiil  fuit  cou- 
le cai*actèrc  de  d'Avaux.  de  Servioo  el  du  duc  de  Loii- 
gtioville.  Le  chunr«Iier  Séguier  disait  de  Pierre  Chanut  qu'il 

I  n'avait  Jamais  connu  d'homme  ayant  eu  plus  de  moyens  et  d'oc- 
casions rie  s'enrichir  et  d'établir  sa  maison  et  les  ayant  méprisés 
plus  glorieusement,  ne  prétendunl  pas  d'autre  récompense  que 
celte  d'avoir  bien  servi',  Feuquiî;ro,  en  mai  1074.  tout  gôné  qu'il 
Bit  avec  sa  nombreuse  famille,  n'accepte  pas  une  assigiialion  de 
30.000  èctiA  dont  le  roi  de  Suî^de  veul  obstinément  lui  faire 
fJtJeau.  l^olberl  de  (îroissy,  on  mai  1715,  refuse  un  diamant  que 
lui  offre  le  roi  de  Prusse  ', 

1.  LÎBAgo  de  TftuciffiiaM,  MifMirts.,.  tiréi  de»  dépêches  dt  JT.  Chanut.  VréUce. 
1  II  n'y  ■  pM  (la  praLîtiue  Mtu  excoittion.  L'ubbé  de  Oravel,  «uvayé  dî:  FY^ncc 


IXVl 


INTRODUCTION. 


Ces  diplomates,  quoi  qu'il  leur  en  coi'Ho,  représentent  lo  roi 
&u  dehors  avec  fîerté  et  mag^aificrnce.  Trës  exacts  k  ne  rien  abun- 
douncr,  dans  le  cérémonial,  de  ce  qui  lui  est  dû,  ils  prétendent 
nmiilrer  imlour  d'iîux  k  l'élrjnijçer  quelque  image  de  la  cour  de 
Versailles.  Cette  prolectiou  des  Ictlres,  dos  sciences  et  des  orls 
que  le  roi  de  Fnmce  exerce  au  dedans  et  au  loin,  ils  veulent  y 
concourir,  et  ils  font  de  oflu  une  piirlie  de  leur  office.  Si  les  pîij's 
du  Nord  ue  laissent  point  place  ii  un  Nointcl,  qui,  comme  r.hoi- 
«eul-Gouffier  plus  Uni.  fit  un  si  noido  butin  en  Grèce  et  enrichit 
notre  musée  du  Louvre,  du  moins  un  {'hanul  seconde  la  reine 
Christine  à  former  ses  riches  collections;  il  relit  avec  elle  Ëpic- 
tèle,  Tjicite  et  Virgile  ;  avec  elle  il  discute,  en  bel  esprit  peut-èlre, 
muis  aussi  en  bonnùtc  homme,  les  questions  do  philosophie  et 
de  morale;  il  assiste  Descnrtos  mourant.  Un  Pomponne  dispute 
les  restes  du  griind  philosophe  frani,yiis  aux  nombreux  di.S(riples 
du  Nord  qui  ont  embrassé  sa  doctrine'.  Tous  deux,  Pomponne  et 


* 


en  Alli>ina({^ii<^,  «t  frère  du  iliploiiiAU!  iîa  ce  nom  l>ii-n  connu,  i'^l  moins  «cniptilvui 
et  [)lu&  uvisc  jiour  évitor  les  i^nibiiiTss.  11  |)ro|itiKO  Dctu.>in«Dl  A  Louvoie,  en  octotiro 
1673,  i]u'uiic  petite  rotiiribiitiuD  de  guerre,  A  saa  prulîl  |x.TsoniicI,  «uit  lev<^  »ur  l« 
]iMy»  voisin  de  "ta  tos'tûfiKo  :  ccU  lui  &fti>a  un  pa^lit  avanlitgr,  tlit-i],  suai  qu'il  fa 
tu>Att^  ri«D.  {Comjponitance  adminittraiive  de  Louis  XIV,  publia  ptir  Ucpping.  it, 
lil.) 

1.  Registre  Sitèdo  n*  IB  nux  krchivcs  des  nffaîrs»  êtr»^ngén»,  Pomponna  à  Col- 
borL,  S  niâi  166(1.  —  Il  csl  rcgreluble  que  nous  n'ayons  pa^  encore  un  recueil  cûin- 
plct  tics  Lettres  de  Chanul;  lo  dt'iinrtcmcnt  tk-s  manascrils  de  la  BiblîoUi^uc  i»liu- 
nnir,  A  I*nri>,  ufFrîrnii,  jKiut-  une  ivWf.  piililirntinn,  iIk  n-HS  j-irht^s  èl^mt^nU.  On  |>ent 
]ii-i-,  en  p^tîculier,  d.tuM  W  Fonds  llarlay,  y>.  iH,  2,  317.  une  curi«iise  lettre  à  Des- 
rartcs  sur  l'amilic  cl  Ittiiiour  [H  mai  16i7'i  it  prupus  d'une  t'pïlrf-  adresser  jwr  le 
plidosuplir  sur  cr*  mêmes  sujets  a  U  reine  Clwislinn.  Chrimit  rapporte  ses  conver- 
bation»  avec  U  roJHe.  Elle  a  voulu  se  réciuer  sur  l'aniour,  ••  i>our  ce,  tliK»ît-«Ile, 
que,  n'ayant  pas  ressenti  celle  piisHina,  elle  ne  [louvoit  jki»  bien  jupcr  d'une  ]>einture 
duiit  ellv  IV  etiiini'ii>Huîl  poiat  l'originitl.  ■•  Maïs  ello  puuviiil  uu  tdoîus.  réplique 
CliniJUt,  parler  do  l'-inioiir  iniellcciuel,  k  qui  regarde  un  bien  pur  et  séparô  des 
chokes  sensibles,  »  etc.  —  Cbauut  se  plaÎMiil  furt,  c«  sfinbltf,  à  ces  cnlrtilieii»  avee 
Christine  :  •>  Il  me  semble,  tferit-il  à  Drienne,  le  12  nctolire  1B18,  f]iir>  la  reine  do 
SuAdc  prend,  dans  Ijl  conduite  de  ion  ialérivur,  le  chemin  dune  haute  vertu.  Dopuii 
ces  truis  semainci>  ilerni&rcK  que  j'ai  l'tiunnetir  d'Olre  auprès  d'elle  plus  de  bait 
liourM  par  jour,  je  voU  plus  de  fcirco  et  da  lumière  dans  Nun  Mprîc  que  je  n'en  nu- 
rois  coraprcndre.  KJlc  mêle  si  bien  l'étude  de  la  sagesse  et  l'innocence  de  la  vie  avec 
lii  prudence  or.  la  dignité  du  coiumaudeiuvnt  qu'un  nu  lu  peut  voir  ikati»  udiniraliOIi. 
Tout  co  voyage  s'est  ptiisé  dans  la  leciurc  dL«  l'Epie li- le,  du  Tacite  ei  du  Virgile, 
dont  elle  explique  les  poosics  un  notre  langue  avec  une  incroyable  facilita.  Si  Dioa 
ine  fait  la  grice  tlu  me  donner  quelque  inclination  nus  choses  bonnes,  il  e^tt  inipus- 
Kiblo  qu'elle  n'augmente  auprès  d'un  il  graud  exemple,  et  quand  il  plaira  &  Votre 
KiniacncD  de  me  tirer  de  cet  emploi  pour  la  servir  en  une  antre  condition,  ellfl  me 
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Chanut,  recherchent  pour  Mnzarin  et  Colberl  le»  livres  rares,  les 
gravttres,  les  médailles  el  les  inanuserils. 

(L'idée  suprême  qu'ils  se  sonl  îa'ilf  du  pays  el  du  roî  qu'ils 
It^rveiil  leur  esl  une  furcc  ;  ils  s'en  expriment  en  mainte  occasion 
avec  une  fi'aochise  do  langage  qui  traduit  leur  fier  sentiment. 
Amauld  Je  Pomponne  écrit  à  Lionne,  le  30  juin  1668  :  «  La 
Sut-de  affecte  depuis  trop  «raunées  un  rpHsenliment  mal  fondé  de 
quelque  mépris  qu'elle  n'a  point  en  elTct  ro(;u.  et  elle  veut  trop  se 
I  faire  honneur  d'une  é{;;ali(é  en  toutes  choses  en  négligeant  lit 
^■France  comme  elle  se  plaint  h  tort  d'en  avoir  élé  néglif^ée.  Ce 
^■u 'est  pas  que  tous  rois  ne  soient  roi»;  mais,  pour  me  sentr  des 
^■termes  dont  on  dit  que  M.  de  Churnacé  usji  autrefois  en  parlant 

1i  Gustave-Adolphe  sur  le  même   sujet,  quoique  tous  velours 
Roienl  velours,  il  y  en  a  de  moins  forts  el  it  y  en  a  &  trois  poila  !  » 
Ils affinnenl  couramment,  ces  diplomates  frant^ais,  que  le  roî  do 
France  est  le  premier  des  rois,  ol  la  ronronne  de  Fronce  la  pro- 
mii^e  des  couronnes,  el  ils  nen  souffrent  pas  le  démenti. 
i      Avoc  cela,  ils  ont  l'entière  conscience  de  leur  dévouement  et 
de  leur  mérite.  Le  succès  d'une  négorialion  dont  le  Roi  exprimera 
son  conlenlemenlleur  sert  de  récompense,  el  ils  savent  sr  féli- 
ciUT  entre  eux  avec  une  fine  el  sincère  appréciation  du  talent  vé- 
ritable. Des  ministres  tels  que  Lionne,  Arnauld  de  Pomponne, 
Loménic  de  Krienne,  traduisent  l'appixibation  royale  ii  des  agents 
^ft  tels  que  (>hnnul.  Terlon,  Courtin,  en  des  termes  exquis,  avec  un 
^^  accent  Irî-s  personnel.  Loménie  de  Brienne  écrit  à  Chanut.  qui 
i       lui  demande  une  direclion  et  des  conseils,  29  ai-plemhre  1650  ; 
^P  •  Monsieur,  je  vois  bien  que  vous  aurez  l'approbation  de  tout  le 
monde  avant  que  de  lu  pouvoir  obtenir  de  vous-même  ;  c'est  une 
qualité  orilinaire  aux  honnêtes  gens  que  la  déliauce  do  leurs  pro- 


'  Iruuvera  iiliu  ferme  tliru  lo  bien  ai  plu»  caioblo  d'Alrc,  Mwisci^iieiir,  do  Votro 
ÊmiiM'ti»,  eic.  •  <  SuMi*,  re^i-ttro  11.)  —  Il  ^ril  le  3  icptrnibre  16S0  :  •■  La  mn« 
de  Sti^iio  n  vu  la  eariobit^  d'ap|i«lcr  ïri  M.  <lp  SaumilM-,  que  tv»  udioinitiiur»  «ii|it>U 
ÏTLt  UD  homme  (liiin.  qtiî  n'ignorr  pjcn  dr  er  qui  a  ét^  su  dans  toiin  W  siiclcs  yiai- 
Mh.  J^  Ur*  eroimi»  vn  une  m:iiu'n>  qiii  a>«>l  pu  do  mon  i-<'«»i>rl,  et  j'irnis  A  l'adora- 
(MM  CMomr  le*  nnlrcs,  x'U  n'i^toit  cslviiiUte  si  ahmrtc,  car  je  ne  iniis  crvire  qu'un 
homme  toit  Uirt  ôoUîrt.'  an  rcKip  i|ii.-ind  il  est  avciiglf  fii  ec  <|u'il  dcvrott  le  mirux 
conouttre.  »  ttiitl.  —  Nrju>t  n'eu  ânirionn  pai  svpc  om  citution«,  qui  uuRiicnl  tpiir 
ynx.  Duo  lut*  sciilemcnl  i>oar  rUinluire  lidtirain!,  nais  pour  une  jiiai»-  idi*  dr?  m 
qa'était  sJor»  l»  diplomatie  frinçaice. 
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pros  forces;  mais  si  roxpérienco.  l6s  bons  succès,  l'applaudis* 
scmenl  de  ceux  qui  en  savent  jwper,  peuvtint  donner  assurance 
il  un  homme  qui  manie  lic  f^iamies  utraircs,  vous  la  devez  avoir 
lout  enliÎTO.  Vous  voulez  poui-tout  de  moi  quelque  informalio 
sur  le  sujet  du  Iruilé  qui  va  se  fain»,  et  moi  je  proteste  que,  ni, 
j*avois  à  y  tUre  employé,  je  Ucherois  d'oblcuir  de  vous  ce  que 
vous  me  demandez.  »  —  Lionne  écrit  à  Terlon  el  k  Pomponne, 
qui  sont  ensemble  dans  le  Nord  (âS  juin  16G6)  :  «  Vous  ne  vous 
contentez  pas  de  faire  de  delà  de^  morvcilles;  vous  eu  faites 
encore  dans  le  compte  que  vous  en  rendez,  qui  ne  peut  ^tre  ni 
plus  net  ni  mieux  couché  par  écrit,  n —  Citons  encore  cet  incom" 
parable  billet  do  Lionne  à  Pomponne,  58  janvier  1667  :  >•  Je  vous 
vois,  corne  semble,  si  proche  de  pouvoir  donner  la  dernibre  maia 
à  votre  traité  que  j'ai  cru  devoir  me  réjouir  avec  vous,  par  avance, 
de  la  gloire  que  l'habile  négociation  et  l'heureuse  conclnsinn  d'un 
aussi  important  ouvrage  vu  vous  donner  dans  l'hisloirc  de  noti*e 
siècle,  cl  qui  passera,  je  m'assure,  encore  h  la  postérité  la  plus  f 
reculée,  si  les  effets  qui  s'ensuivront  de  voire  travail  peuvent 
répondre  à  nos  bfllcs  espérances.  Il  me  scroit  mfLlaisé  de  vous 
exprimer  la  joie  que  j'en  ai.  car  elle  va  jusqu'à  quelque  espèce 
do  sensualité.  Je  ne  croyois  pas,  monsieur,  vous  aimer  la  moitié 
tant  que  je  fais;  permettez,  s'il  vous  plaît,  ce  terme  à  ma  ton* 
dresse.  M.  Le  Tellier  ne  se  peut  lasser  de  louer  votre  suffisance, 
et  cela  se  passe  en  triss  bon  lieu,  cl-  qui  mérite  bien  que  M"'  de 
l'omponne  lui  en  fasse  un  remerciment  de  votre  part  sur  ce  que 
je  vous  en  ai  témoigné.  Pour  moi,  alin  qu'elle  ne  se  donne  pas 
celte  peine  inutile,  je  ne  fais  que  crier,  parlant  do  vous  au  même 
lieu  :  M  Ha  le  malhabile  homme!  lia  le  butor!  Ha  l'écrivaiu  de 
balle!  »  —  La  plaisanterie  franche  ne  dîssinmiu  ici  qu'à  peine  la 
graWté  affectueuse  et  roblijfeant  office. 

Chacun  de  ces  hommes  d'élite  occupait  une  grande  place 
dans  IVstime  de»  contemporains,  soit  par  [a  gravité  du  carac- 
tère, soit  parles  dons  do  rintulligeucc,  lu  vivacité  de  l'esprit,  la 
finesse  du  goût.  Ils  ont  presque  tous  mérité  d'avoiren  Saint-Simon 
un  témoin  respectueux.  Pour  Saint-Simon,  Claude  de  Mesmos 
est  «  le  célèbre  d'Avaux,  le  grand  d' A  vaux,  dont  la  pamle  valait 
un  sei-ment  i>.  L'incomporahle  hislorîeu  moraliste,  en  rendant 
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bommnge  au  droit  sens,  à  la  modérnlion  auslî^re,  aux  signalés 
servici*»  d»'  cel  honnrli»  liomine,  le  venge  des  duretés  de  Semen 
et  de  riujustiro  de  sou  temps.  D'A  vaux  avait  m'-gocit  pour  le  roi 
do  France,  toujours  avec  la  même  habileté  rt  le  même  succès. 
à  ilome,  à  Venise,  à  Mantoiie,  à  Turin,  à  Florence,  auprès  do  la 
plupart  des  pHnc«s  d'Allemagne,  en  Pologne  et  en  Danemark 
aussi  bien  qa'h  Mùnsler  et  OsnabrOck  et  en  Suëde.  —  S»inl-Si- 
mon  '  vaulC'  aussi  les  talents  de  Jeun-Aiiloine,  comte  d'Avaux, 
petit-neveu  do  Claude,  qui  fut  également  à  quelques-unes  dn  ers 
ambassade»,  négociu  la  paix  de  Nimègue  et  pri^para  la  paix  do 
Rysw4ck . 

Comme  les  d  Avnux  avaient  étA  de  la  famille  de  Mesmes,  cé- 
lèbre dans  la  maj^istraturc  française,  Pomponne  appartenait,  lui. 
à  cette  famille  des  Aruauld  qui  répandit  sur  Porl-Koyal  et  rocut 
de  lui,  au  commencement  du  siècle,  une  aï  vive  lumière.  L'amour 
de  la  justice  était  le  m^me  panni  eux,  qu'ils  iidoptassenl  la  vie 
religieuse  ou  bien  qu'ils  servissent  In  jiays  dans  les  grandes 
affairos.  Saint-Simon  rend  à  l'ambassadeur,  fîls  du  célèbre 
Amauld  d'Andilly,  et  neveu  du  grand  Arnanid,  devenu  en  ItiTI 
ÎSueeesseur  de  Lionne  au  ministère  dett  an'aircs  étrangères,  rv 
témoignage  qu'il  excellait  par  un  sens  juste,  exquis,  par 
une  modestie  et  une  simplicité  admirables,  pur  la  piélé  la  plus 
éclairée  et  la  plus  solide.  "  Ses  yeux,  dit-il,  montroicrit  de  la 
douceur  et  de  l'esprit;  toute  sa  physionomie,  de  la  sagesse  et  de 
la  candeur,  un  art,  une  dexlérité,  un  talent  singulier  à  prendre 
ses  avantages  en  traitant,  une  finesse,  une  soupletise  sons  ruse 
qui  aavoit  pancuir  k  ses  Pms  sans  irril4.T,  une  patience  qui  chai*- 
mnit  dans  les  affaires,  et  avec  cela  une  fermeté  et,  quand  il  le 
falloit.ime  hauteur  îi  soutenir  l'inlérr-t  de  l'État  et  la  grandeur  do 
la  couronne  que  rien  ne  pouvoil  enlauier.  •» 

Saint-Simon  en  paile  <'i  distance,  avec  ce  rcsj>ecl;  mais  M"*  do 
Sévigné  en  piu-lc  de  tout  près,  avec  son  cœur.  On  sait  quel  charme 
familier  et  fidèle  tous  deux  goAtaienI  dans  une  amitié  qui  avait 
précédé  de  vingt  ans  la  faveur  royale  et  lapplaudissemeut  public 
endn  décernés  à  Pomponne.  C'est  à  lui  qu'étaient  adressées  les 
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fM^ittifn  ittUtM^  nt$r  \tt  prttfjA  At  F'mqoei,  à  cmose  de  nmpaUiîes 
nttttmtimn,  AvfA  tM  mm,  Amii»  un  tniénear  sévère  et  simple  où 
ttnt\t)tninui  U  tUtf.unXi:  morale  et  la  coofiaoce  réciproqne.  M**  de 
M/ivi^'*^  mHSttrnuM  h  imrUi  de  vue,  de  sa  fille  d*abord,  dont  il 
ffMflAll  UttuU'immut,  et  puis  de  lu  Providence,  doctrine  qu'à  son 
fiViN  )l  niftnfiflnit  titrl  hieii,  et  de  l'amour  de  Dieu,  et  de  la  gloire, 
kI.  iIkh  Wnvun  liiiiiminii,  ol  de  la  cour  et  de  la  ville,  et  des  «  des- 
NiiiiN  (lit  l'Hritm  '  '*.  Q\w\  chaf^rin  lors  de  sa  disgr&ce,  en  novem- 
lii'it  1lt71H  II  Oiinl  nliaitgmneiitl  quoi  retranchemmt  î  quelle  éco- 
MiHiild  (Ikmn  mtttit  iimimml  lluitenfans!  n'avoir  pas  en  le  tempe 
iriililiMili'  In  iiioltiili'o  ^rtiiwl  »  Mais  il  »  n*étoil  pas  de  ces  minis- 
lri>N  NUI'  qui  util*  dUgrAoo  tombe  h  propos  pour  leur  apprendre 
l'ImiuntiUi^;  U  (im'Iuiio  u'uvuit  fait  qu'employer  les  vertus  qu'il 
tivuti  |iiiui'  II*  Ititnliour  doH  nulrt«s  ».  (<os  vertus  allaient  de  nouveau 
«onii',  «ooi'Ui»»  (M»oiMV,  h  riuumour  de  sa  vie  privée,  jusqu'à  ce 
quu  lo  i\\{  bit  rvndtt  do  uouvtsui  justioo,  et  lui  donnât  l'occasion 

lUMUMtt  H\aut  ISnupouno.  itVtait  fait  admirer  par  sa  science 
0»  \\\<iSi\o  tou«|ui  quo  )mr  i^ou  hahilot^  aux  «ffaiivs.  U  exceUaît  dans 
U  |^t^Kv«\\|^ttu\  U  J\im|a*tkdomv  ol  los  mathématiques.  D  parlait 
Utu\.  ^«w.  hoKivMv  dit  l\slitour  d«>  $0$  Mêmoàrs^  comme  sa 
U\V^«s^  tMt»«vlt\\  ot  \W  Kt  Ui^uo  UAtuMle  il  ïvnnaissut  toates 
ts*»*  v\^'«v^Mk\vx  ^-^  iv^utxvx  Kvk  StNftuio»..  Vu  rvtour  d*  voyares  qv'Q 
*t  lowi  Kwwv  |s'ttv  Mtt>'ï^»tï\\  il  rvAf\'èi-t  s«r  >  ^>*ritaUip  prix  de 
U  w  «^  xu'.  V  MAMXcAtN  ;anji^«-  »;»  m  e^ft  ^v'^'ù:  ùi?v  aatovr  4e  hn. 

.y*»«^x  vt  ■fc(vv>     V  ,\\.v  «*.  't  iiit  A'ttCrjv  ^«lïjsw  xittfc  jà-^sèvbt  ie 

»  .,..  .*  iv,  -,  V  M^  •Nxwiw.v  '»:«»)  i-i  ^v  V  .■(  f^MaMMir.  n  HJ-W.. 
-  -  V  >  .^  ^  ^  \..v  -  VI  \i.>.x-i..  .■,■.■■>  -  ^K  .t  cnt».  •■"er  ~ uBuiK 
■•    ■^•^     -.^—  "..v.    •.    .»«- -     ^..N    '    V  .    '.-*■.■■    '4i_-^r-  ^i-rsK*;.       •(«   m 

--         -■     «i     N»-..      .      .,v    ,.v   -■  ^ïv -^   .-.        — :-^  .-,    -Tiiï>-   i".   auna»- 
■*■-■■•■         '    ■■  .-•*,-«    -.is<^   .acj.  c» 
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Dfus  induigcret  atmos  sciens  prudensque  viverem...  n  U  s'était 
^d'aillnurs  profondément  io^itruil  ùvs  institutions  ul  des  mœurs 
shez  les  peuples  étrangers.  II  pailiiit  l'italit-n,  l'espagnol,  l'an- 
glais, le  suédois.  Nous  avons  dit  ses  soins  lilt^raires  à  la  cour  do 
Christine. 

Auprès  de  cette  reine  funtusquc,  il  fut  toujours  le  trîrs  bien 

renu,  mi^me  aprtîs  Tubdicullun  du  1684.  C'est  ce  qui  lui  donna 

^occasion  de  recevoir  d'elle  deux  lettres  bien  curieuses,  encore 

inédites.  Je  les  ai  déciiilTrées,  non  sans  poîoo,  écrites  et  rédigées 

[u'elles  fiout  avec  un  égal  emportement,  dan»  les  registres  de 

îuède  aux  archives  du  ministère  des  all'uires  élrangirres. 

Le  53  novembre  1657,  Mazarin  écrivait  à  Terlon,  notre  ambas- 
sadeur en  Suède,  ce  qui  suit  :  «  Je  suis  obligé  de  vous  din:  aveo 
id  déplaisir  que,  par  quelque  mauvais  conseil,  la  reine  de 
^Suède  H  fait  luur  le  marquis  Monnldeschi,  personne  de  condition, 
qui  étoit  son  grand  éouyer,  et  que  les  circouslauoes  de  cette 
action  la  font  regarder  avec  horreur  dans  un  pays  ob  l'on  n'est 
pas  trop  accoutume  de  voir  de  semblables  tragédies...  »  Immé- 
diatement aprùs  le  meurtre.  Mazarin  avait  dépéché  h  Christine 
»Chanut,  qui,  de  retour  un  France,  était  ruHté  en  rel.ition  avec  la 
reine.  Ou  faisait  dire  à  celle-ci,  de  la  part  de  Louis  XIV,  qu'elle 
^rait  sagement  si  elle  s'abstenait  de  paraître  dans  Paris,  où  elle 
serait  mal  accueillie  du  peuple.  Voici  e^  qu'elle  répondit  [mr 
Chanut  au  cardinal  : 

Kl  "  Mon  cousin, 

m  Monsieur  Chanut,  qui  est  un  des  meilleurs  amis  que  je 
■e  avoir,  vous  dira  que  tout  ce  qui  me  vient  de  votre  part  est 
ide  moi  avec  estime;  et,  s'il  a  mal  réussi  dans  les  terreurs 
paniques  qu'il  a  voulu  susciter  dans  mon  ftme,  ce  n'est  pas  faute 
^■de  len  avoir  représentées  aussi  eiïroyablt!»  que  son  éloquence  est 
^capable  de  les  figurer.  Mais,  à  dire  vrai,  nous  autres  gens  du  Nord 
^K.'Boaimes  un  peu  farouches  et  naturellement  peu  cniiutifs.  Vous 
^Bei^cuserez  donc  si  la  commission  n'a  pas  eu  tout  le  succès  que 
^Rvous  auriez  désiré;  et  je  vous  prie  do  croire  que  je  suis  capable 
^^de  tout  faire  pour  vous  plaire,  hormis  de  craindre.  Vous  savez 
que  tout  homme  qui  a  passé  trente  ans  ne  craint  guère  les  sor- 
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iielle».  Kl  moi,  je  Irouvi*  lu-auroup  moins  de  diffînillé  à  ôlranglpr 
les  gens  qu'à  los  craindre.  Pour  l'action  qtioj'ai  failc  avoc  Monal- 
doschy,  je  vous  dis  qui',  si  je  ne  i'avois  faile,  que  [sic)  je  ne  me 
couchtTois  pas  ce  soir  san»  la  faire;  el  je  n'ai  nulle  raison  de^ 
m'en  repenlir*...  Voilà  mes  sentimens  sur  ce  aujcL  :  s'ils  vouai 
plaisent,  je  serai  aise;  si  mtn,  je  ne  laisserai  pas  de  les  avoir  elj 
serai  toute  ma  vie  votre  afToclionnée  amie 

<>  Christine.  » 


Kt  11  Chanut  lui-mtVme,  elle  écrivait  le  mémo  jonr  : 

"  .le  vous  luvoie  la  li'ttrc  quo  j'ai  écrite  à  M.  le  cardinal.  Je 
n'ai  rien  h  y  ajouter,  sinon  de  voum  piicr  de  l'assurer  de  ma  paii 
que  je  suis  capable  de  tout  Faire  pour  lui  et  pour  1t>  roi  sonmaJlro, 
hormis  de  craindre  el  de  me  repentir.  Je  ne  connois  personne 
assez  çrand  ni  assez  piiisHHut  ptnir  me  faire  démentir  mes  senti- 
mens ni  [lour  raobligcr  à  désavouer  mes  artii)n.s.  Je  ne  vous  dis 
pfts  ceci  comme  un  secret  que  je  vous  confie  comme  à  un  ami; 
mois  je  vous  le  dis  comme  un  senlimeut  que  je  suis  prèle  h 
déclarer  à  toute  la  U-rrv,  et  qu'on  ne  pourra  m'empêchor  de 
l'avoir  ni  le  déclarer  qu'en  mempéchant  de  vivr»*.  » 

Leibniz  a  beau  démontrer  à  sa  mauifere*  que  la  reine  Chris- 
tine était  dans  son  droit  :  jure  suo  non  abusa  est;  la  férocité  do 
ces  lignes,  avec  ce  qui  se  laisse  deviner  de  l'action  qu'elles 
soutiennent,  dément  une  fausse  fierté,  el  nous  gâte  eu  même 
temps  la  femme,  la  précieuse  et  la  reine,  sans  parler  de  la  nou- 
velle convertie. 

Si  nous  revenons,  après  celle  parenthèse,  h  nos  négociateurs, 
il  faut  placer  au  second  rang,  aprës  les  hommes  de  princip;d 
mérite  que  nous  avons  nommés,  ie  marquis  de  Feuquifcre,  Isaae 
du  Pas,  parent  des  Arnauld  par  sn  mt;re,  ami  fiimilicr  de  M*'  de 
Pomponne,  descendant  d'une  race  jugée  fort  bonne  par  Henri  IV 

t.  Ici  quelques  mots  poi  lisiblos  :  h  aiuis  qui-  (.'ctt  plus  de  ceci  qu'il  duit  Mro 
l«?i  (?)  m  Les  leures  do  Christine  «mt  <I'uiic  (Grande  écrîliiPi?  liAliro  bom'fiiit  (lifficil« 
A  lire.  Ccllc-à.jo  lerèpAu-,  écriie  stcc  Turie,  do  h.im  en  bas,  avec  des  uchw  d'encre, 
est  ijnclqiipfois  ab*(^am«iiK  iudwchilTrKblr  :  IVIÎvl  do  CCI  lion'itilo  billet  n'en  est  que 
plus  saÎ4i£«ant.  —  Los  curieux  iiutu-runt  lo  rcu-ourcr  au  rogistro  Suède^  tuppté* 
ment,  S3,  pa^t)  142. 

2.  V070S  l'édition  des  Œuvrtt  de  Leibaiz  par  Dutvns,  t.  iv,  p.  3ttf. 
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à  la  balaïlle  d'Ivry.  cl  qui  remoutnit  aux  croisiidcs.  Fil»  ijtï 
ManasséB  dn  FeuqiMèrf,  l'hahili'  ambassad^'ur  ci  homme  de 
guerre  que  le  père  Joscplt  proli'fçeail.'  port»  d'Anloine  de  Feu- 
quière>  auteur  de  Mrmoirfs  bien  i-ounuK.  duquel  M"  île  Sévignn 
dÎMÎl  :  ••  Il  a  un  coin  d'Amauld  dans  la  léle  qui  le  fait  mieiu 
écrire  que  li'S  autres  »,  Isaar  dt^ploya  pendant  dix  annt'ies  d'am- 
bassade un  SuL'de  une  énergie  et  un  entrain  extraordinaires, 
sans  cesse  la  plume  on  l'épèe  h  la  main,  iirrompagiianl  duns  ses 
campagnes  un  roi  belliqueux,  apprenant  coup  sur  coup  la  mort 
de  ses  deux  fils  et  la  blessure  d'un  troisième  sur  les  champs  de 
bntaille  :  «  Dieu  soil  Inné  de  ton)  1  dïl-il  ;  nittis  toujours  le  vol 
voit-il  bien  que  nous  n'épargnons  rien  pour  son  service  !  »  11  fau- 
drait rappeler  encore  le  spirituel  Courlin,  et  ce  murquis  de  Bé- 
Ihone,  si  séduisant  que  le  roi  de  Suhde  inU^rdisait  à  ses  minis- 
tres d'aller  dtner  chez  lui,  et  que  les  Uoii^rois  pensèrent  lui 
donner  leur  couronne. —  Pour  combien  ne  doit-on  pas  compter  la 
part  que  prirent  de  tels  iliplomatesan  prestige  et  k  rautoriltf  du 
nom  français  pendant  loxvii'  siècle? 


Il 


Si  le  gouvernement  de  lx)uis  XIV  r^sei-vo  pour  l'ambassade 
dp  Suède  les  meilleurs  pout-fttrc  de  ses  npents  diplonialiques, 
c'est,  nous  le  disions,  que  les  relations  politiques  de  la  France 
avec  celte  couronne  oiTitml  alors  une  imi>orlance  c^ipitalc.  L'al- 
liance suédoise  n'est  rien  moins,  entre  les  mains  de  Louis  XIV, 
qu'un  principjd  moyen  pour  la  direction  générale  Je  riùiroi». 

La  France  a  terminé,  de  concert  avec  la  Suède,  la  gnuido 
œuvre  de  la  paix  de  Westpbalic.  L:i  paix  de  164fl  vient  de  fixer 
la  condition  religieuse,  civile,  politique  de  la  société  européenne 
pour  toute  la  période  qui  s'étend  jusqu'à  la  révolution  frani^aise. 
En  ouvrant  à  la  France  une  brillimle  carrière  de  prof^ri:s,  elle  l'a 
récompensée  de  ses  longs  eiïoi-ls  eonrormca  à  d'autres  intéréla 
aussi  que  les  siens  propres.  En  faisant  de  la  Sufede  une  puis- 
sance vraiment  européenne  et  continentale,  elle  l'a  |>ayéc  do  sa 
viclorieusc  action  sous  un  glorieux  rëgne  dans  le  mémo  sens. 
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Klle  a  SHUveganté  rAllema^iioci  l'Europocoulre  une  souvcrainetô 
ambitieuse  ol  rtHloiilahlc.  Elle  a  constitué  l'empire  en  Face  de 
l'empereur.  Elle  a  fait  faîre  un  pas  notable  aux  idées  de  tolérance 
religieusn  et  d'indépendance  naliimalc.  Mais,  pour  quo  les 
résultats  en  soient  eonfinnés  et  assurés,  le  vaste  travail  dont  les 
traités  de  Miinsler  el  d'OsnabrOck  ont  été  une  première  fois  lu 
prix  et  la  sanrlion  doit  se  poursuivre  ;  la  lutte  n'est  pas  terminée, 
puisque  la  maison  d'Aiilrirbe  est  encore  debout  et  menaçante,  et 
qu'elle  prétend,  par  exemple,  ne  pas  rompre  avec  l'Espag-ne;  il 
faut  la  contenir  ou  bien  la  subjuguer,  soil  par  les  négodalioas, 
soit  au  besoin  el  de  nouveau  pnr  les  armes. 

l>aus  l\euvre  entreprise  de  concert  avec  la  Suède,  la  part  de 
la  France  a  été  cerlaiuement  et  doit  rester  la  première.  Aux 
ambitions  passionnées  et  complexes,  aux  sourdes  et  confuses 
ii^ilalions,  aux  mouvements  énergiques  cl  VEistos,  expressions  de 
sentiments  et  comme  d'instincts  inconscients  qui  eompasuient  la 
vie  du  moyen  âge,  ont  succédé  d'abord  les  guerres  religieuses 
du  xvi"  Ki^cle  :  elles  eu  étalent  la  suite  naturelle  el  comme  la 
syntbfese  ardente.  Puis  sous  l'enveloppe  religieuse  l'esprit  poli- 
tique a  {grandi  ;  la  (i^nerrc  de  Trente  an»  a  mis  aux  prises  avec  les 
passions  survivantes  Tidéc  nioderue,  qui,  au  nom  de  la  logique, 
au  nom  de  la  raison  générale,  au  nom  même  d'une  religion 
devenue  plus  intérieure  et  mieux  réfléchie,  tendait  à  séparer  les 
éléments  dissemblables.  Les  souverains  allemauils  ou  espagnols 
de  la  maison  d'Autriche  paieront  de  leur  défaite  l'obstinution  h 
demeurer  dans  une  confusion  d'autant  plus  dangereuse  qu'elle 
est  désormais  aperçue  et  dénoncée.  La  Suède  elle-même,  ovec 
son  Gustave-Adolphe,  bien  qu'elle  fût  alors  un  des  organes  ou 
tout  au  moins  un  des  auxiliaires  du  mouvement  moderne,  ne 
s'est  guère  écju'tée  du  terrain  confessionnel.  La  France,  au 
contraire,  avec  Henri  IV,  Richelieu,  Mazarin,  a  distingué  très 
nettement  el  de  bonne  heure  l'imminence  d'un  partajre  néces- 
siiire;  elle  a  compris  que  les  intérêts  po]iti(|Ues  et  les  intérèU 
religieux  doivent  se  concilier  et  non  pas  se  confondre,  puisqu'ils 
Déclament  Ion  uns  cl  les  aulres  un  respect  particulier  et  absolu; 
el  linalement  une  si  vive  iatclll^cnco  des  choses  lui  a  montré 
comme  salutaire  el  logique  ce  système  do  l'équilibre  européen 
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duquel  plus  tard  certains  politiques  ont  pu  médire,  mais  qu'ils 
n'ont  [las  rérusé  sans  amener  do  gmnda  malheurs  sur  ta  patrie. 

Un  des  négociateurs  français  adjoints  ù  Strrvien  et  d'Avnux 
poar  la  paix  de  W'esiphalie,  Henri  Groulart,  seigneur  de  La 
Court,  dont  M.  Chéruel  a  fait  connaître  [lar  fra^nenls  l'intén's- 
ile  con'espondonco  ',  a  noblement  exprimé  dans  une  lettre 
^nfidenliidle  à  son  ami,  Nir-olas  Bretd  do  Gr<5mon\TJle,  frfere  du 
célèbre  diplomate  do  ce  nom.  quelle  grande  situation  était  faitti 
&  la  France  à  Munster  et  Osnabrtick  :  »  Je  vous  avoue,  écrit-il 
en  1647.  que  M.  d'Avaux  a  pria  le  plus  beau  poste  du  monde, 
ayant  ici  l'empereur  et  tous  les  princes  d'Allema^e  soumis  et 
demandant  à  la  France  justice  comme  h  leur  souverain.  Les 
protestans  avouent  qu'ils  t'-loient  perdus  sans  son  secours,  et  les 
cutboliqucs.que  la  religion  étoit  perdue  dans  l'Allemagne  si  clic 
ovoit  voulu  continuer  la  guerre  encore  six  mois,  parce  que,  le 
duc  de  Bavière  miné,  le  parti  catholique  étoil  sans  ressource.  Je 
vous  i)i  maiid)}  que  unus  donnions  des  audiences  depuis  huit 
heures  du  matin  jusqu'à  neuf  heures  du  soir,  dans  lesquelles 
aous  voyions  les  eslata  de  l'empire  avec  humilité  rendre  la 
France  arbitre  de  tous  leurs  différends.  Cela  se  fait  si  absolument 
que  nous  n'avons  qu'ji  régler  les  conditions.  >•  Ce  triomphe  de  la 
politique  fran<;aîse  éUiil  la  récompense  d'une  vue  générale  trfcs 
juste,  d'uno  appréciation  équitable  de  ses  propres  droits  et  de 
ceux  des  autres  puissances  de  l'Europe. 

■Que  la  France  dût  toutefois,  pour  achever  l'œuvTe,  retenir  la 
Suède  dans  son  alliuuce  contre  la  maison  d'Autriche  et  ses 
futurs  alliés,  il  suffit  d'un  coup  d'oeil  sur  la  cai'tc  de  l'Europe  au 
xvn"  siècle  pour  s'en  convaincre. 

En  premier  lieu,  cette  alliance  devait  nous  servir  à  enve- 
lopper la  Baltique,  où  se  croisaient  tant  d'influences  diverses, 
politiques  ou  commerciales.  La  Suède  pouvait  y  devenir  souve- 
raine. Elle  en  occupait  les  rives  orientales,  puisqu'elle  possédait 
la  Finlande  depuis  le  xii*  siècle.  Elle  avait  acquis,  dès  1561, 
Rêve!  et  l'Esthonie,  c'eat-îi-dirc  l'entrée  du  goift*  dr  Finlande. 
Elli;  avait  obtenu,  on  1 01 7,  par  la  paix  do  Stolbova,  l'Ingrie, 
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c'est-à-diro  le  territoire  dont  Pierre  le  Grand  se  fera  le  maître  el 
où  il  fondera  Pétersbourg  en  1703.  Douze  uns  Hprès,  elle  avait 
eu,  par  la  ti*<He  de  Slumsdorf,  une  partie  do  la  Lïvonie.  au  sud 
de  co  même  territoire.  L'Ile  d'Œsel,  à  l'entrée  du  vaste  polfe  do 
Riga,  lui  appartenait,  ainsi  que  la  belle  et  ^^mude  Ile  de  Goltland^ 
au  milieu  de  la  Baltique  méridionale.  La  paix  de  Brumscbro, 
conclue  le  13  août  1645  par  les  soins  du  roi  de  France,  lui  avait 
valu  quelques  aequisitîons  du  cAté  de  la  Non^ge,  possession  du 
Danemark  ;  mais  cette  dernière  puissance  avait  encore  les  trois 
provinces  situées  au  sud  de  la  j>éninHuIe  Scandinave,  Scanie, 
Bleking  et  Haltand,  de  sorte  que  le  dùtroil  du  Sund  était  entitrc- 
meul  danois.  D'ailleurs,  la  paix  do  \Vi.'5tpIialie  venait  de  donner 
à  la  Snëdn  l'archevêché  de  Brème  sécuUnsé  el  converti  en 
duché,  l'évéché  de  Verdcn  avec  le  titre  de  principauté ,  et  la 
ville  de  Wismar,  djms  le  Meckleinhourjr.  Surtout  l'article  10  du 
traité  signé  le  24  octobre  1648  à  Osnabriick  cédait  à  In  couronne 
suédoise  la  Poméranic  occidentale,  en  deçà  de  l'Oder;  Slral&und 
en  était  le  chef-lieu  :  c'est  le  même  territoire  qne  la  Suède  rolînl 
après  ses  désastres  du  temps  de  Charles  XII  et  jusqu'en  1814. 
On  y  comprenait  Stetlin,  capitale  de  tout  le  duché,  le  Bas-Oder 
et  ses  divei-ses  cmbouchureit.  La  SuJ-du  conservait  ainsi  une 
partie  considérable  d'une  province  par  elle  occupée  pendant  In 
guerre  de  Trente  ans  et  qu'elle  avait  toujours  prétendu  frarder. 

Elle  était  donc  maîtresse  d'une  grande  partie  dns  càtes  de  la 
Baltique.  Alliée  au  Danemark,  elle  pouvait  fermer  le  détroit  du 
Sund  aux  puissances  maritimes,  l'Angleterre  el  la  Hollande.  Or 
combien  de  rivalités  ardentes,  combien  d'occasions  de  lointains 
succfcs  et  de  vastes  profits  n'y  avait-il  pas  à  surveiller  sur  ce 
champ  maritime  où  la  France  était  presque  au-ssi  intéressée  que 
lu  Subdc?  Il  fallait,  en  vue  de  la  sécurité  suédoise,  mais  dans 
l'attente  aussi  d'alliances  ot  do  combinaisons  commerciales  qui 
pouvaient,  selon  les  circonstances,  favoi-i-ner  ou  gêner  nos 
constants  elTorts  de  ce  côté,  observer  la  république  polonaise  :  si 
elle  acquérait  un  port,  die  pouvait  sVmtendre  avec  les  villes  de 
la  Hanse  et  avec  l'Espagne  pour  prendre  sa'parl  du  commerce  des 
Flandres.  Les  Moscovites  n'étaient  pas  encore  redoutés;  cepen- 
dant, les  royaumes  du  Nord  commençaient  à  voir  en  eux  des 


I 
I 


INTRODUCTION. 


xxxvii 


voisins  Buspects  ol  gênants,  et  ils  occupaient  d'importantes  roules 
de  commerce.  S'il  arrivait,  comme  on  le  croyait  assez  probable, 
qu'avec  Taide  des  Cosaques  la  Pologne  les  attaquât,  on  nVlail 
pas  éloigné,  à  Stockholm,  de  song^er  à  faire  cause  commune  avec 
cette  dernière  puissance,  afin  d'acquérir  entre  lu  Finlande,  pos- 
session suédoise,  et  l'Ktal  mosco\ite  une  bande  de  terre  jusqu'au 
g;olfe  d'Arkhangel.  Par  une  suite  de  cnnau:^  réunissant  les  nom- 
breux lacs,  on  ouvrirait  de  là  une  roule  aux  marchandises  du  la 
Rnssie  septentrionale  ver«  le  port  suédois  de  la  Baltique,  Revel, 
ot  l'on  devancerait  ainsi  dans  la  voie  commerciale  les  Hollandais, 
qui  ne  communiquaient  avec  Arkhaugel  que  par  une  longue 
navi^^alion  au  nord  du  r^inlinent  européen. 

Le  complol  suivaiil,  tramé  en  1G38,  s'il  faut  en  croire  les 
Mémoires  rédigés  et  publiés  par  Linage  de  Vauciennes  d'après 
les  dépêches  de  Chuuut,  montre  housuu  joursaisissanlde  quelles 
ambitions  et  de  quelles  luttes  commtMcialcs  la  Baltique  pouvail 
élrc  iilore  le  ihéAlre.  Ces  .Wmoires  assurent  que  rKspajjne  et  le 
Danemark,  de  concert  avec  le  duc  de  Uolstein,  avaient  résolu 
d'en  finir  avec  le  rommerco  rival  de  la  Hollande.  Ils  so  propo- 
f^aient  de  mettre  lamainsurla  Suède,  ot  d'exclure  eiili^Tementdu 
Nord  les  vaisseaux  hollandais.  Pour  accaparer  le  trafic  du  Levant, 
ils  avaient  imaginé  de  détourner  le  commerce  des  soieries  avec 
la  Perse  en  ouvrant  à  ce  négoce  un  chemin  plus  nipitie  et  plus 
kr  à  travers  les  Ëlals  du  grand-duc  de  Moscovie,  limitrophes  de 
monarchie  persane.  On  se  serait  servi,  pour  amener  les  mar- 
chandises, des  diverses  rivières  qui  affluent  h  lu  Baltique;  on 
aurait  ensuite,  par  un  canal  creusé  à  Iraversle  duché  de  Holsloin, 
évité  le  délroit  du  Sund,  qui  obligo  à  un  assez  long  circuit  :  c'est 
précisément  l'entreprise  qun  l'empire  d'Allemagne  poursuit  de 
nos  jours.  Oéjîi.  parall-il,  on  so  mettail  à  l'œuvre  pour  cette 
communication  nouvelle  entre  rOcéan  et  la  Baltique  ;  une  ambas- 
sade était  roi;ue  amicalement  en  Perse,  et  les  ambassadeurs,  au 
retour,  achetaient  ilu  grand-duc  do  Moscovie  pour  une  grosso 
somme  unoucUe  le  transit  par  ses  États.  11  ne  restait  plus  ù 
obtenir  que  le  passage  h  travers  la  Livonie,  que  détenaient  les 
Suédois...  Une  victoire  de  l'amiral  Tromp  sur  la  Hotte  espagnole, 
envoyée  nu  roi  de  Danemark  prêt  h  envahir  la  Sufede,  avait  suffi 
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pour  renverser  ces  gituids  desseins,  qui  supposent  tout  au  moin» 
une  ardeur  très  remarquable*.  ^ 

Le»  detiseins  de  Colbert,  pins  HÛrement  fondés,  n'éUientV 
guère  moins  étendus.  A  peine  arrivé  au  pouvoir,  il  calcutail 
avec  un  patriotique  ressentiment  IMnférioritô  commerciale  de  la 
France,  surtout  dans  le  Nord .  quinze  ou  seize  mille  bAlimens 
(sur  les  vingt  mille  chargés  du  commerce  du  monde)  appartenant 
&  la  république  hollandaise  et  cinq  ou  six  cents  à  la  France,  la 
compagnie  néerlandaise  des  Indes  orientales  donnant  à  seifl 
actionnaires  un  intérêt  de  40  ponr  100,  alors  que  les  compagnies 
Françaises,  fondées  et  soutenues  à  force  de  subventions,  ne  rap- 
portaient pas  plus  de  4  pour  100.  Sa  guen-e  de  tarifs  visera  eu 
particulier  le  commerce  do  la  Hollande  dans  la  Baltique.  On  sait 
combiiMi  il  s'intéressait  à  une  compagniit  dite  du  Nord,  qui  duvaï|fl 
établir  des  c-omptoirs  sur  les  côtes  de  cetl«  mer,  introduire  dans 
les  contrées  riveraines  les  sels  et  les  vins  français,  sans  préjudice 
des  produits  naturels  des  îles  d'Amérique  et  des  pays  d'Orieul, 
que  lui  transmettraient  les  compagnies  des  Indes  orientales  et 
occidentales  ^•n  échange  des  bois,  du  goudron  et   di-s  frrs  à^M 
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l'Europe  du  Nord.  Lui  aussi,  il  voulait  nouer  des  relations  avec 
la  Moscovic  et  faire  pénétrer  notre  commerce  dans  ces  régions 
presquL'  inconnues;  mais  il  ne  dédaignait  pas  des  communie 
lions  moins  lointaines,  qui  pouvaient  senir  d'anneaux  à  un 
chaîne  toujours  plus  solide  t'I  plus  vaste.  Non  seulement  il  con- 
cluait des  traités  de  commtTce  avec  le  Danemark  et  la  Suëilt* 
pour  lutter  contre  l'influence  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande 
mais  il  ouvrait  encore  des  négociations  avec  les  petits  souv 
rains,  avec  les  villes^  pour  multiplier  les  tiens  réciproques.  On  le 
voit  accueillir  d'utiles  propositions  du  duc  de  Courlandc,  et  lui 
laisser  espérer  que  le  roi  donnera  les  mains   pour  lui   foire 

1-  J'»i  inloiTogrf  en  Tain,  mftistrop  rapidement  peul-Alre.lcsarcLives  dei  affaires 
Rangeras  â  Coponhaf^fi  sur  m  tr^s  ruricus  épîsodc.  Las  rogislKs  de  nos  archives 
dus  affaires  étrantî^rcs  (Uaaamark,  Supplément,  3,  folio  S50  environ)  m'en  fournis- 
»etit  du  moins  une  sorln  du  cnnflrniiLUun  soiiiiiiairo  :  ■>  L'inlime  union  àc»  drus 
branches  de  la  mabon  do  Holstoin  [nprèa  leur  traité  do  t&31)  donna  ti«u,  esl-il  dit, 
6  luiD  nuuvello  m-^uciacion  etitro  cIIck,  o(i  le  roi  d'Espace  même  intervint,  cl  dont 

ITobjot  oioil  do  ruiiuT  )«  commerce  de»  HoUnnduiH.  Mais  c«i  dessein  ccliou»  ]i;ir  In 
d^failo  <le  la  flotte  csjMgnolo ;  et.  comme  la  part  qu'y  avait  vaa  lo  duc  de  llol^teio 
(Icmeurii  longtemps  MorMe,  il  n'oa  arriTa  aucun  préjudica  à  ca  prince.  » 
l_ 
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acheter  on  port  sur  nos  c^tcs,  Marennes.  auprès  de  Brouago,  où 
il  lrouvt?ra  loult*  aorte  de  ci>iiimodil^s  pour  son  commerce.  On 
le  voit  Docourogor  rèltooteur  di!  Mayi^Qcu  au  prr»jt:L  d'une  colonie 
mi-française,  ibi-aMomaude  en  Guyane»  et  l'on  mesure  aisément 
par  CVS  incessants  et  palrioliques  efforts  l'importance  que  devait 
avoir  à  ses  yeux  ralliance  intime  avec  la  principale  puissance 
établie  sur  les  cotes  de  la  Baltique. 

L'amitié  de  la  Suède  ne  pennoltratt  pas  seulement  à  Louis  XI V 
d'intervenir  dans  les  rivalités  politiques  et  commerciales  qui 
rhoisiraient  pour  théâtre  les  mers  du  Nord:  elle  lut  donnerait 
en  outre  uu  moyen  de  faire  pénétrer  l'action  de  la  France  en 
Allemagne,  de  s'y  faire  écouter  et  obéir.  Celte  grande  maeliinc 
de  l'empire  allemand  n'avait  toujours  d'autre  constitution 
qno  celle  qu'elle  avait  reçue  au  xiv*  siècle  ;  la  Bulle  d'or  de  1356 
était  encore  sa  charte  politique.  L'empereur  voyait  son  urtion 
limilét^  et  menacée  pour  chaque  mesure  par  les  résolutions  des 
éleclews  et  des  princes.  Il  s'ensuit  que  le  roi  de  Franc-c,  s'il 
disposait  d'un  ou  de  quelques  membres  influents  de  l'Empire, 
pouvait  susciter  des  ligues,  obtenir  des  résolutions,  suggérer 
des  votes  dans  la  dièle  impériale  de  nature  ii  paralyser  toutes 
les  entreprises  de  r(>mpereur.  La  diplomatie  française  s'était 
montrée  do  bonne  heure  fort  habile  h  s'avancer  sur  ce  terrain. 
Dès  le  temps  des  négociations  de  Westphalie,  elle  avait  lié  fort 
ulilemeiil,  par  exemple,  avec  l'électeur  de  Mayencc,  qui,  en  qua- 
lité de  premier  électeur,  avait  sous  son  influence  le  directoire  do 
la  difete.  Grouturt  raconte  qu'elle  avait  acquis  un  cerliiiu  député 
de  cet  électeur,  u  un  vieux  sloïque,  dit-il,  avec  une  casaque  et 
une  barlK*  datant  de  la  même  époque  ».  Sin^ulii^remenl  inslniît 
du  pur  droit  constitutionnel  impérial,  ses  citations  et  ses  com- 
mentaires étaient  écoutés,  et  de  la  sorte,  ajoute  Grouloit,  «  do 
son  poêle  il  faisait  trembler  tout  l'empire  ». 

A  côté  de  ces  lions  plus  ou  moins  secrets,  une  alliance  ouverte 
comme  celle  de  la  Suéde  ne  pouvait  que  nous  <^tre  d'un  puissant 
.lecours  on  vue  des  alfaires  même  intérieures  de  rAllemagnc.  U 
ne  faut  pus  oublier  que  la  paix  de  Westphalie  avait  fait  du  roi  du 
Saîide  un  prince  de  l'empire.  La  Suède  avait  été  reçue,  en  raison 
de  ses  récentes  acquisitions  en  Allemagne,  comme  Liai  immédiat 
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de  co  grand  corp»,  de  sorte  que  ses  souveraine  étaient  désormais 
iipp4'Iés  aux  diètes,  avec  trois  voix,  comme  ducs  de  BK'mc,  do 
Yerden  et  de  Pomémnie  '.  Il  leur  serait  assigné  une  place  aux 
assemblées  impériales,  dans  le  promit^  des  trois  i^ollèges,  celui 
des  princes.  La  Subdc  était  co  outre  chargée,  conjointement 
avec  la  France,  de  prendre  en  main  la  garantie  de  toutes  les  sti- 
pulations diH  648.  Il  i*sl  clair  qu'elle  aurait  par  la  mainte  occasion^ 
mainte  obligation  même  d'inter^'eni^,  et  ses  alliés  k  sa  suite,  doiis 
le»  affaires  impériales.  Ajoutez  qu'elle  avait  occupé  dans  l'inté- 
rieur m^mu  dn  l'Allemagne  un  bon  nombre  de  places  pendant  la 
tfuerre.  Groulart  écrit  ît  Grémonville  en  1647  que  «>  quand  toute 
l'Allemagne  seroît  réunie  contre  les  Suédois,  il  faudi-oit  quinze 
ans  et  des  prospérités  conlinuellt's  pour  les  cbasser  de  toutes  les 
places  qu'ils  ticnucnl,  n'y  ayant  jms  un  l^tat  allemand  dans  lequel 
ils  n'eussent  quelque  chose  ;  »  et  Flassan,  dans  son  Histoire  de  la 
diplomatie  {\\\,  911],  assuii;  qu'un  arrangemi-'nt  pris  pendant  la 
même  année  i6i7  avec  l'électeur  bavarois  avait  donné  à  la  Suède 
et  à  la  France  un  grand  nombre  de  villes  fortes  en  Allemagne.  lia 
Suède  en  était  venue,  suivant  lui.  à  détenir  jusque  dans  le  centre 
du  pays  allemand  cent  trente-tleux  villes  considérables,  voisines 
tes  unes  des  autres.  Ces  possessions  avaient  été  sans  nul  doute 
rendues  lors  de  la  paix  de  Weslphalie;  mais  assurément  elles 
avaient  laissé  après  elles  des  souvenirs  et  des  relations  utiles. 

La  Suède,  au  sortir  de  la  guerre  de  Trente  ans  et  des  négocia- 
tions de  Weslphalie,  jouissait  d'un  très  grand  crédit  en  Alle- 
magne. Elle  passait  pour  être  toujours,  comme  au  temps  de 
Gustave- Adolphe,  la  protectrice  des  protestants  dispersés  sous  la 
domination  des  divers  princes  de  l'empire.  Plus  d'une  fois  après 
1648,  les  évaugéliques  de  Hongrie  invoquèrent  d'elle  assistance 
et  refuge:  Charles  XI  alla  jusqu'à  leur  proposer  un  établisse- 
ment dans  la  Poméranie,  avec  une  réduction  d'impùts  durant 
vÎDgt  années.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes  c^iusa  une  émotion  particulière  &  Stockholm.  Les 
luthériens  chassés  de  Fronce  reçurent  des  offres  de  la  couronne 


I.  ricff«l.  XotnH  Abrégé  fknnoiojt^nr  de  t'hittoin  et  da  dnU  puUic  d'Ali*- 
fgnt,  à  V*tméc  l$iS. 
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MédoÎM,  qui  lour  ouTrnit  des  asil4>s  dans  lo  diictii^  de  Doux-Pouls 
et  dans  le  Palalinat  {on  sait  quo  les  rois  do  Suèdn  tUaienl,  depuis 
les  X  Gustitvc,  successeur  de  Christine,  corolos  palatins  du 
comtes  de  Sponheim  et  WoMenz).  Charles  XII  sera  oiicoro 
tppdé  comme  on  libérateur  pai'  les  protestants  de  Silésio  el  do 
Bohème,  «l  on  lui  prélera  mi>me  lo  dessein  do  faire  alterner  la 
couronDe  impériale  entre  les  protestants  et  les  catholiques. 
Louis  XIV  saura  plus  d'une  fois,  mieux  inspiré  qu'en  168B, 
meltreà  profil  ce  moyen  de  diversion  religieuse  quo  lui  offrira  lo 
reste  d'autorité  confessionnelle  conservé  k  la  Sufedo;  il  tiendra 
parfois  pour  nécessaire  d'avoir  la  souIe  promusse  publique  d'un 
coDGODrs  militaire  dos  Suédois,  afin  de  rassurer  en  Allemagne 
les  princes  protestants  sur  ses  propres  (les.seins  ', 

Un  curieux  récit  d'Arnauld  de  Pomponne  dans  ses  ,Wmoirc.t* 
ontre  clairement  que  ces  Suédois  avaient  conscience  de  lu  bonne 
renommée  dont  ils  jouissaient  encore  sur  le  continent,  el  qu'ils 
pr^'tendaienl  bien  escomptercelte  force  d'upinion.  Lorsqu'en  16K3 
i1pr  commissaires  se  réunirent  à  Slettin  pour  régler  les  limites  de 
la  iNiniéranie  selon  le  traité  d'Osnabriick,  les  ministres  de  Chris- 
Une,  dont  lo  principal  était  Salvius,  abusèrent,  dil-il,  de  la  puis- 
»nee  et  de  l'aulurilé  de  leur  cour,  qui  étaient  gnindes  en  Alle- 
magne. L'arlicle  10  du  traité  portuil  que  le  cours  de  lOdor  eu 
Pnmi'-mnic  resterait  h  la  Subde  en  souveraineté,  avec  la  largeur 
du  burd  oriental  qui  serait  réglée  par  les  commissiLires.  Ceux  da 
Brandebourg  soutinrent  que  le  bord  d'une  rivière  ne  se  peut 
étendre  au  plus  qu'aussi  loin  que  les  eaux  se  peuvent  répandro 
dus  les  plus  grands  débordements  de  riiiver.  A  quoi  Salvius 


1  Knoorteo  IT76,  U  FranAemvoquoeedroitdo^ranliaot  da)>rol«cibnqu'ariuc 
bSatde.  h  lis  dan*  une  ilitp^b^  ioêilite  du  comto  de  Crouu,  ainbniudniir  de 
S«M»a  l>Vsiic«,  i  OustsTtf  111,  30  Diii  de  c«U«  arm^  :  -  Lo  comte  do  Vcrgannui 
•*|dik  do  1a  rupiurodola  cbumbro  do  vivilaiion  dv  Wvixlar,  et  il  tue  dil  i^ub  loat 
beorpf  dm  prolesUns  ^lail  tré»  irrité  coriirv-  la  subdi'lépKi  de  Voire  Udjoit^,  qui 
moft  tVinri-fmivf  laur  eatiM.  Coumv  (^ar^nt  de  In  paix  dn  U'ealpluli»,  Vutix  Mojt^tU 
Ml  la  jroiecictir  du  coi-p»  ^ran^tJlique  vn  Ailcuiagoe,  e(  il  lïioit  rsfteaijt'l,  saivunt 
bD,d«  eun»rrT«rc«  brau  flcumn  du  la  cuurunnu  do  Su^ds.  D  croyoït  donc  confonno 
'  U  HfMia  d«  Votre  Muj««l^  de  ne  pa.4  aliJDsr  M  corpi,  m»»  do  con»«rver  son 
■aukvawat  jatme  m  menaçant  U  cour  d«  Vioaae,  cv  qui  d«v«aoit  Cart  facil«  on  sa 
mdul  it  eoaâliAtcur  d*;»  deux  partiii.  * 

1  PiUiés  p»  U.  Mkvidal,  184W,  p.  iW. 
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objecta  qu'il  se  pouvait  bien  que  tel  fût  le  droit  commun,  mais 
quo  ce  droit  ne  valait  pas  à  Tégard  de»  couronnes,  et  que  c«lle8-ci, 
pour  assurer  les  bords  des  rivières  qui  leur  appartonaifiit, 
devaient  porter  leurs  limites  aussi  loin  que  la  sùrclé  de  leurs 
place»  el  de  leurs  pays  le  requérait  :  «  ]1  lit  valoir  en  cette  sorlOf 
dit  Pomponne,  un  nouveau  mot  et  une  nouvelle  prétention  de 
Httiis  refjium,  et  se  fil  c<!^der  à  titre  de  rivage  royal  un  pays  large 
on  quelques  endroits  d'une  lieue,  en  d'autres  de  deux  et  de  trois 
tout  lo  long  du  cours  de  l'Oder.  » 

En  résumé,  pour  ce  qui  concerne  l'Allemagne,  le  roi  de 
Su^de,  maître  de  la  Poméranie  oceidenlule,  pouvait  avoir  con- 
stamment des  troupes  il  la  disposition  du  roi  de  France  son  allié. 
ot  concourir  de  la  sorte  .'i  ses  démarches  contre  la  maison  d'Au- 
triche. Maître  de  Urt^me,  il  pouvait  agir  sur  les  princes  allemands 
des  bords  du  Rhin,  il  pouvait  aider  à  les  liguer  contre  l'empereur 
pour  faire  interdire  le  passage  des  troupes  impériales  vera  l'ouesl, 
c*est-à-dire  vers  les  ennemis  qu'allait  combntire  Louis  XIV.  Une 
armée  suédoise  menaçait  facilement  dr  Krénie  soit  les  Pays-Bas 
espagnols,  soit  au  besoin  les  frontières  des  Provinces-Unies.  — 
Louis  XIV  ne  né^Ii^ea  aucun  de  ces  moyens  d'action,  et.  dans 
toute  lu  première  partie  de  son  ri^gne,  c'est-à-dire  jusquau 
moment  où  la  Suède,  lassée  de  le  suivre  en  des  luttes  devenues 
excessives  et  passionnées,  se  replie  vers  une  politique  plus 
restreinte  et  plus  iialiniiale.  nn  trouve  t'alliauce  suédoise  inti- 
mement et  utilement  mt^léc  à  presque  toutes  ses  enti-eprises. 
Louis  XrV  a  été  sans  cesse  préoccupé  de  faire  servir  l'Allemagne 
h.  ses  longs  desseins,  non  pas  seulement  pour  rabaissement  de  la 
maison  d'Autriche,  mais  pour  ta  satisfaction  de  certaines  arabi- 
lions  qui  peuvent  paraître  excessives.  Mazarin,  loi-s  de  la  for- 
maliua  du  la  Ligui;  du  Rhin,  avait  songé  pour  lo  jeune  monai-que 
h  la  couronne  impériale,  et  il  n'avait  pas  été  le  seul  ^;  le  sou- 
verain devenu  tout-puissant  lors  dus  négociations  de  Nimègue 

1.  D'Avaagfiur,  aiiib3is»ideur  de  France  Jans  le  Nord,  itril  i  U  daUidu  Ifi  avril 
1657  :  «  MonMigneur,  nous  croyons  bimi  ne  [>its  donner  à  Votre  Ëinînisncc  la  pi«- 
ini^rv  nvuvi-lio  dv  In  mort  do  l'Ëmpert-'ur.  Le  roi  de  iSiivdc  nous  a  dtl  qu'il  se  juin- 
druit  à  Ia  Friinc«>  \ia\\v  exclure  de  rcnifiiro  lu  maison  d'AtKriclie,  et  aidrroit  méiM 
la  Roi  s'U  vouloil  j  parvotiîr,  rvconnoùsant  qu'il  TaUtiit  nn  Empereur  catltoliquo.  » 
Uftiarin  avait  les  voix  de  cinq  Ëlcclcurs. 
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voulut  ccrtaîoement  se  faire  élire  roi  des  Hom»infl  :  Pomponne 
fut  chargé  oxpresst^ment  de  négocier  celle  affaire  eu  octo- 
bre 1679  aven  rélHoleiir  de  Sukp  '.  Ces  préocrtipations  connlanlcs 
et  ces  ambilions  expliquent  4^ue  la  bonne  entente  avec  lu  Suède 
fût  une  tradition  et  nno  règle  pour  la  politique  française  pendant 
tout  ce  l'Ègno  '. 


m 


tien  que  la  Prnnre  et  la  Suède  eussHnt  triomphé  ensemble 
aux  négociations  do  Wcstpbalio,  une  parfaite  concordii  n'avait 
pas  régné  entre  les  doux  cours.  Il  est  probable  que  la  Suède 
accusait  dk»  lors  la  prépondérance  française,  et  elle  avait  dee 
hauteurs,  soit  à  l'égard  de  l'cnipereur,  soit  envers  Mazarin,  que 
ne  jnsLifîoil  pas  ce  qui  lui  reslait  du  puissance  réelle,  mais  qni 
pouvaient  géncr  les  combinaisons  d'une  politique  aux  vastes 
vues,  telle  que  serait  celle  de  son  alliée  naturelle. 

I  Le  premier  objet  de  nos  relations   diplomatiques  avec  la 

Suède  après  1648  devait  donc  être  de  renouveler  ou  de  resserrer 
ruUianc^^.  Les  traités  de  Westpholie  ne  disaient  rien  des  rapports 
entre  les  deux  pays.  Une  convention  arrêtée  le  6  mars  i638 

I  b  Uambourg,  entre  Louis  XHI  et  Christine,  avait  disposé  qu'une 
garantie  réciproque  dos  Étals  possédés  par  l'une  et  l'aulrc  puis- 

F  i.  MAvid»),  p»|ro  273. 

I  s.  ODaatmbaë  A  Louis  XIV  le  projet  de  se  faire  nommer  roi  des  RomûuMl  1171 

voy.  Dtn>i>ii\g,Un  projet  de  Louit  XtV.  dan*  Iv  5//n7a/n(r(ic  U»lle-Bruti,  lEI,  i>.  89. 
Iftl4\  e«la  but-  la  fui  d'une  Wlre  Utino  do  Ouiiringius  a  CoUicrt  qiio  cooarrvc  la 
bibU'>iiif>que  de  l'Uiuver^ité  do  O&ltinpen.  Je  do»  &.  li  pirrute  obUgnnco  do 
M.  WUiDxnos,  comtorvxicar  de  oo  riche  d<ip6t,  la  commuiLicatiuD  de  cette  lettre  ini- 
dtle.  Ell«  dit  simplement  que  le  pensicinao  de  Louis  XIV  croira  témoigner  de  m 
reooanai'i'Anri}  «t  de  soo  xèls  on  travûlUnt  à  écarter  le«  obstacles  qui  s'opposeraient 
an  inccii  du  vœu  qa'U  »iipp^e.  ■  ïipero  futuritm  uli  rerum  linpcrii  gcrmauici  peri- 
lia,  rai  tns  mullum  operae  impcmdissa  sine  jacuintia  queo  prolileri,  cbristianisùmae 
rcfiac  Majv«<uii,  cui  vidôo  caeiaream  M^estalPtn  jAm  tum  falo  Uo§tinïtam,  poslliiu: 
haad  ioutileiii  prcstem  aperun.  Quin  cvnstlium  c«pi  ta  lompore  et  n^manac  curiao 
H  Qostrurum  ipioriiaidam  butiiinum  ci-rtliiis  |((irsua«t>  que  etiaoi  vulgo  MOteiitiit, 
■pue  regiU  reSu*  la  caesareA  cicclioni*  ob^aculo  posslnl  eue,  occurrcr«,  «uque 

quantum  lic«t  nntmis  cxcatere Ab  noitris  bominibuf  inaltitm  oUco  romumo  iiyoc- 

(nsi  îrî  b»ud  oquidetn  arbtlror...  • 
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Rance  înterviondrait  lors  de  la  paix  générale.  Cela  n'ayant  pas  eu 
lieu,  ChftnttL  proposa  à  la  reine  un  engagement  mutuel  et  perpé- 
tuel au  moins  pour  ce  qui  était  acquis  en  1 648.  Clirisfine  y  con- 
sentit, et  l'on  entra  en  ué^ocialioii;  mais  lt!s  Suédois  y  apjwr- 
lèrent  tant  de  difficultés  que  bientôt  ou  n'en  parla  plus.  Les 
pourparlers  recommencèrent  entre  Chonut  et  Tambassadeur 
suédois  8alviu»  eu  1651;  toutefois,  la  fçuraiilie  réciproque  des 
traités  do  1t>i8  no  fut  établie  dénnilivcment  entre  les  deux  puis- 
sances que  lors  de  la  formation  de  la  Ltgue  du  Rbio,  et  elle  finit 
avec  cette  ligue  eu  1B67.  Une  nouvelle  garantie,  stipulée  pour 
dix  ans  par  le  traite  de  Fontainebleau  du  19  septembre  1661,  se 
termina  en  1671.  Ravivée  lors  du  traité  du  lu  llutlande  en  date 
du  14  avril  1fi"5,  tdie  fut  alors  déelarée  perpétuelle. 

En  même  temps  qu'on  s'eiïon.'nit  de  resserrer  l'union,  il 
fallait  veiller  à  ce  qu'elle  demeurAL  utile;  il  convenait  de  régler, 
s'il  était  possible,  les  rHjiports  difficiles  et  dangereux  qui  subsis- 
taient entre  la  Subdc  cl  d'anciens  ennemis  do  cette  puissance. 
La  décadence  rapide  de  la  Pologne,  déterminée  par  les  victoires 
de  la  SuMe  au  xvi*  siècle,  avait  offert  à  celle-ci  des  perspec- 
tives brillantes  mais  périlleuses.  Les  rois  de  Pologne  mainte- 
naient leurs  revendications  sur  la  couronne  suédoise  à  litre  de 
membres  de  Iil  famille  de  Vasii,  et  préleudaicnl  n'y  renoneer  que 
si  on  leur  cédait  une  partie  de  la  Livonio.  La  France,  de  son 
côté,  n'était  pas  indilTérenle  aux  îifTaircs  de  la  Pologtie,  qu^etlo 
voulait  retenir  sous  son  intluence,  cl  à  qui  IMazarin  avait  donné 
pour  reine  Marie  de  Gonzaguc.  devenue  la  femme  de  Ladis- 
las  VU  en  1646,  puis,  en  1649,  do  son  fri^re  et  successeur  Jean- 
Casimir.  La  suite  devait  montrer  i  quel  projet  sur  la  couronne 
polonaise  ce  mariage  conduirai).  Mais  l'inutilité  de  ces  premiers 
efforts  allait  pîLraîIre,  nir  la  Pologne  tombait  bienlùl  eu  proie  h 
des  guerres  violoules,  poursuivies  avec  une  sorte  d'emporte- 
ment par  la  Suëde,  fart  peu  docile  h  la  direction  que  la  politique 
franfjaiso  voulait  lui  imprimer  de  ce  côté  '. 


I.  Au  miltwureux  Kric  XIV,  dis  aiaé  de  Ouisuivo  VA«a,  Je&a  III,  second  OU  de 
GtutkTe,  nuis  d'iin  aulrc  lit,  uraii  !iucc^4.  Eatminé  par  sn  femme  Catherine  Jagel- 
lon,  âllo  de  SigisnMnd  W,  roi  de  Pologne,  Jean  III  s'étnit  pranancc  |)our  lo  cAtlioU- 
ciame.  Son  tt^  Chai-l^s,  duc  de  SudcmiAnio,  se  mit  h  1&  t^ie  de  l'oppositioa  suscitée 
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4tL  première  gmndf  alTaire  (jtii  figure  dans  nos  Instructions 
donc,  avec  le  renouvellement  de  l'allinnco  avec  la  Su^de,  lu 
naédiation  française  entre  elle  et  la  Pologne.  Chanut,  parti  do 
^pockholm  pour  un  congé  en  1649,  y  retournait  quelques  mois 
plus  tard  avec  cette  leltro  de  Louis  XIV  à  la  reine  Christine, 
11  octobre  :  a  Le  siour  Chanut  nous  a  paru  de  nouveau  digne 
d'une  place  que  nous  souhaitons  qu'il  occupe  autant  à  votre 
satisfaction  qu'à  la  nûtre,  non  seulement  en  votre  cour,  où  il  est 
particulièrement  destint*,  mais  encore  h  la  m<!^dialion  de  la  paix 
qui  se  doit  traiter  entre  les  royaume»  de  Suéde  et  de  Pologne  en 
l'assemblée  de  Luheck.  où  il  gardera  l'équité...  >■  L'Instruction 
du  16  septembre  1652,  par  laquelle  s'ouvre  notre  série,  peut 
donc,  en  l'absence  d'une  Instruction  antérieure  ou  plus  générale, 

te  les  Registres  ne  nous  ont  pas  oiTerte  et  que  nous  avons 
înemenl  rherchée  ailleurs,  être  acceptée  comme  étant,  en 
É alité,  le  premier  de  nos  documents. 
La  reine  Christine  déposait  solennellement  à  Upsal,  le 
Gjuio  1654,  en  présence  des  Klals  assemblés,  la  couronne  de 
Sufcde,  qu'elle  transmottnil  à  son  cousin  Charles-Gustave,  fils 
aîné  du  comte  palatin  de  Deux-Ponts  Jean-Casimir  et  d'une  Hllc 
du  roi  Charles  ÏX.  sœur  de  Gustave-Adolphe.  On  a  beaucoup 
cherche  de  son  temps  et  depuis  toi*&  les  vrais  motifs  de  cette 
résolution  de  Christine,  qne  suivit  bient&t,  eu  1656,  une  abjura- 
tion religieuse,  tïn  a  |mrlô  de  son  horreur  pour  le  mariage,  de 
tu  dégoût  des  mœurs  suédoises,  du  eharme  qu'elle  trouvait  a 


Soède  p»r  c«llo  cooiliiite,  opposilioo  qa'etnïu,  luriont  duu  les  nng*  de  In  no- 
*,  U  pcns^  quA  lo  jeuno  fils  de  Jeui  III,  Sigiuaotul,  ^gKlamoot  utbolique, 
Lit  le  Mul  hcriiicr  futur  de  Ja  niiù»on  do  Viisa.  Jeux  Bvûl  iraprudemmenl 
iTnit^  pour  er.  jctin^  piinoc  la  roiironni!  de  Pologne  :  la  nol>le>sa  vît  de  c«  c4lé 
nio;en  do  l'éloigner  du  trânc  de  SuMc,  ot  ]'oa  «'empressa  da  la  fWtra  Aire  ta 
Pologoe,  IS87.  Jeun  III  arait  capér^  qnc  «on  héritier  rêuniruit  les  deux  couronnet. 
lond  drviat  ou  etlel  roi  de  Su^d<?  rn  1593,  aprtw  ta  mort  do  «on  p^c;  niaïx 
rkn  de  Sudcrmanïr  ne  m.ioqiia  pa«  de  tt  porter  coinnio  la  d^Tcnscur  du  lutbé- 
li!>in0  contre  lo  flls  de  Catherine  Jagelloa  ;  U  oMîdI  linnlcincul  la  n*geace  do  Suide 
1598,  St  déposer  SigixmoDd  qui  n'aTuil  oes*^  de  résider  ea  Pologne,  et  devint  roi 
|l60i,  la  couronne  «uMoûe  Jlant  d«<clarêe  biir(<dilaire  dan«  sa  descendance.  Char- 
IX,  mort  on  1611,  eut  pour  llla  ie  grand  UustaTe-Adolpitc  lequel  eut  potir  Btlo 
I  reine  Cbrittioe.  Celle-ci  quittant  le  Irâne  «ans  laisser  d'héritier  dii-fcl,  les  préten* 
bons  niôdoiseï  que  la  branche  de»  Vosa  devenoe  polonaise  n'avait  jamais  abdiquées 
devaient  renAÏtre. 
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la  littérutnre  et  au  bel  esprit,  à  la  science  et  aux  arts,  tels  que 
l'Italie  ot  la  France  les  coniiaissuicnt  alors.  On  a  signalé  à  bon 
droit  «ou  peu  tir  capacili-  aux  {grandes  alîaires,  ses  difncullt^s  en 
présence  d'une  aristocratie  et  même  de  ministres  assez  peu  flexi- 
bles, ot  les  embarras  linanciers  que  dos  guerres  incessantes 
causaient  &  la  Sui-dc.  Toutes  ces  raisons  doivent  être  comptées 
assurément;  mais  ily  faut  ajouter  l'inconsistance  d'esprit,  cl  cette 
sécheresse  do  cœur  qui  allait  jusqu'^  la  cruauté.  L'humeur 
inquiète  et  déraisonnable  de  Christine  allait  devenir  pour  les 
deu$  cours  de  SuÈde  et  de  France  un  continuel  embarras. 

Charles  X  Gustave,  son  successeur,  prétendit  pratiquer  uni 
politique  nouvelle,  moins  générale,  moins  allemande,  pli 
nationale  h  son  gré  que  celle  vers  laquelle  semblait  Tatlirer 
l'alliance  française.  D'une  part  il  comptait  bien  trouver  dans  les 
conquAles  extérieures  des  ressources  pour  son  trésor  épuisé; 
avec  une  armée  aguerrie,  qui  avait  encore  à  sa  lête  le  valeureux 
maréchal  Wrangol,  il  voulait  marcher  sur  les  traces  do  Gustave- 
Adolphe,  son  oncle.  Cependant  ses  desseins  n'allaient  pas  h  des 
entreprises  lointaines.  Sans  rêver  d'un  rôle  ft  jouer  sur  le  conti- 
nent, il  songeait  h  rendre  la  Suî^de  maîtresse  de  la  Baltique,  et 
h  compléter  le  rése^-tu  de  ses  provinces  au  sud  do  coite  mrr.  Il 
lui  fallait,  pour  cela,  en  attendant  qu'il  pût  conquérir  sur  le 
Danemark  les  parties  méridionales  de  la  péninsule  Scandinave, 
incoqtorer  î\  la  moiuirchie  .suédoise  les  lAles  maritimes  df  la 
Pologne.  Il  ne  répugnait  pas  à  ce  projet  :  les  archives  de  Stock- 
holm ont  conser\-é  les  témoignages  écrits  do  ses  desseins.  11 
conqitall  8'npproprier  les  côtes,  cjjustituer  du  reste  du  pays  trois 
ou  quatre  duchés  pour  des  feudataîrcs  de  la  Suède,  ou  bien 
réserver  des  parts  aux  puissances  voisines  disposées  à  l'assister 
pour  l'acquisition  ou  le  maintïmi  d'un  vaste  empire.  Comme  la 
Courluude  et  la  Prusse,  Ltats  vassuux  de  la  Pologne,  interro 
paient  la  série  des  possessions  suédoises  entre  la  Livonîe  et 
Pomi-ninie,  ÎI  voulait  qu'ellrs  {hîvinssRnI  Étals  vassjuix  de 
Suède;  il  donnerait  en  échange  à  leurs  princes  certaines  parties 
de  rintérieur.  Il  est  assez  curieux  de  noler  que  le  pays  qu'il  des- 
tinait de  la  sorte  à  l'élecleur  de  Brandebourg  correspondait 
presque  exactement  à  la  portion  do  Pologne  que  la  monarchie 
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obliat  plus  tard  dans  to  célbbre  parUgo.  Dbs  Ip  milieu 

apprenant  crrtainca  in(ri^f>.s  dos  piiissiini'f'R  pour  un 

toaemhremcot  de  la  l'ologne,  il  prétcnduit  se  réserver  pour  lui- 

nfane  la  r4tc  depuis  la  Pomérauie  ultérieure  jusqu'à  lu  Prusse 

docale.  josqn'à  la  Nelxe  et  la  Wartha,  jusqu'à  ïhorn  '. 

U  n'imporle  pas  beaucoup  de  décider  si  l'ensemble  de  ces 
r(tjets  était  dans  la  pensée  du  roi  de  Suède  des  son  avènement, 
s'il  les  coni.*ul  au  cours  de  ses  vietoires,  puisque  la  Polopne 
hila  de  lui  ehereher  querelle,  et  que  les  sucrés  de  Charles  X 
Gustave  fhrcnt  siogiilicremenl  rapidr-s.  On  sait  qu'en  quelques 
mois  des  années  i655  el  1656  san  ennemi  parut  entièrement 

Iàéiait,  jusqu'à  ce  que  l'excès  de  ce  triomphe  éveiil&l  la  jalousie 
le  plusieurs  puissances  contre  le  vitinqueur,  et  fût  suivi  de 
lirompts  rcven  \ 
i  D  était  impossible  à  la  Franee  do  se  dissimuler  que  la  Suède, 
•dus  un  tel  roi,  allait  s'éloigner  toujours  davanlnge  iles  eoiidi- 
tions  d'une  alliance  qui.  datant  de  Franf.'ois]"  et  de  Gustave 
Vasa,  pouvait  déj<i  passer  pour  traditionnelle.  KUe  lit  des  elTorls 
pour  les  rappeler,  pour  se  porlermédintrice  entre  les  deux  adver^ 
uir^s  el  wuver  la  Pologne,  pour  modérer  le  vainqueur,  qu'elle 
a'entenduit  jms  toutefois  méeontenter  ni  aliéner. 

Mazarin  écrivait  ù  d'Avitugour  (â9  octobre  16S5)  :  «  Travaillez 
de  toutes  vos  forces  pour  l'ajustement  des  dtms.  rois,  dont  l'un 
victorieux  et  triomphant,  à  ce  qu'on  nous  mande  de  tous 
,  et  l'autre  est  malheureux...  Ne  laissez  pas  de  témoigner 
au  roi  de  Suède  que  le  Roi  prend  toute  In  part  k  sirs  glorieux 
succès  qu'il  doit  attendre  d'un  bon  allié  et  pai'fail  ami.  qu'il  lui 
en  souhaite  la  sûreté  et  raffermissement,  mais  que  Sa  Majesté 
cruil  que  cette  sûreté  et  cet  airermissemeul  se  Irouveroienl  bien 
mieux  dans  certaines  bornes  où  il  pourra  se  rosti*eindre  que 
dons  le  cours  étendu  des  entreprises  fort  vastes,  qui  excitent  des 
jalousies  et  font  naître  des  traverses  qui  les  interrompent  queU 
•{uefois.  "  Ces  conseils  n'avaient  pns  le  pouvoir  de  toucher  scnsi- 
klcoienl  le  roi  de  Suède;  il  répliquait  eu  taxant  de  froideur 


i.  r.-V.  CatImu.  Swrigea  Hhtoria,  tome  l",  1835,  page  03. 

1  A.  Ooffmy,  Bittoirt  du  Étais  saxndinavtt,  HucboUe,  tSSI,  in-12,  poga  357. 
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égoïste  son  allif^  français.  Mnzarin  H(^  réitig^im  de  ce  cMé,  mntti- 
plia  tes  bonnes  paroles,  el  L>nvoy&  h  d'Avaugour  l'InstnicLioo 
détaillée  du  17  mars  1656,  pour  un  renouvellement  de  traité 
entre  les  deux  couronnes,  qui  eut  lieu  m  rffel  l'année  sur 
vante. 

C'est  en  vertu  de  l'entente  qui  s'ensuivit  que  la  politique  do 
Louis  XIV  attira  l'attention  vi  h',  concours  du  roi  de  Suède  aux 
deux  graves  épisodes  des  années  1657  cl  16B8.  Les  deux  cou- 
ronnes agirent  de  concert  pour  faire  échec  &  la  candidature  dflM 
Léopold  !•'  à  l'empire,  et  travaillèrent  i^  ce  qu'on  iniposAt  du 
moins  une  capituliition  rigoureuse  au  nouvel  empereur;  loulei 
doux  prirent  une  pari  active  h  la  formation  de  cette  Confi 
dération  du  Hhin  qui  devait  réunir  contre  les  forces  impériales 
un    nombre    important   do  princes   allemands,   protestants  o 
catholiques'. 

Oeux  guerres  rapides  contre  le  Danemark  avaient  ^-alu 
Charles  X  Gustave  les  mêmes  éclatants  succès  et  finalement  les 
mêmes  revers,  peu  s'en  faul,  que  la  guerre  de  Pologne.  C'est 
au  cours  de  la  premiîre  de  ces  expéditions  ipi'il  accomplit  ce 
célèbre  passage  du  polit  ileit  dans  lu  journée  du  8,  du  grand 
Belt  pendant  celle  du  15  fé\Tier  1658.  sans  s'émouvoir  si  la 
glace,  cédant  parfois  sou»  le  poids  de  son  armée,  engloutissait  ■ 
çù  et  là  quelques  cavaliers  ou  fantassins.  La  médiation  de  la 
France  et  de  l'Angleterre  procura  cependant  la  même  année  le 
trailé  de  Roeskildo,  aux  termes  duquel  la  Su^de  acquérait  pour 
toujours  les  provinces  méridionales  do  la  péninsule  Scandinave 
la  fertile  Scanie,  le  HallEind,  dont  les  rives  sont  baignées  par  1 
mordu  Nord,  et  le  nicking,  où  le  successeur  de  Charles  X  l^ius- 
tave  devait  fonder  le  porl  de  Carlscrona  et  de  beaux  établisse- 
menls  maritimes.  La  Suède  recevait  encore  nie  de  Boruholm, 
le  district  de  Dolius  et  celui  de  Trondhiem  en  Norvège.  EHi 
reconnaissait,  en  compensation,  les  droits  du  Danemark  sur  les 
péages  du  Sund. 

A  peine  Charles  X  Gustnve  était-il  emporté  par  une  épidémie 

1.  Vor.  sur  la  Li^fuc  ilu  Ithio  un  important  nti^moiro  di:  M.  Charnel,  (Untt  la 
Comple-r<»ihi  d«  téonees  dt  C Académie  det  tcienrft  morntet  ft  polUiqufs,  jnn- 
Ticr  18B5. 
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ner  1660).  U  sollicitude  înléreAsée  mais  prudente  de  la 
.Franctf  poor  an  équilibre  néiressaîre  procura  une  nouvelle  paix 
du  Nonl.  Maxario,  avec  rautorité  qua  lui  donnait  le  glorieux 
trftité  des  Pyrénées,  avait  déclaré  &  l'empereur  Léopold  I"  «t  à 
l'électeur  de  Brandebourg  que,  s'ils  n'avaient  pas  fait  avant  la 
fin  de  février  1660  leur  accoramodemcnt  avec   la  Suëde.  s'ils 
n'a^'aicnt  pas,  dans  ce  délai,  rendu  la  Poméruuit>  suédoise,  il 
enverrmit  30.000  hommes  au  secours  des  Suédois.  A  la  suite  do 
cette  déclaration,  l'ouverture  était  consentie  d'un  congres  do 
paix  à  Danzigdont  la  France,  par  l'habileté  de  son  nmbassadtMir 
Terlon  et  selon  le  vœu  de  ses  alliés,  prenait  la  direction.  Los 
né^cîatiuns  se  terminèrent  au  couvent  d'Oliva,  près  de  Danzi^, 
par  U  aignalure  d'un  traité  entre  la  Suède  d'une  part,  et  la  Po- 
logne y  l'empereur,   l'électeur   de   Brandebourg   d'autre  part , 
S  mai  16G0.  Le  roi  polonais  Jean-Casimir  renonçait  à  ses  préten- 
tions sur  la  couronne  suédoise  ;  la  l'ologue  cédait  à  la  Suède  la 
lâvonic  lithuanienne,  et  lui  confirmait  la  possession  de  TEs- 
Ihooie.  On  put  croire  terminée  celte  guerre  entre  la  Suède  et  la 
Pologne  qui  durait  depuis  un  siècle.  (Quelques*  semaines  après, 
lo  traité  de  Copenhague,  du  6  juin  16(>0,  garanti  {mr  la  France, 
l'Angleterre  et  la  Hollaude,  rendait  au  Danemark  la  province  de 
Trondhîcm  en  Norvège,  Ttlo  de  Bomholm,  et  lui  confirmait, 
moyennant  une  somme  de  3,500  rigsdales  par  nn,  les  revenus  du 
Sund;  la  Suède  conservait  les  provinces  que  lui  avait  données 
la  paix  de  Bocskilde.  Les  Provinces-Unies,  d'autre  part,  avaient 
urèté  l'efTorl  de  Charles  X  (justave  jiour  se  rendre  maître  de  la 
Baltique;  elles  lui  avaient  imposé,  lo  M   septembre   16S6,   lo 
traité  d'Elbing.  garantissant  dans   cette  mer  leurs  pressants 
iolérèta,  et  ce  traite  avait  reçu,  par  lu  convention  d'Elseneur 
(1659),  une  ratification  jusqu'alors  attendue.  Les  clauses  d'inter- 
prétation, désignées  et  connues  sous  le  nom  d'Klucidations,  le 
rendaient  plus  avantageux  encore  pour  In  république.  Les  Ltals- 
Géuéraux,  si  intéressés  h  no  pas  permettre  une  prédominaucc 
snêdoîse  dans  les  mers  du  Nord,  avaient  envoyé  avec  un  plein 
lucoèe  contre  Charles  X  Gustave,  sous  des  amiraux  tels  que 
Rayter  et  Obdam,  deux  énergiques   expéditions,  la  première 
^m     pour  sauver  Danzig,  leur  \Tai  gienier  d'abondance,  la  seconde 
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pour  sauver  Coponhaguc  et  le  Suud,  ctofs  de  la  mor  iaté- 
rieure  ' . 

Ccpeiidanl  Louis  \IV,  après  la  mort  do  Maxarin  en  1661, 
avait  pris  en  main  lu  direction  des  alTaires  publiques.  Secondé  par 
des  ministres  tels  que  ColberL  et  de  Liomie,  tels  que  Le  Tellier. 
le  futur  chaneelier,  ptTe  de  Louvuis,  il  n'éliiit  |mis  disposi!*  à 
laisser  inachevée  lu  gronde  œuvre  de  Hichelieu  et  de  Mazarin; 
il  voulait  consolider  l'unité  territoriale  et  constituer  les  vraie» 
frontières  françaises.  Dans  la  première  |tartie  de  sa  lutte  contro 
la  monarchie  espagnole,  alors  qu'il  a  pour  but  unique  l'annexion 
ou  la  conquête  de  re  qu'on  appelait  encore  le  cercle  de  Bour- 
gogne, Louis  XIV  ne  mérite  aucun  reproche.  C'était  une  politi- 
que purement  défensive,  celle  qui  revendiquait  au  nom  do  la 
Fi'ance  des  provinces  aussi  nécessaires  h  sa  sécurité,  h  son  exis- 
tence, que  la  Krauche-Cointé  et  la  Flandre.  Les  traités  de  West- 
phatie*,  en  nous  assurant  tes  Trois-Ëvècbés,  en  nous  donnant 
l'Alsace,  c'est-à-dire  en  cédant  au  roi  do  France  la  souveraineté 
et  la  suzeraineté  qui  apiiartmaient  à  l'empire  et  h  la  maison 
d'Autriche  sur  la  haute  et  lu  basse  Alsace,  avaient  comme  impli- 
citement reconnu  ce  que  décldruil  Mazarin,  que  la  France  éljiil 
encore  incomplète  au  Nord-Ksl.  et  que  Paris  était  beaucoup  trop 
voisin  do  la  frontière.  Quels  que  fussent  les  arguments  sur  les- 
quels Louis  XIV  fondait  ses  prétextes,  il  n'excédait  pas  ses  droits 
comme  souverain  d'un  grand  peuple,  il  restait  au  contraire  dans 
les  limites  de  ses  plus  impérieux  devoirs  tant  qu'il  so  contentait 
de  pratiquer  une  telle  politique  d'agrandissement  légitime.  C'est 
en  une  parfaite  conformité  avec  la  juste  préparation  de  ces  des- 
seins que  SCS  premières  années  de  règne  elTectif  sont  consacrées 
au  dehors  h  la  conclusion  de  traités  ayant  ]>our  principal  but 
d'isoler  l'Espagne  et  de  la  priver  des  alliances  capables  do  prolé- 
ger on  de  garantir  la  possession  des  Pays-Bas  espagnols,  sans 
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1.  M.  Antonin  Lcf^vrc-Ponulis  a  ir&s  hii>u  Rtpnst^  ci>uo  lutte  A  U  fois  iwlitiqiie 
et  commerciilo  dans  soq  uavi^gc  iatitul^  :  Vingt  annétt  de  r4p«btit]ue  parlemfn- 
taire  au  dix-teptUme  siicie,  Jean  de  Witl,  graHd-pcnsiimnaùx  de  Hollande,  18ft4, 
1.  2«S. 

S.  C'«st-&-<lir«  la»  acU>s  de  c«»Btou  conwntiB  le  Si  octobre  JS48  par  retnperetir, 
par  rfcïmpire  ei  par  la  ma^on  d'Autricha. 
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er  de  faire  échec  à  l'AulHcho  par  ses  dÎTerses  tiuions  Borle 
tiuont. 

UC'jk  ]a  Ligue  du  Rhin,  où  Louis  XIV  avait  fait  cnlror  la  roi 
de  Suëde  comme  duc  de  Brème,  el  sur  laquelle  il  exerçait  une 
suprême   înfluenccj   menaçait  fort  l'ompernur,   et  intereeplait 
jiarliculièrement  son  artion  vers  les  fronlifercs  ocoideatales  do 
l'Kmjiire.  Lu  dipluiiiatic  française  prélend&ît  lutter  contre  son 
inÛucuce  aussi  bien  que  contre  l'électeur  de   Rrandeliourg  el 
contre  la  Suëde  même,  si  elle  ne  vonluil  pas  ùtre  alliée,  sur  un 
autre  champ  de  bataille,  dans  cette  Pologne,  vasli*  champ  ouvert 
\  loutes  les  convoitises.  Nous  avons  dit  qu'une  princesse  fran- 
çaise, Marie  de  Gonzague,  —  sœur  do  la  céli.'bre  Anne  de  (jonz<i- 
guc,  princesse  palatine,  dont  Bussuet  a  écrit  Toralson  rnnèbre, 
—  avait  épousé  en  mars  1646  Ladislus  YII,  roi  de  Pologne,  et 
en  mai  1649  «près  la  mort  de  ce  prince,  son  frîrre  et  successeur 
Jean-riOsimir,  le  durnier  des  Ja^ellons.  Son  énergie  el  son  înlel- 
ligencc  lui  avaient  assuré  nu  grand  crédit  et  olfraient  à  lu  politi- 
que française  une  alliance  fort  utile.  £lIo  en  vint  ii  concevoir  un 
lirojet  ambitieux  dans  Tintérét  de  sa  propre  famille.  Elle  souhaita 
(1(5  prépïirer  la  succession  royaU*  m  Pologne  en  faveur  de  sa 
lâhce  Anne  de  BaNÏ&re,  seconde  fille  de  la  princesse  Palatine, 
en  lui  faisant  épouser  le  jeune  llciiri-Jules  de  Condé,   celui 
qu'un  apt>elait  M.  le  Princu,  fils  du  gi-und  Condé,  qu'elle  travail- 
lerait h  faire  élire  par  le*  Polonais.  C'était  un  projet  do  nature  à 
intéresser  la  politique  de  Mazjirin;  ou  c-ousenlit  à.  proposer  aux 
Polonais,  comme  candidat  royal,  soit  le  jeune  priuce,  soit  le  duc 
«le  Coudé  lui-même,  de   retour  en  France  après  la  paix  des 
Pyrénèiîs.  On  y  trouvemil  le  double  profil  d'éloigner  des  princes 
quelque  peu  gênants  el  d'étendre  ou  Europe  rinÛucucc  frant,-aise. 
Il  fallait  seulement  amener  la  diète  polonaise  à  élire  un  roi 
do  vivant  dn  son  prédécesseur,  el  c'était  ce  qu'on  obtiendrait 
difficilement  de  ces  nobles,  jaloux  de  leurs  dangereux  privilèges, 
bien  que  le  principe  de  rudo]ttion  substitué  h  celui  de  l'élection 
fût  peut-être  de  nature  à  prévenir  les  malheurs  fuLui-s,  en  em- 
pêchant   la   maison  d'Autriche   et  l'électeur  de   Brandebourg 
d'étendre  sur  ce  champ  disputé  leur  influence  dangereuse.  Ou 
offrirait  à  la  Suède  de  travailler  de  uoucert  en  face  d'eunomis 
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qu'elle  devait  crnindro  ^'galemenl.  Si  elle  no  s'y  prêtait  pas, 
elle  se  laissait  allor  de  nouveau  ii  des  ambitions  malsaines  pour 
lo  Nord  et  pour  ses  propres  intérêts,  on  aurait  un  gage  qui  per- 
mettrait do  80  passer  de  son  alliance,  ou  mémo  do  restroindi'e  setf 
visées.  Ou  espérait  finaltment  la  consen-er comme  amie;  elle^ 
même  souhaitait  fort  de  ne  j)as  perdre  nos  subsides. 

En  vertu  du  traité  conclu  à  Fontainebleau  par  le  comte 
suédois  Claes  Tott  rh  1 661 ,  il  fut  convenu  que  la  France  paierait 
un  subside  annuel  de  480,000  rigsdales,  contre  la  promesse  de 
la  Suède,  contenue  dans  un  ai'ticle  secret,  de  contiibuer  co 
Pologne  à  Téleclion  du  duc  d'Ëiighien.  Or  l'élection  n'eut  paa 
lieu,  par  suite  sans  doute  de  la  négligence  et  do  l'inactivité 
suédoise.  Aussi  Louis  XIV  cnvoya-t-il  immédiatement  le  chc^ 
valier  do  Terlon  à  Stockhoim,  avec  la  mission  d'abolir  un  traité 
si  onéreux,  et  le  gouvernement  suédois  dut  se  résigner  à  voir  là 
truite  de  1661  remplacé  pur  un  autre  traité,  du  3  janvier  1663,; 
qui  diminua  les  subsides  à  100,000  rigsdalos  pendant  qualrff 
anuées.  Il  était  chaque  jour  plus  évident  que  les  régents  da 
Suède,  pendant  la  minorité  do  Charles  XI,  s'éloignaient  do  \m 
Franco,  ou  voulaient  du  moius  se  conduire  de  manii;reù  recevoir 
nos  subsides  sans  pour  cela  couiprumettro  leurs  relations  avoQ 
les  autres  puissances.  ^^H 

C'était  le  cas  d'opposer  à  l'alliance  fort  coûteuse  et  peu  proS- 
table  de  la  Suî^de  celle  du  Danemark,  et,  tout  en  les  conciliant 
s'il  était  possible,  de  faire  voir  aux  Suédois  qu'on  pouimit  con- 
server sans  loui'  bon  vouloir  effectif  une  influence  nécossoira 
dans  la  lîaltiqueetdans  le  nord  de  rAllemagne.  Une  révolution' 
intérieure,  survenue  à  Copenhague  en  1660.  y  avait  fortifié  is 
royauté,  et  le  pays  aspirait  à  iirendre  un  rôle  utile  dans  la  poli- 
tique générale.  Il  eut  comme  alliée  maritime  l'AngleleiTe  :  Itf 
traité  du  23  février  166i  avec  Charles  II  fut  très  avantageux  au' 
Danemark,  puisque,  chacune  des  deux  paities  contraclanto» 
s'engageaul  à  ne  pas  donner  aux  ennemis  do  l'autre  des  secours 
quelconques,  le  roi  de  la  Orande-lîretagne  promettait,  on  ca* 
d'attaque  contre  cette  couronne,  non  seulement  de  l'assister 
selon  les  conditions  des  traités  antérieurs,  mais  encore  d'agir  dv 
toutes  ses  forces  contre  l'agresseur.  Sur  le  continent,  le  Dane- 
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mnrk  devait  accueillir  volontiors  l'espérAnce  dVnlever  Talliance 
française  à  la  Suède  ou  de  lui  en  ûter  le  monopnio  et  de  la  par- 
tager nvec  elle.  Un  de  ses  hommes  d'État  les  plus  éminonts, 
Ilannibal  Seheslod,  fut  envoyé  comme  ambas^^ndeur  en  France 
au  commencement  de  1663.  Il  était  du  petit  nombre  d'intelltgenls 
politiques  qui,  devançant  les  idées  et  délaissant  les  préjugés  de 
leur  époqn*',  comprenaient  qu'une  sérieuse  union  entre  les  deux 
grands  ^luls  Scandinaves  s'appuy<int  sur  la  Franco  vaudrait  h  ces 
États  l'indépendance  ot  la  sécurité  avec  le  crédit  extérieur.  Tout 
au  moinfl  furent  signés  entrt!  la  France  et  le  Danemark  un  traité 
do  commerce  le  24  février  1663,  et,  le  3  août  de  la  même  année, 
un  trailé  d'alliance,  auquel  le  ministre  suédois  h  Paris.  Cambro- 
sius,  tâcha  vainement  de  susciter  des  obstacles  en  intéressant  lu 
France  aux   intérêts  particuliers  du  duc  de  Holstein-Gottorp. 
Sans  tenir  compte  de  ce  priucc.  le  traité  stipula  que  le  Danemark 
entrorail  dans  la  Lii'ue  du  Rhin,  et  qu'il  joindrait  ses  troupes  ?i 
celles  de  la  France  et  de  ta  Suède,  pour  soutenir  contre  l'empe- 
reur les  libertés  du  corps  gcrmaniqne.  La   France  assisterait 
d'argent  et  de  troupes  les  Danois  s'ils  étaient  attaqués.  Si  c'était 
par  la  Suède.  le  Aoi  très  chrétien  serait  tenu,  non  pas  de  donner 
des  troupes,  ni  de  faire  en  Sufedo  une  diversion  armée,  mais 
seulement  de  payer  iOO,000  écus  «n  subsides  annuels.  Toutefois, 
la  France  agirait  ouvertement  contre  la  Su^do  cHo-méme,  si  elle 
attaquait  le  Danemark  dans  lo  temps  où  des  troupes  danoises 
combat t mien l  en  Allemiigne  pour  le  maintien  de  la  paix  do 
Wesiphalie.  La  Suî^de,  sans  qu'on  lui  fil  connaître,  bien  entendu, 
les  dispositions  secrètes,  serait  in\'itée  à  accéder  à  ce  traité.  Une 
triple  alliance  était  peut-être  en  voie  do  s'accomplir. 

Le  chevalier  de  Terlon  fut  envoyé,  en  1664,  &  la  fois  à 
Copenhague  et  à  Stockholm,  tl  remercia  le  roi  de  Danemark 
Frédéric  m  du  traité  d'alliance  que  la  Franco,  grâce  k  sa 
médiation,  avait  récemment  conclu  avec  Télcctcur  do  Brande- 
bourg, et  il  exprima  le  vœu  que  le  cabinet  de  Copenhague  no 
soutînt  pas,  au  détriment  ducandtdal  français,  l'élection  comme 
roi  de  Pologne  du  duc  do  Lunobourg,  Jean-Frédéric,  ce  qui  lui  fut 
promis.  Hais  en  Suéde,  notre  agent  no  put  pas  obtenir  l'accession 
au  traité  de  1663,  et  bientôt  d'autres  événements,  rendant  néces- 
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sairet  d'nulres  mesurus,  firent  adjoindre  à  Terlon,  comnM 
ambassadeur  dans  te  Nord,  1b  marquis  Amaiild  d'Andilly  M 
Pomponne. 

L'envoi  de  ce  nonveau  plénipoloniiaire  aux  cour»  du  Nord 
avait  pour  occasion  la  lutto  acharnée  que  se  livraient  sur  mer  la 
république  des  Provinces-Unies  et  la  Grande-Bretagne,  lutte 
qu'il  importait  à  Louis  XIV  de  surveiller,  pour  Pemp^rhi^r  de 
s'élemlro  au  continent,  pour  prévenir  In  ruine  entière  de  la  plus 
faible  des  doux  puissances   et    le   triomphe   trop   complet   du 
vainqueur,  peut-Atre  aussi  pour  laisser  s'entretenir  entre  ces 
deux  nations  ses  rivales  une  gticrro  qui  les  empêcherait  d'offrir 
aux  ennemis  de  la  France  une  aide  efficace,  et  qui  pourrait  les 
aiïaibltr  toutes  deux.  Celle  dernifero  pensée  apparaît,  ne  semble, 
si  Ton  consiilfcre  les  n^taids  que  Louis  XIV  apporta,  dans  ces 
graves  circonslancea,  k  Texécution  de  ses  engagements  loa  plus 
précis.  C'était  pendant  l'été  de  1664  que  l'Angleterre.  \tar  une 
difficulté    de    simple   procédure,    avait   cherché    querelle   aux 
Provinces-Unies.    Ses  vrais   motifs   étaient  un   sentiment  de 
concurrence  jalouse  et  l'ambition  do  dominer  seule  sur  les  mers. 
On  sait  à  quels  actes  de  piraterie  sauvage,  jusque  dans  les  eaux 
africninos,    et   aussi   à    quels   faits  d'héroïsme  nnlional  et  de 
valeur  raililaire  celte  lutte  des  années  166*  et  1665  donna  lieu. 
Du  cfiié  de  r.\ngleterre,  le  duc  d'York,  le  prince  palatin  Robert, 
le  vice-iimiral  Montagne,   firent  assurément  par  leur  ctmrago 
personnel  honneur  à  leur  nation;  mais  les  Provinces-Unies,  avec 
un  homme  d'Klal  tel  que  Jean  de  Witt,  avec  des  hommes  do  mer 
tots  que  Eluyler  et  Tromp,  multiplibrent  les  prodiges  soit  d'intré- 
pidité dans  l'action,  soit  d'audace  réOéchie,  de  dévouement  sans 
limites,  d'abnégation,  et,  pour  tout  dire,  de  haute  et  [tatrioliquo 
vertu. 

Après  une  période  do  froideur  envers  les  Provinces-Unies  k 
cause  d'une  alliance  qu'elles  avaient  conclue  avec  l'Espagne  an 
temps  de  la  paix  do  Westphiilie,  froideur  qui  avait  persisté 
îpendant  leur  guerre  contre  les  Anglais  on  1652  et  1653,  parceque 
'Hazarin  rcohorchail  alors  l'amitié  de  Cromwell,  Louis  XIV  avait 
cédé  aux  conseils  de  Colbert,  et  s'était  rapproché  do  la  puissante 
rivalo  du  commerce  ot  de  l'ambition  britanniques.  Il  avait  conclu 


INTRODUCTION. 


t* 


I 


avec  «Ile  le  (raité  du  3T  avril  1663,  qui  engageait  Tune  et  l'autre 
partie  à  des  avcours  réciproques.  Jeun  de  Will  avait  retardé 
pendant  toute  une  année,  il  est  vrai,  la  ratification  de  ce  conti'at, 
parce  que  l'achat  d*!  Duiikerque  par  la  France,  quelques  mois 
après.  Pavait  mis  en  présence  de  l'imminente  menace  d'une 
conquête  des  Pnys-Bas  espagnols  et  d'un  voisinag'c  trop  immédiat 
avec  la  France  ;  mais  ses  rniinlos  s'étaient  dissipées,  et  le  prand- 
pensionnairo  n'avait  fait  nulle  diffîculté  de  réclamer  du  rfii  de 
Franco  l'exécution  d'une  commune  promesse  en  présence  des 
grands  périls  qui  pesaient  sur  sa  patrie.  Louis  XIV  répondit  en 
demandant  une  sorte  de  garantie  préalable  de  ce  qu'il  méditait 
d'aceomplir  contre  les  Pays-Bas  espagnols;  c'était  ajouter  à  la 
convention  une  clause  nouvelle,  que  de  Witt  s'empressa  de 
décliner.  En  juin  1665,  les  Ilollandais  éprouvent  une  grave 
défaite  :  le  belliqueux  évéque  de  MUnsler  les  attaque  sur  le 
continent  pendant  qu'ils  sont  accablés  sur  mer.  Louis  XIV 
n'accorde  cependant  qu'un  faible  secours,  fort  peu  efficace, 
contre  l'adversaire  allemand,  et  ne  déclare  à  l'Angleterre  son 
t&tcrvcntion  tardive  que  le  36  janvier  1666  '.  Il  arme  une  flotte 
sous  le  commandement  du  duc  de  Beuufort;  mais  elle  a  tant  de 
prétextes  d'atermoiements  que  les  llollamlais  en  pénètrent  bien 
facilement  les  causes  et  savent  du  moins  désormais  qu'ils  ne 
doivent  compter  que  sur  eux.  Leur  diplomatie  leur  vient  en  aide. 
Au  prix  de  concessions  commerciales,  ils  peuvent  apaiser  la 
Suède,  alliée  récente  de  l'Angleterre,  et  qui  se  rappelait  leur 
intenention  contre  elle  sous  Charles  X  Gustave.  Le  Danemark, 
qu'ils  ont  alors  secouru,  les  écoute;  l'électeur  de  Brandebourg, 
effrayé  du  secours  français  envoyé  contre  Tévêquc  de  MUnstor 
WD  voisin,  et  cniignant  que  la  Hnliitnde  ne  cède  à  la  Franco  la 
place  <Ie  Wescl,  dans  son  duché  de  Clèves,  traite  avec  eux,  de 
sorte  qa'ilspanienuent  h  former  (37  octobi'e  1666)  une  quadruple 
alliance.  Une  nouvelle  grande  bataille  a  lieu  sur  mer,  les  11  et 
13  juin,  et  Louis  XIV,  déclarant  que  la  saison  est  trop  avancée, 


1.  ■  U  est  eojoinï  i  C&nto,  inr4  erieiir  du  Roi,  dn  publirr  l'onloniiinM  cî-desm 
(d^laraUoD  d«  guerrn  aui  An),'laia),  «t  îcolla  Tuti-o  alKclirr  itux  Ittfus  DrdiQjiîre*  d0 
mu<  rille  et  Ekutbourg»  de  Parii.  Fut  à  Vu'a,  es  S7  do  janrier  1S66.  Si^n^  :  Dan- 
hraf.  •  RegUlre  Sûtes,  33. 
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remet  encore  nu  printemps  suivant  l'exôcution  de  ses  enf 
ments  avoués.  On  sait  par  quet  coup  de  prodigieuse  vigueur, 
qu'ont  préparé  dt's  mprveilU's  d'administration  prompte,  patrio- 
tique et  résolue,  les  noliandais,  pendant  que  les  négooiations 
ont  commencé  h  Bréda,  jouent  leur  dernière  chance  en  allant 
briser  jusque  dans  la  Tamise  Torgueil  do  leur  vainqueur;  la 
mémorable  inurnée  de  Chatam  rond  la  paix  souhaitable  pour 
l'Anglelorrc  elle-même  (31  juillet  16G7).  Le  roi  de  France  vient 
au  reste  d'envahir  les  Pays-Bjis  espagnols,  et  c'est  lui  désormais 
que  l'une  et  l'autre  puissance  devront  observer  et  peut-être  com- 
battre. 

C>u'on  lise  maintenant  les  Instructions  si  nombreuses  et  si 
détaillées  qui  ont  été  remises  au  chevalier  do  Terlon  et  à  M.  de 
Pomponne,  on  y  ti-nuvera  mûrement  traitées  toutes  les  alTaires  do 
premier  ordre  que  nous  venons  de  résumer.  Pomponne  ai'rive  à 
ce  seul  résultat  d'obtenir  de  la  Suède,  non  pas  qu'elle  agisse 
activement  en  faveur  des  Provinces-Unies,  mais  qu'elle  ne 
prenne  pas  d'engagements  contraires  à  ceux  que  la  France  aura 
acceptés.  Peut-être  était-ce  là  précisément  ce  que  Louis  XÎV 
voulait;  peut-être  faut-il  interpréter  en  ce  sens  les  lignes  qui 
terminent  le  récit  publié  que  nous  a  laissé  Pomponne  de  ces 
premières  négociations  en  Suède  :  «  Par  l'honneur  que  le  Roi 
me  lit  de  me  témoigner  quelque  satisfaction  du  compte  qun  je 
lui  rendis  de  mon  ambassade,  je  remportai  le  plus  précieux 
avantage  et  presque  l'unique  fruit  que  je  m'étois  proposé  de  mes 
sei-vices.  » 

La  vérité  est  que,  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre  mari- 
time entre  la  Hollande  el  l'Angleterre,  la  politique  suédoise^ 
sollicitée  par  TAnglrterre  el  jmr  ta  France  vu  des  sens  opposés, 
s'était  appliquée  ii  recueillir  des  subsides  et  à  donner  des  pro- 
messim  sans  prendre  aucune  mesure  décisive.  En  mai  1665,  elle 
avait  paru  souhaiter,  par  Tenvoi  solennel  du  comte  O.-W. 
Kônigsmark,  que  le  cabinet  de  Versailles  reprit  la  négociation 
du  traité  spcrel  coni-lu  naguère  avec  le  comte  Toit  et  rompu 
presque  aussitôt;  cela  n'avait  pas  eu  de  suites. 

Si  deux  mois  après,  en  juillet,  h  la  suite  d'une  convention  du 
l^mar»  avec  l'Angleterre  tenue  secrète  à  l'égard  de  la  France, 
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Ifl  gouvernement  nuédoi»  nvail  résolu  l'envoi  d'une   orméo  à 
Brème,  il  «^agissait  uniquement  d'iinn  expédition  simulée  pour 
fflériler  les  subsides  dn  dehors  sans  courir  de  grands  dangers. 
1^  paix  de  Westphalio  avait  donné  à   la  Suède  le   duché  de 
lirt^me;  mais  ta  villi^  de  Ur^mo  prétendait  rester  indépendante  ol 
no  relever  que  de  l'empire.  D'autre  port,  le  duché  était  tout 
voûin  de  la  fronlifere  orientale  de  la  Hollande,  ol  t'An^letorro 
s\ittl  voulu  que,  do  \k,  les  forces  suédoises  attaquassent  celle 
frontière  mal  gardée.  La  régence  de  Subdo  avait  donc  fait  cet 
in^Qieux  calcul  que.  si   elle  dirifçeail  de  ce   c6té  un   corps 
darmée,  elle  paraîtrait  se  conformer  aux  voeux  dn  l'Angleterre, 
doBl  elle  obtiendrait  pour  cela  les  munificences  ;  on  verrait 
eosaile  à  n'employer  cp  corps  suédois  qu'aux  démêlés  avec  la 
ville  de  Brème;  on  tâcherait  d'éviter  une  attaque  ouverte  contre 
l&Hellande;  d'heureuses  circonstances  viendraient  peut-être  en 
lude,  et  on  aurait  Ions  les  profits.  La  régenco,  pendant  la  mino- 
nlè  de  Charles  XI,  était  reaU'c  d'autant  plus  réellument  attachée 
sux  intérêts  britanniques  que  le  Ilunemark* était  partisan  déclaré 
(le  la  Hollande.  En  même  temps,  elle  s'était  éloignée  de  la  France 
jasqu'à  pamitre  incliner  vers  une  entente  avec  l'Autriche.  Feut- 
re Terlon  et  Pomponne,  après  de  longs  et  dévoués  efforts, 
_^Aliaienl-ils  réussir  k  enipiVher  nvrt^iiuea  mesures  décisives  où  la 
Hfiuèdi*  se  laissait  entraîner;  mais  ils  furent  désarmés  quand  so 
^■pnidit  l'émotion  causée  poi*  la  nouvelle  de  l'invasion  de  la 
'     Flandre  ;  ils  virent  la  Suède  se  joindre  avec  l'Angleterre  et  la 
UoUande  réconciliées,  et  conclure  cette  célt-bre  Triple  alliance 
(33  janvier  16()8}  qui  allait  contenir  pour  la  première  fois  les 
armes  de  Louis  XIV  ou  décidant  la  paix  d'Aix-ia-Ohiipelle. 
H    L*attitude  et  la  conduite  do  la  Suîido  on  ces  nouvelles  circon- 
^■toces   montrent  une  fois  de  plus  c^imbien  sa  politique  était 
PVR^nue  réservée,  mais  en  quelle  mesure  considérable  l'impor- 
tance relative  de  sa  coopération  comptait  encore.  Le  nom  mémo 
Kde  Triple  alliance  n'a  été  donné  à  la  convention  préparée  surtout 
par  l'Angleterre  et  la  Hollande  en  vue  d'une  médiation  armée 
entrH  la  France  et  l'Ëspjigno  que  parce  que  chacune  des  doux 
puissances  principales  supposa  tout  d'abord  quo  la  Suède  s'y 
adjoindrait.  Cotte   adjonction  se   fil  longtnmps  attendre.   La 
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difficulté'  consistait  dans  les  prélentions  suédoises  quant  aux 
subsides,  constant  objet  des  préoccupations  du  cabinet  de 
Stockholm.  C'était  nalurellomcnt  h  l'Espajî'no  à  les  supporter, 
puisque  l'alliance  iMait  Failn  à  son  profit.  Mais  la  Sufede,  peu 
confiante  apparemment  aux  créances  espagnoles,  voulait  la 
garantie  des  deux  autres  puissances,  qui  y  répudiaient  fort. 
Elle  ne  consentit  finalement  que  le  3S  avril  adonner  sa  signature, 
quand  la  paix  d'Aix-la-t^hapolie  était  décidée  depuis  trois  jours, 
et  qu'on  allerultiil  d'heure  un  heure  la  nouvelle  d'un  airan^emenl 
franco-espagnol  de  nature  h  mettre  à  néant  tout  ce  qui  n'aurait 
pas  été  précédemment  conclu.  La  Suède  avait  pris  une  part  bien 
peu  active  à  lu  lit^ue,  et  pourtant  non  importanre  n'y  avait  pas 
été  inutile.  Louis  XIV  n'avait  pus  compté  pour  rien  le  danger 
de  rencontrer  en  Allemagne,  autour  do  Brème,  les  forces  sué- 
doises réunies  aux  forces  jilliées  sou»  le  commandement  du 
célèbre  WrangeU  et  il  s'était  arrêté.  Il  restituait  l'i  rKspagiie  la 
Frauche-Comté  ;  mais  il  gardait  ses  conquêtes  dans  les  Pays-Bas, 
et  frappait  une  médaille  avec  cetttî  devise  :  p^Lc  praelata  trium- 
phis.  Il  avait  mis  en  effet  une  certaine  modération  prudente  h 
préférer  la  paix  à  de  faciles  triomphes. 

Il  n'avait  qu'à  jeter  un  regard  sur  l'Kurope  pour  se  tenir  à 
bon  droit  convaincu  que  l'héritage  de  Richelieu  et  do  Mazarin  et 
l'habileté  dy  ses  propres  ministres  mettiiient  entre  ses  mains  une 
puisKaiice  que  nul  autre  Liât  contemporain  ne  pouvait  atteindre. 
L'Autriche  et  rEspagncpaiaiAsaienl  plus  faibles  qu'elles  n'avaient 
jamais  été;  le  Brandebourg,  quoique  toujours  fort  compté,  n'en- 
trevoyait qu'à  peine  sa  royauté  futuro  ;  on  ne  nommait  pas  encore 
la  Russie  parmi  les  nations  de  l'Europe  ;  l'Empire  restait  profon- 
dément divisé  ;  l'Angleterre  n'était  pas  parvenue  à  ce  haut  degré 
deipuissance  qu'elle  devait  atteindre.  Il  n'y  avait  que  la  Hollande 
qui  fût  on  possession  d'une  fortune  prospère  et  d'une  force 
incontestée,  grAce  k  la  marine  et  au  commerce.  Or  cette  alliée 
d'hier  était  une  rivale.  Colbert  calculait  avec  un  patriotique  rossen- 
limenl, [nous  l'avons  dit,  que  des  vingt  mille  bàtiinenls  faisant  le 
commerce  du  mondt^,  quinze  k  seize  mille  appartenaient  h  cette 
république,  tjindis  que  la  France  n'en  avait  que  cinq  à  six  cents. 
Lu  marine  marcbande  des  Provinces-Unie»  éliiit  maîtresse  à  peu 
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inconU?9téedp  la  B^iltiquc.  Colbcrt,  pour  nbattrc  cotto  siipré- 
Ue,  commença  par  engager  une  luUe  rie  tarifs.  Déjà  In  fumeux 
it  de  cÎDqunnlê  sous  par  lonnoau  sur  li!s  inari^liantlisu»  impor- 
5  en  France  50Uî5  paWlIon  étranger,  droil  ôlabli  par  Henri  IV, 
ouvelé  par  Fouquel,  maintenu  par  Colbert.  avail  irrilt'*  lus 
Pronacefr-Untcâ;  lo  nouvoau  tarif  do  douane,  di'?rlar<^  on  avril 
i667,  en  doubtunt  les  droits  d*onlr^o.  devînt  pour  lo  commorco 
hollandais  comme  une  exclusion  directe  el  exrita  ses  vifs  ress^n- 
limenls.  La  réponRO  fui  une  exclusion  des  vins  el  eaux-de-vie 
(le  France^  &  quoi  Colbert,  voyant  lÀ  une  contravention  forinolle 
aux  Imitas,  répliqua  par  une  surtaxe  des  harengs  do  Hollande  et 
en  prohibant  l'exportation  de  l'eau-de-vie  nur  des  bAlimonts 
hoUandAÏs. 

An  reste,  rambition  politique  ot  conquérante  du  souverniii 
n'avait  pas  besoin  d'Être  longU'mps  excitée  piu'  Tambition  com- 
otercialo  du  ministre,  et  la  guorre  de  Hojlando  fil  entrer  le  rî^gno 
de  Louis  XIV  dans  une  période  d'excfcs  que  ne  devait  pas 
loujflurs  accompagner  la  victoire.  M.  Mignet  a  exposé  admira- 
blement, et  de  telle  sorte  que  ce  tableau  n'est  pas  h  refaire,  avec 
^odle  habileté  la  diplomatie  française  sut  alors  envelopper  h 
l'avance  son  ennemi  el  le  priver  d'alliances.  L'Angleterre  fut 
dctAcbéc  pjir  le  traité  di;  Douvre.t  de  1 670  ;  l'empereur  fut  contenu 
par  la  crainte  des  soulèvements  suscités  en  Hongrie,  par  les 
engtgemeots  des  princes  de  l'empire  situés  vers  le  Rhin,  qui 
«V'taionl  obligés  à  ne  point  accorder  de  passages  militaires  dans 
Ivtinv  États,  pur  la  communication  enfin  d'un  projet  de  partage 
de  ta  monarchie  esjiagnole,  et  jmr  sa  promesse  formidle,  à  ce 
prix,  de  ne  pas  secourir  les  Hollandais.  Le  Danemark  était  alors 
Dotre  allié.  Quant  à  la  Suède^  Amauld  de  Pomponne,  rappelé  do 
U  Uaye  où  U  était  ambassadeur  depuis  16G9,  fut  chargé,  et 
Coortin  après  lui,  do  l'engager  contre  les  Provinces-Unies,  bien 
•(u'ello  se  fût  avancée  récemment  en  sens  contraire  par  la 
garantie  des  possessions  espagnoles  le  7  mai  1669,  el  par  lo 
"îaouvcllement  de  la  Triple  alliance  le  3t  janvier  1670.  On 
v^rrd  un  pleine  lumière,  par  la  lecture  des  Instructions  données 
ïl'omponne  ctCourtiD,oc  que  M.  Mignet  a  si  bien  signalé  déjà. 
Uuis  XIV  avait  moins  en  \u^  de  faire  agir  direcljîmenl  la  Sufcde 
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contre  la  Hollande  que  de  l'interposer  dans  le  duché  suédois  de 
Brt^mo  comme  un  nouvel  obstacle  entre  l'empereur  et  ceux  des 
princes  de  l'ouesl  de  l'empire  qui,  resté»  indépendants  de  la 
France,  méditeraient  d'entreprendre  ou  do  favoriser  quelques 
mouvements  en  faveur  des  Ktats-Généniux.  La  coopération 
suédoise  ne  devait  élro  active  que  dans  la  mesure  et  au  moment 
que  le  Hoi  Oserait.  II  la  recompenserait  par  des  subsides  plutdl 
que  p.ir  desagrandisseniciila  de  territoire  en  Allemagne,  qui  ne 
sauraient  s'effectuer  sans  mécontenter  ou  léser  des  princes 
voisins.  C'était  à  Pomponne  â  écarter  ou  bien  à  éluder  adroi- 
tement des  prétentio[is  ou  des  exigences  gênantes  de  la  pari  de 
la  Su(>de,  comme  de  vouloir  être  soutenue  dans  sa  querelle  avec 
la  ville  do  Brt'*mo  ou  daus  ses  réclamations  sur  la  succession  de 
Juliors,  ou  de  vouloir  faire  exclure  le  Danemark  de  l'union  qu'on 
voulait  former  contre  la  Hollande.  S'il  éprouvait  sur  ce  dernier 
point  en  particulier  une  vive  résistance,  îl  devait  recourir  à  cet 
expédient  de  promettre  qu'une  lettre  particulière  de  Louis  XIV 
au  roi  de  Suède  contiendrait  l'assurance  de  ne  pas  adjrMudi'e 
efTcclivcment  le  Danemark  à  la  guerre  de  Hollande.  Si  Pomponne 
triomphait,  au  contraire,  de  l'aversion  itcrnnlumée  de  la  Suède 
contre  THlat  voisin,  et  s'il  lui  paraissait  que  des  engagements 
communs  pussent  être  stipulés,  le  roî  de  France,  averti,  jugerait 
s'il  serait  de  son  intérêt,  la  Suède  une  fois  engagée,  do  disposer 
la  cour  de  Copenhague  à  grossir  le  nombre  dos  alliés  contre  la 
Hollande.  CoUe  jonction,  comme  dit  l'Inslruclion  adressée  à 
Pomponne,  serait  d'autant  plus  inportante  qu'isUe  fermerait 
entièrement  aux  Ëtats-Oéoéraux  le  commerce  de  ta  Baltique.  On 
promettrait  do  défendre  lu  Suède  contre  l'empire,  si  elle  était 
inquiétée  par  suite  de  ce  traité,  &  condition  toutefois  que  cette 
défense  no  s'étendit  pas  à  la  Livonie,  dans  le  cas  où  la  Suède  y 
fût  attaquée  par  la  Russie  ou  la  Pologne. 

Appelé  ]K>ur  remplacer  comme  secrétaire  d'État  aux  affaires 
étrangères  de  Lionne,  mort  le  1"  septembre  167f,  Arnauld  de 
Pomponne  quittait  Stockholm  le  3  décembre,  laissant  la  négo- 
ciation à  Courtiu,  son  successeur.  Les  Instructions  remises  à  ce 
dernier  so  référaient  naturellement  aux  précédentes;  on  lui 
suggérait  pourtant  deux  observations  nouvelles  et  d'importance. 


INTRODUCTION, 


LXI 


^pas 


XIV,  pour  qu'on  ne  se  di-^Gâl  pas  d'une  extension  rcdou- 
lablo  de  la  guerre  de  HoUande,  oH'rait  d'abord  do  s'engager  h  no 
is  attaquer  à  la  faveur  de  ces  trouble.s  les  possessions  cspa- 
loles,  et  à  respecter  stncteroenl  le  traité  d'Aix-la-Chapelle, 
pourvu  du  moins  que  les  Espagnols  observassent  eux-mêmes 
une  rigoureuse  neutralité.  Mais  on  insinuait  h  Courtin  do  tAcber 
de  ménager  quelque  ouverture  aux  libres  agissements  du  Roi 

*&ur  cet  article,  «  Sadite  Majesté  se  promettant  que  ledit  sieur 
Courtin.  sans  donner  aucun  soupçon  aux  Suédois,  fera  sou 
[kossible  pour  faire  couler  dans  l'article  quelques  paroles  on  vertu 
dciqtielti'i^  Sa  Miijr.sté  puisse  prétendre  que  les  Suédois  ohser- 
TeroDt ponctuellement  le  traité  de  neutralité  ou  de  ligue  olTensivo 
qai  aura  été  conclu  avec  eux  quand  bien  même  Sa  Majesté 
rotuproit  avec  les  Espagnols  parce  qu'ils  uuroient  envoyé  des 

»lrûU{H:-s  auxiliaires  aux  llollandois.  •> 
De  même  Louis  XIV  avait  voulu  que  l'armée  que  les  Suédois 
mellraienl  sur  pied  restât  &  sn  disposition  pour  agir  quand  il  le 
îwjuerrait  ;  toutefois,  pour  mieux  attirer  la  Suîïde,  on  mandait  à 
I        Courtin  de  faire  un  article  secret  par  lequel,  si  elle  déclarait,  au 
ntflini<nt  où  elle  serait  requise,  ne  pas  être  en  état  de  s'y  con- 
former, celle  décluration  serait  admise,  et  le  subside  continuerait 
i^tre  payé.  L'importjmt,  en  effet,  c'était  que  l'on  crût  en  Allc- 
Bingne  qne  les  forces  suédoises  seraient  à  la  disposition  de  Li 
ice  :  la  présence  d'une  armée  suédoise  non  active  coûterait 
chorù  Louis  XÏV  et  lui  serait  suflisammont  profitable.  11 
faut  lire,  au  milieu  de  ces  complications  nombreuses  et  siilitiles, 
^Ues  consciencieuses  dé{>ècbes  d'ArnauId  do  Pomponne  pour  com- 
^^frendro  avec  quoi  soin,  avec  quelle  richesse    de  ressources, 
^_Mec  quelle  pénétration  des  hommes  ces  habiles*  négociateurs 
Hlorvaicnl  leur  pays.  Le  14  u\Tii  1673,  le  traité  entre  la  Fronce  ut 
U  Suède  était  signé '.  Les  articles  publics  stipulaient  le  renou- 
vellement du  traité  de  Fontainebleau  et  la  goiantie  des  précé- 
ijlvnls  traités,  en  y  comprenant  toujours  ceux  de  Wcstplialio. 
selon  les  articles  secrets,  la  France  s'obligeait  à  défoudre  l'indé- 
ïndanco  du  duc  de  Uolstein-Ontlorp,  k  n'accorder  aucun  subside 


\ 


INTRODUCTION. 


de 

1 


nti  Danomark.  h  ne  l'invilcr  à  prendre  pari  h  la  p^ierrft  que  si  lï 
Htiëde  y  consentaîL.  Le  roi  de  Suëde,  de  son  côté,  s'opposerait 
par  les  armes  à  ceux  des  prmces  do  l'empire  qui  tentcraîeul  de 
secourir  les  KtaU-Urméraiis;  il  ferait  passer  dans  ce  cas,  aprfea 
avoir  été  requis  trois  mois  auparavant  par  le  roi  de  France, 
corps  armé  do  16,000  hommes  en  Poméranio  ou  dans  le  ducW 
de  Brème;  le  roi  do  France  y  enverrait  aussi  une  arm<''e  au 
besoin;  la  Suède  recevrait  par  au  400,000  écus  avant  l'action,  o|H 
600,000  pendant  la  période  de  guciTC.  La  paix  do  1660  entre  le 
Danemark  et  la  Siinde  était  garantie  ;  (ju.'mt  au  Danemark,  il  ne 
serait  admis  dans  l'alliance  que  du  commun  consentement  des 
deux  rois,  et  la  durée  do  rintervention  suédoise  dans  remplro 
serait  do  trois  années  :  c'élAÎl  lu  [»énode  pendant  laquelle 
articles  secrets  du  irallé  de  1672  devaient  rester  en  vigueur 
Courlin,  qui  avait  enfm  conclu  cette  alliance,  non  sans  peine 
sans  concessions  importantes',  prenait  soin  d'en  reporter 
rhonaeur  h  M.  de  Pomponne;  il  écrivait  au  Roi  le  15  ai 
lendemain  de  la  signature  :  «  C'est  le  résultat  de  l'estime  et  de 
la  créance  (pie  M.  de  Pomponne  a  acquises  ici  dans  sa  première 
ambassade.  L'alliance  do  Votre  Majesté  avec  le  Danemark  avoit^ 
tellemoDl  ulcéré  les  esprits  qu'il  n'y  avoil  qne  la  sagesse, 
prudence  et  la  probité  d'un  homme  comme  lui  qui  fussent 
capables  do  les  faire  rentrer  dans  leurs  anciennes  liaisons.  » 

Ainsi  donc  la  régence  suédoise  se  laissait  ramener  à  l'alliam 
française  dans  un  temps  où  celte  alliance,  avec  un  maître  t( 
que  Louis  XIV>  allait  la  dominer,  lui  susciter  dos  défiancf 
intéressées,   lui  créer  des  illusions  dangereuses  et  de   gravt 
périls.  Le  marquis  de  Feuquii-rc  était  envoyé  vers  les  régenls' 
eu  octobre   1672,    après   l'invasion  de  la  Hollande,  pour  les 
entraîner  el  les  mainli>nir.  Par  ses  insistances  et  son  obsessioil^l 
constante,  il  allait  li'iompher  des  Iiésilations,  des  scrupules,  des 
efforts  de  médiation  vaine,   des  faux-fuyants  suédois,  et  con- 
traindre cette  couronne  à   uue  participation  directe  dans  une 


1.  V.  Mignci.  m.  364-365. 

3.  V.  k  diss(-i't;Ltiriu  do  M.  J.-J.  Wt-itml],  At'ifro^  lHl...  Contribution  à  thi$toirt 
de  la  diplomatie  Scandinave  fttndant  ta  seconde  moitié  du  XVtf  tiMe.  Alliance  de 
ta  Suéde  avec  ta  France  ai  1672.  Lund,  1S45,  90  pages. 
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erre  qui  no  JevmlbîenlAt  plus  cohcerni>rquif  les  inU*rèU  Hii  Roi 

oquéranl.  Le  19  décembre  1674,  l'armée  suédoise,  commfiiidéo 

Wrangel,  faittait  invasion  dans  la  Poméranie  braudebour- 

geoise,  pendant  que  l'électeur  de  Bmiidebmirg,  déclaré  contre 

la  FraDce,  «e  trouvait  avec  ses  forces  en  Alsace.  Une  terreur 

ique  se  répandiiil  tout  d'abord  dans  tonte  la  province  envabief 

la  vieille  réputation  des  troupes  suédoises  rovennll  en  mémoire. 

Los  électeurs  de  nano\Te,  de  Bavière,  .de  Saxe,  et  l'évéque  de 

Mùn&ler  faisaient  minu  de  se  joindre  h  ellf>.  Mais  de  si  belles 

apparences  ne   durèrent  pus.  Celle  armée  était   mal  dirigée; 

,')nciTlitude  était  dans  le  commandement  et  l'indiscipline  parmi 

soJdaU.  Un  temps  précieux  fut  perdu.  L'électeur  ih'  Brandt?- 

bourg  revint  on    hftte  surprendre  les    Suédois,    qui   s'étaient 

Hvancés  jusqu'à  quelques  milles  do  Berlin;    il  les  battit  à  la 

jounié»  de  bVhrbi^llin,  18  juin  1675,  et  ck  fut  le  naufrage  de 

leur  rcDûmmée,  l'échec  irrémédiable  dus  projets  de  ta  Frauc^ 

sur  leor  coopération,  lo  signal  pour  eux-mêmes  d'une  nouvelle 

et  tnsto  période.  Le  bruit  en  retentit  dans  toute  l'Kurope.  Déji 

les  alliés  franchissaient  le  Rhin,  la  guerre  devenait  toute  défcn- 

rive  pour  la  France  elle-même  ;  Turenne  succombait  ii  Saltzbach , 

te  Hanovre  et  la  Bavière  rompaient  avec  nous,   la  Hollandt* 

déclarait  la  guerre  h  la  Suède,  et  le  Danemark  Brunissait  avec 

mpresscment  aux  États-Généraux,  à  l'empereur,  au  Brandc- 

boarg^ùTEspagne  (traités du ââ septembre  1672,  duâO  mai  1673, 

àm  96  janvier  et  10  juillet  1674   et  âS  soplcmbre  1675).   Ou 

[arlail  de  nouveau  de  chasser  d'Allemagne  ces  Suédois  qu'on 

■p^ait  des  barbares.  Un  fçrand  complot  se  formait  :  les  troupes 

4u  Brandebourg;  et  de  la  Uollande,  juint<:)S  aux  troupes  împé- 

fiales,  devaient  envahir  la  l'oméranic,  pendant  que  Tévéque  de 

Htaster  marcherait  sur  Brème. 

La  guerre  ainsi  préjiaréo  fut  en  effet  désastreuse  pour  la 
Snbde,  dont  les  armées  danoises  envahirent  sur  plusieurs  points 
«ttriiloire,  et  qu'un  extrême  désordre  intérieur  livrait  àjini?rlif 
(^  bientôt  au  désespoir.  Le  cabinet  de  Stockholm  en  vint  h 
*>ager  à  négocier  avec  lo  Danemai'k  en  al)andonnant  les  ])ro- 
Vmee»  méridionales  conquises  pjir  Charles  X  Gustave,  ou  bien 
'*ec  l'empereur  en  abandonnant  les  provinces  allemandes.  Les 
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chefs  militaires  u'avaii-iil  plus  la  confiance  ni  des  soldats,  ni  du 
gouvernomeul,  ni  du  rui.  Charles  XI  conimençaii  à  réclamer  le 
pouvoir;  mais  un  singulier  obaltement  le  domptait  à  la  vue  do 
tant  de  dangers  accumulés.  Il  prenait  rautorilé,  mais  sans  qu'oa^ 
pût  obtenir  de  son  irrilation  et  du  son  embarras  extrême  un  seul 
ordre,  une  seule  parole,  jusqu'à  ce  qu'unlin,  prenant  le  dessus, 
il  ramcDAl  un  peu  d'unité  dans  le  commandement  et  obtînt  de  1 
sorte  quelques  succès.  Ajoutez  les  querelles  intérieures,  la  lutte 
de  l'ancienne  aristocratie,  dépouillée  d'une  partie  de  ses  anciens 
pouvoirs,  contre  les  partisans  d'une  royauté  affaiblie  et  mise  on 
défiance.  Le  marquis  de  Fuuqiiifere,  dont  la  correspondance  offre 
un  tableau  navrant  de  ces  anxiétés  et  de  cette  anai'chie,  deman-fl 
dait  en  1676  des  Instructions  à  sa  cour  en  \'ue  des  trois  hypo- 
llïfeses  siiivanlt'S,  qu'il  juj^t-ait  réalisables  :  i°  Si  le  roi  do  Suède 
est  tué  en  comhatUiut  contre  ceux  qui  envahissent  ses  Llats, 
quelles  dispositions  montrer  aus  futurs  candidats  à  la  couronne 
suédoise,  entre  le.4quels  il  faudra  compter  le  roi  de  Danemark?^ 
V  Quelle  couduite  tenir  si  la  noblesse  proRle  des  circonstances    i 
pour  tenter  do  restreindre  les  droits  de  la  royauté,  ce  qui  pourra 
bien  exciter  une  guerre  civile?  3'  Quelle  altitude  si  c'est  1 
royauté   qui   devanco  ses  adversaires,   et    tonte   de   se  fairo 
absolue? 

|ja  meilleure  réponse  qui)  put  donner  la  France,  en  outre  des 
subsides  qu'elle  multipliait,  de  l'envoi  promis  d'une  flotle  dans 
la  Baltique,  d'un  appui  à  la  diversion  tentée  on  Prusse  par 
une  armée  suédoise  en  1678,  c'était  de  prendre  en  muin  lesfl 
intérêts  de  la  Subdc  dans  les  négociations  de  NimL'gue,  de  faire 
proUtcr  sa  malhcm'euse  alliée  de  l'ascendant  que  la  victoire  avait 
linnlement  conservé  à  Louis  XIV,  et  de  préserver  ainsi  d'un 
ruine  certaine  ceux  qu'elle  avait  entraînés   dans  ses  prop 
querelles.  C'est  ce  qu'elle  fit  avec  succès,  mais  au  prix  d'une 
négociation  bien  étrange,  par  laquelle  ce  qui  concernait  la  Suède 
fut  régl^  presque  sans  la  participation  cl  sans  le  eonsentemonl 
ou  même  presque  à  l'insu  de  cette  dernière  puissance  par  neuf 
traités  séparés,  conclus  en  cinq  endroits  et  en  cinq  moments 
différeuts.  La  première  conveutiou  stipulée  par  la  France  pour 
le  compte  de  la  Suède  désintéressa  eu  jauvier  1679  les  ducs  de 
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Brunswick  el  do  Lunebourg;  ils  rendirent  aux  Suédois  tout  le 
duché  de  Brème,  à  la  réHerve  de  deux  bailliages,  et  ils  reçurent 
de  la  France.  j»ar  manière  de  dédommagement,  une  somme  de 
300.000  écus.  A  peu  de  jours  de  là,  une  paix  particulière,  signée 
à  Nimègue  entre  la  Suède  et  l'eraperenr,  imposa  des  conditions 

Iivunta^euses  pour  Charles  XI,  puisqu'elle  confirmait  en  tout 
point  la  paix  de  Wesiphalie  et  qu'elle  accordait  le  libre  passage 
aux  troupes  françaises  allant  au  aecours  de  la  Suède.  Le  19  mars 
de  la  même  année,  les  envoyés  suédois  conclurent,  également  à 
Nimègue,  leur  paix  séparée  avec  l'évéque  de  Munster;  il  restitua 
Ki  lu  Suède  lu  prineiitaulé  de  Verden  pour  la  somme  de 
^400.000  érus  que  la  France  lui  paya.  Quant  à  l'électeur  de  Bran- 
debourg, une  année  rrunçaîse  occupa  une  de  ses  possessions,  le 
pa}*»  de  Clfeves,  pendant  qu'il  était  occupé  h  combattre  une 
diversion  suédoise  dans  ses  possessions  de  Prusse.  Bientôt,  les 

É lucres  du  maréchal  de  Créqui  p«<nélrant  en  Allemagne,  la  perte 
du  duché  de  t^ièves,  de  la  principaulc  du  Mindon  et  du  ses  autres 
»  Étals  de  NVcstphalie.  la  crainte  de  voir  fondre  sur  lui  les  Saxons 
H  les  Bavarois  et  peul-élre  l'empereur  lui-même,  le  décidèrent 
I  demander  lapnix,  et  Louis  XIV  en  profita  pour  traiter  à  Sainte 
tierxnain  l'ii  mn  propre  nom  et  au  nom  de  son  allié,  29  juin, 
l'une  des  conditions  était  que  la  Suède  ne  conserverait  au  delà 
de  rOder  que  les  deux  districts  de  Damra  et  de  (ïollnow,  maïs  en 

*  recouvrant  la  Poméranie  occidentale.  Vainement  Charles  XI 
protc5tuit-il  contre  ces  négociations  arbitraires  qui  lui  imposaient 
ce  qu'il  s'obstinait  à  rejeter;  vainement  dêelarait-il  que,  tout 
rainou  qu'il  était,  il  n'abandonnerait  pas  un  pouce  du  tciritoirc 
suédois.  La  nécessité  el  son  réel  avantage  parlèrent  plus  haut 
<[no  son  orgueil  de  jeune  souverain.  Il  sut  d'ailleurs  très  habi- 
lement, dans  cette  occasion  comme  lors  du  traité  avec  le  prince 
de  Lunebourg.  stipuler  au  sujet  des  territoires  cédés  une  clause 
importante  de  retour  éventuel. 

iU  restait  à  désintéresser  le  Danemark.  Le  belliqueux 
Charles  XI  aurait  voulu  que  cette  mémo  armée  française  qui 
s'était  avancée  en  Allemagne  sous  les  ordres  de  Créquï  franchit 
ie  Wesvr,  fit  sa  jonction  avec  l'armée  suédoise,  et  envahit  le 
Uolstein  el  le  Jutlaud.  Louis  XIV  ne  le  permit  pus,  et  rappela  ses 
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Lroupfîs  ea  deçk  du  Rhin.  Bien  piu»,  en  dépU  de  Charles  XI, 
prétendait  so  rései-ver  au  moins  ce  traité-là,  et  so  flattait  de  le 
dicter  à  son  ^é  par  quelques  succès  militaires,  ce  fut  encore 
I^onis  XIV  «lui,  sans  «'awuper  des  poui-(Kirlors  déjà  i'onimeuc<''s 
cnti'o  le  Danemark  et  la  Subdo,  pril  en  main  celle  nouvelle 
négociation.  Il  di^claru  nettement  que.  si  la  paix  n'était  pus  signée 
le  1"  septemhre,  il  entrerait  en  guerre  ouverte  contre  le  Dano^H 
mark;  le  â  septembre,  lu  puix  était  conclue  entre  les  trois  cou-V 
ronncs.  Pour  ne  pas  trop  irriter  le  roi  de  Suëdo  et  SJiuver  au 
moins  les  apparences,  Louis  XIV  sonlTril  que  la  négociation 
s'achcvAl  à  Lund  en  Scanie.  Aprtïs  quehjuos  modifications  insi- 
gniriantos,  la  paix  dénnitive  fut  arrêtée  entre  les  deux  Étais  di 
NortI,  et  cimentée  par  lu  mariage  de  (îharles  XI  avec  la  fille  d< 
Frédéric  III  de  Danemark,  celte  Ulrique-Kléonorc  qui  devint 
mère  de  Charles  XII.  Le  1"  octobre  saivant,  une  simple  déclaHj 
ration  lenuit  pour  rétablie  ta  honiip  iuLrlIigencH  enlre  ta  Sumie  et' 
l'Espagne  d'un  cûlé,  entre  la  Suède  et  l'empereur  d'autre  part.  Le 
lomleniaiu.  la  puix  était  bien  facilement  conclue  avec  la  Hollande, 
qui  depuis  longtemps  avait  cessé  les  hostilités.  La  France  avaîl 
sauvé  d'uue  perte  à  peu  près  certaine  la  puissance  alliée  qu'elle 
avait  attirée  dans  la  sphère  de  ses  propres  intérêts  et  qu'elle  avait 
mise  en  péril.  La  Suède^  que  ses  ennemis  voulaimil  dépouiller 
de  ses  liltats  d'Allemagne  et  de  villes  comme  LuudsUrona  et 
Helsinj^'borg,  sortait  d'une  siredontable  lutte  sans  avoir  presque 
rien  pertUi  do  ses  possessiuns  et  d"  ses  réccnlps  coiiquéle». 
L'ébranlement  el  lu  trouble  intérieur  qu'elle^  avait  subis  n'en 
étaient  pas  moins  une  profonde  blessure,  qui  avait  aggravé  les 
maux  dont  elle  commeiifjjiit  de  saunVir.  Klle  allait  se  rappeler 
longtemps  et  les  angoisses  de  sa  récente  altiiuice  avec  lu  France 
et  l'excc»,  sensible  quanl  à  la  forme,  de  la  proloclion  dont  elle 
avait  été  l'objet,  de  sorte  que  les  relations  ultérieures  des  deux 
pays  devaient  en  élre  coasidéniblcment  modifîées.  Le  lomps 
n'était  plus  de  l'héroïque  et  féconde  alliance  entre  Richelieu  el 
Gustave-Adolphe. 

Pour  cette  période  depuis  la  campagne  de  Hollande  jusqu'aux' 
négociations  de  Nimègue,  nous   n'avons  qu'une   Instruction, 
celle  qui  fut  donnée  à  Feuqniére  en  octobre  167S.  Elle  montre 
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l'insislanr.e  de  Louis  XIV,  cliorchant  Iniijount  h  engnger  davan- 
tage la  Suède.  A  peine  dâignail-it  tenir  comptf  du  80ujH;on  que 
ronqnèle  inspirait   sur  ses  intontionn  finales  relativement  h 

'existence  de  la  llalhuidn  :  il  vouliiit  bien  déclarer  cependant 
qu'il  n'avait  pas  la  pensée  de  détruire  celte  république; mais 
le  doute,  en  subsistant.  aNnit  aug^menté  le  nombre  et  Tardeur 
de  «es  ennemis,  et  ouvert  la  série  des  (ferres  interminables 
que  les  traités  lUlaient  à  peine  interrompre  sans  les  jamais 
éteindre. 

I  L'odeur  des  lis  avait  ainsi  commencé  de  se  faire  sentir  avec 
trop  d'intensité  en  Europe  ;  les  fameuses  Chambres  de  réunion 
la  portÎ!n»nl  h  un  danpert^ux  excès.  On  suit  que  les  traités  de 
We!tt{)hnlie,  d'Aix-la-CbapelIc  et  do  NimJ!gue  ayant  attribué  à 
France  un  grand  nombre  de  villes  et  de  districts  »  avec  leurs 
dépendances  >•,  Louis  XIV  institua  près  les  ]>arl<'menl«  de  Metz 
et  de  Besjuiçon  et  le  conseil  souverain  d'Alsace  siégeant  h  Bri- 
nch,  des  chambres  spéciales,  qui  déclarèrent  que  tout  ce  qui 
lîl  m  dépendu  »  antérieurement  des  pays  déhi^nés  devait  y 
m  réuni  n  de  nouveau.  Ainsi  furent  adjugées  h  la  France 

lusienr"*  villes  et  sciçneories  dos  trois  Évéchés  de  Metz,  TonI 
et  VHrdun  ou  des  provincps  d'Alsaice,  de  Franche-Comté  el 
4i>  Flandre.  L'une  de  ces  dépendances  n'était  rien  moins  que 
Strasbourg.  Louis  XIV  prétendait  faire  de  si  importantes  con- 
quAleft  en  pleine  paix  '. 

La  ehambr(>  de  Metz  ayant  assigné  k  la  France  le  duché  de 
Deux-Ponts,  berceau  de  la  famille  régnante  de  Suède, 
Charles  XI  se  vil  ajourné  à  venir  rendre  hommage.  11  adressa 
îles  remontrances  parsonambossudeur;  maison  passa  outre,  el 
ta  Chambre  décida  qu'après  un  certain  délai,  s!  la  condition 
imposée  n'était  pas  satisfaite^  le  duché  serait  réuni  h  la  cou- 
ronne de  France.  Louis  XIV,  qui  s'était  saisi  de  ce  petit  Étal 
pendant  la  guerre,  le  retenait.  Toutefois,  ne  voulant  pas  s'enri- 

hir  des  dé|M>uilles  de  son  ancien  allié,  il  en  lit  présent  au  pa- 
latin de  Birkenfuld,  qui  en  reçut  Tinvesliture  el  prêta  l'hom- 


1.  V.  A.  Lcgrelle,  Li^hh  XIV  et  Sti-oti/uury.  Et»ni  tur  ta  fiolitifjue  de  la  France 
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mage.  CVéUit  multiplim*  I»»  lui  mi  liât  ion»  à  plaisir.  Charle*^ 
conçut  do  cette  mince  aETaire  un  profond  ressentiment  ;  il  tiécla 
que,   comme  un  de  ses  prédécesseurs  avait  été  le  premier 
s'opposfr  à  lu  puissance  excessive  delà  maison  d'Aulrirhe,  il  s 
roit  uussi  le  premier  à  réduire  la  couronne  de  France  eu  do  plus 
étroites  limites',  menace  qui  pouvait  paraître  impuissante,  si 
elle  n'eût  rencontré  un  écho. 

Un  emiemi  redoutable,  un  ennemi  mortel  de   Louis  XI 
veillait,   cl  allait  recueillir   toutes  ces  colères.  Guillaume  â' 
range    s'empressa    d'olFrir   à   Charles    XJ    une    alliance    do 
Tacceptution,  dans  Télat  de  stupeur  et  de  crainte  où  était  TEu- 
rope,  dut  paraître  un  aclo  décisif,   signal  d'une  politique  nou- 
velle, très  menaçante  pour  la  France.  Le  même  jour  où  l'armée 
fraD4;aise  entrait  dans  Strasbourg  et  prenait  possession  de  Casai, 
les  deux  clefs  de  l'Allemagne  et  de  l'Italie.  30  septembre  ItîSl,  U 
]|oll;ui[l(%  par  tes  soins  de  (ïuillanme.  et  la  Suèdi%  mal^'ré  seÉ 
anciennes  attaches  avec  la  France,  convenaient  ensemble    de 
ce  qu'on  appela  alors  »  le  traité  d'Association  de  la  Haye  •>* 
première  base  de  la  future  (rrande  alliance.   Les  ratiliralions 
en  étaient  échangées    le  33   janvier    1682.    et    mettaient  UaM 
aux  doutes  sur  l'acoomplissement  définitif  do  celle  jn*avo  démar-" 
elle.    L'émotion   fuL  prufinule  h  celte  nnuvelle.  en  Kurope,  où 
nulle  puissance  n'osait  s'avancer  ta  première,  en  France,  oit 
l'on  comprit  qu'il  fallait  renoncer  désormais  à  l'alliance  sué- 
doise, en  Suède  même,  où  Ton  n'était  pas  sans  appréhimsion. 
C'était  si  bien  un  changement  de  la  politique  génénUe  qu'on 
vit  l'empereur,  n'hésilant  pas  à  se  rapprocher  de  la  puissancd 
qui  l'avait  si  longtemps  combattu  et  de  deux  couronnes  pro- 
testantes, prêter  roreille  au  Iruilô  d'Association,  et  y  accéder 
fonnellement  le  38  février  1682.  L'Kspa^ne  fil  de  même,  le  3  mai 
de  la  même  année.  La  coalition  foudée  par  le  prince  d'Ortinge 
avait  ses  premières  bases,  elle  allait  se  développer  rapidement. 

Ce  fut  pour  la  ilipIoTnatîe  française  une  occasion  de  se  mul- 
tiplier avec  une  ardeur  et  une  Imbîlelé  remarquables.  Pour  faire 


i.  Leitro  do  Louis  XIV  &  FcuquiJ^ri-s,  U  d^cembro  l&Sl,  Uads  le  recueil  dl 
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éclipc  au  traité  d'AKSociatinn,  elle  fît  briller  aux  yeux  du  vieeux 
Gmml-électeur.  Fréd^ric-Guillaumo,  la  conquête  de  la  Pomé- 
ranîp  suédoise,  et  le  retint  Ho  la  sorte.  Elle  conclut  avec   \o  roi 
t'.hriâtinn    V  do    Oanemark   nnn  allianrp,     25  mars    1(i82.    h 
Uquellc  se  joignirent  I  evfiquo  de  Munster,  le  14  seplcmltre  do 
tvWe  même  année,  et  le  prince  électeur  do  Cologne,  le  37  fé- 
vrier 1683.  C'en  était  assez  pour  menacer  la  Suède  dans  ses 
possessions    allemandes,    le    Danemark    s'en^ageunt    de  plus 
k  armer  pour  empêcher  lea  {tassages  de  troupes  suédoises  sur 
ldc«nlinenl.  Mais  ce  qui  ronlnbud  pins  que  toute  autre  mesure 
k  neutraliser    le    traité  d'Assucinlion,    ce   fut    la  guerre  que 
Uois  XTV  fil  éclater  entre  le  Sultan  et  l'empereur  Léopold  I". 
Alon  seulement,  incapable  de  rÛKister  de  deux  rM^R  h  la  fois, 
Uopold  se  prêta  aux  négociations  ouvertes  à  Francfort,  trans- 
^xitiki  À  Ratisbonno  en  décembre  1683,  au  cours  desquelles  on 
ilt'vail  examiner  !e  ^^rave  sujet  des  réunions  et  de  In  eonquèid  de 
Strasbourg.  Le   ton  de  la  Franco  haussait  nu  baissait  suivant 
l^s  flan;^ers  que  courait  Tompereur.  Si  Louis  XtV  no  profita 
I>«  du  siège  de  Vienne  par  les  Turcs  (H  juillet  —  12   sep- 
tf'nibro  1683)  puur  déclarer  la  guerre  à  l'empire,  comme  on  le 
rmifîiiait,  ce  fut  sans  doute  par  épards  pour  le  pape,  pour  les 
K'QP^s  allemands  de  son  parti,  le  HramlebourK,  par  exemple, 
Pûur  l'opiuion  publique  en  Europe  et  en  France  ;  ce  fut  aussi 
P^ol-êlre,  on  l'a  conjecturé,  par  la  ferme  croyance  que  les  Otlo- 
"J^ns  prendraient  Vienne.  Peut-êlrtî  voyait-il  déjà  les  Klais  de 
'*^ui[)ire  lui  olîrir  la  eouronuc  impériale  dan.s   leur  commun 
i^^l;  c'eût  été  compromettre  de  telles  espérances  que  de  pa- 
•^Ure  s'allier  h  l'ennemi  de  la  chrétienté. 

En  même  temps  qu'il  enveloppait  la  Su^de  par  ses  combî- 
""^isous  politiques,  Louis  XIV  n'avait  pourtant  pus  de  raisons 
PQ\ïr  la  brusquer,  de  sorte  que  l'adhésinn  dissimulée  de  cette 
l'^îssancc  au  traité  d'Association  (elle  ne  jeta  le  masque  que 
I^rson  traité  formel  avec  l'empereur.  12  octobre  1682)  ne  lamit 
1**18  immédiatement  en  hostilité  ouverte  avec  la  France.  Les 
^ttibassadcurs  de  part  et  d'autre  restèrent  h  leur  poste.  Il  est 
^ïaîquo  le  marquis  deFeuquière  eut  sur  le  cceur  d'avoir  ignoré 
U  formation  du  traité  de  la  Haye-  '>u  lui  fit  subir,  quelque  os- 
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timé  qn'i)  fût  personnellemenl  apr^s  un  si  long  séjour  en  Suèrle,' 
Jes  désagréables  effeLs  d'un  changement  d'altitude.  Lors  du  ma- 
riage du  roi  avec  la  fille  de  Frédéric  III  de  Danemark,  et  aussi 
quand  il  eut  enfin  de  l^iuis  XIV  la  permission  de  revenir  en 
France,  il  cul  à  se  plaindre  des  procédés  employés  à  son 
é^^d  :  il  quitta  Stockholm  le  30  juillet  168â.  fort  mécontent. 
Son  successeur,  le  conseiller  Itazin,  k  peine  arrivé.  euL  une  que- 
relle sur  le  cérémonial  avec  le  comte  Oxenstierna,  et  partit  de 
la  Suède  à  la  fin  de  septembre,  laissant  un  simple  secrétaire, 
Michon.  qui  resta  chargé  des  aiïaîn's  jusqu'en  1687.  Malgré  cea 
apparences,  la  vérité  étiùt  que  Charles  XI  ne  vouhiit  pas  se 
lancer  dans  les  témérités  aventureuses.  Il  estimait,  au  conlrain*, 
qu'il  lui  fallait  d'autant  plus  de  prudence  en  un  tel  moment, 
s'il  voulait  parvenir  k  se  créer  une  politique  indépendante  et 
personnelle. 

Il  avait  beaucoupde  raisons  de  se  montrer,  s'il  lut  était  pos- 
sible, en  même  temps  réservé,  patient  et  énergique.  U  venait 
de  revendiquer  àrinlériour,  avec  le  secours  des  diètes  de  1680 
et  168S,  ot  par  une  conséquence  naturelle  des  dangers  qu'avait 
subis  la  Suède,  les  droilA  souverains  de  la  royauté  au  détriment 
d'une  noblesse  en  discrédit  ;  maïs  en  même  temps  la  fameuse 
tt  Réduction  »  par  laquelle,  non  sans  violences,  il  avait  repris 
les  biens  d'Etat,  les  domaines  royaux  jadis  aliénés,  ne  laissait 
pas  d'avoir  semé  dans  tout  le  pays  un  mécootentement  fu- 
neste. Eu  de  telles  circonstances,  Charles  XJ  méditait  sagement 
de  fuir  les  entreprises  trop  hardies  au  dehors  et  de  s'appliquer 
à  une  réforme  administrative  qui  commençait  à  devenir  pour 
son  pays  une  nécessité  suprt>me.  Il  concevait  la  pensée  de  donner 
à  la  Suède,  jiar  uu  ferme  dessein  et  d'après  un  plan  raisonné, 
un  gouvernement  stable,  et  ne  relevant  que  de  lui-même,  une 
indépendance  territoriale  et  politique  dont  elle  avait  depuis 
longl4fmps  manqué.  S'il  lui  eât  été  possible  avec  cela  d'étoufîer 
certains  germes  de  guerres  que  la  complexité  des  liens  exté- 
rieurs multipliait  et  propageait,  le  nouveau  roi  eût  peut-être 
évité  à  son  pays-l'eflet  des  dangereuses  tentations  qui  sédui- 
sirent et  emportèrent  un  Charles  XII;  il  aurait  peut-être  assuré, 
quand  il  en  était  temps  encore,  ce  retour  aux  intérêts  intérieurs, 
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ce  rpQoncement  aux  grandua  entrepriiu<H  luinLaines  quu  plus 
Urd,  après  le  rùjnie  funeste  de  son  trop  cûlËbre  fils,  k  Suèila 
dut  adopter  par  une  fâchousc  et  stérile  nécessité.  Le  calcul  de 
Charles  XI  alluiL  doue,  pour  ec  qui  nonceroail  lu  politique  étran- 
gère, à  tAcber  de  contracter  des  alliances  dont  i)  s'clTorceruit 
d'esquiver  les  charges,  à  laisser  durer,  sans  les  rompre  décidé- 
ment, les  conventions  anciennes,  ^t  observi-r  une  uttiludp  toute 
de  défensive  et  d'équilibre.  La  suprême   récompense  d'un  ttd 
syslèmef  plus  avisé  qu'hénù'qun.  senu't  de  parvenir  h  ae  faire 
NconnaUrc,  au  milieu  des  négociations  qui  allaient  se  croiser 
lie  toutes  parts,  en  qualité  de  médiateur;  il  y  réussit. 

Ce  ne  fut  pas  sans  subir  de  diffîoiles  et  périlleuses  alterna- 
tives. Louis  XIV  poursuivait  h  la  fois  1«8  néfiçociations,  les  me- 
Daces,  les  hostilités  intermittentes  et  partielles.  Sa  diplomatie 
itteotive.  [uiLienle,   habih',  sjivait  profiter  non  seuli-meiil  d»'  la 
biblosse  de  Cborles  II,  i)ue  son  [larloment  tenait  en  ùcbec,  mais 
ili-^  inimitiés  soulevées  à  l'intérieur  de  lu  Hollande  contre  GuiU 
bume  d'Orange,   de  l'esprit  de  révolte   des  Hongrois  contrn 
fempercur  Léopold,  des  divisions  eulrc  les  princes  idlcmands, 
'it?  t'iii.n'ession  des  Turcs  qui  paralysait  les  oiïorts  do  la  cour 
■nipvriale.   H   se  vengea  du    mauvais  iic^'ueil   fait   au  smxes- 
^ardu  marquis  do  Feuquîèro  en  assistant  de  quelques  vais- 
^ux,  pendant  Tété  de  1G83.  le  Duuemark  prËt  b.  envahir  la 
•^Uètle.  et  en  enviiyanl  jusqu'en  Pologne  M.   de  la  Piquelière 
"^'cc  deux  agents  dfuiois  pour  pratiquer  nue  diversion  ennemie, 
'''«nl6t  le  maréchal  de  Créqui  prenait  Pimportanto  place  do 
^Uxembmirg,  et  la  trêve  de    Hatisbonnr,    que    l'autorité    de 
^^uis  XIV  imposait  (15  a6ut  1684),  laissait  à  la  France  les 
H^s  importjmtes  places  conquises  par  les  Cbumbres  de  réunion, 
"'^lamment  Luxembour<<;  t^t  Strasbijurji. 

Ces  progrès  do  la  domination  frani;aisedcvaienlefl'rayer  parti- 
culièrement la  Suède,  parce  que  le  souvenir  non  effacé  de  Tan- 
^^*)nne  et  Intime  iilIiancH,  que  le  traité  d'Association  n'avait  pas 
^Itiêremcnt  dissoute,  no  lui  laissait  pas  de  milieu  entre  une 
^^lidarilé  dangereuse  ou  une  hosUlité  difficile  à  masquer.  La 
^^vocation  de  Tédit  de  Nantes  la  touchait  plus  que  les  autres 
'^lats,  car  on  se  rappelait  en  Kurope,  elle  se  rappelait  elle-môme 
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qu'elle  avait  élu  jadis,  lors  de  la  coopéralion  k  l'inlelligeDle  et 
forme  politique  iIh  Kirhelion,  la  hitrirn  Hes  intérêts  proleitUnU 
contre  la  maison  d'Aulricho.  Les  opprimés  lui  atlribuaienl  eu- 
core  uuo  partie  de  ce  râle;  plus  d'une  fois  dans  les  derniers 
temps,  le»  Éviuigéliques  de  Hong^rin  avaient  invoqui';  Tassis-  ■ 
tance  du  roi  de  Suëde^  lui  demandant  une  intervention  cl  des 
conseils,  et  m^me  un  asilo  :  Charles  XI  avai!  élé  jusqu'à  leur 
oITrir  un  Hluhlissemoiil  en  PomérauiH,  avec  une  rtîduclion  d'im- 
pôls  pour  \ingt  années.  De  son  côté,  l'empereur  demandait  qu'il 
us&t  de  son  influence  pour  calmer  leur  esprit  de  révolte  et  les 
inviltT  à  la  paix.  Les  luthériens  chassés  de  France  reçurent 
eux-mêmes  les  offres  du  roi  de  Suède  :  il  leur  offrit  des  re- 
fuges dans  le  duché  df  Deux-Ponts  et  dans  le  Palaliuat. 

Au  reste,  Louis  XIV  semblait  alors  prendre  à  tâche  de  braver 
les  princes.  L'électeur  palatin  étant  mort  en  lti85,  il  réclama  la 
succession  des  allodiaux  et  des  ))iens  meubles  (parmi  lesquels  il 
comptait  rarlillcrio  des  places  fortes)  pour  son  fr^re  le  duc 
d'Orléans,  qui  n'avait  en  effet  épousé  la  sœur  du  prince  décédé, 
Charlotte-Elisabeth,  la  future  mère  du  Régent,  que  pour  faire 
valoir  un  jour  des  droits  assez  vraisemblables  sur  le  Palatïnat  et 
des  droits  assez  éventuels  sur  la  Bavière.  Cependant  un  priucu 
de  la  branche  collatérale  de  Neubour^  fut  appelé  à  remplacer 
l'électeur,  et  s'empressa  de  réclamer  Tassistance  de  la  Sufede; 
Chartes  XI  l'aida  de  ses  conseils  et  de  sa  diplomatie,  non  pas 
de  ses  armes.  —  L'année  suivante,  un  nouveau  grief  venait 
encore  irriter  le  roi  de  Suîide.  Des  lettres  écrites  de  Paris,  lora 
de  la  cérémonie  d'inauguration  de  la  statue  élevée  parlaKeuil- 
lado  sur  la  place  des  Victoires  (28  mars  1686}'.  avaient  répandu 
k  la  cour  de  Stockholm  un  vif  mécontentement  par  des  commen- 
taires irrélléchis  et  des  soupçons  excessifs.  Parmi  les  figures 
représentées  autour  du  monument  et  parmi  le»  inscriptions  qui 
lesaci'umpagnaient,  il  y  avait,  disait-on,  de  véritables  insultes  à 
diverses  puissances.  On  assurait  qu'une  de  ces  figures,  portant 
une  couronne  suédoise  et  offrant  l'évidente  ressemblance  du  roi 
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i.  J'ai  ait  &  M.  Courajod,  le  savant  ccin«Arra(«ur  ailjoiul  à»  la  «culplure  ntoderiia 
aa  Louvre,  toat  uo  dossier  vur  l'auvre  de  Desjardiiu. 
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Charles  XT,  était  coiirb<*P  drvanl  Louis  XIV,  et  parnssail  l'ado- 
rer on  s'humiliaiil.  U  nft  realo  nujoiinrhiii  do  oc.  vaslr  mi>nu- 
menl  que  les  statues  de  peuples  vaincus  qu'on  a  jilacêcs  aux 
angles  dos  ]tavillnnH  d(5  la  f.x^de  dus  Invalides,  et  les  six  bas-re- 
Ueffl  conservés  su  mu^ée  du  I^ouvre.  Il  ent  iiniiosgible,&  vrai  dire, 
de  reconnaître  dons  ces  di^bris  rien  d'insultant  pour  la  Suède. 
Une  des   inscriptions  ne  fait  que  rappeler  que  l'alliance  fran- 
cise avait  ser\'i  à  rétablir  le  roi  de  Sii^de  (\uua  ses  jmssessinns 
d'Allemagne.  La  correspondance  diplomatique  aflirmc  cepon- 
dinl  qu'apr{;s  des  remontrances  inutiles,  Charles  XI  ordonna  ù 
UQ  unbosaadeur,   si  du  moins  h's  soupçons  se  vérifîaient,    de 
ipiillw  îramédiatemeut  Paris  sans  prendre  congé.  Peut-être  le 
Cçd)fcro  que  la  statue  de  Louis  XIV  foulait  aux  pieds,  et  qui 
élailun  symbole  de  la  Triple  alliance,  avait-il  paru  nlfensant;  il 
^Uit  bien  farile.  au  reste,  que  le  son»  général  de  ce  vaniteux 
Irîtphéo  semblAt  défrénérer  en  injure  personnelle.  Le  Gnuid- 
*!«leur,  en    voyant    buniilii>r  l'Oder  et    l'KlIie     personniliés, 
s'olTcosa   aussi,  et    prit  de  \h  prélextc  pour  quitter  l'allianc-e 
Irarwiiiise,  à  laquelle  il  était  resté  attaché  avec  le  Danemark  et 
l'Angleterre.  S'il  n'aiTéda  pas  k  \n  lif-ue  d'.\ug^bourp,  Formée 
"mire  Louis  XIV  le  17  juillet  168li  entre  l'Ëspagno,  l'Autriche, 
la  Bavière  et  plusieurs  princes  de  TEmpira.  et  dont  la  Subde 
fit  |tartte  seulement  pour  ses  possessionA  allemandes,   après 
K^tre  i^anintie  [lar  des  traités  réconLs  avec  la  Hollande  cl  lo 
Brimdcbourg   (2  janvier  et  10  février  1686),   il  contracta   du 
Hifiins  une  alliance   seerMe  avec  l'empereur,  quî,  de   son  côté, 
^ileveaait  alors  plus  libre  du  côté  de  l'Orient.  Ce  que  devenait 
•^  même  temps  l'Angleterre  parle  grand  changement  de  1688, 
•ïl  le  sait.  Menacé  dfeslors  Iri^s  réellement  et  d'aulanl  plus  irrité, 
"ï"ii«  XIV  attaqua.  Il  commença  le  pn-^micr  la  guerre  ouverte 
<}i^  Ùnuonr-ait  el  dont  Tattentc  retenait  les  cours  si  inquiètes. 
^KiiropQ  lui  répondit  par  la  Grande  alliance  du  13  mai  1689, 
conclue  h  Vienne  entre  l'empereur,  la  Hollande,  l'Angleterre, 
P^'fi  l'Espagne  et  r£mpire.  La  guerre  était  déchaînée  pour  une 
OfJUTolIp  période  dn  hiiîl  années. 

C^t  fut  cette  fois  une  occasion  do  triomphe  pour  la  politique 
^ulûf  et  prudente  du  roi  de  Suède  Charles  XI.  Les  engage- 
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ments  qu'il  avait  dû  contracter  avec  les  alliés  lui  imposaient 
J(*    so  jointirn  nux    Ktats-(i(^néraiix  avoc    un   corps  de   6,000 
hommes,  cl  à  l'empiTour  avec  3,000  hommes  ;  mais  il  usa  de 
perpétuolfl  retards,  il  fit  mine  do  se  rapprocher  de  la  France 
du  Danemark,  de  travailler  en  Allemagne  contre  la  maison  dej 
Brunswick,  de  s'opposer,  do  concert  avec  plusieurs  princes 
l'empire,   au  projet  d'ériger  le  duché   hanovrien   en  un   ncu- 
vibmo  électorat,  d'écouter  enfin  les  suggestions  de  la  France, 
qui»  ne  comptant  pas  l'attirer  à  un  traité  d'action,  le  flattait  de 
pensée  de  composer  un  tiers  parti,   el  lînalement  de  proclami!!] 
et  de  maintenir  une  neutralité  sincère,  de  ^^•^  faire  décerner  um 
médiation  qui  l'autoriserait  h  recevoir  les  propositions  des  deux^ 
parts  et  à  servir  l'utile  cause  d'une  paix  générale. 

De  1 683  h  i  691 ,  depuis  le  jour  où ,  pour  une  question  de  céi 
monial,  notre  ambassadeur  à  Stockholm,  Bazin  de  BaudevilleJ 
avait  dû  quitter  son  poste,  jusqu'à  la  nomination  du  marquis  dd 
Béthuue,  c'esl-à-dirc  pendant  neuf  années,  un  refroidissement 
notable  avait  presque  rompu  les  rapports  bienveillants  entre  Ufl 
France  et  la  Sutdo.  Louis  XIV  s'était  tourné  il'autunt  plus  vers 
le  Danemark,  avec  lequel  des  tiailés  de  subsides  étaient  con- 
clus le  2S  marsl682.  le  16  novembre  16«3.  le:27  marsl69l. 
Danemark,  lui  aussi,  promettait  sa  neutralité  et  prétendait  offriH 
sa  médiation.  Louis  XIV  eût  été  très  satisfait  de  tout  concilier 
do  ce  côté  en  attirant  les  deux  royaumes  du  Nord  h  s'unir  entre 
eux  el  a\ec  lui.   II  chargea  la  Suède  de  faire  savoir  aux  alliés 
et  de  leur  recommander  ses  propositions  de  paix;  et  ce  fut  soi 
la  médiation  universellement  reconnue  de  cette  puissance,  rc 
présentée  par  son  mivoy^  à  La  Haye,  le  luron  LilUeroth,  que  le 
congrès  s'ouvrit  le  9  mai,  et  que  furent  signés  les  quatre  traités 
composant  la  paix  de  Ryswick  (20  septembre  el  30  otrtobre  1697), 

Charles  XI  ne  vit  pas  la  conclusion  do  cette  paix,  indirect! 
ment  glorieuse  pour  la  Suède  ;  il  était  mori  le  15  a\TÎl  de  cet! 
même  année  '.  Vidiaire  n'en  ii  pas  moins  dit  k  bon  droit  :  « 
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1.  L'«sipereur  seul  mil  du  question  si  lu  snccesMur  do  Charlo»  Xi,  malgré  sa 

miaoriti^,  conscrrrraic  l'honneur  de  k  mtïdîation. 

Lillieroth  ne  fui  {1.1^  cli.ir);<ï  svul  de  rc(iiv)>(;iil«r  U  couronne  ot^diiitricc.  Le  r^i 
dent  Snoil&k;  lui  fut  A4i<^'f>'  ^  cau<^o  île  sa  coimaû&^nco  [urfaile  des  affaires  alla-1 
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laissa  k  son  fils,  à^6  He  quinze  ans,  un  Lrône  afTenni  et  respecté 
au  dehors,  des  sujets  pau\Teft  mais  bt^lliqurux  et  soumis,  avec 
des   finauces  en  bon  ordre,   ménagées  pur  des  ministres  ha- 
biles. H   La  Suède  conserve  au  règne  de  Charles  XJ  un   sou- 
^reuir  reconnaissant.    11   a  été  pour  olle  un  roi  ulite,  par   la 
fermeté  de  sa  politique  extérieure,  dirigée  dans  le  sens  des  mcil- 
_  leurs  intérêts  de  son  pays  et  indépendante;  par  Tétalilissemenl 
P  en  1680  d'une  royauté  souveraine  et  héréditaire  qui  était  proba> 
blnnent  l'unique  condition  de  tout  progrès  contre  une  aristo- 
cralie  peu  capable  de  (gouverner;  par  la  solidité  d'acquisitions 

»  terri  (0  ri  aie  s  indispensables  uu  développement  de  la  nation;  par 
le  bicnfoil  de  réformes  et  d'améliorations  intérieures,  banques, 

cadastre,  roules,  ports  et  canaux,  fondalioii  île  l'Univemilé  de 
H  Laiul.  réorganisation  de  l'année,  tous  changemens  nécessaires, 
^LmIm  auxquels  In  Suède  a  pu  su)iporter  sans  périr  les  malheurs 
^BVk  années  suivantes.  Bengl  Oxeiislienia  lui  fut  un  Colbert,  et 

U  fameuse  Réduction,  reti'ait  des  parcelles  du  domaine  royal 
H  D&gui:n*  aliénées  surtout  entre  les  mains  de  la  noblesse,  parut 
"    reproduire  l'opération  analogue  pratiquée  en  France  par  l'édil 

do  tti63.  Le  Danemark  aussi  avait  eu  en  1660  son  évolution 

*dai»  le   sens   d'une   souveraineté   monarchique    héréditaire  : 
c'était,  k  vrai  dire,  un  mouvement  commun  aux  divers  Ëlats 
Je  l'Europe. 
Cbarles  XIT  était  placé  sous  la  tutelle  de  son  aïeule,  régente, 
niislée  pai'  un  conseil  de  cinq  séimleurs.  Sou  père  avait  fixé  an 

»iïajorilé  k  dix-huit  ans.  Mais  le  lundi  18  novembre  1697,  selon  le 
f^t  du  d*Avaux  dans  une  d»  ses  dépéirhes',  les  États  devant 
"^o^ts.  Bim  lAn»,  le  cooMil  de  r<lj;«nce  soèduts  cnignani  la  purtinlilé  de  LillicroUi 
f'WlM  Jliftii.  cfuK  tic  M-s  toenn)iri!<  qui  f<t.iti>nt  tléïimA  à  U  FraDC»*,  Wrede,  Qyt- 
■Woliir,  Wallon«tedt,  Oyllcnnii^rna,  firent  nommor.  fonirr  Vatrin  dr  Brngt  Oton- 
'''"Vktio.eooito  C«H  Bonde,  ancien  niiaisirc  ilc  Siièd«  à  Pjtrit  «1«  167i  &  1078.  pow 
™^  >uocîé;  mais  il  n'arrivA  à  La  llayo  qu'a]irè4  la  ruudusion  tirs  priai^i|iAles 
*^>IK  Oa  tTDurcru  dnnii  Vlfûtairt  de  ta  Svéde  totu  U  riffnt  de  t'harlet  XII  de 
*''^t*Dn  (priîmi^ra  {urtio,  18K1.  on  su6<loi<.  iiat;cs  3S-U),  im  înl^rcKuinl  Uhloiia 
** H^Ktalions  et  lie  tooUs  les  jieinos  qun  An  donna  Lillirrotti.  Louis  XIV  Avail  la 
"^■Tftnls^  d'une  fnrca  miliuiro  impoiKtito  et  d'une  ëaerpqae  onitÂ  de  résolu* 
**;  il  mt,  ooiniD«  à  Nim«^ttD,  diviner  «rit  ennemia  M  oooelure,  co  dépti  du  mëdia- 
^<  <ln  urangomenls  particuliers.  Son  triomptu]  fut,  ooniou»  on  «ait,  d«  giarder 

'•  a  ncivembro. 
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s'assembler,  ol  un  cerlatn  nombre  île  nobles  étant  réiinisd'avance. 
tout  II  cmip  le  eomte  Axel  Leweuliaii[it  (lemandu  pourquoi  on  na 
mettail  pas  tout  de  suite  sur  le  trône  un  jeune  roi  qui  se  monlrail 
actif,  intelligent,  capable  de  bien  régner.  Cronhielm  dit  que  l'af- 
fiiire  était  délirate  et  qu'il  y  fallnil  réfléchir;  mais  Lewenhaupl 
lui  demanda  a'il  pensait  donc  h  $V  opposer,  auquel  cas  il  le  jet- 
terait par  la  fmêlro.  «  Là-dessus  .Vvel  Sparre  s'écria  qu'il  fullajl 
mi^ltre  le  roi  sur  le  trftne;  dans  le  même  lusiant,  tous  les  noblea 
jetèrent  leurs  chapeaux  en  l'air  en  criant  :  Vivat  rex!  \\  n'en 
fallut  pas  davantage  :  on  députa  soixante  (^gentilshommes  porter  la 
|iroposi(iouau\  si-nateurs.  [m'iMaux  différents  ordres.  Les  prêtres 
se  firent  un  p<-u  prier;  mai»  les  nobles,  qui  étaient  presque  tous 
ivres,  commencèrent  à  parler  de  telle  sorte  que  les  prêtres  se  con- 
formèrent aussitôt  à  l'avis  commun.  En  quelques  heures, 
chose  était  faite.  »  Triste  début  d'un  règne  pendant  lequel  un 
eniportrment  de  gloire  mililain^  et  le  CApriee  d'un  seul  homme 
allaient  précipiter  In  ruine  d'un  peuple  courageux  et  énergique. 

Ce  règne  s'était  pourtant  ouvert  par  la  conclusion  du  traitéfl 
de  Ryswirk  sous  la  médiation  suédoise,  par  un  règlement  de  plu- 
sieui's  alTiiires  deptiis  lon^-^temps  conleslées  entre  la  France  et  laa 
Suède,  et  pai- la  comlusinn  d'une  nouvelle  alliance  des  deux  pays,  V 
19  juillet  1698.  Il  faut  insister  sur  l'accommodement  sun'onu  co 
vertu  du  traité  de  Ryswirk  au  sujet  de  diftic.ultés  qui  avaient  irrité 
souvent  le  gouverncmcnl  suédois.  ^ 

L'articlu  9  du  Irailé  conclu  le  30  octobre  1697  entre  Louis  XïV™ 
d'une  part,  l'empereur  Léopold  I"  et  l'Empire  de  l'autre,  dispo- 
sait que  le  roi  do  Scëde.  comme  comte  palatin  du  Rhin,  comte 
de  Sponbeim  et  do  Weldenz,  serait  rétabli  dans  l'ancien  duché  doj 
Deux-Fonts  librement  et  entièrement,  avec  les  appartenances  otj 
dépendances,  avec  les  droits  dont  les  comtes  palatins  et  ducs  doj 
Deux-Ponts  prédécesseurs  de  ce  roi  avaient  joui  ou  pu  jouir] 
selon  la  paix  de  Westphalie.  En  conséquence,  tout  ce  qui  avait 
été  prétendu,  occupé  cl  réuni  jusqu'alors  par  la  couronne   de' 
France  sur  ce  duché,  sous  quelque  litre  que  ce  fût,  devait  reve-j 
nir  de  plein  droit  au  roi  de  Suède  et  h  ses  liéritiers  comt*.'s  pala-j 
tins  du  Rhin  ;  tous  les  litres  et  papiers  concernanL  le  duché  h 
seraient  rendus,  avec  rartillerie  qui  s'y  était  trouvée  lors  de  Voi 
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^cupulion.  L'article  10  du  même  traité  ajoiiUit  que  le  m't  dcSuèdo 
devaîl  aussi  recouvrer  cp  que  le  ft-u  prime  Lcoiiold-Loiiis,  comtu 
ftulatin  du  Rhin,  nvnil  possède  de  la  principauté  do  Ycldcm:. 
Louis  XIV  fil  donc  ivstitut* r  au  roi  tUa  Su(Mii>,  avant  la  fin  du  celte 
aimée  1697.  lout  le  duché  do  Dcux-Ponls.  Même,  l'Électeur 
luUtin  ayanl  cru  pouvoir  revendiquer  au  préjudice  du  roi  do 
Sut'do  certaines  parties  de  lu  Huccessiou  de  Veldenz  HÏtiiées  en 
Alsace,  et  ayaut  même  envoyé  un  dél&chemenl  de  ses  troupes 
{iDor  prendre  possession  de  la  principauté  de  la  Petite-I'ierre, 
située  dans  c«tlû  province,  le  maréchal  d'Huxelles^  qui  y  com- 
DindAit  alors,  l'obligea  de  s'en  retirer,  et  le  comte  d'.Vvaux, 
■nbtssadeur  àSlorkIiolm.  ne  manqua  pas  du  faire  remarquer  au 
roi  do  Suède  celte  attention  de  Sa  Majesté  pour  lui.  Cependant 
uiio  difficulté  d'exécution  se  présenta.  La  régence  suédoise  du 
ducht-de  Di'us-Ponls  se  piniijnil  à  Stockholm  de  ce  que  Tinlon- 
dul  français  d'Alsace  voulût  retenir  la  ville  et  prévôté  de  lierg- 
xiiieru,  Klebourg  et  Catherincbourg.  Le  marquis  de  Borbezieux 
qui.romroc  secrétaire  d'État  do  lu  guerre,  avait  l'Alsace  dans  son 
d^rtement,  déclara  que  le  roi  de  France  ne  voulait  sans  doute 
frtenir  aucune  chose  du  duché  de  Deux-Ponts  â  l'égard  du 
domiiinc  utile,  mais  que  la  souveruiuelé  de  Bergzabern  el  Kle- 
iiotirg  lui  appartenait  en  vertu  de  l'article  4  du  traité  de  Ryswick, 
qtri  le  laissait  souverain  de  ce  qui  était  en  Alsace.  Les  commis- 
MÎrpsdu  roi  de  Suèdf  i-épondirenl  que  les  bailliages  contestés 
Vivaient  jamais  été  soumis  à  l'intendanci!  d'.\lsacc  ni  h  la  sou- 
veraineté française  que  depuis  les  réunions  de  ItiBâ  ;  mais  que 
'«'traité  commandait  de  remettre  les  choses  comme  elles  étaleul 
ftv»nl  les  réunions.  Selon  les  cartes  de  Saiison  les  plus  nouvelles, 
^jonlaient-ils.  Bergzabern  est  marqué  dans  lo  Pulalinat...  Ces 
■lucaHions  géographiques  peuvent  nous  sembler  mesquines 
>^ioonl'hui:  mais,  dans  une  dépêche  du  HO  avril  1698,  le  comte 
'' AvRux  si^-nalojt  l'importance  d'un  tel  débat  au  point  de  vue  des 
'■'-Utiiras  entre  les  deux  couronnes  de  France  et  de  Suéde  :  «  Ce 
l^i'  a  le  plus  contribué  à  éloigner  la  Suède  de  Votre  Majesté 
"l'i^Hla  paix  do  Nimegue.  dit-il,  a  été  l'alfaire  de  Oeux-Pontâ, 
•^'•(lifficullé  qu'on  voudrait  faire  à  cette  heure  au  roi  de  Suède 
^p(u  de  fondement.  Les  commissaires  du  roi  m'ont  demandé  si 


Lxxviir 


INtnODPCTION. 


Voire  Mnjesté  voudroit  trailer  plus  mn)  ce  prince  qu*EUe  n'a 
Irailé  lus  princes  d'Orange  qui,  ayant  pu  les  arinf"»  k  la  mai 
contre  Elle,  n'ont  pas  laissé  d'être  rétablis  dans  une  propriété 
une  souvorainoté,   quoique    l'une  et   l'autre    fussent    conleo 
lieuses...  Quelque  désir  qu'ait  le  roi  de  SuMe  d«  faire  l'alliance, 
il  no  consentira  pas  à  réchang-c  des  ratilieations  qu'après  qu'il 
sera  assuré  de  la  reslitulion  entière  du  duché  de  Deux-Ponts, 
car  il  no  croit  pas  devoir  être  le  premier  à  ratifier  un  traité  qui      i 
lui  Ato  une  partie  d'un  duché  dont  il  porte  le  nom.  Jl  y  est  Ute^H 
sensible.  Il  croit  qu'on  feroit  peu  de  cas  de  lui  et  de  son  amitié  si 
on  la  metloit  en  compromis  avec  la  souveraineté  d'un  bailliage 
qui  n'est  d'aucune    conséquence  pour   Votre  Majesté,  et  qui 
démembre  l'héritage  du  ses  ancétroB.  » 

Louis  XIV  céda  pour  DorgznbcrD,  mais  soutint  que  Klebourg 
et  Catherinebourg.  étant  de  la  souveraineté  d'Alsace,  relevaient 
des  droits  de  l'empereur  et  de  l'empire,  droits  qui  lui  avaient  été 
transportés  par  les  traités  do  Wcstphalic,  et  le  gouverncmcnl      i 
suédois  continua  de  réclamer.  ^H 

Quel  qu'eût  été  le  résultat  final  du  congri^s  de  Ryawick,  la 
Snixleyavait  occupé  une  situation  d'éclat,  et  son  alliance  parti- 
culière, au  lendemain  de  cette  paix  générale,  dans  l'attente  nù  la 
pensée  d'une  prochaine  ouverture  de  la  succession  esjmgnole 
retenait  l'Europe,  était  recherchée  par  rAnglcterre,  parla  Hol- 
lande, par  l'fmpereur  et  la  France.  .\u  lendemain  même  dea 
traitf.'S  de  1697,  en  novembre  do  cette  année,  Louis  XIV  s'ouvrit 
à  d'Avaux  de  sa  volonté  h  ce  sujet,  el,  dès  le  30  janvier  1698,  U 
lui  envoya  un  projet  de  renouvellement  d'alliance^  sur  In  base 
d'une  garantie  réciproque  des  Iraiti'^s  île  Westphalie,  de  Nimègue 
el  de  Kyswick.  Il  s'agissait  d'attacher  de  nouveau  la  Suède  à  la 
politique  françjiise,  et  de  l'empêcher  de  se  lier  avec  nos  ennemis. 
On  devait  s'attendre  à  l'opposition  de  Bengt  Oxenstiema  dans  le 
miuistèiv  suédois;  mais  d'.\vaux  pouvait  compter  sur  le  comte 
Piper,  que  Charles  XM  e.nnsulUiit  secrètement,  mAme  sur  les 
questions  de  politique  étrangère.  D'Avaux  avait  su  préparer  son 
action  eu  inspirant  à  l'entourage  du  jeune  roi  el  au  roi  lui-mëmo 
un  sentiment  de  réelle  admiration  pour  les  actions  et  In  personne 
de  Louis  XIV.  Oxenstiema,  président  de  chancellerie,  apporta  i 
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ïiatioQ  tous  les  retards  possibles,  pondant  qu'il  hjlUiil 
files  qui  étaient  engagées  avec  rAnfflelerre  et  la  llolliintle. 
TAvaux  commençait  h  en  ilevenir  inquiet,  lorsqu'un  jour  le 
mncelicr  s'eahai'Jit  jusqu'à  déclarer  à  son  jeune  maître  i|u'il 
moiU'allianre  française  iK>iir  dommageable,  et  que  saconscience 
lui  imposait  de  la  dérooseiller.  Il  recul  du  roi  de  quinze  ans  cette 
réponse  qui  le  lit  pâlir  :  ««  Je  vous  ai  dit  ma  volonté  :  c'est  moi 
qui  ferai  le  traité  I  n  Oxenstienia  était  tenaee  :  il  ne  se  tint  pas 
encore  pour  battu.  Louis  XtV  demandait  une  (,'arantie  du  traité 
de  Ilyswick  aussi  bien  que  dos  précédents  traités.  Or  un  dos 
articles  de  1697  contenait  di.'s  dispositions  qui  étaient  ref^urdécs 
comme  nuisibles  pour  la  religion  protestante  et  contre  laquelle 
la  Suède  avait  protesté.  Sî  on  garantissait  cet  article,  on  s'at- 
tirait le  ressentiment  de  tous  les  princes  évangéliques  d'Alle- 
magne. Oxcnstiema  introduisit  dans  un  contre>projet  une 
demande  d'explication  à  cet  égard.  L»  Suède  avait  en  outre  une 
ancieiint*  rérlaniatimi  k  futre  valoir  pour  iles  subsides  nun  payés 
pendant  la  dernière  guerre.  En fm,  elle  demandait  un  traité  de 
commerce  et  des  compensations  {lour  certaines  pertes  maritimes. 
^L^utanl  d'armes  entre  les  muins  du  cbanceliur  pour  retarder  la 
^BoacJusion  demandée  par  la  France.  Il  linit  par  obtenir  en  partie 
^bainde  cause,  avec  le  dépit  de  ne  pas  tout  empécber;  d'Avaux, 
^■Brai^anl  nn  entier  échec,  modifia  Ihh  conditions  suiibaîtées  par 
Louis  XIV.  ne  poila  plus  d'une  garantie  des  actes  de  1648, 
de  1678  et  de  1697,  mai»  .seulement  d'une  assurance  générale 

i d'amitié  réciproque,  sans  exclusion  d'autres  liaisons  étrangères. 
Bien  que  mécontent  de  cette  issue,  le  roi  de  France  fut  obligé 
jl'y  cousontiTf  et  le  traité  fut  signé,  9  juillet  i696.  Même 
Oxenstiflma  prit  un  mois  plus  tard  une  réelle  revanche  de  ce 
qu'il  avait  du  céder,  en  concluant  avec  l'empereur  une  alliance 
.  qui  renouvelait  pour  douze  années  celle  de  169â.  Il  se  rap- 
^kroclmit  en  même  temps  de  l'Angleterre  et  de  lu  llullandc. 
^^  On  sait  que  la  première  cause  de  gueiTC  pour  Charles  XII  fut 
^vion  înter\entiuii  en  faveur  de  son  beuu-frère,  le  duc  de  Uolslein- 
^■Gotlorp,  siuis  cesse  en  querelle  avec  le  roi  de  Danemark,  particu- 
^BMèrement  pour  le  Slesvig.  Le  roi  de  Pologne  et  le  czor  de  Russie 
ayant  profité  de  cette  occasion  pour  envahir  les  province»  sué- 
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doises  au  sud-est  de  la  Baltique,  on  sait  quelle  heureuse 
ardeur  et  quel  succès  im^istible  firent  Charles  XII  partout 
victorieux.  Narva  et  les  traités  de  Traveudal  et  d'Alt-Raustadt' 
entourèrent  les  commencements  4lu  jeune  roi  de  Suède  d'un 
éclat  incomparable.  L'Europe  et  particulièrement  l'Aulriche  et 
la  France  étaient  attentives.  Quellen  sniUss  annonçait  un  pareil 
début?  Ktait-ce  un  nouveau  (iusIave-AdolpIic  qui  s'éian(;ait  du 
Nord?  Charles  XII  allait-il  poursuivre  Auguste  II  do  Pologne 
dans  son  électoral  do  Saxe  et  envahir  l'Allemagne?  Ou  lui 
pr£taildetrës  vastes  desseins.  Appelé  comme  un  libérateur  par 
les  protestants  do  Silésie  et  de  Bohême,  il  allait  peut-^tre  pénétrer 
sur  les  terres  de  l'empire.  On  disait  qu'il  voulait  traiter  avec  j 
Auguste  11,  L't  lui  douner  la  Hongrie  en  échange  dr  la  Pologne.^^ 
On  disait  qu'il  avait  déjà  pris  des  accommodements  avec  les 
maisons  de  RruuKwick  et  df  Brandebourg,  et  qu'il  entendait 
revendiquer  le  comté  de  Weldenz,  usurpé  suivant  lui  jmr  l'êleo- 
teur  palatin.  On  lui  attribuait  enfin  l'intention  de  faire  élire  ua 
roi  des  Romains  do  sa  religion,  et  d'iuti'oduire  pour  la  di^i 
impériale  Ih  pratique  iFune  alternance  ré{j;uliëre  entre  prolcstauLs 
et  catholiques.  Comment  la  diplomatie  de  Louts  XIV  n'iûl-elle 
pas  prèle  l'oreille  à  ces  nouveautés,  qui  hii  offraient  la  perspec- 
tive de  laiil.  de  diversions  utiles?  Un  moment  apaisée  par  la  paix 
de  flyswick,  la  guerre  eui-opéi^nnc  allait  renaiti-e. 

Louis  XJV  venait  d'obtenir  ce  grand  succès  de  la  succession 
d'Kspajî^ne  pour  Pliilippe  V  après  la  mort  de  (jharles  II,  1"  no- 
vembre 1700.  Malheureusement,  en  décembre,  il  n'hésitait  paa 
k  réserver  les  droits  tic  Philippe  sur  la  couronne  de  France;  it 
proniPltiiit  ensuil(!  à  Jacques  II  mourant  de  reconnaître  et  de 
soutenir  son  fds.  et  il  irritait  par  Ih  l'Angleterre  et  la  Uollande. 
L'empereur  Léopold  qui,  sans  de  telles  fautes,  eût  été  saitfl 
doute  impuissant  contre  lui,  trouva  désormais  des  alliés,  et  déj 
il  avait,  pour  se  l'attacher,  conféré  le  litre  de  roi  b  l'électeur  de] 
Brundebourp  Frédéric  III,  16  novembre  1700.  Cependant  notre 
dipiomati(î  niultijdiiiït  ses  «IForls  et  ses  sucimis.  Aux  protestants 
d'Allemagne,  irrités  d'un  des  articles  du  traité  de  Uyss^'ick,  on  fil 
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promettre  l'uppui  de  la  Franco  contre  l'Aulriehc.  Un  se  servit 
habilemonl  de  !«  ligue  fonnôo  c^^nlre  l'empereur  en  Âllcmugnc 
à  propos  de  l'ùrcclion  en  1692  du  neuvij;me  électoral  pour  It*  duc 
de  Hanovre.  On  se  lia  élroilomcnt  avec  les  deux  frères  Bodolphe- 
AuguBle  et  Antoine-Ulrich,  ducs  wclfe  de  Bruns wick-Wolfen- 
bUttel,  qui  s'ulaieut  mis  à  la  lèle  de  cette  ligue  contre  lo  duc  de 
UoDovTe  leur  parent  et  conti*e  tVmpcrcur.  fis  eurent  à  Paris  un 
envoyé  iîpécial  (dt-cemlire  1697),  et  conclurent  avec  le  Roi,  le 
30  août  1698.  une  alliance  do  trois  amiées  pour  le  maintien  des 
Lrtilés  de  Wcslplmlie,  de  Nimfcjfue  et  de  Ryswick,  mais  parli- 
rulièmment  jiour  It-  maintien  des  droits  de  leur  famille.  Deux  ans 
plus  tard,  i9  juillet  1700,  lu  ligue  contre  lo  n«uvièmH  électoral 
devenait  une  alliance  formelle,  dont  les  membres  s'obligeaient 
A  lever  une  armée  de  !î4,000  et  au  besoin  de  48,000  hommes. 
Le  i9  août,  cette  confédération  faisait  appel  aux  deux  com'onnes 
garantes  des  traités  de  Westphalie,  la  France  et  la  Suède. 
Louis  XIV  coiinhiait  on  tiulrt*,  en  mars  1701,  une  convention 
spéciale  avec  les  deux  ducs,  qui  promeltaieut  do  mettre  sur  pied 
on  corps  de  troupes  de  8,000  hommes,  chiffre  bienldl  élevé 
(en  novembre  1701)  à  12,000  hommes,  en  échange  dos  sub- 
sides français.  Le  duc  Frédéric  II  de  Saxc-Gotha  s'était  joint 
à  C€tte  alliance  le  13  avril  1701;  maïs  ils  furent  surpris  en 
mars  170â  par  le»  troupes  de  IIano\Te,  et  forcés  de  renoncer 
à  leur  ligue  avec  la  France. 

Louis  XrV  u'avait  pas  négligé  d'attirer  Charles  Xll  vers 
celte  confédération  armée.  11  oITrlt,  par  le  Irt-s  habile  abbé  Hidal 
h  Hambourg  et  par  le  comte  de  Guiscord  à  Stockholm,  sou  inter- 
vention entre  le  Danemark  et  la  Suède,  pour  apaiser  les  irritants 
débats  concernant  le  duché  de  floUlein.  Il  essaya  tous  le-s  moyens 
de  tourner  contre  ses  ennemis  te  trouble  profond  que  causaient 
en  Allemagne  les  guerres  rapides  et  incessantes  de  Charles  XII; 
mais  la  dépêche  suivante  qu'il  fil  adit'sserde  Marly,  le  21  juil- 
let 1701,  au  comte  do  Guiscard,  montre  bien  ses  propres  incer- 
titudes :  •(  Il  seroil  bien  nécessaire  que  la  guerre  entre  le  roi  de 
Suède  et  le  roi  de  Pologne  lïntt  inr-essamment  par  ma  médialiout 
et  qu'entrant  tous  doux  en  alliance  avec  moi,  ils  prissent  des 
mesures  pour  porter  do  concert  leurs  armes  contre  les  princes 
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qu'il  coiivicndroit  ilavuiitngu  lï  lours  inlér^Ls  d'ultaqucr.  Si  lu  roi 
de  SiH^'iJo  i)r('!réroît  la  sùrel»  du  dtn;  d«  Holslein  h  lat^rmidis' 
scmniit  di)  st;s  Etats,  il  ]>ûutTail  attaquer  le  roi  de  Danemark 
pendaal  qu'il  n'a  nulles  troupes  pour  la  défensii  de  sou  pays.  Le 
roi  de  Pologne,  altjiquanl  en  même  lemjw  réleclcur  de  Drun-I 
dctbourg  ou  les  ÉtaU  héréditaires  de  Tempcrcur,  les  mullroit 
horsd'èlat  de  donner  aucun  secours  au  Danemark.  S'il  aimoil 
mieux  au  contraire  aug^menler  ses  Étals,  il  lu  pourroit  fairo 
aisément  on  attaquant  la  partie  do  la  Poméranic  qui  appartient^ 
à  rélocteur  do  Brandebourg,  pondant  que  lo  roi  de  Pologne, 
profitant  de  la  disposition  présente  des  Polonois.  porterait  ses 
armes  dans  la  Prusse.  C'est  sur  ce  plan  qu'il  faudroît  presser  la 
}>aix  et  une  alliance  étroite  entre  la  Suède  et  la  Pologne.  Mais 
e'ii  y  a  peu  d'apparence  que  l'ciret  réponde  à  vos  soins,  si  l'oa^ 
ne  peut  engager  le  roi  de  Subde  dans  mon  alliance,  il  vaut  miteux 
que  la  guerre  continue  entre  ces  prinrt^s  que  de  procurer  uno 
paix  qui  donnuroit  au  roi  de  SuL>de  tes  moyens  d'engager  scfl 
troupes  au  scnicc  des  puissances  dont  les  intentions  ne  sonti 
présentement  que  trop  connues,  et  que  viiiisembloblemcnt  joj 
pourrai  bientôt  nommer  ennemies.  L'Angleterre  el  la  Uollando  se 
UatlenL  de  terminer  bientôt  la  guerre  de  Livunie  par  leur  mé- 
diation. Je  ne  doute  pas  de  votre  attention  à  traverser  les  propo- 
sitions qu'houes  pourront  faire.  »  La  diplomatie  française  tra- 
vailla, en  effet,  juMidant  toutes  les  années  suivantes,  àaltirer  verâ 
elle  Chark's  Xll.  La  France  fut  des  premières  à  reconnaître  le  1 
roi  Stanislas,  et  M.  de  Ricous.  puis  M.  de  Besenval,  déguisé  eu.] 
maiv.hand,  furent  chargés  d'aller  joindre  dans  ses  camps  le  roi 
de   Suéde,   pour  tâcher  d'obtenir  une  déclaration   d'alUouce, 
1706-1707. 

D'un  coup,  l'ultava  ruina  ces  espérances.  Subitement  tout 
rédifiie  construit  par  Gustave-Adolphe,  reconstruit  par  Char- 
les XI,  s'écroula,  et  laissa  voir  derrière  ses  décombres  la  Russie 
on  marche  et  la  Prusse  aux  aguets.  Ce  fut  pour  la  Suède  comme 
une  inexorable  contagion  de  désastres.  La  Livouie,  la  Finlande, 
Brème  étaient  perdues;  la  Poméranie  était  menacée;  Auguste  U 
rentrait  en  Pologne  ;  le  roi  do  Danemark,  déclarait  de  nouveau  lu 
gueri'e  cl  accablait  le  Uolsteîu;  les  traités  précédemment  conclus 
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EAvcc  U  Subde  (étaient  dé<?hîrt.^s;  Dant'ninrk,  Pologne  et  Russie  ae 
liguaient  ensomblc.  Vainement  ClmrlosXlI  invoquait  ses  alliés 
d'alors,  Un  puissances  maritimes,  l'Anglett-rro  et  In  Hnllanile, 
qni  a>-aient  promis  la  paranlie  du  traite  d'All-Uunslûdt.  Éimisées 
par  la  guerre  qu'elles  sontenaicnl  rnntre  Louis  XIV,  ces  puis- 

Bèancea  répondirent  par  un  traité  de  neutralité  (La  llayo,  30  no- 
vembre 1710}  auquel  Charles  XII  refusa  de  se  soumettre.  Il 
allait  envenimer  par  sou  étrange  conduite  ces  motifs  exK^rionrs 
d'boslililés  et  de  dtt^sastrcs,  pendant  que  d'autres  maux,  t'clataul 

Hftu  tle<laus  de  son  royaume,  couperaient  court  .'i  tout  solide  espoir 
de  remède.  La  Rédurlion  des  biens  de  la  noblesse  et  du  c)erf;é 

■Bt  l'ûbsolutisme  do  In  royauté,  les  deux  changemonLs  accomplis 
lous  (Umrles  XI,  avaient  produit  de  ^aves  mécontentements. 
^  la  suite  desquels  l'inquiétude  de  l'avenir  était  générale.  Les 
^Hevées  militaires.  les  taxes  oppressives,  l'inlcrruption  du  com- 
^Knerr-e  et  de  l'industrie  par  suite  de  plusieurs  années  de  guerre 
^■^■ccablaîcnt  le  pays.  Lo  sénat,  chargé  de  l'autorité  ci^ntrale  eu 
Suède  pendant  l'absence  prolongée  du  roi,  et  sans  Tavoir  tout 
eotiëre,  puisqu'il  lui  fallait  attendre  ol  faire  exécuter  les  ordres 

f>yaux.  manquait  d'autorité  et  de  confiance;  il  ne  pouvait  se 
lire  obéir  el  il  ne  partageait  pas  les  illusions  du  roi  quant  h 
issue  de  tant  de  guerres. 
D'autre  part,  la  même  année  1709  avait  vu  la  journét.' do  Pul- 
tava  et  celle  do  Malplaquet.  La  France  était  épuisée  presque 
autant  que  ses  adversaires.  Comme  eux*,  elle  souhaitait  nue  paix 
générale;  mais  plus  qu'eux,  opposant  au  prince  Eugène  et  à 
Marlborough  su  vitalité  et  ses  ressources,  son  unité  d'action,  un 
Villars,  un  Louis  XIV,  elle  était  capable  finalement  d'un  grand 
effort.  Sou  infatigable  diplomatie  ne  songeait  doue  pas  à  nban- 
H^lonner  ce  qu'un  réveil  de  la  Subde  pouvait  encore  lui  promettre 
Hoe  anirours  efficace  on  do  diversions  et  do  prétextes  utiles.  Sans 
robstination  insensée  do  Charles  XII,  co  réveil  eût  été  possible. 
ÀpeUie  élai(-il  réfugié  pour  cinq  ans  en  Turquie,  Louis  XIV  lui 

■lisait  offrir  le  secours  de  ses  vaisseaux  pour  le  ramener  dans  ses 
ïtals.  Sa  résolution  opiniâtre  d'exciter  à  tout  prix  les  hostilités 
des  Tui'cs  conire  la  Russie  ue  contrariait  pas  entièrement  la 
[politique  frant^aise,  ut  les  trois  déclai-ntions  do  guerre  qu'il  obtint 
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(le  la  Turquie  contre  lesUuases  i-ii  1711  et  1712  doimërent  lieuù 
quelques  t<.sj>éi'anc6s'.  Pendant  ce  lomps  Louis  XIV  accordait 
un  secours  d'argent  ot  des  grains  pour  aider  h  rontreiirisi;-  du 
comte  Stcubock,  qui,  pendant  l'ubsiMice  du  roi  de  Suède,  débar- 
quait avec  une  armée  en  Allemagne  et  obtenait  uu  succès  éphé- 
mère. D'ailleurs,  loraqu^il  fut  évident  que  les  Russes,  désormais 
instruits  dans  fart  de  la  guerre,  étaient  sans  cesse  vainqueurs, 
leurs  alliés  mêmes  en  EurojM'  s'elfrayèrenl  de  leurs  progrès.  Lu 
roi  de  Pologne  commenta  de  trouver  que  le  czar  était  un  dan- 
gereux ami,  el  proposa  de  pai'tager  rù  couronne  avec  Stanislas, 
le  candidat  du  roi  do  Suède.  Le  roi  de  Prusse,  songeant  à  l'ave- 
nir, proposa  au  commencement  do  1712  do  conclure  avec  la 
Pol{>g^ae  i>t  la  Suède  une  alliance  k  laquelle  le  Danemark  se 
serait  joint  probablement,  et  qui  aurait  pu  devenir  un  grave 
obstacle  pour  la  Russie.  Ajoutez  que  cette  année  1712  am(>- 
nait  des  événements  favorables  à  la  Franei;,  comme  la  chute 
du  ministère  whig  eu  Angleterre  et  la  bataille  de  Denaiu. 
Les  circonstances  n'auraient  donc  pas  manqué  au  roi  de 
Suède  pour  modifier  la  situation  où  les  malheurs  de  la  gnerro 
l'avaient  plongé.  Dans  un  autre  temps,  la  France  aurait  proba- 
blement voulu,  pour  un  profil  mutuel,  susciter  la  médiation 
suédoise  à  lUrecht  comme  à  Ry.swick.  La  Suède  envoya  du  moins 
un  représentant,  Palmquisl,  au  congrès  réuni  en  janvier  171Î; 
mais  il  ne  fut  que  lorgane  des  refus  de  son  matlre  h  toute  sorte 
d'accommodement.  En  cédaut  alore  la  province  d'In^rie  avec 
Narva,  Charles  XII  aurait  pu  sans  doute  obleuir  la  paix,  garder 
Wismar  et  la  Poméranic,  el  reprendre  une  situation  que  la  com- 
munauté des  iiilércls  auraU  pcut-ùlre  rapidement  forlifiéu  ot 
graudie.  Eu  vain  ses  principaux  ministres,  Wellingk  et  Miillern^ 
se  jetèrent  ù  ses  pieds  en  invoquant  te  salut  du  pays  et  celui  de 
sa  couronne;  il  avait  juré,  lui  aussi,  comme  son  père  <*harles  XI 
au  temps  de  Nimègue,  et  avec  une  obstination  plus  folle  encore, 
de  ne  jms  céder  un  pouce  de  territoire;  il  ne  voulut  jms  que 
Stanislas,  qui  s'y  offrait,  couseulit  à  la  moindi'o  concession,  et 
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tout  ntxord  se  trouva  impossible  nvec  cotto  «  tète  dn  fer».  On 
apprit  en  nn'^me  temps  au  congrès  l'échec  final  rlo  Slonbork  nt 
rabïiunlo  Knla(uitik\  Touli^s  les  puissances  almndonnèrent  donc 
la  Sufede;  l'Angleterre  proposa  une  ligue  pour  contraindre  à  !n 
paix  ceux  qui  combattaient  encore,  et  le  roi  do  Prusse  profila  du 
trouble  général  pour  sn  fair»!  n'm^llre.  k  litro  de  garantie  tem- 
poraire. U  ville  de  Stottîn,  cette  cupitAle  de  la  Poméranio  sué- 
doise, que  le  roi  de  Pologne  assiégeait  et  quo  certainement  la 
Prusse  garderait.  Non  seulement  on  traitait  de  la  jwix  sans  la 
Suède^  mais  il  sembloit  que  ses  ennemis  eussent  carte  blanche 
pour  so  partager  ses  dépouilles.  Les  trop  Uinlifs  efforU  du  diplo- 
mate suédois  Éric  Sparre  lors  de  la  paix  de  Rastudt  et  du 
congrus  de  Bade  pour  introduire  quelques  combinaisons  d'ol- 
Haucea  n'iiboulirent  p;is;  mais  Ku^ène  et  Villars  .in'ivferent  h 
Bade  au  mois  d'aot^t  1714,  et  c*  dernier,  qui  avait  l'ordre  de 
servir  les  intérêts  de  la  Suède,  ne  put  qui.-  consentir  en  trnis 
jours  à  la  paix  définitiv<s  sauf  les  affaires  suédoises,  qu'un 
cong^rès  ultérieur  réglerait. 

Et  ce  fut  encore  la  Franco  qui,  après  le  relou»de  Charles  XII 
dans  sc-s  États,  k  la  fin  de  1714,  prit  à  tftcbe  d'amener  enfin  cette 
entière  conclusion.  La  Sul-de  était  fort  déchue.  t.a  misère  inté- 
rieure était  arrivée  à  un  tel  degré  que  la  chancellerie  de  Stock- 
holm, nous  disent  les  chroniqueurs  suédois,  n'avait  plus  de 
frai»  de  bureaux,  plus  de  papier  à  lettres  ni  de  cire  à  ejichcler. 
Au  reste,  elle  n'écrivait  plus  de  dépêches,  le  roi  s'étanl  réservé 
toute  action,  et  cela  pour  rester  des  semaines  entières  sans  com- 
muniquer avec  SCS  agents  du  dehors.  Pourtant  cette  misèrt! 
intime  n'était  pas  bien  connue  en  Europe;  le  nom  de  la  Suède, 
la  réputation  de  ses  années  et  de  son  roi,  conlinuaienl  d'oxei-cer 
qnelque  action.  Sa  situation  géographique,  sa  marine,  les  secours 
qu'elle  pouvait  retrouver,  tout  cola  permettait  de  songer  encore 
à  tirer  quelque  profil  He  son  alliance.  L'année  même  de  sa  mort, 
Louis  XtV,  cédant  aux  instances  île  l'ambassadeur  de  Suède 
Sparre,  qui  demandait  sans  c«sse   du   secours,  renouvelait  k 

I.  Le  «ingalier  combat  wutcnii  pur  Cbnrle»  XU  et  «on  escorte  i  Vvmitxii,  le 
l«r  f<^t^i^r  171.1,  CAritm  une  pctiln  urm^  de  Turcs,  rilaii  connu  d'eux  sous  le  nom 
lift  Kùla-Balik.  tichauffourét. 
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Paris  avec  cotte  couronne  un  traité  défensif  (3  avril  1745).  Le 
principal  article  du  nouveau  traité  entre  les  doux  rois  était  la 
conservation,  do  leurs  États  réciproques,  particulièrement  do 
ceux  qu'il»  possédaient  actuellement  ou  devaient  posséder  eQ) 
vertu  des  traités  de  Westphalie,  confirmas  par  ceux  do  Nimèguo, 
de  Ryswick  et  de  Bade.  Louis  XIV  promettait  d'insister  pour 
faire  rendre  à  Cliarlea  XII  les  portions  de  ses  Klats  jterdnes  e»  ce 
moment,  et  de  lui  procurer  des  secours  jusqu'à  la  fin  de  cette 
guerre.  L'obstacle  des  distances  empêchant  Tenvoi  d'un  i^^rps 
rrançais.  la  mur  de  Versailles  mettait  îi  la  disposition  du  roi  d^m 
Suède  un   subside  annuel  de  G00,000  rixdalcs  de   Hambourg' 
pendant  la  dméc  des  hostilités.  Le  roi  de  Suéde  communiquerait 
k  Louis  XIV  toutes  les  propositions  de  paix  qui  lui   seraient 
faites.  Il  agirait  de  concert  et  ne  prendrait  seul  aucun  cuga-^S 
gement  ;  l'alliance  était  conclue  pour  trois  années.  Les  ralifi-™ 
nations  pamissenl  avoir  été  érhanfiécs  entre  Torcy  et  Sjiarre  à 
Marly  le  5  mai.  Trois  jours  plus  lût,  un  traité  secret  venait  d^étrej 
signé  à  Berlin  entre  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  comme  éle( 
leur  do  Hanovre  et  le  roî   de  Danemark,    avec  l'espoir.,  qui 
so  rùalisa,  d'y  attirer  le  roi  île  Prusse,  pour  se  garantir  mutuel- 
lement lus  duchés  de  Bi-ôme  et  de  Werden  et  celui  do  Slesvig, 
et  enlever  à  la  Su^de  Wismar  et  la  Poméranie  depuis  la  Peen« 
jusqu'h  Slralsund. 

ICst-ce  que,  malgré  ces  apparenc^'s  de  sincérité,  ta  Franc*- 
B    eu,  dans  les  intrigues    et  les  malheurs  qui  accablèrent  les 
dernières  années  de  Charles  XII  une  part  d'influence  actîve?fl 
Est-il  vrai,  [tar  exemple,  que  son  ambassadeur  h  Stockholm, 
Colbcrl  de  Croissy,  ait  appuyé  do  son  crédit  les  instances  des 
chefs  jacobitos,  qui  voulaient  obtenir  le  concours  intempestif, 
d'une  armée  suédoise  en  Ecosse?  Rien  n'a  été  moins  démontré; 
Est-il  vrai,  comme  on  Va.  dit  aussi,  que  le  gouvernement  français 
n'ait  pas  i.Hé  pour  rien  dans  le  meurtre  de  Charles  XIL  empressé 
qu'il  était  de  faire  donner  la  couronne  de  Sui'de  au  jeune  duc  de^ 
Uolstoin  Charles-Frédéric?  Il  est  facile,  au  conti'aire,  en  lisant^ 
les  conespondances  politiques,  de  constater  que  cet  événement 
prit  le  minisifere  français  au  dépourvu.  Instructions  et  de  dépè- 
ches montrent  que  l'on  recommandait  à  nos  agents  de  se  tenir  h 
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en  observation,  et,  s'il  orrivail  malheur  à  Charles  XII,  de  se 
porter  vtrs  celui  des  candidAts  à  la  couronne  qui  aerail  pro- 
clamé par  les  Suédois  cux-m^;nios.  11  est  bien  prouvé  d'ailleurs 
quo  Charles  XII  a  été  tué  par  un  biscaien  lancé  de  la  forteresse 
norvégienne  de  Frt*denksbald,  qu'il  assiégeait.  C'est  le  temps  où 
le  nolstfînoîs  Goertz,  devenu  ministre  tonl-puissant  de  Char- 
les XII,  chargé  par  lui  d'administrer  les  finances  et  de  procurer 
une  [laix  quclcnnquo.  multipliait  ses  rcmai'quahles  ressources 
d'esprit  et  obtenait  quelques  suc«î;s  éphémères.  Il  est  probable 
(\ue,  s'il  avait  écouté  un   instant  les  Jac^hites,  qui  croyaient 
trouver  par  lui  le  secours  efTcclir  de  la  Suède,  c'était  pour  obtenir 
(IVux  en  faveur  de  son  maître  des  sommes  on  échange  desquelles 
it complaît  ne  rien  donner*.  Ses  mesures  arbitraires  en  tinancc, 
son  mépris  des  droits  personnels  et  de  la  propriété  privée,  en 
pfirlje  explicables  par  la  situation  affreuse  à  laquelle  il  entre- 
prenait   de    remédier,    accumulaient    sur    lui    d'innombrables 
^iaeg,  qu'il  expia  au  lendemain  même  de  la  mort  de  Chor- 
'^s  XII,  quand  ses  ennemis  triomphèrent.  Pour  ce  qui  était  do 
^  paix,  il  avait  entrepris  avec  le  czar  Pierre  dos  négociations 
îui  paraissaient  devoir  tourner  au  profit  do  la  Suéde. 

C'est  également  îi  rétablir  la  paix  du  Nord  que  la  diplomatie 
'f^nçaise.  pendant  toutes  ces  années,  s'employa.  Elle  finit  par 
y  réussir,  quand  le  gouvernement  suédois,  confié  par  élection 
*  la  seconde  soeur  de  Charles  XI!,  lIlriqut*-K!éonore,  et  bienlAt 
•pris  k  son  mari  le  prince  de  liesso-Cassel,  comprit  qu'il  lui 
'*-Iïail  expier  les  fautes  du  préc^ïdent  règne,  et  traiter  h  tout  prix» 
'^^  comte  de  la  Marck,  notre  ambasuadeur,  et  après  lui  Cam- 
P^edon.  procurèrent  par  leurs  soins  l'accommodement  avec  r.\n- 
^l*?l«rre,  20  novembre  1719.  Celle-ci  obtenait  les  duchés  de 
"*~*ine  et  de  Verden,  que  le  Danemark  détenait,  et  qu'il  cétla  en 
*=*^fcange  d'une  garantie  anglo-franqaiso  du  Slesvigr  26  juillet, 

1  II  u  peut  tiieo  quo  Colbcrt  do  CroUcjr,  l'ambaseadour  do  Praaco,  ut  fait  A 
^K&4d(a  XII  ad  iiijet  dos  Jacotiite*  des  otivcrlurea  qui  i)«>{tn^u!i>ivt  ses  lii->lr  action  s 
*^*m1]m.  Oa  lui  tfcriTïil  â«  Versaillca  ef^  parilrs  quoique  peu  ùqutvoquos  :  ■  Lo 
~^*B{iin'«,t  pm  reoti  oix  le  roi  de  Su&d«  pout  prendre  nocuna  nwfura  aa  sig«t  de 
^S>Ul)Oo  aciuelie  cii  Anglolcrre.  No  l'jr  vsciloi  paa.  J'ai  proiuii  du  laittscr  lo  mi 
^  '^'«îleurpc  rcgaor...  Si  U  anioa  ani^lotso  faisait  mie  rupcurc,  alors  je  «erois 
"V .  Jûn  *715. 
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18  août  1730.  Un  traité  de  la  Su&de  avec  lo  Danemark  roconnat 
cette  garantie,  14  juin  1720,  sauf  îi  pounoir  ultérieurement  aux 
moyens  do  dédommager  le  duc  de  Holstein  ;  et  la  même  année, 
un  trait4^  du  1"  février  avec  lu  Prusse  céda  à  cette  couronne 
Tobjot  de  ses  longes  convoitises,  cette  ville  de  Stetlin  qu'elle 
s'était  fait  remi'itro  sous  prétexte  de  garantie,  avec  la  ferme 
résolution  de  no  jamais  la  rendre.  On  y  ajoutaîl  co  qu'on  appe* 
lait  les  dépendances,  c'est-à-dire  une  partie  considérable  de  la 
Poméranio  occidentiile  jusqu'à  la  Peene,  avec  l«»  trois  embou- 
chures du  Pommcrsche-IIaiïot  les  îles  de  Wollin  et  Usedom, 
ce  qui  li\Tait  h  la  Prusse  la  navigation  de  l'Oder.  Enfin  la 
paix  de  Nyslad  avec  la  Hussie,  10  septembre  1721.  livra  au 
rzar  la  Livonie,  l'Ksthonie,  In  Carélie,  l'Ingrie,  et  la  place  do 
Viboi^  en  Finlande.  La  paix  avec  le  Danemark  du  14  juin  1730 
avait  été  seule  un  peu  nioius  désnvantagetise  pour  la  Suiide,  qui 
était  rentrée  en  possession  de  Wismar  et  d'une  partie  de  la  Pomé- 
ranie.  Elle  ne  conservait  en  définitive  que  les  pays  ent»  le  Moc- 
klemhourg,  la  Baltique  et  la  Poene,  avec  l'Ile  de  Kiigen.  C'est 
tout  ce  territoire  qui  fut  cédé  par  elle  en  1814  on  échange  de 
la  Norvî^ge  au  Danemark,  lequel  le  céda  l'année  suivante,  en 
échiuige  du  Ijauenbourg  et  de  dix  milliutts  de  francs,  h  la 
Prusse,  devenue  ainsi  maîtresse  de  toute  la  Poméranio. 

En  résumé,  le  principal  résultat  des  traités  do  1719  à  1721 
était  de  coustituer  la  force  nouvelle  de  la  Prusse  et  di;  la  Russie. 
La  Russie  en  particulier  passait  de  l'état  de  puissance  asiatique 
à  celui  de  puissance  européenne.  Sa  nouvelle  capitale  était 
désormais  fondée;  des  milliers  do  Suédois  prisonniers  étaient fl 
employés  par  le  czar  6  ci\iliser  ses  sujets  moscovites;  les  débris 
de  l'armén  sué<loise  alliiieut  servir  î^i  fonner  cl  à  discipliner  l'ar- 
mée russe.  Quant  ii  lu  Sui^dc,  elle  sortait  entièrement  abattue 
des  luttes  où  l'insensé  Charles  XII  l'avait  précipitée.  Pierre  P' 
s'était  vanté  ilims  une  retalion  publique  de  lui  avoir  détruit  en  six 
semaines  cent  quarante  et  un  cliAtenux^  mil!<>  trois  cent  soixante 
hamenux  ou  villugcs,  etc.  Ce  qui  était  pire  encore,  elle  demeu- 
rait avec  une  constitution  délesUble,  que  ses  cupides  voisins 
allaient,  6  cause  de  cela,  prétendre  garantir,  ot  qui  la  conduisait 
sûrement  aux  mêmes  maux  dont  soutirait  la  PoIog:ne  et  aux 
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mAmes  destinéen.  En  efTet,  l'aclo  du  2   mai  1730  rendait  ta 

roynulô  suédoise  ôloctiv^;  l'obsolutismo  dont  l'avaiciU  invoslio 

les  derniers  rois  faisait  place  aux  capitulations  imposées,  aux 

réactions  ambitieuses,  h  l'autorité  incertaine  d'un  sénat  solidairo 

des  États  du  royaume,  h  l'anarchie,  aux  querelles  des  partis,  à  la 

corruption  politique  (Voir  rinstruction  au  comte  de  Mod^ne,  du 

Î8  août  1768).  Ulrique-Kléotiore,  la  sumr  puînée  do  Oliurles  Xli, 

mait  été  élue  reine,  disions-nous,  et  elle  avait  accepté  cclto 

ceaslitution  funeste  de  t7âO.  cette  diminution  de  l'autorité  royale 

(laDAun  Étal  sjuih  unité,  cette  prétendue  revendication  des  libertés 

menâtes  dans  un  pays  sans  esprit  public.  Le  4  avril  do  celle 

Blême  année,  elle  associait  au  trône,  du  consentement  des  Ktals,  ' 

«on  mari  Frédérir,  prince  de  HessivOssol.  Elle-même  cependant 

Q'avïit  puisé  son  droit  ù  élrc  désignée  û  l'avance  préférable  ment 

àHedwipe-Sophic,  sa  8(pur  aînée,  morle  d'ailleurs  en  1708.  que 

lUuune  vieille  loi  de  1604  rappelée  [tarie  testament  deCharlesXI, 

*  H  selon  laquelle,  à  défaut  des  mAles,  la  couronne  appartiendrait 
àli  6lte  non  mariée;  elle  s'était  mariée  plus  tardivement  que  sa 
(Œur,  eu  qui  rendait  d'autant  plus  faible  l'unique  fondement 
iM^o  son  privilège.  Mais  licdwige-Sopbio  avait  laissé  de  son 
union  avec  Frédéric  IV,  duc  de  Ilolstein-Goltorp.  mort  en  1702, 
nnôli.  Charles-Frédéric,  dont  les  prétentions  rivales  allaient  être 
wulcDues  par  un  ^*and  nombre  do  partisans.  Devenu  en  17125 
'(^gendre  du  czar  Pierre  et  de  Catherine,  ce  candidat  à  la  cou- 
ninae  encouragea  en  Su^de  des  espérances  souvent  coupables, 
^i  n'hésitèrent  pas  à  invoquer  rinter\'eDlioa  étrangère.  Ce  fui 
le  signal  de  factions,  et  l'origine  de  celle  misérable  période  dite 
K  'du  lu  liberté  >i.  mais  plus  exactement  désignée  par  tes  noms 
B  ndieules  que  se  donnèrent  alors  les  deux  principaux  partis,  les 
H  Chapeaux  ol  les  Bonnets.  Jji  Fi-nuce  avait  trop  d'ancitMines  alta- 
^wsavee  la  Suède,  trop  d'intérêts  subsistants  dans  la  politique 
B*B*niledu  Nord,  pour  ne  pas  revendiquer  sa  pari  d'iiiOuenco 
'Btnc  au  milieu  de  ces  luttes.  S'il  n'était  plus  question  «le  con- 
'^iM'une  compagne  de  gloire,  il  fallait  au  moins  veillera  ce 
•P^la  profonde  décadence  qu'on  n'avait  pu  arrêter  ne  prolitAt 
P^  outre  mesure  à  des  puissances  nouvelles  déjà  redoutables. 
""t-èiwî  110  dovail-on  pas  désespérer  do  retrouver  un  jour,  si 
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Le  danger  russe  était  certes  le  plus  menaçant.  Catherine, 
pondant  ses  deux  années  de  rè^ne  après  la  mort  de  Pierre  I*% 
parlait  d'envoyer  une  flotte  pour  imposer  comme  roi  à  la  Suède 
lo  duc  de  HoUtein,  mari  de  sa  fille  Anne,  et  elle  prétendait  gou- 
verner sous  son  nom.  Ce  changement  aurait  coûté  sans  doute  an 
Danemark  toutau  moins  le  Slesvig,  et  à  l'Angleterre,  qui  les  pos- 
sédait depuis  1720,  les  duchés  de  Brème  et  de  Verden.  Pour 
s'opposer  &  ces  nouveaux  troubles,  Angleterre,  France  et 
Prusse  formèrent  l'alliance  de  Hanovre,  3  septembre  1725.  n 
importait  fort  d'y  attirer  la  Suède.  Sollicitée  de  toutes  parts 
pondant  une  année,  elle  comprit  que  l'alliance  française  était 
toujours  celle  qui  menaçait  le  moins  son  indépendance,  et,  le 
1 4  mars  1 727,  elle  accéda  entièrement  au  traité  qui  subsistait  entre 
la  Franco  et  l'Angleterre,  mais  dont  la  Prusse  s'était  complè- 
tement séparée.  Une  garantie  réciproque  unissait  les  trois  cou- 
ronnes oontractanles.  En  cas  d'attaque,  la  France  devrait  fournir 
un  corps  do  12,000  hommes,  l'Angleterre  de  même,  et  la  Suède 
S, 000  hommes,  ou  bien  un  secours  équivalent  en  argent  ou  en 
navirt^s.  La  Suède  s'engageait  par  un  article  secret  &  procurer 
10.000  hommes  qui  entreraient  à  la  solde  de  la  France  et  de  l'An- 
gleterre, à  moins  qu'elle  n'eût  besoin  de  cette  même  force  pour 
sa  propre  défense.  Ni  l'un  ni  l'autre  des  deux  corps  suédois  ne 
pourrait  être  employé  on  Espagne  ou  en  Italie.  LaFrance  et  I'Ad- 
glelerrt>  promettaient  en  nn'anehe  de  payer  à  la  Suède  chacune 
un  subside  annuel.  In  traité  signé  le  16  avril  de  ïa  même  année 
|v*r  M.  do  Camiily  au  nom  do  la  Franco  avec  lo  Danemark,  d'ac- 
oon!  avtH*  l'Anglelerro.  et  constituant  dans  la  basse  Allemagne 
un  oorivs  do  tr\iupos  conlro  los  pn^gr^s  do  l'invasion  orientale, 
était  u»  ooroliairo  do  ces  importantes  mesures.  Le  péril  d'une 
iutluonoo  oxtrômo  do  la  Russie  sur  la  Suèdo  ot  dans  la  Baltique 
otait  (K^ur  quelquo  temps  oonjun*.  la  politique  suédoise  était  de 
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tiouvoA»  ramenéo  vrrs  la  France,  el  los  nnn^cs  quî  suivirf>nt 
iaunédiatemcnt  furent  pour  le  Nord  uao  période  trop  rare  ol 

rp  courte  de  calme  el  du  sécurité. 
La  mort  du  roi  Auguste  III  do  Pologne  fttillit  l'un  tifor  ftubt- 
lemeDt  en  1733.  Le  roi  de  France  devait  naturellement  saisir 
celte oc^isîon  >V\\no.  nouvelle  tentative  dans  l'inti^n't  do  Stanislas 
Uezinski,  devenu  sou  beau-père.  On  devait  s'attendre  aus^i  à  co 
qu  il  réclamât  la  coopération  de  Aon  allié  le  roi  de  Suède,  toujours 
«i  intéressé  aux  vicissiludi>H  des  jiaya  riverains  de  la  Baltique,  ot 
inrticulièrement  de  la  Pologne,  ftlnis  In  Russie,  la  Prusse  et 
l'Autriche,  toujours  à  l'aiïût  d^s  qu'il  s'agissait  des  alTaires  polo- 

Enûws,  avaient  pria  à  l'avance  dos  mesures  en  commun.  Des  deux 
candidats  naturellement  désignés  pour  lu  succession  royale,  l'un, 
le  fils  d'Auguste  II,  le  prince  électoral  de  Saxe,  déplaisait  aux 
tUiés,  soit  parce  que  son  père  avait  protesté  contre  la  fameuse 
pn^atique  sanction  de  Chailt^s  VI,  soit  parce  que  lui-même, 
pirM  femme,  avait  des  prétiMitions  à  la  succession  aulrichicnno, 
«itearm  parce  que  son  électoral  le  rendait  assez  puis.sanl  pour 

I  faire  âv.  lui  un  voisin  fâcheux.  L'autre  candidat,  Stanislas, 
di'plaisait  aussi,  À  caiist!  de  ses  liaisons  avec  la  France  ri  la 
Snèdo.  Les  alliés  avaient  dono  pensé  à  présenter  et  à  soutenir 
<^mmo  candidat  un  prince  portugais,  don  Emmanuel.  Le  fils 
<JAiigiiHtc  U  chercha  cependant  à  gagner  l'Aiilriciie  en  pro- 
ntiltAiit  di'  reconnaître  et  de  garanlirla  pragmatique, et  la  Russie 
ctiprorat'ltanl  de  procurer  au  favori  de  la  czarine  Anne  lo  duché 
deCourlandc;  il  y  réussit,  el  le  roi  de  Prusse,  qui  avait  certes 
idm  (le  raisons  encore  que  ces  deux  puissances  pour  redouter 
l'*iwlion  du  prince  de  Saxe,  re!*Ui  simple  spectaleur  des  évé- 
neiiM>nis  :  une  armée  austro-russe  se  mît  eu  mouvement  pour 
'«ppuyer  l'élection. 
■  D'&ulre  port,  la  France  asait  agi  avec  ompressemenl  pour 
•**Uiiiiilu«  ;  l'or  français  avait  acheté  des  voix,  tout  en  déclarant 
Ib'oq  voulait  maintenir  la  liberté  do  l'éloclion.  La  Sufede  com- 
W  ^^\  aisément  qu'avec  le  sorl  de  la  république  polonaise, 
"i^Mcée  commo  elle  par  les  Russes  au  dehors  et  par  une  mau- 
^>e  coasLitutlon  au  dedans,  c'étaient  ses  propres  destinées  qui 
'■pl«ient.  II  y  avait  encore  dans  le  gouvernement  suédois  des 
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hommoa  qui  avaient  comhaUu  Jadis  aveo  Stanislas  ol  pourlni; 
Bon  nom  élaït  mrlé  au  souvenir  ries  dcrniors  jours  honorables 
que  la  :?utîd»'  eût  i-onnus.  LVspril  public  lui  i.Muil  donc  favorable; 
mais  il  fallait  absolument  le  concours  actif  de  la  France.  Les 
Polonais  déclaraient  de  leur  cÔi6,  dans  lu  difcte  du  23  mai,  quo  lo 
futur  roi  devrait  t^lrc  de  naissance  polonaise,  et  ne  disposer  d'au- 
cune possession  ni  d'aucune  force  militaire  en  dehors  de  la 
Polognt!  :  c'i^tait  assez  éloigner  le  prince  d«  Saxe  et  désirer 
Stanislas.  La  France  pamt  ao  mettre  en  mouvement.  Une  flotte 
fut  armf^e  h  Brest,  pour  conduire  Stanislas  en  Polognef  disait-on. 
Des  négociations  rommenrèi-fmt  k  Storkboim;  mais  il  fallait 
qu'elles  fussent  conduites  secrètement.  Kn  elTcl.  le  roi  de  Suède 
Frédéric  avait  conclu  à  Smalkalde,  comme  landgrave  de  liesse, 
nne  alliance  avec  l'Empereur;  on  avait  vu  par  là  quels  étaient 
ses  vœux  personnels,  et  on  craignait  qu'il  ne  révélât  k  la  cour 
de  Vienne  les  plans  fonnés  en  Suéde  pour  lo  succès  de 
Stanislas.  Notre  ambussaileur  C^steja  se  contenta  doue  de  con- 
versations confidcntiellos  avec  tes  ministres  suédois.  Us  lui 
demandîtrent  un  subside  de  deux  millions  de  rixdales  et  le 
concours  do  galères  françaises  pour  agir  dans  l'archipel  finlan- 
dais, car  les  Suédois  voulaient  aller  attaquer  Viborg.  L'arrivée 
d'une  flotte  français»  dans  le  Sund  en  ces  circonstances  fut 
saluée  en  Suède  avec  joie;  on  lui  fournit  dos  pilotes,  avec  ua 
port  suédois  pour  ses  quartiers  d'hiver.  Cependant  Stanislas 
échouait  en  Pulogne.  Klu  roi  le  là  septembre,  il  voyait  élire  sua 
rival  le  5  octobre  sous  la  pression  russe  ;  la  noblesse  qui  l'avait 
d'abord  soutenu  se  dispersait;  il  en  était  bientôt  réduit  à  cher- 
cher un  asile  ù  Danzig.  I^a  flotte  française  elle-même  revenait 
à  Brest^  et  Casteja  restait  plus  de  quatre  mois,  ttu  â3  septem- 
bre 1733  au  'il  janvier  1734,  sans  recevoir  de  réponses  décisives 
du  cabinet  de  Versailles. 

L'indifférence  française  venait  de  ce  que  l'affaire  de  Pologne, 
pour  la  cour  de  Franco,  n'avait  qu'un  intérêt  secondaire  et  u'étail 
qu'un  moyeu  on  vue  d'un  autre  hul,  la  lutte  contre  l'Autriciie. 
fho  bruit  se  répandait  précisément  que  l'empereur  voulait  marier 
fille  au  duc  do  Lorraine,  co  qui  pouvait  devenir  pour  la  Franco 
danger  presque  intérieur  :  l'immixtion  de  l'empereur  et  do  la 
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Raselo  dans  la  question  polonaise  ofTrniU  eu  do  Icllus  circon- 
stances, un  excellent  prétexte  de  diversion  el  d'allnqiio.  On  ne 
demandait  pas  mieux  que  de  voir  Stanislas,  au  milieu  du  ilébat, 
ga^er  sa  couronne,  mais  il  pouvait  paraître  que  les  hommes  et 
■  l'argent  dont  on  disposerait  seraient  mieux  employés  en  Italie  oa 
sur  le  Rhin.  Si  les  Suédois  so  laissaient  enlraluerà  une  attaque 
directe  coutre  les  Husses,  un  en  profiterait;  mais  on  n'était  pas 
disposé  à  sacrifier  pour  eux  des  Hubsides.  On  laissait  donc  sans 
réponse  les  propositions  suédoises,  on  s'assurait  fultiauce 
de  In  Sardai^o,  le  concours  de  l'Espagne,  et«  cela  fait,  on  dé- 
clarait la  guerre  îi  l'empernur. 

Ijoand  on  vit  cependant  les  Husses  so  répandre  en  Pologne 
sans  obstacles,  et  les  partisans  de  Stanislas  n'opposer 
fimquc  aucune  résistance  sérieuse,  on  reprît  les  négociti- 
lioM  (26  novembre)  ;  Casteja  trouva  le  ministère  suédois  défiant 
sans  doute,  mais  désireux  encore  que  des  subsides  français  et  des 
B^Dcialions  avec  le  Danemark  |»ermissenl  une  action  directe. 
D  demandait  la  liberté  d'acheter  4,000  soldats  suédois  pour 
lUcr  délivrer  Stanislas  h  Danzig;  il  lui  fui  seulement  permis 
d'enrôler  des  officiers  et  des  soldats  volontaires,  et  d'acquérir  de 
lepotidre^des  canons  et  des  armes;  le  tout  fut  conduit  àDanzig, 
Avec  deux  ou  trois  cents  Suédois,  dont  la  moitié  étaient  officiers. 
Pendant  quo  les  négociations  continuaient  pour  obtenir  qu'un 
wrps  auxiliaire  se  joigult  de  Stockholm  à  l'expédition  que  la 
France  préparait,  ou  sait  quelle  faible  troupe  le  cardinal  de 
Fleioy  envoyait  aux  assiégés.  Il  se  rendait  ainsi  responsable  de 
lâchée  du  candidat  français  et  de  l'héroïque  mort  de  Plélo  '. 

La  guerre  do  la  succession  d'Autriche  offrit  d'abord  h  l'am- 
bition suédoise  de  tout  autres  séductions  que  la  guerre  de  la 
succession  do  Pologne.  Frédéric  II  ovait  envahi  la  Silésic 
aussitôt  après  la  mort  de  l'empereur  Charles  VI,  en  1740.  La 
i^^acc,  qui  le  soutenait  contre  la  jeune  impéralrîoe  et  contre  la 
""iîic.  alliée  de  Mnrio-ïhérfese,  appelait  h  son  parti  les  États  du 
•^oïd^  ËU  essayant  de  nouer  une  alliance  entre  le  Danemark  et 


'■  V.  riDtrfnissaal  toIuidd  de  M.  Radicr>  :  Le  eomfe  de  PUio,  LSlS,  ia-8.  V.  oolM 
^olMedoc  luatractioDs  pour  le  Doncourk. 
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la  Suèdu.  Après  quelques  hésitations^  qui  cédèrent  aux  instances 
(lo  notre  ambassadeur  M.  de  Saînt-Séverin,  la  Suède  promit  une 
coopération  en  échange  de  laquelle  on  voit  qu'elle  avait  conçu 
d'étranges  espérances.  Elle  comptait  recouvrer  par  la  défaite  de 
la  Russie  tout  ce  qu'elle  avait  possédé  jadis  sur  les  rives  méri- 
dionales et  orientales  de  la  Baltique  ;  elle  voulait  acquérir,  en 
outre,  tout  le  pays  entre  le  lac  Ladoga  et  la  mer  Blanche.  Si  les 
chances  de  la  guerre  n'étaient  pas  favorables,  elle  se  contenterait 
de  recouvi'er  la  Garélie  et  le  cours  de  la  Neva,  avec  les  forte- 
resses et  les  villes  riveraines,  Pétersboui^  et  Gronstadt  com- 
prises. Elle  n'attendait  pas  moins  d'une  alliance  active  avec  deux 
puissances  telles  que  la  France  et  la  Prusse,  et  d'une  forte  diver- 
sion de  la  part  des  Turcs.  Un  traité  récemment  conclu  par  elle 
avec  la  France,  le  10  novembre  i738',  amena  sa  déclaration  for- 
melle de  guerre  contre  la  Russie  en  1741  ;  mais  les  deux  campagnes 
suédoises  de  1741  et  1742  furent  malheureuses.  Toute  la  Fin- 
lande tomba  au  pouvoir  des  Russes,  et  ils  ne  la  rendirent,  avec  la 
Botnie  orientale  et  les  lies  d'Aland,  qu'à  la  condition  que  Fadmi- 
nistratour  du  duché  de  Uolstein-Gottorp,  Adolphe-Frédéric,  serait 
élu  prince  royal  de  Suède  de  préférence  au  prince  royal  de  Dane- 
mark, dont  le  succès  eût  renouvelé  l'ancienne  union  des  trois 
ri»vaumes  du  Nonl.  Léleclion  eut  lieu  en  effet  le  33 juin  1742; 
c'est  \ii\r  elle  quo.  neuf  ans  après,  en  1751.  Frédéric  de  Hesse- 
Cassol  ëtcuit  mort  sans  enfants,  le  candidat  Imposé  par  la  Russie 
iviiua  sur  la  Suède. 

Ou  sait  quoi  ohan^oment  subit  des  alliances  européennes, 
quelle  tnmsformation  do  la  (K>Utique  frant^aise  en  particulier, 
furout  iutivduits  juir  hi  i;uerro  de  Sept  ans.  Tout  entier  à  l'al- 
liaiioo  autrichienne  eu  l"5i>.Io  ministère  frani^ais  a^"ait  désormais 
\'Our  ounomi  divlaro  lo  n.>i  de  Prusse.  Tandis  qu'on  a^'aît  applaudi 
jadis  à  riuvasioa  do  la  Silosio.  los  opérations  de  Frédéric  on  Saxe 
et  ou  iK'hèmo  otaiout  m;i:atotiat!t  dênouoôes  comme  d'intolé- 
rublos  lufractious  aux  inù'.os  do  \\'ostj»haI[o.  La  Suède,  avec 
îaqiiollo  !^  t  tua^.'o  a^ ;ÛL  lOM.uuelo  pour  dix  nouvelles  onnéesT  pd 
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TS4.  le  traité  de  1749  non  encore  6chu»  fut  donc  invUi^Ë  à  dé- 
poser à  In  diùU*  dt>  Ratisboiine.  avec  les  autruM  VAals  garant». 
mu*,  dùclaralîon  poiu'  la  dt-fen»ti  dn  ces  trailf'.s,  et  la  Fnuic»  ot 
rAulriclie  ou^xirenl  avf^c  le  ministère  suédois  uiiu  nùgociation 
qu'il  fallut  tenir  st^crètu  le  plus  longli.'mi>8  possible,  puisque  Ja 
Uûiivelleivino.  Lûuistî-l'lfiqiie,  femme  dAdoIphe-FrL'dt'rio,  élnil 
la  prn|irc  sœur  du  roi  de  i'russo  :  il  y  avait  danger  que  celui-ci, 
infurmù  a  l4>inps,  mil  lu  uiaiii  sur  Slralsund,  la  soûle  placo  forte 
qui  restât  aux  Suédois  en  Allemugno.  Kn  vain  le  ministre  danois 
Bemstorf  conseillail-il  une  alliance  entre  les  deux  royaumes  du 
Nord  et  une  fennn  neutralité;  la  Suède  ne  IV'Coula  pas,  et  con- 
clut le  2i  mais  1757  avec  la  France  el  l'AutricliG  um-  convention 
que  la  Russie  approuva'.  Cette  convention  et  les  pourparlers  qui 
suivirent  —  OD  en  peut  juger  par  l'Instruction  envoyée  au  mor- 
^uuis  d'IIavrincour  en  mal  1757 —  ouvraient  aux  Suédois  des  per- 
^■Éipectivcs  moins  vastes  sans  doute  que  celtes  de  17H.  mais  qui 
^gtouvniuDt  leur  [MirailrK  plus  assurées.  Kn  échange  d'un  corps 
armé  qui  viendrait  faire  dans  l'Allemagne  du  Noitl  nue  diversion 
fort   gênante  pour  Frédéric  II,   on  leur   ^>^arantirait  le  recou- 

Iyreraent  de  ce  que  les  traités  de  1679  el  do  1720  leur  avaient  fait 
^rdre  de  la  Pomérunie.  La  présence  do  l'armée  suédoise  pi*ou- 
kenit  à  l'Allemagne  el  ù  l'Kurope  que  les  alliés  ne  médilaient 
|,ancun  mauvais  dessein  contre  les  I<^lttts  protestants.  Cette  armée 
sérail  un  noyau  autour  duquel  les  princes  allemands,  faisant 
cttusc  commune  contre  la  Prusse,  pourraient  grouper  leurs  trou- 
fics.  Les  aimées  fran(;uises  s'empare  mi  eut  de  Magdrbuurg,  apr&s 
quoi  Stettin  serait  attaqué  de  concert  pour  être  remis  aux  Sué- 
dais.  L'ne  nouvelle  convention^  en  date  du  22  septembre  1757  % 
oUigea  en  conséquence  la  SuJade  à  faire  passer  en  Alleuiagne  un 
wn*de  20^000  homme»,  et  l'engagement  des  alliés  de  procurer 
OUI  .Suédois  la  possession  do  toute  Tancicnne  Poméranie  sué- 
*loise  fut  inscrit,  non  pas  dans  le  ti-nilé  même,  qui  devait  être 
nufii'pnj'  te  roi  de  Su&de,  mais  daus  un  acte  spécial,  qui  n'uurail 
^iu  t{\xc  des  ratifications  du  roi  de  France  et  do  l'iuipéralrico, 

).  UiliMMrAtu,  n',  37fl.  VA.  A.  Sorel,  lattracUaiu  pour  l'Auu-iche,  p.  3(17,  3ia. 
^  UalautKiai,  Ib.,  pagu  392. 
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tant  il  y  avait  d'ioléi-él  h  lonir  dons  rignorance  d'une  telle  trans- 
action lo  fiiiblc  roi  do  Suède,  heau-hère  de  Frédéric  11.  Un 
accord  particuliur  de  k  Sufedeavec  la  France,  13  avril  1788,  lixail 
la  question  iV'H  Hubsidos.  A  tu  fin  de  celle  même  année,  lo  duo  de 
Choiscul  remplaça  le  caidinal  de  Bemis  au  miuÎBtère  des  afîaîres 
ét^anH:^re8t  et  son  ardeur  enfanta  de  nouveaux  projets,  teU  que 
c«Iui  «l'une  descente  en  Ecosse  et  eu  Anglelerre.  pour  laquelle  il 
n'hésilait  pas  à  demander  avec  instance  le  concoui*»  actif  de» 
armes  et  de  la  llolte  suédoises  :  il  se  chargeait  de  tous  les  frais  el 
promclLuit  en  récompense  l'île  anglaise  do  Tal)ago  '. 

C'était  nller  trop  vile  en  bcsog^ie,  et  une  pareille  proposition 
avait  bien  di'  ijiiui  effrayer  la  Suède.  Ajouter  à  la  j<uerre  contre 
la  Prusse,  pour  laquelle  on  avait  du  moins  quelques  graves 
motifs,  une  autre  guerre  contre  une  puissance  telle  que  TAngle- 
terre  sans  aucun  grief  réel,  runipre  avec  la  nation  commerçante, 
eu  ]mrtie  maîtresse  du  U'aGc  de  la  Baltique,  qui  soutenait  le  mieux 
l'exportation  suédoise,  c'était  risquer  des  désastres  que  peu  de 
chances  de  succès  pouvaient  conjurer.  Le  ministre  suédois, 
M.  de  llupkon,  fît  un  duc  de  Choiseul  des  objections  .censées; 
comme  la  fougue  de  celui-ci  le  rendait  intraitable,  M.  delldpken, 
intéressé  k  ne  pas  romjhre,  feignit  de  se  convertir:  il  en  vint 
à  s'extasier  même  sur  un  si  beau  dessein,  que  lo  brillant  homme 
d'I^lal  fnmçais  avait  seul  pu  concevoir;  mais  il  y  fallait,  disail-il, 
de  la  prudence  et  du  secret;  le  ixtr[is  suédois  destiné  à  l'Alle- 
magne en  serait  diminué  d'autant,  on  devait  s'y  attendre;  il  fau- 
drait le  temps  d'ai-mer  la  flotte  suédoise,...  et  pendant  tous  ces 
relards,  Hopkon  l'espérait  du  moins,  quelque  complication  nou- 
velle, quelque  cliangemenl  de  vues  pareil  il  ceux  que  multi- 
pliait la  politique  capricieuse  et  passionnée  de  ces  temps, 
viendrait  dispenser  la  Suèdo  de  remplir  des  engagements  insen- 
sés, que  sa  faiblesse  lui  interdisait  do  rejeter  ouvertement 
et  d'avance. 

La  coopération  suédoise  à  la  guone  de  Sept  ans  ne  fui  certes 
pas  inulilu.  La  petite  année  h  laquelle  était  attaché  un  ofûcier 
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1.  V.  aiiK  archives  îles  Aftiùrcs  ôtrangères  dann  \o  registre  SuMe,  Docamcat*, 
15,  UD  H  Mémoire  historique  coacornanlU  négocialion  qui  a  |>our  objet  à'cnghçei 
la  Suède  à  coûcouiir  k  l'ex^cubon  du  projet  de  desccnto  Uaiu  lea  Uos  Urilanniquot  ••. 


I 


I 


INTRODUCTION.  xcvu 

français  (liplomnlt!,  M.  de  Moiitalembert,  i-etint  on  Poméranio  un 
corps  prussien  qui  aurait  pu,  sons  cela,  relier  les  troupes  de  Fer- 
dinand de  Brunswick,  et  lui  permctlrc  de  presser  avec  plus  de 
suctês  encore  les  Français  entre  lu  Hhin  vl  KKIbo.  M.  de  llupkeii 
n'en  exprimait  pas  moins  des  la  fîn  de  1758  sou  grand  désir  do 
voir  faire  la  paix.  Plusieurs  canipagues  so  succédèrent  sans  que 
la  Sufede  osât  se  retirer.  Finalement,  lu  3â  mai  17Gi.  en  même 
temps  que  la  Prusse  cl  la  Uussie  se  réconciliaieut,  clic  signa  sa 
|iaîx  &  Uamixturg  avec  lu  première  de  ces  deux  puissances.  Elle 
conclut  plus  tard,  le  5  avril  i766,  un  traité  parlieulier  avec  l'An- 
gleterre. Il  semblait  donc  qu'elle  nous  6chapp&l  entièremenlpor 
de  telles  relations  extérieures,  et  h  Tiatéricur  aussi,  elle  paraissait 
se  laisser  entraîner  à  l'iaQueuce  anglo-russe  remplaçant  l'in- 
flaence  française.  Ce  n'était  là  toutefois  qu'une  apparence,  ou 
lout  au  moins  qu'une  réalité  passagère ,  qu'allait  arrêter  et 
transformer  un  nouveau  systî-me  politique  de  la  cour  do  Kranne 
envers  la  Suède,  dès  que  le  duc  de  Ghoisoul,  en  avril  i766, 
aurait  repris  le  j>ouvoir. 

Ici  s'ouvre  une  dernière  eampuguo  de  la  diplomatie  françaisB 
considérée  dans  ses  rapports  avec  les  États  du  Nord  et  princi- 
palement avrc  lu  Sundc  de  1648  à  1789,  rampagiie  dont  l'objet 
lut  précis,  la  marche  prudente  et  continue,  le  réâultal  heureux 
et  utile.  Elle  compte  deux  périodtrs  presque  également  quoique 
différemment  actives,  ct>lle  qui  dut  préparer  à  Stockholm  les 
changements   souhaités,  celle  «jui  fut   consacrée    aux    elforls 
nécessaires  pour  protéger  et  achever  de  faire  mûrir  les  fruits 
obtenus. 

Nous  n'avons  pas  à  refaire  le  tableau  si  souvent  tracé  de  la 
profonde  et  humiliante  anarchie  politique  et  morale  dntis  laquelle 
1^  malheurs  suscités  par  les  folies  de  Charles  XII  avaient  plongé 
I*  Suède.  Ce  n'étaient  pas  seulement  l'industrie  et  le  commerce 
■ïi"  étaient  minés  par  l'effet  de  tant  de  guerre»,  quoiqne  loin- 
'■"i«s,  c'étaient  les  sources  vives  du  pays  qui  s'étaient  épuisées, 

I"*'** principales  de  toutes,  l'énergie  native,  le  caractère  national. 
^"Qe  saurait  dire  jusqu'à  quelles  hontes  descendit  la  corrupluin 
^^  cansciences  politiques  pendant  la  funeste  période  qui  com- 
frendloarègnes  de  Frédéric  I"  et  d'Adolphe-Frédéric.  îjes  doux 
uctnu.  oes  iNâTiucr.  Dit>uiiuT.  ii.  ^  g 
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factions  s'offriront  h  Tor  étranger,  à  la  Russie,  à  rAngletcrre^ 
à  la  France,  el  leur  vendirent  piililiiinpmenl  les  intérèu  H  l'hon- 
nrur  tie  leur  pays.  Le  r<'rlablissement  ilf  la  monarchie  (élective 
donna  la  coui-onne  de  Suède  à  un  électeur  de  liesse,  à  un  duc  de 
Ilolstoin.  La  royaulé  elle-même,  dépounup  He  toute  pudeur 
comme  de  tous  droits,  se  lit  payer  an  dehors.  Adolphe-Frédéric  ■ 
et  su  femme,  sœur  du  roi  de  Prusse,  demandèrent  el  reçurent  ■ 
du  roi  de  France  jusqu'à  onze  cent  mille  livres  pour  payer 
leurs  dettes  personnelles.  On  les  a  vus,  lors  des  négociations 
de  i756  et  i7K7,  retenus  soigneusement  par  les  puissances 
et  par  leurs  propres  ministres  dans  l'iguonince  des  démarches 
el  des  enf^ng^emenlH  r.onilus  avec  les  autres  cours.  La  consé- 
quence naturelle  et  immédiate  d'une  si  profonde  anarchie  avait 
été  de  faire  déchoir  la  nation  de  Gustave-Adolphe  au  même 
degré  de  faihlessH  inenaçanle  que  la  Pologne  :  les  mêmes  dangers 
pesaient  certainement  sur  les  deux  pays.  En  Sui^de  comme  en 
Polojrne,  des  interventions  éti'angères  prélondaienl  garantir  el 
sauvegarder  de  tout  amendement  les  vices  du  la  constitution 
récente,  ceux  de  l'esprit  puldie,  les  mauvaises  passions  el  les 
appétits  cupides.  La  Russie  cl  la  Prusse  nt!  voulaient  pas  qu'on 
touchAt  h  la  constitution  de  17:20,  parce  qu'elles  savaient  que  la 
Suède,  en  proie  à  do  tels  fléaux,  ne  tarderait  pas  à  mûrir  pour  un 
démembrement  inévltiihle. 

Si  la  Franco,  elle  aussi,  avait  soutenu  son  influence  en  Suëde 
par  l'achat  des  consciences,  elle  avait  feiu  d'aulant  plus  tori  que  la 
pensée  d'un  partage  où  elle  pût  chercher  quelque  profit  lui  était 
étrangbre.  Mais  du  moins,  aprbs  s'étro  convaincue  que  les 
sommes  considérables  par  elle  aiïeclées  à  ce  vil  usage  ne  pro- 
duisaient que  la  ruine,  sans  aucun  avantage  durable  pour  les 
autres  ni  pour  elle-même,  elle  résolut  d'y  renoncer,  et  de  tra- 
vailler au  contraire  au  rétablissement  de  la  constitution  sué- 
doise sur  de  p]u.H  salulaires  principes.  Les  circonslances  étaient 
favorables.  .Kdolphc-Frédéric  et  Louïse-Ulrique  avaient  un  fils  né 
en  Suède  même,  habitué  à  la  langue  et  aux  mœurs  suédoises,  un 
prince  vraiment  national.  Sur  lui  devaient  rejjoser  les  nouvelles 
espérances;  il  fallait  le  mettre  en  état  de  prendre  en  main  le 
gouvernement  de  son  pays.  Taidcr  à  vaincre  les  r<!tstslances  du 
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cicilans  et  du  dehors,  cl  cumiu^'rir  de  la  sorte  an  solide  allié  en 
mftme  temps  qu'on  dêlruirail  dans  Je  Nord  une  dangereuse 
anarchie. 

La  révolulion  de  177i  fut  on  réalité  l'œuvre  de  la  diplomalte 
française,  une  œuvre  conçue  et  conduite  par  le  duc  de  Choi- 
«eul,  le  comte  de  Breleuïl  et  le  comte  de  Vergennes,  par 
Louis  XV  lui-même,  qui  sy  intéressa,  et  no  donna  pas  à  ses 
agents  secrets  d'autres  Insiruclions  à  ce  sujet  que  celles  de  son 
ministère.  C'est  à  Versailles  qu'on  résolut  quels  subsides  seraient 
df^slinés  h.  cette  r^use  et  quelles  démaixhes  seraient  conseillées. 
C'est  de  Versailles  qu'on  veilla  sur  Gustave  et  sur  ses  ennemis, 
afin  de  le  tenir  en  garde  et  de  prévenir  leurs  intrigues  ;  et  le  gou- 
vernement Français  eut  pour  collaboratrice  l'opinion.  La  société 
française,  représentée  par  les  philosophes  el  les  parlementaires, 
ainsi  que  par  quelques  grandes  dames,  reines  des  salons  et  ani- 
mées par  un  esprit  public  fort  en  mouvement  alors,  adopta  Gus- 
tave, prince  de  Siit'de,  comme  celui  qui  devait  réaliser  dans  le 
Nord  ridéal  du  roi  réformateur  et  philosophe.  Gustave,  pendant 
son  premier  voyage  en  France,  fut  l'hAte  de  Paris  auUmt  que  de 
Versailles.  Voltaire  lui  lit  accueil;  M"*' de  la  Mnrck,  deBoufflers, 
de  Brionuc,  d'Egmont,  souhaiti'^rent  son  triomphe  tout  en  lui 
recommandant  ce  qu'elles  appelaient  les  droits  des  peuples;  et 
cette  adoption  de  l'esprit  français,  force  «ve  en  ce  temps  d'acti- 
vité inlcllccluelle  el  morale,  lui  fut  une  alliée  puissante.  D'ail- 
leurs il  s'nida  lui-mémo  p<iruae  vue  très  nette  des  circuustances 
qui  rentouraient,  et  par  le  sang-froid,  le  courage  alerte,  la  modé- 
ration avec  lesquels  il  accomplit  sa  journée  du  19  août. 

Cjn  fut  une  autre  tâche,  laborieuse  aussi,  pour  la  diplomatie 
française,  quand  il  fallut  détourner  les  périls  qui  menaçaient 
Toeuvre  accomplie  en  commun.  Nous  savons  aujourd'hui  que  le 
danger  pour  la  Suède  avait  été  plus  grand  encore  qu'on  no  le 
soupçonnait.  De  très  curieux  documents  historiques,  connus 
seulement  de  no»  jours,  nous  l'ont  révélé.  Frédéric  II,  dans  son 
dépit  et  parmi  ses  menaces,  laissa  percer  qu'une  convention 
secrète  signée  quelques  années  auparavant  engageait  la  Russie, 
la  Prusse  et  le  Danemark  dans  un  projet  formel  de  partage  de  la 
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monarchie  atiédoisfî  '.  Non»  itvons  montré  aillours  le  dépit 
spoliateurs  IrompC's  dîuis  loura  cspi-rances  et  privés  d'une  si 
ronde  Polofj^ne.  Leurs  nouveaux  armements  parurent  menacei 
la  Suède  pendant  toute  une  année;  on  pi-ûtait  à  Gustave  lit,  pour 
se  donner  le  prétexte  de  les  prévenir,  des  dispositions  agrès* 
sives;  on  exigeait  qu'il  rétablît  dau-s  se»  KlalM  la  coiislilutîon  do 
1720,  qu'on  s'était  oblige  k  garantir...  Maïs  la  France  déclara 
énergiquemenl  qu'elle  soutiendrait  son  allié.  En  même  temps,  . 
elle  le  contint  lorsque,  dans  l'enivrement  du  succès,  dans  l'entiM 
Irainement  d'une  haine  héréditaire  et  nationale,  avec  le  sen- 
timent profond  d'une  nécessité  qui  s'imposerait  tût  ou  tard  à  la  h 
Suède,  il  convoitiiit  la  Norvège  et  voulait  envahir  celte  poasea-fl 
sion  danoise.  Les  ambassadeurs  français  curent  ordre  de  calmer 
les  ressentiments  des  cours  ennemies  et  de  les  rassurer  sur  lei 
projets  ultérieurs  du  jeune  roi  de  Suî;de.  ce  qui  n'empêcha  pal 
do  projeter  l'envoi  d'une  flotte  française  dans  la  Baltique  oi 
dans  la  Méditerranée,  pour  s'opposer  directement  on  par  dïver-j 
sions  aux  hostilités  des  llusses.  Ceci  toutefois  devenait  grava: 
il  fallait  se  demander  ce  qu'en  dirait  l'Angleterre,  non  pus  tant 
le  cabinet  brïtanniquo,  devenu  assez  indifrérnut,  que  la  natiou 
même,  irritée  et  jalousedcpuis  la  malheureuse  guerre  de  Sept  ans. 
Un  émissaire  secret  fut  envoyé  k  lord  Uochford,  qui  proposa  dt 
singuliers  compromis  teuton  opposant  la  jalousie  nationale  *.  Ui 
stratagème  de  Dumouriez  pour  aller  faire  des  enrôlements  fran-^ 
çâisen  Allemagne  ne  réussit  pas  davantage.  On  reconnut  que  le 
seul  moyen  praticable  d'assister  utilement  la  Suëde  était  toujouri 
do  lui  faire  passer  des  secours  en  argent.  D'ailleurs  tout  s'apnisi 
parce  que  nulle  puissance  n'avait  alors  intérêt  h  la  guerre  eu- 
ropéenne. Frédéric  H  lui-même,  qui  avait  eu  le  Ion  si  menaçant, 
fut  des  premiers  &  le  comprendre  :  «  Ceux  qui  voudront  toucher 
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1.  J,<i  1rah<!  du  13  d^«enihr«  1769  eatrn  k  RtHMS  et  le  P,in«mark  «  tourhant  Itf 
afTairos  tic  la  ijti^dc  u  oit  imprimé  en  entier  dans  le  volume  Vanske  Trarlater,  11M 
1800,  puliHé  on  i882  à  ("oin»»lmg«ie,  in-S»,  pur  k-s  sflinti  de  M.  I*.  Wdpl,  direcleitr 
génêrftl  dn  ministère  dM  aflaîr^i  ët[-angf>r«s  de  Danf  mark.  La  ;irtîcles  3  et  10,  qnit- 
iiûi*  d'article»  >«Crots  dans  la  publicution  de  M.  le  eomte  de  MandersU'Oni,  iolituléoi 
Rectal  de  document»  inédits  eoncernanl  Cftiatotre  de  Su^de,  Honi  là  dariE  le  corps  dn 
traité.  Cf.  A.  OcfTroy,  Gurtace  lit  et  la  cour  de  France,  tome  1*',  p.  38  sq. 

2.  V.  It  $eertt  du  Hoi,  p«r  M.  lu  duc  Al'iert  do  Rroflie,  11,  *iB. 
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la  paix  du  Nord,  dit-il  en  fîn  do  compte,  n'y  brûleront  les 
oigis.  M  Gustave  IH  avait  donc  bien  choisi  le  moment  do  reven- 
diquer l'indépendance  de  son  peuple,  et  la  France  pouvait  espé- 
rer de  retrouver  dans  le  nouvran  roi  un  allié  vraiment  utile, 
^h    Ce  fut  en  tout  cas  ua  allié  fort  occupant.  Il  lui  importait 
'     d'obtenir  de  fréquentes  marques  de  notre  amitié,  parce  que 
c'était  pour  lui,  h  l'égard  dn  sck  sujets  et  des  autres  puissances, 
une  B0urc4î  de  considération;  il  lui  importait  surtout  de  con- 
server et,  s'il  était  possible,  de  voir  s'augmenter  nos  subsides.  Il 
autorisa  volontiers  plusieurs  officiers  suédois,  comme  Stedingk 
rlFersen.  à  prendre  part  dans  les  rangs  do  l'armée  française 
ponr  In  guerre  d'Amérique,  et  obtint  en  1784  qu'une  de  nos  An- 
I       lill»,  rtle  Saint-Ilarthélemy,  lui  fût  cédée  en  échange  d'un  en- 
trrpât  français  à  Golheborg.  La  même  année,  sur  des  bruits 
io^oiétauls  d'aimements  en  Russie  et  en  Danemark,  il  renouvela 
»i anciennes  conventions  avec  la  France;  un  traité  secret  lui 
pranil,  indé]K>udamment  des  subsides  ordinaires  selon  la  con- 
ntclion  de  1 783  renouvelée,  un  secours  d'un  million  deux  cent 
miilç  livres  par  an  pendant  six  années  '.  Ce  n'élail  pas  qu'on 
ftiolût  encourager  sps  velléités  un  peu  turbulentes   et   ambi- 
tinnes;  on  ne  fut  pas  satisfait  de  le  voir,  à  l'instigation  de  l'An- 
gleterre et  de  la  Prusse,  chercher  querelle  à  la  Russie  en  1789; 
on  eôt  préféré  lui  faire  comprendre  que  le  temps  était  venu, 
Ffltrla  Suëdo  comme  pour  la  France,  de  se  préoccuper  vivement 
«^affaires  intérieures;  mais  Gustave  n'était  pas  pour  goûter  ce 
■^ODwIMh;  il  allait  se  mettre  on  tête  de  devenir  pour  la  France 
L'Unnème  un  sauveur;  il  allait  s'imaginer  que  la  révolution 
"imçaise  pouvait  bien  n'être  qu'une  hrillanto  occasion  offerte 
•ûuléxprfeft  &  son  génie  militaire  et  k  son  intervention  chevale- 
resque. 

En  résumé,  l'histoire  des  relations  diplomatiques  entre  la 
*natfi  et  la  Suéde  do  1648  à  1789  montre  clairement  k  oUo 
*^equel  prodigieux  labeur  s'imposait  à  la  diplomatie  française 
Nr  maintenir  son  action  sur  l'échiquier  européen.  Par  l'al- 


*■  %.  GuttOM  lu  et  h  cDvr  tle  France,  t.  II,  p.  40  «q. 
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liance  avec  la  Suède,  Louis  XIY  avait  sn  envelopper  la  Bal- 
tique, Vempereur  et  TAIlemagne,  contre-balancer  dans  le  Nord 
rAngleierre  et  la  Hollande,  contenir  pour  on  temps  la  Russie  et 
la  Prusse.  Louis  XV  et  Louis  XVI  avaient  continué  la  même  tra- 
dition. Hais  quels  incessants  efforts  n'avait-il  pas  fallu  pour 
préserver  de  nombreux  écarts  cette  alliance  qui  paraissait  bien 
conçue,  naturelle,  avantageuse  aux  deux  pays  I  Plus  d'une  fois, 
la  diplomatie  française  a  donné  le  conseil  d'une  étroite  union 
entre  les  trois  royaumes  du  Nord  Scandinave,  union  qui  aurait  eu 
jirobablement  des  conséquences  heureuses  sur  les  destinées  de 
l'Europe  occidentale,  en  opposant  une  barriëre  à  des  puissances 
nouvelles  et  dangereuses.  Mais  les  jalousies  nationales  qui 
séparèrent  si  longtemps  deux  nations  sœurs,  et  le  tempérament 
emporté  de  rois  tels  que  Charles  X  Gustave  et  Charles  XII, 
empêchèrent  que  de  si  sages  combinaisons  n'arrivassent  à  quel- 
que succès.  Nous  avons  vu  les  peuples  en  souffrir,  jusque  dans 
notre  temps,  et  c'est  un  triste  mais  concluant  témoignage  àl'hon- 
neur  de  notre  vieille  diplomatie,  de  laquelle  une  triste  expérience 
nous  a  trop  bien  appris  à  ne  pas  médire. 
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PIERRE  CHANUT 


1653 


Les  traités  de  Westphalîe  avaient  réglé  la  situation  politique  de 
l'Europe,  et  consacré  la  puissance  extérieure  de  la  Suède;  mais  il 
Testait  de  graves  sujets  de  troubles  dans  le  Nord.  La  diplomatie  fran- 
çaise avait  cependant  besoin  q^e  le  Nord  fût  uni,  afin  qu'elle  pût  con- 
tinuer de  le  faire  servir  à  ses  desseins.  Aussi  Pierre  Cbanut,  qui  avait 
séjourné  à  Stockholm  comme  résident  pendant  les  années  1646, 1647, 
\648,  et  les  premiers  mois  de  i649,  et  que  le  Roi,  après  l'avoir  fait 
toûseiller  d'État,  avait  renvoyé  comme  ambassadeur  ordinaire  en 
Suède  en  octobre  1649,  reçut-il  en  même  temps  la  mission  générale 
de  travailler,  sans  toutefois  se  trop  avancer,  au  renouvellement  de 
l'alliance  entre  la  France  et  la  Suède,  et  la  mission  particulière  d'exer- 
cer la  médiation  du  roi  de  France  entre  la  Suède  et  la  Pologne  pour 
^concilier  ces  deux  royaumes.  La  France  avait  d'ailleurs  conçu  au 
^ujet  de  la  couronne  polonaise  divers  projets  à  l'exécution  desquels 
*^  rélablissement  de  la  paix  était  nécessaire  (v.  noire  Introduction). 

En  1652,  Mazarin  est  premier  ministre  ;  Henri-Auguste  de  Lomé- 
"'e-Brienne,  a,  conjointement  avec  son  fils  Henri-Louis,  la  direction 
"^s  affaires  étrangères. 
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INSTRUCTION  AU  SIEUR  CHANUT,  CONSEILLER  ORDINAIRE  DU  ROI  EX  SICS 
CONSEILS,  s'en  ALUNT  SON  AMBASSADEUR  PI^NIPOTENTIAIRE  A  LOBECK 
POUR  Y  EXERCER  LA  MÉDIATION  DE  SA  MAJESTÉ  AU  TRAITÉ  DE  PAIX 
ENTRE  LES  COURONNES  DE  SUÈDE  ET  DE  POLOGNE.  COHPIÈGNE, 
16  SEPTEMBRE  168â  *. 


La  vraie  inteatioa  de  Sa  Majesté  dans  la  médiation  qu'ËUe  a 
prise  entre  ces  deux  couronnes  du  Nord  n'étant  autre  que  de 
leur  procurer  une  paix  durable  pour  le  bien  de  la  Chrétienté  el 
le  repos  des  rois  ses  alliés,  ledit  sieur  Ghanut  travaillera  par 
toute  sorte  de  bons  moyens,  expédiens,  avis  et  exhortations,  à 
conduire  le  traité  à  cette  conclusion.  £t  si  les  esprits  des  parties 
n'y  peuvent  être  disposés  par  la  difficulté  de  la  matière  de  leurs 
différends,  il  fera  son  possible  pour- obtenir  que  l'on  convienne 
d'une  prolongation  de  la  trêve  entre  ces  deux  royaumes  pour  de 
longues  années  ;  et,  si  cela  même  ne  se  pouvoît,  il  procurera  que 
rassemblée  se  sépare  sans  rupture  de  la  trêve,  et  avec  dessein  de 
reprendre  le  même  traité  auparavant  qu'elle  finisse. 

Il  observera  une  conduite  égale  entre  les  ministres  des  deux 
rois  et  ménagera  ses  offices  avec  telle  justesse  que  les  uns  n'aient 
point  occasion  de  penser  qu'il  ait  ordre  de  favoriser  moins  leurs 
intérêts  que  ceux  des  autres.  Et  pourceque  ce  soupçon  pourroil 
entrer  avec  plus  d'apparence  dans  l'esprit  des  Polonoîs  à  cause 
de  la  liaison  de  la  France  avec  la  Suéde  dans  la  dernière  guerre 
d'Allemagne,  et  aussi  pourceque  ledit  sieur  Chanut  a  longtemps 
servi  Sa  Majesté  auprès  de  la  reine  de  Suède,  il  aura  un  soin. 
particulier  de  ue  leur  donner  aucun  ombrage  et  de  leur  per-- 
suader  qu'il  agit  comme  il  a  été  commandé,  sincèrement  et  san» 
prévention.  Avec  cela,  néanmoins,  il  n'ôtera  pas  aux  Suédoi» 
l'opinion  qu'ils   peuvent   avoir  conçue  de    Tinclintition  de  la. 
.France  à  leurs  avantages. 

1.  Suède,  Kcgisire  17. 


MÉDIATION  A  I.lîDRCK. 


Si  la  quesUon  de  la  préséaitco  s'élèvo  enlre  Ioa  ministres  des 
antres  médiateurs,  ceux  de  l'Élecleur  de  Brandebourg  disputant 
le  (las  à  ramltJiasiidt'ur  de  Venise,  et  ceux  des  Provinres-IJnies 
aux  imibas fadeurs  de  Biundebourg,  ledit  sieur  Chunut  l'hcrchcra 
les  moyens  d'éviter  la  diffirnllé,  et  d'empêcher,  »'il  se  peut,  que 
ces  dilférends  ne  privent  les  uns  ou  les  autres  de  rendre  leurs 
offices  dans  la  médiation  ;  mais  s'ils  se  rcndoicnt  difficiles  à  tous 
ttcoDQmodemenâ,  et  qu'ils  uo  voulussent  pas,  en  quelque  ma- 
ùère  que  ce  fût,  participer  aux  conférences  de  la  médiation 
<{a'ayant  chacun  l'avantage  qu'ils  prétendent,  il  choisira  de  com- 
muniquer plutût  avec  le  ministre  de  Venise   et  des  Étals  des 
Payt^Bas  qu'avec  ceux  do  M.  l'Électeur  de  Brandebourg,  sans 

iiaitù  toutefois  aucuns  préjugés  manifestes  contre  la  prélcutîoa 
dudtl&ieur  Électeur. 
I    U  fera  valdir  aux  ville»  anséatiques  qnî  auront  leurs  députés 
I  Lubcck  lu  soin  qu'il  prendra  d'empéclicr  que.  dans  l'accom- 
iui(!fment  des  couronnes,  il  n'entre  aucuns  expédiens  qui  rctran- 
^«Dt  la  liberté  du  commerce  desditos  villes,  et  néanmoins  si, 
pour  la  satisfaction  du  roi  de  Pologne»  il  étoit  convenu  que  la 
ozkàf  consentit  k  quelques  impositions  maritimes  h  la  c4te  de 
rrinse  pour  peu  d'années,  et  que  la   lonclusion  du  traité  no 
^uidlt  plus  que  de  cet  aVticle,  il  ne  s'y  faudroit  pas  arrêter. 
Si  pendant  cette  négociation  quelqu'un  des  ambassadeurs  de 
,  ayant  charge  de  la  reine  sa  maUj-essc.  propose  ouverte- 
Ou  laisse  entendre  en  quelque  façon  qu'elle  persévère  dans 
Il  volonté  de  renouveler  l'alliance  entre  la  France  et  la  Suëdo  ' 
'Oalle  traité  uvoil  été  aimmenré  l'année  derniî're  par  ledit  sienr 
^'Wnl  avec  le  sieur  Sulvius.  chef  de  lanihossade  de  Suède,  il 
'^vra  cette  ouverture,  et.  sans  eu  témoif^ner  de  l'empresse- 
i^t.  il  travaillera  sur  le  pouvoir  qui  lui  fut  lors  envoyé  et  les 
''■''niriinns  qui  lui  furent  données'  avec  celui  qui  aura  pan^il 
P"ivoiriI(.  Suède  pour  remettre  les  articles  de  l'alliance  en  étal 
I'"li  puisitont  être  envoyés  au  conseil  de  Sa  Majesté,  y  être 

•■  Viiir  notre  lotroiliKtion. 

**  no«»  iu>  les  avimn  pu  retranrt^  itanK  Ion  KegÎDirrs  t\i^  Archives  dtl  mîn»- 
«tAlUirci  friranpfn^  ni  dam  Irs  [wiitîcr*  Jo  CbaniU  owawrwte  A  U  Biblio- 
'"V  lutluiutv,  ni  ilnns  In  Tointucï  imiDUiicrits  do  comqwiulucn  dîplunixUijiicN 
1    hrtfèdç  it  |iiblioUivi]ue  de  l'Ai-triMl. 


4  PIERRE  CHANUT.   1852. 

examinés  el  résolus,  cL  les  derniers  ordres  donnés  pour  Inconct 
sion;  mais  si  les  Suédois  ne  font  d'eux-mf^mes  mcnliou  de  cet 
alliance,  il   m*  donnera  de  «a  [uirl  aucunes  marques  qu'il   aï 
ordre  d'en  parler. 

Durant  le  séjour  qu'il  fer»  à  Lubcck,  il  veillera  pour  empê- 
cher les  levées  (le  gens  do  guerre  pour  le  service  des  ennemis  d 
Sa  Majesté,  dans  le  cercle  de  la  Basse-Saxe,  et,  pour  cet  effet,  î 
écrira  aux  princes  diR^cleurs  et  audit  htat  pour  leur  faire  .co 
noltre  qu'ils  no  peuvent  permellre  de  lelloa  levées  sans  violer 
paix  de  Munster. 

Dans  les  conférences  qu'il  aura  avec  les  bourgineslres 
députés  des  villes  anséatiques  sur  le  sujet  de  ]a  guerre  q 
8*ouvre  entre  les  Angtois  el  les  États  des  Pays-Bas,  ail  les  re- 
connolt  disposés  à  prendre  parti,  il  leur  représentera  les  raisons 
qui  les  doivent  porter  h  favoriser  plutôt  les  États  que  l'Angle- 
terre;  mats  s'ils  lui  parnissenl  d'inclinaliou  à  demeurer  neutres, 
il  les  confirmera  autant  qu'il  pourra  dans  cette  volonté,  el  les 
exhortera  à  fréquenter  nos  ports  et  prendre  le  profil  que  I 
Anglois  et  les  Hollandais  ont  de  coutume  d'y  faire,  les  assura 
qu'ils  y  trouveront  sûreté,  faveur  et  assistance. 

Auparavant  que  d'entrer  h  I^uberk,  lieu  de  l'assemblée, 
séjournera  quelque  temps  à  Hambourg  ou  autre  ville  voisÎD 
afin  de  s'informer  si  les  ambassadeurs  des  deux  couronnes  yso 
arrivés  ou  en  chemin  d'y  aller,  el  s'il  apprend  que  l'ennemi  o 
les  Autricliions  ne  s'y  doivent  pus  trouver  de  celte  année,  et  qu'il 
prétendent  remettre  les  conférences  après  l'hiver  prochain  o 
autre  temps,  il  te  fera  savoir  aux  ambassadeurs  de  l'autre  parti 
et  se  retirera  sans  entrer  dans  ladite  ville  do  Lubeck,  après  avo 
écrit  en  Suède  et  en  Pologne  la  cause  de  son  retour. 

Mais  si,  la  conférence  étant  commencée,  il  arrive  qu'elle 
rompue  sans  conclusion,  comme  il  aura  fait  tous  les  efforts  p»- 
sibles  pour  empêcher  ce  désordre,  aussi  demeurera-t-il  nu  lie^ 
de  l'assemblée  jusqu'à  ce  que  les  ministres  des  deux  royaum 
l'aient  abandonné,  et,  en  écrivant  en  Suède  el  en  Polo^çne 
sujet  de  la  rupture,  il  s'abstiendra  de  faire  aucun  jugement  el 
déclarer  sur  quelle  des  parties  le  blftme  en  doit  tomber,  mais 
réservera  d'en  rendre  compte  à  Sa  Majesté. 


MÉDIATION   A   LÏJBECK.  S 

Dieu  bénissant  la  médiation  du  Roi  par  un  trnilé  de  paix  ou 
an  moins  par  la  prolongation  de  la  trêve  entre  les  deux  cou- 
TonneSf  après  que  ledit  sieur  Cbanut  aura  pourvu  avec  les  mi- 
nistres des  autres  médiateurs  et  les  parties  aux  choses  qui  concer- 
neront l'exécution  du  traité,  et  qu'il  connoîtra  que  ses  offices  ne 
sont  plus  nécessaires,  il  so  pourra  mettre  en  chemin  pour  venir 
rendre  compte  de  son  emploi  à  Sa  Majesté,  sans  attendre  d'autres 
ordres  que  celui  de  la  présente  Instruction. 


Fut  à  Compiègne,  le  16  septembre  16S2. 


II 


LE  BARON  D'AVADGOUR 


1654  —  1656 


La  reine  Christine  venait  de  déclarer  au  sénat  do  Suéde  son  iné- 
branlable résolution  d'abdiquer  en  faveur  de  son  cousin  Charies-Gus- 
tave,  fils  a!né  du  comte  palatin  de  Deux-Ponts,  Jean-Casimir,  et  de 
Catherine,  fille  de  Charies  IX,  roi  de  Suède.  Après  avoir  cru  pendant 
un  temps  qu'il  serait  accepté  de  Christine  comme  époux,  Charles- 
Gustave  célébra  ses  noces  avec  la  seconde  fille  du  duc  de  Holstein, 
Hedwige - Éléonore ,  en  octobre  1654.  Né  en  Suède,  In  8  novem- 
bre 1622,  son  éducation  était  toute  suédoise.  Pendant  deux  séjours  & 
I^ans,  en  1638  pendant  plus  de  six  mois,  puis  en  1639,  il  avait  vu 
Richelieu  à  l'apogée  de  sa  puissance;  il  avait  assisté  aux  fêtes  de  la 
naissaoce  de  Louis  XIV.  D'Avaugour,  accrédité  par  le  roi  de  France 
près  les  deux  cours  du  Nord,  Suède  et  Danemark,  devait,  à  Stockholm, 
s'appuyer  sur  ces  souvenirs,  gagner  la  confiance  du  nouveau  roi,  et 
•^sserrer  l'alliance.- 

^azarin  est  premier  ministre,  et  Henri -Auguste  de  I^ménie- 
""^enne,  avec  Henri-Louis  de  Loménic,  son  flls,  dirige  les  affaires 
étrangères. 


LE  BARON  D'AVAUr.OUR,   1654. 


INSTRUCTION  DONNÉE  AU  SIEUR  BARON  d'aVAUGOUR,  CONSEILLER  DU 
ROI  EN  SES  CONSEILS  d'ÉTAT  ET  PRIVÉ,  s'eN  ALLANT  EN  QUALITÉ 
DE  SON    AMBASSADEUR    ORDINAIRE    EN    SUÉDE.    PARIS,  127    HAÏ    1654*. 


Comme  le  principal  motif  de  renvoi  dudit  sieur  baron  d*Avau- 
gour  en  Suède  est  la  retraite  de  la  reine  de  Suède  du  gouverne- 
ment de  son  royaume  et  la  démission  qu'elle  en  veut  faire  en 
faveur  du  prince  de  Suède,  il  doit  faire  toute  sorte  de  diligence 
pour  se  xendre  en  la  cour  de  Suède,  afin  d'empêcher  de  tout  son 
pouvoir  que  les  bonnes  intentioirs  qui  y  ont  paru  jusqu^à  cette 
heure  pour  les  intérêts  de  la  France  ne  s'altèrent  point  dans  ce 
changement,  de  prévenir  les  intrigues  des  malintentionnés,  et 
de  s'emparer  des  premiers  de  Tesprit  et  des  inclinations  du  nou- 
veau roi. 

Trouvant  le  prince  de  Suède  sur  le  trône,  comme  apparem- 
ment et  selon  les  avis.que  nous  en  avons,  il  y  doit  déjà  être  *,  ledit 
sieur  baron  d'Avaugour  lui  fera  entendre  : 

Que  le  Roi  conçoit  une   joie   extrême   de   voir  élever  à 


!.  Suède,  Supplément,  20. 

S.  Le  nouveau  roi  do  Suède  Charles  X  Gustu.ve,  ne  &  NykOpïn^  io  8  novembre 
162S,  était  flls  du  comte  palatin  de  Deux-Ponts  Jean-Casimir  et  de  Catherine,  fille 
de  Charles  IX,  roi  de  Suède  de  1604  à  161!  et  péro  d£  ausUve-Adolphe.  Li. 
dignité  de  comto  palatin  du  Rhin  appartint,  dès  le  commencement  du  xm"  siècle, 
&  la  maison  de  Wittelsbach,  l'une  des  grandes  familles  de  l'Allemagne  pendant  la 
dernière  partie  du  moyen  âge,  cl  de  laquelle  une  autre  branche  possédait  le  dach4 
de  Bavière.  En  1410,  la  première  branche  dos  Wittelsbach  se  divisa  en  quatre  et 
bientôt  en  cmq  rameaux.  Des  rejeton!*  de  deux  de  ces  rameaux  s'étaiont  déjà  assis 
sur  le  trône  de  Suède  :  le  comte  palatin  Christophe,  parent  par  sa  mère  d'Éric  de 
Poméraniect  qui  régna  en  Suède  de  1433  à  1448,  et  la  première  femme  de  Charles  IX, 
Anne-Marie,  issue  du  comte  palatin  Frédéric  de  Slmmern.  C'est  le  frère  de  ce  Pr^ 
déric,  le  comte  palatin  Louis,  qui  fut  la  tiffc  de  la  ligne  de  Deux-Ponta,  laquelle, 
après  son  descendant  en  troisième  ligne,  le  comte  palatin  Wolfgang,  mort  en  1558, 
se  partagea  do  nouveau  on  plusieurs  branches.  Ces  partages  répétés  amoindrirent 
toujours  davantage  les  possessions  de  chacune  de  ces  branches,  de  sorte  que  Jean- 
Casimir,  petit-fils  du  comte  palatin  Wolfgang,  et  le  plus  jeune  des  trois  frères, 
n'eut  pour  héritage  de  son  i)ëre  que  le  chiVicau  de  Kleburg  avec  le  domaine  qui  en 
dépendait.  Cependant  un  voyage  l'amena  en  Suède,  et  il  obtint  la  main  de  la  prin- 
cesse Catherine,  flUe  du  roi  Charles  IX,  sa  parente  éloignée.  Il  fut  ainsi  le  ptee 
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la  royauté  un  prince  qu'il  a  toujours  particuli^reraunt  aimé 
et  estimé,  dont  la  vertu  ne  pouvoit  rtro  digiicmcul  recunouo 
que  par  une  couronne,  et  qu'ayant  déjà  gagné  le  cœnr  do 
S.  M.  [i.tr  &a  vnliMir,  sa  prudence  et  sa  sagesse,  il  lui  fait  ualtre 
mfttntcnunt  par  cette  conformité  de  puissance  un  ardent  désir 
de  contracter  avec  lui  non  setileincnt  une  amitié  de  bon  allié 
e(  d'intérêt  d'État,  mais  même  une  amitié  du  Tr^re.  pleine  de 
confiance  et  de  tendresse,  dont  ledit  sieur  baron  d'Avaugour 
Auurûra  que  le  Roi  lui  donnera  toute  sorle  de  témoignages  aux 
ocusions. 

Ensuite  de  cela,  il  intimera  riiitérèt  d'Ëlal  qui  les  convie  de 
s'ùmer  et  d'entretenir  entre  eux  une  liainon  et  une  union  indis- 
solubles, représentant  les  grands  avantages  qu'elle  a  produits 
aux  doux  couronnes,  et  tout  au  contraire  le  mal  que  peut  causer 
l«ur  division,  à  laquelle  les  ennemis  communs  ont  aspiré  comme 
ilmt-uie  cause  d'où  ils  cspèrcnlquc  doit  dériver  l'accomptisse- 
raeotd«  leurs  mauvais  desseins  contre  l;i  cause  commune;  que 
Umaxime  la  plus  assurée  do  la  politique  est  d'employer  pour  la 
<»itt€r>'alion  des  États  les  mêmes  moyens  qui  ont  servi  à  leur 
oéfeime  et  à  leur  agrandissement;  que  Sa  Majesté  se  propose 
*Utt  cesse  de  suivre  l'exemple  du  feu  roi  son  porc,  qui  a  toujours 
rc^rdé  la  SuÈde  comme  le  principal  soutien  de  la  muse  corn- 
iDunceD  Allemagne,  et  qu'à  présent  que  Sa  Majesté  a  remarqué 
■1D«  le  prince  de  Sufede  a  toujours  fait  paroitro  une  particulière 
ludioation  à  imiter  la  valeur  et  la  conduite  de  ce  grand  conqué- 
"itileroi  Gustave,  Elle  jette  déjà  les  yeux  sur  lui  comme  sur 
l^cbcftles  entreprises  qui  se  pourront  faire  pour  les  intérêts  do 
'lU  et  de  l'autre  royaume,  étant  bien  aise  de  piutager  ses  lau- 
"^rsetMi  forlune  avec  un  prince  si  accomjili;  que,  pour  ce  qui 
•^g^rdo  les  deux  couronnes  en  elles-mêmes.  Sa  Majesté  a 
'"•wvé  qu'elles  doivent  leur  gloire  et  leurs  conquêtes  en  Alle- 
^SQo:1'  à  la  force  et  la  puissance  de  leurs  Étals,  3*  à  leur  par- 
^^^  ualon  et  bonne  intolllgonco.  et  puis  au  bon  concert  cl  à 

***tih,  X  Oosuts.  La  eomitf  de  I>euK-Ponù(,  d'oà  ro  mmeau  |>ril  son  nom, 
Pturtci  jiniis  i  JesD-Cssimir  nï  i  qitrlqu'an  do  bu  (Ils,  maie  ikbul  eu  1681, 
P^tfc  tocienoe  dcM  ligou  htav»  il»  cvmtv  mlalin  WolfiruiK  éluA  Peinte,  A 
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l'harmonie  qu'elles  ont  gardés  dan&  la  protection  et  défense  de 
leurs  amis  et  alliés  communs. 

Repassant  en  particulier  sur  chacun  de  ces  trois  derniers 
points,  le  sieur  haron  d'Âvaugour  fera  ses  etforts  pour  détruire 
les  mauvaises  opinions  que  les  envieux  de  la  prospérité  de  la 
France  pourroieni  avoir  semées^  faisant  accroire  qu'elle  est  affai- 
hlie  par  les  remuemens  domestiques  jusqu'à  être  dans  Timpuis- 
sance  de  rien  entreprendre.  Il  représentera  au  contraire  qa«  la 
réhellîon  a  été  attaquée  dans  sa  source,  que  tout  le  royaume 
n'en  a  aucuns  vestiges,  que  toutes  les  places  sont  réduites  à 
l'obéissance  du  Roi,  que  tous  les  gouvememens  sont  remplis  de 
sujets  fidèles  et  dont  la  foi  est  éprouvée,  que  les  finances  sont 
rétahlies,  et  que  depuis  longtemps  l'épargne  ne  fut  si  riche,  que 
jamais  les  troupes  ne  furent  plus  lestes  ni  plus  fortes,  qu'en  un 
mot  la  prospérité  do  l'Ltat  est  revenue  avec  la  majorité  du  Roi, 
qui,  par  sa  propre  vertu  et  la  prudence  de  son  conseil,  a  mis 
ses  affaires  en  étal  de  ne  pouvoir  plus  être  éhranlées,  et  qu'après 
lout,  s'il  se  trouve  encore  quelques-uns  qui  répugnent  de  rentrer 
dans  leur  devoir,  le  mal  qu'ils  peuvent  faire  est  tout  pour  eux. 
Ils  ne  grossissent  le  nombre  des  ennemis  de  TKtat  que  de  leurs 
simples  personnes  et  ne  le  menacent  par  conséquent  d'aucun 
nouveau  danger. 

Reprenant  le  point  de  bon  ooncerl  entre  les  couronnes,  le 
sieur  baron  d'Avaugour  coulera  des  termes  de  renouvellement 
d'alliance  avec  la  Suède,  mais  avec  retenue,  et  amenant  les 
esprits  d'un  pas  égal,  leur  faisant  adroitement  counoitre  que  ce 
ne  sont  pas  de  simples  paroles,  mais  que  le  Roi  y  a  inclination. 

Sur  le  troisième  point  de  la  protection  uniforme  des  alliés  de 
l'une  et  l'autre  couronne,  le  sieur  baron  d'Avaugour  obser\'era 
si  les  ennemis  de  la  France  n'auroient  pas  fait  quelque  impres- 
sion en  objectant  que  quelques  alliés  ont  été  sans  secours  pendant 
les  troubles  passés.  Et  on  ce  cas-là,  il  fora  connoitre  que,  le  mal 
venant  d'une  cause  étrangère  et  extérieure  qui  ne  subsiste  plus, 
il  a  cessé  en  môme  temps  que  sa  oauso;  que  le  Roi.  qui  a  toujours 
conservé  la  même  passion  pour  la  défense  de  ses  alliés,  ainsi 
que  le  secours  qui!  envoya  ces  jours  passôs  à  l'Eleoteur  de  Co- 
logne en  est  une  évidente  preuve,  est  i>rèt  do  mettre  pour  eux  le 
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loulpoiir  le  luut\  et  que  ce  louable  de&sein  r*Mt  il'aulant  mioiix 
fciidé  qu'on  ne  voit  désormais  aucun  obnladc  qui  y  nuise,  et  que 
Uit'U,  bleuissant  ses  jasUtA  entreprises,  a  donné  des  apparences 
vlsiiili'S  qu'il  va  porter  sa  (gloire  plus  haut  qui)  jamais  elle  n'a  été  ; 
^  que  Sa  Majesté  pourtant  ni   son  conseil  ne  l'cstimeroil  point 

■  parfaite  si  Elle  n'en  faisait  part  à  ses  bons  alliés,  et  qu'ainsi  elle 
^■mloublé  le  soin  particulier  qu'Elle  a  toujours  pris  des  affaires 
PfTCDgères,  résolue  de  préférer,  s'il  est  besoin,  le  salut  et  le  bien 

<lese&  amis  à  ses  plus  cher»  intéréta;  cela  étant,  qu'KlIe  convie 
la  Suède  d'en  faire  de  même,  et  do  no  pas  tolérer  que  les  enne- 
ni»  communs  molestent  leurs  amis,  même  en  les  rhoses  légères, 
lie  pour  de  bailler  lieu  h  leur  audace  do  s'accroître;  cl  sur  ce 
*ujet,  le  sieur  baron  d'vVvau.ifonr  combattra  le  plus  qu'il  lui  sera 
possible  l'indignation  qu'il  pourra  remarquer  dans  les  esprits 
cttnlre  quelques  princes  d'Allemagne  dépoudans  des  intérêts 
uns,  même  contre  la  lltiliandi^  ou  qnebju'aulro  voisin  con- 
le  h\a  France, obser\ant  toujours  de  détourner  les  Suédois 
Reprendre  les  armes  au  cas  que  la  guerre  qu'ils  fcroient  pût  ou 
ftlToiblir  les  alliés  dont  la  France  tireroil  un    bénéfice  en  ses 

■  alFûreit,  ou  servir  tellement  h  l'accroissement  de  la  Subde  qu'elle 
^L^lderliit  formidable,  lui  représentjmt  sur  ce  sujet  que  le  Roi  ne 
^■wid^rera  réciproquement  ses  alliés  qu'en  vue  des  intérêts  de  la 

Sn^de.  laquelle  ïl  a  toujours  mise  à  la  tête  de  ses  meilleurs  amis. 

»  Toutes  ces  choses  trbs  importantes  ne  pouvant  être  insinuées 
*wt8  tio  seul  discours,  le  sieur  baron  d'Avaupour  fera  son  pos- 
*il'Ifl  pour  etitrer  le  plus  qu'il  pourra  dans  ta  coiilidence  du  nou- 
^tt  roi,  aRn  de  lui  ouvrir  l'esprit  do  toutes  ces  raisons  par  plu- 
^^n  entretiens  familiers,  et  de  lui  tourner  le  cœur  ver»  la 
France:  et  non  pus  seulement  cela,  mais,  comme  il  est  vraisem- 
"Miltli'que  co  roi,  dans  le  commencement  d'un  règnequ'il  voudra 
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'-LÉIcctcur  ttTïhcTr-qiip  de  Col^tmc,  Miiûtniltcn  de  Ba^ièro,  nraii  plumcur» 
^^dam^not^ niemcnt  conim  la  ma  l'ion  d'Atiir'x-JiP.  I.i>«  E'ipagnftU  cl  leiirti  ullii^a 
^t'Orrtiiu  eViant  étaiilii',  Â  U  flo  de  iK3.  daiu  l'i^v^b^  de  LiAge,  qui  u]>^i-1(K 
'^«iimàcet  Klcctcur,  il  |iru(vctii  vAinctncnl.  C'csi  olor*  que  Manrîti  lui  (ti  offrir 

*tûufK  ig  jj,  ppjincf..  P,ilii>rl,  Ki>iv<>riimir  dr  Sedan,  entra  daiu  le  pava  de  I.tAtfi*, 

^^  '«*  K!ip.ifrT)ol4  et  Im  Im|i^riaux  du  «e  ri7tirt.T.  et  prouva  aux  KlecteiirR  de  ï'Km- 

ic  U  Fr.itiro.  «oriin  dos  troubtvs  de  lu  Fronde,  rilnit  de  nituTraii  c«|ialilo  d« 

-^  -^  l'mdriirtul Alice  d(>  fwf  voisins..   {Vnj.  Chkuuki.,  flisloire  de  France  inttf  U 

■*«»'»  de  Uazorm^  \.  U,  p.  Uï.) 
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rendre  agréable,  donnera  quelque  créance  à  son  fténat  ul  aux 
grands  oflicii-rs  de  sou  royaumu,  le  biiron  d'Avaugour  tâchera 
d'attirer  leur  inclination  aux  intérêts  do  la  France  et  de  les  rendre 
serviteurs  du  Roi,  les  persuadant  en  (général  ri  en  parlionlier  de| 
TavanlagG  de  l'union  et  de  rallianr€  des  deux  couronnes.  d( 
restime  que  le  Hoi  fait  d'eux  en  particulier,  et  entre  autres  di 
chancelii-rd'Oxensticrn  nu  do  quelqu'atitre  que  lodit  sîcur  baron' 
d'Âvaugour  connoUra  avoir  àé\ii  gagné  les  bonnes  grâces  du 
nouveau  roi;  se  servant  aussi  de  l'habitude  qu'il  a  avec  les  offi- 
ciers et  généraux  d'armée  pour  les  rendre  bien  intentionnés 
envers  la  France,  les  assurant  de  reslîme  particulière  du  Roi 
suivant  le  récit  que  le  sieur  baron  d'Avaugour  en  auroît  fait  ea^ 
cette  cour.  fl 

Sur  ce  point  néanmoins,  il  observera  que  sa  conduite  ne  donne 
aucun  ombrage  au  roi  régnant,  lui  faisant  rj)uno!trcau  contraire 
que  Sa  Majesté  espère  tout  de  lui  seul,  qu'li^lle  a  une  parfaite 
confiance  en  son  amitié,  et  qu'on  Feslime  infiniment  pour  le 
mérite  de  sa  personne.  El  si  le  bnron  d'Avaugour  reconnoissoil 
dans  l'esprit  de  ce  prince  quelque  méfiance  de  ces  paroles  (se 
pouvant  faire  que  des  calomniateurs  auroienldéjîi  tâché  d'y  jeter 
quelques  semences  d'aversion  secrète),  il  lui  insinuera  la  bouue 
opinion  que  cotte  cour  a  de  na  personne  en  termes  les  plus  pres- 
sans  de  confidence,  lui  donnant  à  connolLrc  que  cette  confession 
part  phit«M  do  la  pure  vérité  et  du  zèle  que  ledit  baron  d'Avau^l 
gour  a  pour  ce  qui  louch«  la  personne  de  ce  prince  que  de  quel-^ 
que  ordre  majeur.  Et  s'il  éloil  besoin  même  d'avancer  quelque 
proposition  du  dessein  qu'on  auroil  de  lui  en  baillerdes  démon» 
tratioDs  par  quelque  régal,  il  ne  l'ometlra  pas,  mais  passer 
toutefois  sur  ce  point  avec  adresse  et  sans  engager  sa  cour  posî-' 
livemenl  à  aucun  effet.  Si  même  ledit  sieur  baron  d'Avaugour 
reconnoissoil  que  ce  prince  eût  quelques  intérêts  distingués  et 
particuliers,  soit  pour  sa  personne  soit  pour  sa  maison  et  Joffifl 
siens,  il  ne  manquera  pas  de  l'assurer  des  bonnes  intentions  du 
Roi  à  seconder  et  favoriser  tous  ses  desseins.  _ 

Le  sieur  baron  dWvaugour  aura  soin  pareillement  de  hienV 
vivre  avec  les  ministres  des  autres  alliés  de  la  France  qui  se 
trouveront  dans  la  cour  de  Suède,  et  de  les  appuyer  même  de  ses 
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onic4^qunn'I  il  s'aura  i]i>s  intéréU  du  Roi,  do  quoi  pt  de  touteit 
sesniiUva  négociations  il  ne  manquera  surtout  do  donni^r  avis, 
comme  aussi  d  attendre  les  ordres  du  Koi  sur  les  occurrences  dos 
iLJÎaires.  entendant  toutefois  Sa  Majesté  qu'à  cause  de  l'éloigné- 
Dneoldes  lieux,  qui  pourroil  rendri?  l'envoi  des  ordres  de  trop 
longue  attente,  le  sieurbarond'Aviiugourue  laisse  point  échapper 
d'occ^ions  qu'il  jug-cra  d'importance  au  sen^ice  du  Moi  sans  agir 
arec  le  plus  de  prudence  aux  afl'aircs  qui  ne  peuvent  soufTrir  de 
remise  $ans  un  préjudice  considérable. 

Ftût  à  Paris,  \a  xxvo*  jour  ito  mû  1K4.  Louih. 


SECOKDE  iifSTRUCTiox,  17  mars  1656. 


U  négociation  d'altiancp  entre  la  France  et  laSuèdo  dont  le  baron 
^'Anugour  était  rormellement  charj^é  fut  empochée  par  les  guerres 
^DccsaDtes  qui  occupèrent  le  roi  Charles  X  Gustave  et  par  la  mort 
"•iJUdiu  mV^^inl'^ui*- D'AvaugMur.  obligé  de  suivre  l'infati^'able  roi 
"  Suède  dans  ses  cutiips,  en  Prusse,  en  Pologne,  en  Pomi^ranic, 
'''Ds  If  Holslcin.  en  mourut  accablé,  à  Kiel,  le  «  décembre  1657,  lé- 
'        Wïtil  sa  missjun  au  chevalier  <Ie  Tt?rlon,  qui  l'aL-couipagriait.  Si  la 

I'^^Ociation  n'aboiilil  pas  encon;  etitn-  les  mains  de  ce  derniitr,  et 
*ls  la  forme  indiquée  par  l'hislrui-lion  ilii  17  niar^  lfi.Sfi,  ce  ne  fut 
'j^  Un  retard  qui  ne  se  prolungeo  pas,  et  les  préoccupations  de  la 
'Plfimatie  française  trouvèrent  du  moins  satisfaction  dans  plusieurs 
'^^'>îmiporlanls  que  cette  In.-trULtion  fait  pn!ivûir.  et  qui  ne  se  lirenl 
^  trup  altundre.  Une  de  ces  préoccupations  constantes  était  de  lier 
^  liains  à  l'Empereur,  et  d'empâchor  (|u*il  ne  fit  parvi-nirses  secours 
'  E;i|ia(nie,  encore  en  guerre  avec  la  France. 
^_  €et  important  résultat  fut  pleinement  acquis  par  la  capitulation 
^P^^  Louis  XIV  réussit  &  foire  imposer  h  Léopotd  l*^  en  1657,  et  par 
^^  cAlèbre  Uguc  du  Rhin  de  1G58,  qui  reconnaissait  pour  chef 
^"UUXIV,  et  lui  assurait  en  Alleniupnc  une  influencé  absolument 
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maîtresse.  Quant  à  la  paix  du  Nord,  la  médiation  française,  d'abord 
avec  l'Angleterre,  puis  av^c  l'Angleterre  et  la  Hollande,  valut  à  la 
Suède  et  au  Danemark  les  traités  de  Roeskilde  en  Itiitô  et  de  Copen- 
hague en  1660,  puis  à  la  Suède  et  à  la  Pologne  la  paix  d'OIiva  en 
mai  1660.  Le  traité  de  Fontainebleau  de  septembre  1661»  confirmé 
avec  modiflcation  par  le  traité  du  3  janvier  1663,  allait  formuler  une 
nouvelle  alliance  directe  entre  la  France  et  la  Suède. 


MÉMOIRE  POUR  SERVIR  d'iNSTRUCTION  AU  SIEUR  BARON  1>*AVAUGUIIB, 
CONSEILLER  DE  SA  MAJESTÉ  EN  SON  CONSEIL  D*ftTAT  ET  SON  AMBAS- 
SADEUR AUPRÈS  DU  ROI  DE  SUÈDE.  PARIS,  17  MARS  1656  '. 


1.  —  Le  sieur  d'Avawgour,  dans  ïe  pouvoir  qu'on  lui  envoie 
de  traiter  et  de  conclure  une  alliance  plus  particulière  avec  le  roi 
de  Suëdc  que  celle  qu'il  a  avec  la  France,  lui  mettra  prcmiëre- 
ment  en  considération  que  ce  prince  ne  pourra  douter  de  la 
sincérité  et  do  la  cordialité  avec  laquelle  le  Roi  s'y  porte,  s'il  se 
souvient  de  la  conduite  pleine  de  foi  et  d'une  dernière  corres- 
pondance que  nous  avons  observée  à  l'endroit  du  roi  Gustave  et 
envers  la  reine  Christine  depuis  le  traité  de  Beervalde  jusqu'à  la 
paix  de  l'Empire  '. 

S.  • —  Et  bien  que  cette  paix  semblât  avoir  assez  obligé  les 


1.  Su*dc.  20  ot  22. 

2.  C'est-ù-tlire  ilii  13  janvier  1631  aux  mois  (i'anùt  et  scpU'iiibre  1648,  itendant 
toute  !a  guerre  de  Trente  Ans.  Le  traité  signe  il  Bcrwnlde,  dans  la  Nouvelle  Marclic, 
entre  Gustave- Ad olphc  et  Richelieu,  le  13  janvier  1631,  obligeait  le  roi  de  Suède  à 
jiorter  ses  armes  au  ca>ur  de  l'Empire,  jtour  rendre,  était-il  dit,  l'aneiennc  liberté  A 
la  navigation  el  au  commerce  de  l'Océiin  et  de  la  mer  Baltique,  pour  mettre  un 
terme  à  roi>]ircssion  des  Ktats  d'Allt-niagiie,  jxiur  lairt-  restituer  aux  protestants 
leurs  druits.  leurs  liiens  et  leurs  piivilè^'es,  sjins  iirejudicier  à  ceux  des  catholiques. 
Il  eiitrclicndrait  iKinr  ci'la  |>^ndaiit  sis  ans  une  ;irniee  do  36,0UU  hommes  en  Alle- 
ma>.'iie,  munnnant  un  sul'sidc  annuel  de  400, DUO  éciis  que  lu  France  s'obligeait  :i 
payt-r. 
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^couronnes  ol  les  autres  intéressées  avec  elle»  de  conspirer 
1rs  tinnniiiicrnciil  k  faire  olisn-viM'  cette  paix,  ni  est-ce  que, 
loleinpii  ayant  fnît  voir  qu'il  y  a  des  piiissAnc«s  qui  l'ont  violâ« 
maaifuslemeut,  et  qu'où  a  juste  sujet  d'appréhender  qu'elles 
pottueronl  plut*  avant  cette  infniction  si  leur  ambition  n'est  retc- 
DDfpAr quelque  bride  puissante  et  plus  forte,  nonobstant  cette 
(tbligiliun  ^énf*raltM|ui  s'est  trouvée  imbécile  jusqu'ici  pour  la 
l^aotie  du  traité  susmentionné,  Sa  Majesté  veut  bien  consentir 
àaiu'  alliance  plus  précise  qui  ait  pour  sujet  la  susdite  ga- 
rtDtie. 

3.  —  Elle  entend  doue  en  premier  lieu  et  pour  un  fondement 

£xc  et  immuable  que,  comme  le  roi  de  Suède  a  déclaré  ne  vou- 

,kiir&o  brouiller  avec  nous  rentre  rEls|mgne  ni  entrer  dans  la 

Ile  que  nous  avons  avec  elle,  nous  ne  pouvons  aussi  faire 

le  liaison  avt_T  lui  qui  tourna  direclemeiit  ou  indirectement 

cOBtrele  roi  de  Pologne. 

4. —  Ce  n'est  pas  qu'il  faille  tirer  conséquence  de  cela  que, 
•  il  nrrivoil  que  le.  roi  de  Suède  chungeAt  de  dessein  et  qu'il 
Wtilût  joindre  ses  ormes  aux  nôtres  pour  faire  la  guerre  aux 
£*[iag[iols,  C(!la  nr>UH  apporteruit  une  obligation  df  joindrt^  les 
■lettres  aux  siennes  pour  faire  la  guerre  de  Pologne.  r.«  que  nous 
'fOUilil  n'a  été  que  pour  borner  et  restreindre  les  obligations 
'pileront  imposées  parrallianro  que  nous  prétt>ndons  fair»  aux 
<*05es  qui  seront  précisénit'nl  et  spéciaUmeiil  désignées  par 
,  Wilp  alliance,  sans  qu'il  soit  loisible  de  les  allonger  et  étendre  à 
^3utrM  dont  il  n'y  sera  point  fait  de  mention  précisément  et 
1'^<inlimont.  comme  il  a  été  dit,  lïien  entendu  pourtant  que 
'illiaiic(!pi'ftaent(.  n'a  pas  seulement  pour  objet  l'observation  du 
^ïïiitiile  Uunster.  qui  met  à  couvert  et  en  sûreté  les  conquêtes 
^nel'itae  et  l'autre  couronne  ont  faites  en  Allemagne,  et  qui 
riOQl  demeurées  par  le  susdit  truite,  ni  lu  défense  de  la  liberté 
'UsÉtccteura  doivent  apporter  ti  la  future  élection,  soit  d'un 
^àn  Romains,  soit  d'un  empon-ur.  en  cas  qu'on  entreprit  de 
"^"Pprioicr,  mais  que  la  même  alM'ance  embrassera  respeclive- 
"'«ni  U  défense  des  anciens  États  des  deux  couronnes  en  cas 
m  vii>nnent  h  être  attaquées  dans  lesdiLs  Ktats. 
K  —  r.r  iiui  duinir  plu.*»  d«-  sujets  dupprébeu.'^iun  qu'on  ne 
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viole  le  Irailé  de  Munster  et  d'une  manière  [ilus  forte  cl  p! 
dommageable  qu'on  n'a  fait  jusqu'ici  est  le  grand  et  extraoi 
dinaire  armement  do  l'Empereur  qui»  ayant  pour  prétexle  U 
armes  du  roi  de  Sufed»  et  la  jalousie  qu'elles  lui  donnent,  qui 
Tobligent  à  armer  de  son  côté,  a  d'autres  fins  cachées  qui 
éclateront  avec  le  temps,  et  dont  on  voit  déjà  les  signes  avant- 
coureurs  par  un  corps  de  ses  vieilles  troupes  qu'il  a  accordé 
au  roi  d'Espagne  contre  la  France,  par  les  levées  qu'il  lui  per- 
met dans  les  pays  héréditaires,  et  par  l'élection  future  du  roi 
des  Romains  en  la  personne  de  son  fils,  qu'il  médite  el  qu'i^^ 
veut^  à  ce  qu'on  dit,  procurer  h  main  armée.  V 

6.  —  Or  d'autant  que  les  deux  couronnes,  unies  et  fortifiées 
des  amis  et  alliés  que  l'une  et  l'autre  a  dans  l'Empire,  peuvent 
faire  un  juste  contrepoids  aux  desseins  de  l'Empereur,  et  rompre 
les  mesures  qu'il  commence  de  prendre  au  préjudice  de  la  cause 
commune,  qui  en  soullriroit  beaucoup  k  la  longue  si  l'on  ne  s'y 
opposoit,  et  d'autant  encore  que  la  France  seule,  qui  soutient 
une  puissante  guerre  contre  l'Espagne?  el  qui,  par  conséquent, 
prive  l'Empereur  des  grandes  assistances  qu'il  eu  reccvroit  sans 
cela,  qu'elle,  dis-je,  seroit  un  peu  trop  ehaigéo  s'il  falloit  qu'elle 
seule  essutàl  les  efforts  de  toute  la  puissance  des  deux  maisons 
d'Autriche,  Sa  Maji'sté  estime  qu'il  seroit  absolument  néces- 
saire que  le  roi  de  Su  Me  sn  rendît  faeilr  h  entendre  i|nrlqne 
accommodement  qu'il  se  pourroit  ménager  avec  celui  de  Po- 
logne. Cette  paix,  encore  qu'elle  lui  pourroit  laisser  quelque 
avantage  solide  de  la  guerre  qu'il  vient  de  faire  et  le  mettroU  kfl 
couvert  des  changemens  et  révolutions  que  des  causes  supé- 
rieures k  la  prudence  irl  îi  la  vaU-nr  ites  homnu's  apportent 
quelquefois  aux  choses  du  monde,  le  mcttroit  aussi  on  état  d( 
pouvoir  s'appliquer  avantageusement  à  celles  de  l'Emptre  et, 
conspirant  avec  la  France  et  avec  ses  amis  et  alliés,  faire  ctt] 
sorte  que  l'Empereur,  à  la  suscitation  des  Espagnols,  n'y  enlre- 
prit  rieii  qui  fût  jtréjudiciulile  ti  uucuu  d'eux  ni  à  la  liberté  doj 
l'Empire. 

T.  —  C'est  pourquoi  Sa  Majesté  le  convie  el  lo  conjure  même 
de  souffrir  qu'Elle  introduise  un  traitt*  d'accommodement  entre 
lui  et  le  roi  de  Pologne,  où  les  ministres  qu'EUe  y  emploierai 
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auront  un  tel  égard  h  ses  intérêts  que  lui  roi  de  Suède  nura  tout 
sujet  de  se  louer  de  leur  conduite  et  des  avantages  que  celle  mé- 

ron  lui  apportera. 
I.  —  \\X  au  cas  que  ledit  roi  y  donne  les  mains  et  ugrée  la 
négociation,  lo  sieur  d'Avaugour  l'entreprendra  et,  apr&s  avoir 
biftD  reconnu  les  intentions  du  roi  de  Suède,  iléptVhera  le  sieur 
do  Luoïbres  '  ou  Tun  de  ses  secrétaires  vers  cdui  de  Pologne 
^ivecnne  Instruction  bien  exacte  et  bien  ample  de  co  qu'il  aura  à 
lire.  Cr  qui  fait  croire  encore  que  ledit  roî  ne  sY'loignera  point 
|le«eltc  négociation  est  une  lettre  que  le  vtce-chancelierde  Po- 
|)opoe  Rabziowski  a  écrite  au  sieur  de  Heulles*.  dons  laquelle  il 
désigne  assez  riairemenl.  On  envoie  la  copie  de  celte  lettre 
sieur  d'Avaugour ,  afin  qu*il  s'en  prévale  ainsi  qu'il  le 
i|;eni. 
y.  —  La  première  condition  qup  Sa  I^ÏJijesté  souhaite  comme 
Ifaiidamenlale,  perpétuelle  et  immuable  dudit  traité,  est  la  con- 
limation  et  la  protection  des  lieux  et  dos  personnes  destinées 
|nrticulit:rement  et  par  profession  expresse  au  service  de  la  reli- 
lion  r^tholique.  Sadile  Majesté,  dis-je,  exige  celte  condition 
«nrtout  ]iar  les  véritables  mouvement  de  sa  conscience  et  de  sa 
I  piété,  et  pour  ne  se  défjartir  point  de  celle  des  Uois  ses  prédé- 
(^cttflurs.qui  en  ont  usé  de  la  sorte,  de  Uenri  le  Grand, son  aïeul, 
qvisvûil  stipulé  cela  dans  le  traité  qu'il  avoil  fait  avec  plusieurs 
ipraioes  protestans  quelque  temps  avant  sa  mort ,  de  Louis  le 
['•■Me,  son  pbre,  dans  les  irailés  qu'il  avoit  faits  avec  U'.  roi  (îus- 
lAVe  Dt  continués  avec  la  reine  Christine,  sa  fille,  jusqu'à  la  paix 
ael'EinjHre. 

10. —  Mais  outre  que  Sa  Majesté  se  persuade  que  lo  roi  de 

I.  Aiitoiiu)  tlo  Lomttrca  ou  Lumbres,  «cîgneur  de  Hri'bmf;lion  I.oos  et  L«  Glojrfl, 
'*' pi*iîdMii  de  la  juridiclion  du  ifrcnicr  h  stï  de  Moiurciiil  quand  le  duc  de 
~**EMTi]]»  le  fil  caiiDuIlro  à  Rictu-lioii,  qui  IVnvoya  fo  mUsioo  ver*  l'Èlcciciir  do 
"^.eo  )G3S.  n  rcprJfcaUL  Is  Franer  iirj>»  le  prinw  évùquc  do  Li^g«  de  lSt6  i 
'*^-  Kd  1651,  i\  fni  envoya  prè»  rKkctcnr  de  Rronilrtioiirç.  Kri  ltt&6,  il  dut  KJijncr 
**  loiK  «VM  le*  miiiistm  da  co  gif-incc.  Il  fiic  riisaîu  ambiisitadour  en  l'olu^ne, 
'"*%M  cummc  «ml(a9«ulcur  iilftainotcitiiairo  et  médiateur  nu  cuncrj)!)  d'Olim. 
«IM». 

^  On  rencuntM  dut»  les  litu^n  diplainaLii^iicH  uu  »ieur  de  Meules,  r'-^id'mi  & 
^^'^lawjgOx  1638  i  !<U9.  «  Ckiide  de  M«u11p»,  charpré  d'une  minsioii  [furticuli^ro 
■"  ''»«nhiirk.  PH  Iftil.  —  Voir  V Annuaire  île  lu  Société  de  l'hUloirt  rfe  Frane», 
*'^  im,  [»«<•<.  186  el  IM. 
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Suëdo  voudni  bien  donner  cela  à  ta  oonsidératioD  de  sou  funKU 
et  à  l'oxcmplo  du  roi  Gustave  et  de  la  reine  Christine.  Elle  ju^ 
encore  qu'il  te  doit  donner  au  bien  qui  en  reviendra  à  tout  le 
*  parti,  d'autant  que,  par  cette  conduite  chrétienne  et  raisonnable. 
Sa  Majesté  ne  laissera  aucun  srnipnlc  flans  l'&nie  ni  ne  donnera 
lieu  k  des  personnes  pieuses  de  lui  en  Faire.  Ce  roi  pourroît  en 
quelque  façon  diminuer  et  afToiblîr  la  cbaleur  avec  laquelle  il  se 
portera  à  renlretenemenl  de  l'iiUiance  projetée;  il  conservera  la 
bonno  odeur  de  piété  en  laquelle  elle  est  à  Rome  et  ailleurs 
parmi  les  catholiques,  et  fera  que  plusieurs  de  ceux-ci  ne  feroal 
point  difnculté  d'entrer  dans  l'alliance  qui  sans  cela  y  auraient 
de  la  répugnance. 

a.  —  El  d'autant  qu'il  y  a  déjà  sur  le  tapis  un  projet  de  ligue 
en  Allemagne  où  plusieurs  princes  protestans  témoignent  vouloir 
entrer  pour  la  garantie  et  manutention  du  traité  do  Munster  et 
d'tJsnabruk  envers  et  contre  tous  ceux  qui  entreprendront  de  le 
violer,  et  que  le  Roi  a  déjà  donné  chaleur  à  ladite  ligue,  Elle 
désire  savoir,  en  cas  que  la  chose  s'avance,  si  le  roi  de  Snfedo  wi 
voudroit  Atre  comme  un  des  membres  des  plus  Intéressés  par  le 
susdit  traité  à  celte  garantie  et  manutention. 

13.  —  Cela  posé  et  l'alliance  ri^sohie,  encore  qu'on  pt\l  établir 
en  général  que  tous  les  confédérés  ensemble,  et  chacun  à  pro- 
portion de  son  pouvoir,  contrîbueroiont  ce  qui  sera  nécessi 
pour  rompre  les  desseins  que  l'Kmpereur  pnurroit  former  conlï 
les  obligations  du  tji'ailé  do  Munster  et  au  préjudice  de  quelqu'un 
des  confédérés  ou  conlre  la  liberté  des  Klecleurs,  il  est  néanmoi 
à  propos  que  chacun  des  confédérés  déclare  avec  quelles  fore 
il  agira  cl  les  lieux  où  il  pourra  agir  plus  utilemenl. 

13.  —  Kt  d'suitant  que  les  deux  rois  siuil  tupables  de  fourt 
les  plus  grandes  forces  et  faire  de  plus  grands  efforts,  et  pt 
donner  moyeu  à  celui  de  Sufede  do  soutenir  la  dépense  qu'il  lui 
conviendra  do  faire  en  cas  de  rupture  avec  l'Emperi'ur  pour  le* 
causes  susmentionnées,  lo  lloi  oITre  en  ce  cas-Ui  de  lui  fournir 
annuellement  la  somuu?  de  400,000  risdules,  payables  en  deux 
termes  à  Paris. 

11.  —  Et  de  peur  que,  la  rupture  faite,  tout  le  faix  dos  force 
de  l'Empereur  ne  tombAt  sur  les  bias  du  roi  de  Suède,  qui 
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pourroitAtre  surchargé,  Sa  Majesté  s'oblige,  outre  ce  que  dessus. 
de  faire  entrer  et  agir  en  Allemague  jusqu'&  10.000  comUaltana 
aux  lieux  qu'on  jugera  les  plus  propres  h  faire  diversion  des 
forces  de  l'Eiupereur,  moyennant  quoi  io  roi  de  Suède  s'obligera 
d'entrer  dans  les  pays  hérëditjiircâ  avec  des  forces  capables  do 
ire  l'effet  qu'on  se  sera  proposé. 

15.  —  Le  temps  de  la  durée  de  l'alliance  se  limitera  h  trois 
années,  sauf  à  l'allongier  selon  l'exigence  des  occasions  ';  bien 
entendu  que  tout  ce  h  quoi  les  deux  couronnes  sont  obligées, 
povr  la  garantie  du  traité  dv  Munster,  demeurera  toujours  en  sa 
force  et  en  sa  ligueur. 

16.  —  Que  s'il  arrivoil  que  l'Empereur  demeurJlt  fidèlement 
dans  l'obacrvation  du  traité  de  Munster,  et  n'entreprit  rien  direc- 

enl  DÎ  ÎDdirectemenl  contre  aucun  des  confédérés,  ni  contre 

les  libertés  de  l'EmpirL'  en  général  ou  contre  celle  des  Electeurs 

en  particulier,  en  tes  voulant  forcer  d'élin:-  son  fils  ou  tel  autre 

fï'W  lui  plairoit  roi  des  Romains,  mais  k  cause  seulement  que 

l'Empereur  scroit  exlranrdinairement  armé,  et  les  autres  princes 

àqui  ses  armes  sont  suspectes  étant  obligés  par  raison  d'État  de 

Vèire  de  même,  le  Roi  seroit  content  en  ce  cas  \h  et  pour  celle 

considération  de  fournir  anntiellement  au  roi  de  Suède,  pendant 

le  temps  que  cette  jalousie  subsistera  avec  raison  et  fondement. 

It  somme  de  ISÛ.ÛOO  risdales  payabh-s  en  deux  termes  comme 

M^wsus,  bien  entendu  que  la  paix  de  Pologne  soJt  conclue.  Que 

•lis  difficulté  se  trouvoit  trop  forle  jiour  l'ajuslemenl  du  roi  de 

Pologne  et  qut-  le  &u-ur  d'Avaugour  jugeât  qu'on  la  pourroil  sur- 

"Kuicr  avec  une  certaine  somme  d'argent  payable  en  une  fois 

«■delà  de  ce  qui  est  poiié  ri-dessus,  il  n'y  a  i>oinl  de  danj^cr 

■pilla promette;  il  pourra  étendre  la  sonimi-  jusqu'à* 

¥*4que  raccommodement  entre  les  deux  rois  et  la  république 

^^rologiïo  sera  arrêté,  conclu  et  pxéculé. 

IT —  Que  a'il  arrivoit  encore  que.  pendant  que  la  guerre 

par  l'Empereur  se  mainliendrnit,  la  paix  se  fit  entre  la 

^^fsfttcet  l'Esjiagne,  et  qui?  l'Empereur,  fortifié  des  puissantes 

'-  U  Ltfnic  ou  C<tntéfifinii€yti  du  lUiia,  cuiicluo  mu  mui»  d'sodl  16341  imurti^U 
' '*■>  ^Kilung^  cnsnitc  jusqu'en  1660. 
^  BaVlanc  duu  lu  muiuserti. 
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subventions  qu'il  reccvroil  dus  Espagnols,  vint  aussi  à  attaquer 
plus  puissamment,  commo  il  fcroît,  le  roi  de  Suède  ou  quelqu'un 
dcsconftïHOirôs,  i.\[  cxéoiitcr  ri'auln>s  dessr-ins  qu'il  pourroil  avoir 
dausTËmpire,  lt>Hui  jiruuit:!  tlVuvoyemi  Alh'uia^ue.où  ilscroll 
jugé  h  propos,  une  armée  de  SO.OOO  corabattaus,  et  de  fournir 
600.000  risdales  au  roi  de  Suëde  en  cousidéralion  de  la  dépense 
qu'il  seroit  obligé  do  soutenir.  Le  sieur  d'Avaugour  ménagera 
les  offres  que  dessus  aveu  retenue  et  sans  prccipilation.  ce  qu'on 
remet  à  sa  prudence;  surtout  il  est  nécessaire  d'emporler  rajus- 
tement du  roi  de  Pologne  nomme  un  point  des  plus  importans 
du  traité  et  comme  lu  base  et  le  fondement  des  autres. 

iH.  —  Les  deux  rois  pourront  eneorn  convenir  d'un  autre 
point,  qui  est  non  seulement  d'empêcher  que  l'élecliou  qui  se  doit 
faire  du  roi  des  Romains  ne  tombe  pas  en  la  personne  du  fds  de 
l'Empereur,  mais  encore  qu'il  ne  s'en  fasse  point  du  tout  ',  ce.  qui 
sera  aisé  en  détournant  les  assemblées  électorales  qui  doivent 
précéder  les  diètes  j:ônérale5,  puisque  l'opposition  d'un  des 
Électeurs  peut  t>mpée!i(>r  lesdites  assL>mb]ées,  au  lieu  qu'aux 
diètes  générales  la  pluralité  des  suffrages  l'empêche. 

49.  —  Que  s'il  arrivoil  que  l'Empereur,  sans  agir  h  main  ar- 
mée et  sans  faire  violence  aux  Electeurs,  mais  seulement  par 
oflices,  par  sollicitations,  par  brigues  et  autres  pratiques,  fit  tom- 
bcr  la  nomination  du  roi  des  Romains  en  la  personne  de  son  fils 
ou  de  tel  autre  qu'il  lui  plairoil,  les  deux  rois  n'entendent  point 
d'être  obligés  [tour  cela  d'ent.reï*?n  giii-rre  uver  lui,  ni  de  pour- 
suivre par  les  armes  la  cassation  dune  telle  élection,  mais  seu- 
lement de  travailler  conjuintemcnt  et  par  les  offices  qu'ils  feront 
et  par  la  ngueur  qu'ils  donneront  et  aux  Électeurs  et  aux  Prin- 
ces et  États  de  l'Empire,  à  faire  restreindre  et  réduire,  dans  la 
capitulation  qui  a  routame  de  snivre  rt-lli^  élection,  le  pouvoir 
du  roi  des  Romains  dans  les  bornes  qui  lui  sont  assignées  par  la 
Bulle  d'or'  et  pai*  les  autres  droits  et  constitutions  do  l'Empire. 


I.  Fflrdia&nd  III  n'arait  plus  lan^tempa  h  vivre.  Il  dorait  mourir  le  !•'  «vril 
18S7;  Louis  XIV,  après  Avoir  cni])t'-ch«  que  sun  111^  ne  fàl.  d«  son  vivant,  ^lu  roi  Aes 
Komain-s,  allait  contester  ot  rutardor  IVloclioa  do  oo  flU,  Lévjiold  1*',  cvuimt)  cm- 
pereurjuiqu'cn  juillet  1658. 

S.  De  1355. 
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20-  —  Il  y  adpfl  raisons  pour  empêcher  ces  journées  électo- 
rales que  MM.  les  Électeurs  savent  et  qu'il  n'est  pas  lu-soin  di^ 
mettre  ici  ;  mais  on  estime  qu'il  est  nécessaire  He  reculer  cette 
élection  pour  éviler  les  jalousies  et  les  diiïénrnds  qui  pourroieul 
naître  des  poursuites  qui  se  fcroieut  on  faveur  de  telle  ou  telle 
personne,  dont  peut-être  la  bonne  intellig^ence  et  le  juste  concert 
qui  doivent  élre  entre  les  confédérés  pourroient  recevoir  quoique 
atteinte  et  quelque  altération. 

31.  —  Aussitôt  que  l'alliance  sera  conclue,  et  avant  que  d'en 
faire  agir  les  forces,  on  en  notifiera  le  sujel  h  l'Empf'reur  par 
des  envoyés  exprès,  et  on  l'exhortera  de  faire  cesser  les  sujets 
de  jalousie  ipi'on  a  de  son  armement  pai"  l'observalion  exacte  du 
Irailé  de  Munster,  qui  lui  défrud  d'assister  ni  direcJ^ement  ni  in- 
directement les  Espagnols  contre  la  France  ni  contre  aucun 
aulre  des  confédérés.  On  le  priera  même  do  rappeler  les  force» 
qu'il  pourroit  avoir  rléjà  envoyées  en  Klandre  et  on  Italie.  On  le 
priera  encore,  si  la  diî:te  résolue  pour  le  mois  de  ma!  prochain 
venoit  à  se  convoipior,  de  n'empêcher  la  liberté  dn  s'assembler 
ai  la  liberté  des  délibérations  et  sulTrages  par  la  terreur  et  lo 
voisinage  de  ses  armes,  h  faute  ii4-  quoi  les  princes  et  Klals  inté- 
ressés seront  obligés  de  pourvoir  pai-  les  moyens  que  Dieu  leur 
a  laissés  en  main  À  la  sûreté  de  Tun  et  de  l'autre. 

22.  —  Kniin  les  diiix  rois  s'averlin>nt  fidfelomenl  e!  exacte- 
ment de  tout  ce  qui  n?gardera  leur  bonne  correspondance  et  qu'il 
importera  qu'il»  siuhenl.  et  cela  pour  éviter  les  soupçons  et  la 
défiance  que  leurs  ennemis  communs  tàclieronl  de  faire  couler 
dans  leurs  esprits  par  leurs  artilices  ordinaires. 

23.  —  Et  ]>our  faire  connotln>  au  roi  de  Suède  la  bonne  in- 
loUigence  et  la  sincère  correspondance  que  Sa  Majesté  désire 
d'entreli^nir  avec  lui.  et  pour  lui  en  faire  les  avaiic^'S,  auxquelles 
EUe  s'aasure  qu'il  correspondra  de  son  côté,  le  sieur  d'Avaugour 
lai  donnera  pai'l  de  l'envoi  d'un  ministre  du  Roi  h.  Francfort, 
qui  partira  c^'tle  semaine  avec  des  onires précis  de  vivrr  en  une 
parfaite  union  avec  les  ministres  dudit  sieur  roi  qui  sont  en 
ladite  ville  et  de  ne  rien  faire  sans  leur  j>articipalion  et  que  de 
tonrerl  avec  eux. 

S4.  —  Il  lui  donnera  encore  part  des  puissans  offices  que  Sa 
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Majesté  a  fait  faire  ensuite  par  son  ambassadeur  pour  éteindre 
la  guerre  qui  commcnçoit  à  s'allumer  parmi  quelques-uns  des 
cantons  en  Suisse,  comme  Elle  étoit  résolue  d'y  envoyer  extra- 
ordinairement  le  duc  de  La  Rochcfoucaud,  *  dont  le  mérite  est 
grand  et  la  naissance  illustre,  et  comme  Elle  avoit  appris  que  les 
soins  du  sieur  de  La  Barde  ',  son  ambassadeur  ordinaire,  avoient 
porté  les  choses  à  une  suspension  d'armes  et  ensuite  à  la  paix  et 
à  l'entière  concorde  et  au  même  temps  au  renouvellement  d'al- 
liance avec  les  cantons  protestans  qui  avoit  été  un  peu  aupara- 
vant conclu  avec  les  cantons  catholiques. 

28.  —  Il  fera  aussi  voir  audit  roi  les  lettres  que  Sa  Majesté 
écrit  à  l'Empereur,  aux  Électeurs  et  aux  princes  et  États  de 
l'Empire  sur  la  contravention  du  traité  de  Munster.  Pour  cet 
effet,  OD  lui  envoie  lesdites  lettres,  Et  d'autant  que  les  Espagnols, 
après  avoir  satisfait  k  leur  vanité  et  traîné  en  triomphe  à  Rome 
la  reine  Christine,  commencent  k  s'ennuyer  d'elle  et  &  l'avoir  à 
charge  quoiqu'elle  soit  tout  à  fait  dévouée  à  leurs  intérêts,  le 
sieur  d'Âvaugour  saura  du  roi  de  Suède  quelle  conduite  il  désire 
que  le  Roi  observe  en  son  endroit,  qu'EIle  est  résolue  d'observer 
pour  l'amour  de  lui  '.  En  passant  cet  office,  le  sieur  d'Avaugour 
saura  adroitement  séparer  du  reste  le  point  de  la  conversion  de 
cette  princesse,  k  laquelle  te  Hoi  apris  la  part  qu'il  devoit  comme 
prince  catholique. 

Il  lui  donnera  part  aussi  comme  le  Roi  envoie  vers  l'Empe- 
reur le  sieur  de  Vignancour,  et  lui  fera  voir  la  copie  de  la  lettre 
que  Sa  Majesté  lui  écrit,  afin  que  le  roi  de  Suëdes'assure  qu'aux 


1.  La  Rochefoucauld  ne  fut  sans  doute  pas  appelé  à  cette  missioD.  Les  troubles 
de  la  Fronde  apai^é>i,  il  était  rentre  dans  les  bonnes  grâces  du  Roi,  et  avait  cotu- 
menr^  une  vie  de  repos  et  de  réflexions  pendant  laquelle  il  composa  ses  mémoires 
et  ses  ilaximei, 

2.  Jean  du  la  Barde,  marquis  de  Marolles,  umlu^sadeur  ordinaire  de  France 
près  la  Diète  et  les  cantons  suisses,  de  16(7  à  1661. 

3.  La  reine  Christine  est,  pendant  ces  années  1656,  1657,  1638,  une  cause  perpé- 
tuelle d'cniliarras  jtour  le  (çouTornement  français.  Elle  prétend  commander  une 
expédition  maritime  que  la  France  enverrait  à  Xaples  pour  forct^r  le^  Espagnols  à 
U  paix  ;  elle  veut  qu'on  prodigue  des  bénéfices  à  ses  créatures  ;  elle  fait  tuer  Monal- 
deschi;  elle  demande  san«  cesse  de  l'argent.  Le  roi  de  Suède  la  redoute  presque 
autant  que  le  cardinal  Mazarin.  qui  finit  par  écrire  â  Terlon,  19  avril  1658  :  n  Dites 
au  roi  de  Suède  que  je  me  ^uis  appliqué  avec  soin  et  succès  à  em|>èchcr  cette  reine 
de  lui  aller  tomber  sur  les  bras;  que  cela  coûte  80.000  écus  au  Roi.  ■ 


SI'PPI.ÉMENT  D'INSTHLCTIOS. 


sa 


irrandes  ni  aux  pctile»  chnsos  il  n'y  aura  non  qu'on  lui  raehe  du 
c6liM]e  la  France  do  ce  qu'il  lui  inqiortera  de  savoir. 

P«i(  à  Paris.  1p  xrti*  jtiiii-  de  mars  l<U6. 


AimmOX  AU  H^.«OIRE  SERVANT  [t'iXSTRCCTIOH  POm  LK  ftlRlR  HAItO» 
i/aVAIIGOITE,  CO?fHKII.LER  DE  S\  MAiKHT^.  Ki  SON  CONSEIL  d'ËTAT  ET 
SO!f  AHHASaAOEDR  AUPRÈS  DU  ROI  l>E  SUÈI>E.  PARIS.    17  MARS  i  6S6  '. 


1.  —  Il  scmblo  qu'on  peul  fonder  le  traité  proposé  sur  le 
el  puissant  armement  do  l'Empereur,  qu'il  a  fait  et  qu'il 
toujours  sur  pind,  quoiqu'il  n'ail  rien  à  l'rninilre  i\u  cûlé  de 
kPrauce  ni  de  la  Suède,  qui  lui  ont  donné  toutes  les  assurances 
•piil  pouvoil  souhaiter,  et  le  pou  de  soin  qu'il  a  pris  do  corres- 
pondre à    la  sincèn;  amilîé  qui>    les  deux  couronnes  lui  ont 
l^oi^ée  depuis  la  conclusion  do  la  paix  «Innnant  un  1res  juste 
wjot  Ak  se  défier  de  se»  desseins.  les  deux  coumunes  alliées  ont 
j"gé  &  propos  do  se  mcttic  on  étal  do  ne  craindre  pas  au  moin- 
^mauvais  succès  qui  pourroil  arriver  k  l'une  ou  à  l'autre  de 
Wir fondre  sur  leurs  liras  toutes  les  fnrces  de  l'Kmpîre;  et,  pour 
"'gwantir  do  ce  mol.  elles  ont  estimé  nécessaire,  en  cas  que 
lEœpereur  ne  puisse  pas  être  pei'suadé  de  licencier  les  troupes 
lu  il  a  sur  pied,  el  qu'il  continue  à  donner  les  justes  sujets  de 
ijucusie  aux  deux  couronnes  alliées  que  sa  conduite  fait  pren- 
i'Wj'uneel  l'autre  meltroil  des  forces  considérables  sur  pied. 
iwuropposer  aux  entreprises  qu'il  pourittit   faire  dan»  l'Empire 
'^Ailleurs  au  préjudice  de  la  paix,  et  les  faire  o^ir  selon  que  le 
"**ûin  Ifi  requerra  et  qu'elles  l'auroul  concerté  ensemble  et  ré- 
"""«un  commun  consentement. 

^■'-On  peut  ajouter  dans  le  présent  traité  qu'outre  l'obliga- 
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lion  portée  parlesprér-édcnfl.  qui  diirenl  oncoro,  celui  de  Muns- 
Icr  ûtili|:eanl  aussi  tous  li-s  poLeulaU  qui  y  sont  iiilervcous  d'en 
garanlir  récipi-nquemont  l'exécution.  les  deux  couronnes  qui  y 
ont  plus  notable  iiilér^l  que  tous  les  autres  princoft  ont  jugé  h 
propos  do  convenir  ensemble  des  moyens  plus  prompts  et  plus 
propres  pour  empêcher  ou  faire  réparer  les  contraventions  qui 
ont  été  JMsqu'ft.  présent  ou  seront  faites  auilif  traité  de  Muusler. 

he  meilleur  et  le  plus  plausible  moyen  seroit  d©  rendre,  s'il 
est  possible,  le  traité  qui  sera  fait  relatif  à  relui  qu'on  doit  ména- 
ger au  mAme  temps  avec  les  princes  de  TEmpire,  tant  catholiques 
que  protestans.  pour  l'exacte  observation  du  traité  de  Munster, 
comme  ci-devant  les  traités  particuliers  que  les  deux  couronner 
alliées  ont  faits  ensemble  ont  été  relatifs  fila  confédération  de  llciK 
bronn'.  Pour  cet  effet,  les  deux  rois  ont  jugé  à  propos,  avanlj 
toutes  choses,  d'allt-rmir  leur  ancienne  confédération  par  un 
traité  nouveau  dont  l'objet  et  lu  fin  pnncipale  doit  être  la  sincère 
observation  du  traité  do  Munster,  la  défense  des  amis  communs 
et  confédérés  par  ledit  traité;  la  consenation  des  hiecleurset 
autres  princes  de  l'Empire  duos  la  jouissance  de  tous  leurs  droits, 
biens  et  libertés, 

3.  —  Dépendant  les  deux  rois  ayant  reconnu  la  néc«asité 
qu'ils  ont  l'un  et  l'autre  d'être  plus  puissamment  armés  qu'à  l'or- 
dinaire, bien  que  Sa  Majesté  soit  encore  chargée  dti  présent  far- 
deau de  la  guerre  d'Espagne,  et  que,  de  son  côté.  Elle  soit  aussi 
résolue  de  s'agrandir  dans  l'Empire  avec  les  armes,  néanmoins, 
voulant  eu  toutes  occasious  donner  des  preuves  nouvelles  de  son 
afTection  au  roi  de  Sufedc,  Elle  lui  fera  de  bon  cœur  fournir  unâ 
assistance  de  IGU.OOO  risdales  pour  chacun  un,  qui  seront  payées 
on  deux  termes  dans  la  nllc  de  Paris  pour  être  employées  aiUE 


!.  Le  goiivirmctiicnl  sucdois  rvbÎL  pu  craindri;,  au  Icnilcuuun  do  la  morl  dv 
OusUVR-Adolpho,  quo  la  dimctton  de  la  gurrri!  do  Tiviile  An:)  ot  Mllr  du  cnrpi 
^crm-iniquc  no  rinsveot  i.  lui  <'chapiicr  et  ne  rmitcnt  UfS  ohjoti  dfl  comiJ^litioai 
riTak's.  I>e  cttancclicr  Axel  OsemlicniiL  souliot  alunt  que  lo  traité  par  lequel  U* 
protf^stuQtâ&vaiont  choisi  pouroliof  le  roi  de  StiMc  ^ubsi^uit  en  son  rnûer;  f^l.dini 
une  ^semblée  tenue  à  Uoilbronn  en  marR  1&^3,  lex  Etn.!*  proleflant:t  cIch  certin 
de  Franconic,  do  SniiaW,  du  haut  et  lias  Rliiii,  doforèretit  à  m  dcmandr,  en  Itii. 
adjoigiukot  un  coiiseli  qui  devait  lui  Hrc  subordonna.  Lu  IlolUnde  sccMs  aux  eo*-" 
Tentions  de  Hellbrunn,  et  Is  Franco  rcnouvola,  on  lo  référant  ftox  minoB  BCtH,  u* 
eng«({einenu  avec  la  Sufrde. 


CONDITIONS  DE  L'ALLIANCE. 


I 


s  cxtrnorJinîiircs  quo  ledit  seigneur  roi  sera  cuiilraint  i\^ 
supporter  pour  rcnlrclenemonl  ôo.  ses  troupes,  dont  toutefois, 
cttokine  il  u  t^lé  ronvonu,  le  piiioincnt  ne  pourra  être  prétendu 
qu'après  que  la  g^uerre  de  Pologne  »era  entièrement  coHséo. 
4.  —  Et  d'autant  que  les  eunejnis  du  Roi  tAcheront  par  loutt* 
d'artifices  de  blâmer  le  Roi  h  Knine  et  ailleurs,  d'avoir  fait 
Dne  nouvelle  alliance  avec  les  Sut^dois  en  cette  conjoncture  où  ils 
soiiteu^iig^sn  unenuuvftle  guerre  que  les  Polonol s  déclarent  ne 
leur  avoir  donné  aucun  sujet  d'entreprendre  pendant  leur  trêve 
qui  dure  encore,  it  importe  exiraordinairement  au  Roi  de  se  ga- 
rantir de  ce  blAme,  et  il  faudra  faire  connoilre  aux  Suédois  qu'ils 
ont  presque  autant  d'intérêt  que  le  Roi  d'user  tle  toute  la  précau- 
tion et  pnidence  possible  pour  Faire  cesser  les  impressions  qu'on 
Utchede  donner  dans  le  monde  que  leurs  desseins  tendent  non- 
seulement  à  envahir  sans  sujet  et  sans  titre  les  États  voisins  qui 
Mfilàleur  hienséancp,  mais  aussi  à  aiïoihlirau  détruire  la  reli- 
^OD catholique.  »  quoi  l'honneur  ni  la  conscieiK^e  de  Sa  Majesté 
De  lui  permettra  jamais  de  contribuer  le  moins  du  monde.  Il  est 
Absolument  nécessaire  en  premier  lieu  qu'il  paroisse  à  tous  ceux 
qui  auront  connoissanre  du  nouveau  traité  qui  doit  être  fait  pré- 
sentement avec  les  Suédois  que  ce  n'est  pas  tant  une  nouvelle 
alliance  qu'une  continuation  des  précédens  ci-devant  conclus, 
^    del636,  1638.  1641.  1643.  lesquels  sont  tous  confirmatifs  les 
unsdes  Hutres,  et  portent  en  tenues  exprès  qua  la  confédération 
oesddux  couronnes  durera  dix  ans  aprës  la  conclusiou  de  la  paix 
dan»  l'Empire,  dont  il  n'y  en  a  encore  que  sept  d'expirés,  et  pour 
■    celeffet,  il  sera  bon  de  limiter  la  durée  de  la  nouvelle  alliance  à 
H  troisuis,  qui  a  été  le  temps  de  tous  les  traités  ci-devant  spécifiés, 
V   "■"fà^ii-e  continuée  en  cas  de  besoin. 

m  ^<  —  En  cas  que  l'Empereur  ou  quelque  prince  de  sa  maison 
^°»^  8«8  udbérens  fasse  quelque  entreprise  au  préjudice  de  la 
J^^  (ic  Munster  contre  Tune  des  deux  couronnes  ou  quelque  no- 
^'*  contravention  audit  truite  dont  lesdites  couronnes  ou  l'une 
'*'*ncs  puisse  recevoir  dommage,  et  que,  Rur  les  instances  qui 
^'^t  failes  conjointement  de  leur  part  h.  l'Empereur  pour  faire 
***^*'0u  réparer  lesdites  contraventions,  on  ne  puisse  obtenir 
**«lisfactiou  raisonnable,  lesdites  couronnes,  après  avoir  coD- 
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corlé  ensemble  les  moyens  de  repousser  l'entreprise  ou  l'injure, 
prpndrnnl  cniijnin!nmfiil  It's  tirnieit  pour  agir  rhacune  *le  so 
c6\é  avec  les  plus  grandes  forct^s  qut;  l'élat  préseul  de  leurs  af- 
faires leur  permettra  de  mettre  sur  pied  contre  les  btats  hérédi 
tiiires  lie  la  maison  d'Autriche  sans  incommoder  les  autres  pnncej 
el  États  de  l'Empire  voisins. 

6.  —  Au  cas  ci-dessus  spi^cifié,  el  Indite  rupture  arrivaut 
avant  la  conclusion  de  la  paix  enlre  la  France  et  l'Espagne,  le 
Roi  fera  fournir  la  somme  do  400,000  risdales  pour  chacun  an,fl 
qui  seront  payées  en  deux  termes  en  la  ville  de  Paria,  envoiera 
une  armée  de  1 0,000  hommes  sur  le  Rhin  pour  a^ir  de  ce  cAté-là 
t't  s'avancer  autant  (|iril  sn  pourra  vers  It^s  Ktats  hérédiUiires  de 
l'Empereur  et  des  princes  de  sa  maison  ou  de  ses  adhércns,  et  1 
roi  do  Suède  fera  de  mémo  avec  les  grandes  forces  qu'il  pourra 
assembler  du  côté  de  la  Haute  Saxe.  En  cas  néanmoins  que  lu 
rupture  conti'o  l'Empereur  n'arrive  qu'après  la  conclusion  de  la 
j»aix  entre  les  deux  couronnes  de  France  et  d'Es^m^e,  In  Roi 
fera  la  guerre  dans  l'Empire  avec  une  armée  plus  puissante, 
composée  an  moins  de  40.000  combatlans,  et  augmentera  aussi 
de  bon  ca'ur  la  sulisïstancti  qu'il  promet  au  roi  de  Suède  pour  la 
présente    confédération,    en    sorte    que    l'assistance    sera    de 
600,000  risdalcs  payables  en  deux  termes  dans  la  ville  de  Paris. 

7.  —  Si  les  Suédois  vouloitMit  obliger  le  Roi  de  ne  faire 
aucune  autre  confédération  avec  les  princes  do  l'Empire,  il  fau- 
dra rejeter  ou  détourner  habilement  cette  proposition,  el  leur 
faire  connottre  que  le  véritable  intérêt  des  deux  c^iuronaes  oslau 
contraire  d'attirer  dans  leur  confédération  le  plus  grand  nombre 
des  princes  de  l'Empire  qu'il  leur  sera  possible,  de  crainte  que, 
voyant  les  deux  couronnes  alliées  former  des  desseins  el  pi-es- 
criro  des  lois  dans  l'Empire  sans  leur  participation,  ils  ne  pren- 
nent résolnlton  de  se  liguer  ensemble  sims  l'intervention  des 
couronnes  et  peut-être  de  se  joindre  à  l'Empereur,  ce  qui  seroît 
extrêmement  dangereux  et  fait  voir  combien  il  est  avantagenx 
et  nécessjiire  du  li^s  Kugaiçer,  si  l'on  peut,  à  faire  un  Imité  nou- 
veau avec  les  deux  C43uronnos  pour  l'entière  exécution  du  traité 
de  Munster,  pour  conserver  l'Empire  en  l'étal  ofi  il  se  trouve,  el 
les  Élecleui^  et  autres  princes  dans  la  paisible  jouissance  do  tous 
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(troiU  et  libertés,  qui  est,  comme  il  a  éié  dit,  le  principal 

e  la  présente  confédi'-ration.  Tout  co  qu'on  peut  promettre 

sur  ce  sujet  et  à  quoi  il  seinhle  être  nécessaire  de  s'appliquer  do 

tari  et  d'autre  est  de  ne  faire  point  de  tntiU^  avec  l'empereur  ni 

Kec  ses  adhérons  ni  aucun  prince  do  l'Empire  qui  soit  ennemi 

es  deux  couronnes. 

8.  —  11  est  absolument  nécesBairo  pour  Thomieur  du  Koi  et 
pour  l'enliëre  décharge  de  sa  conscience  qu'il  soit  expressément 

nnu  qu'en  quelque  lien  que  le»  arme»  de  Suède  soient  obligées 
d'agir,  il  ne  soit  rien  changé  ni  innové  en  Télat  présunl  de  ta 
religion  calholiqne,  dont  l'exercice  public  sera  conservé  avec  la 
même  liberté  et  sans  que  les  prélats,  chapitre»,  miiiiastère»  et 
autres  particuliers  ecclésiastique»  tant  séculiers  que  réguliers 
issent  être  directement  ni  indirectement  troublés  ni  inquiétés 
'dans  toutes  leurs  Tonctions,  ni  dans  la  libre  jouissance  de  tous 
l«urs  droits,  biens  et  revenus. 

9.  —  Il  faudroit  aussi  ménager  qu'en  ras  qu'il  soit  fait  pré- 
««nlemeul  ou  ci-après  quelque  confédération  ou  traité  entre  les 
Electeur  et  autres  princes  de  l'empire,  de  quelque  religion 
^'iU soient,  pour  la  conservation  do  lu  paix  et  de  l'état  présent 
de  l'Allemagne,  dans  lequel  ni  lu  Fronce  ni  la  Suède  ne  fussent 
point  iatervenues,  et  qu'en  conséquonr^  du  nouveau  traité  qui 
Mfa  fait  avec  la  Suède,  il  fallût  employer  les  armes  et  en  venir  à 
iiûe  nipturc  contre  l'Empereur  ou  quelqu'autre  prince  de  sa 
i^isoû  ou  son  adliériinl,  les  deux  couronnes  seront  obligées 
d'oluorvcr  la  neutralité  avec  les  princes  de  l'Empire  confédérés, 
jui^u'à  ce  qu'on  ait  pu  ajuster  avec  eux  uue  liaison  plus  particu- 
lière,  pourvu  que  toutefois  lesdits  princes  confédérés  veuillent 
^«  leur  côté  observer  la  neutralité. 

10. —  L'on  a*esl  pas  nmins  obligé  du  soutenir  que,  le  Hoi  ne 
î>o«vuit  pas  avec  bienséance  et  pour  cette  raison  ne  voulant  pas 
<li>oului  puisse  imputer  d'avoir  contribué  directement  ou  indi- 
fWlEBieul  dans  la  présente  guerre  do  Polo^^ne,  ijun  Su  Majesté 
''"ttt  pftssîonnémL'ut  de  voir  bientôt  fmlr  par  un  uccommode- 
'^«lUuivaut  les  instances  réitérées  qu'Ëllo  en  a  fait  faire  auprès 
<^>rot8de  Suëdi;  et  de  Pologne,  Su  Majesté  ne  prétend  point 
^^  obligée  de  fournir  au  roi  de  Suède  l'assistance  qui  lui  sera 
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promise  pour  l'alliant'e  qu'après  quo  la  gm?rre  de  Polnjernc 
pniifcrt'mi'iit  ti'rmiin'H. 

11.  —  Il  faudra  bien  cxprcssémcnl  encore  stipuler  que.  la 
nipliwv  avec.  l'Empereur  arrivant,  les  annes  de  la  Suède  seront 
obligées  d'agir  dun»  Iv.a  Ktats  liéréditaires  de  la  maison  d'Au-^ 
Irichc  du  cOlé  de  la  Ilaute  Saxe,  sans  attaquer  aucun  prince  de 
l'Empire,  ai  ce  n'est  ceux  qui  seront  ouvert*Mnent  dt'iclarés  ea 
faveur  de  l'Empereur  contre  la  France  et  la  Suède. 

12.  —  Il  semble  bien  utile  quo  les  piincipaux  intérêts  du  la 
France  et  de  la  Suède  capables  de  causer  la  rupture  avec  TEm- 
ptîrour  en   cas  de  contravention   au    traité  de  Munster  soient 
déclarés  et  spécifiés  par  la  nouvcllo  alliance,  et.  comme  les  prin- 
ci{>aux  qui  regardent  le  Roi  sont  que  l'Empereur  ne  se  mèl 
point  do  la  guerre  d'Espagne  et  no  puisse  envoyer  des  secou 
aux  Espagnols,  il  importe  de  bien  faire  connotlre  aux  Suédois 
qu'ils  ne  sont  pas  moins  obligés  que  la  France  de  prendre  part 
à  Tobservalion  de  larticle  3  du  traité  de  Munster,  qui  défend 
cette  assistance  en  termes  exprès,  parce  que,  si  le  secours 
l'Empire  qui  peut  être  envoyé  aux  Pays-Bas  réduisoit  la  France 
à  faire  un  traité  désavantageux  avec  TEspAgnc.  les  armes  de  cette 
couronno-làj  étant  dégagées  de  la  guerre  que  le  Roi  soutient 
contre  elle,  seroient  en  état  d'assister  puissamment  l'Empereur 
contre  tous  les  desseins  de  la  Suède,  joint  que  les  Suédois  son 
obligt'js  par  !e  traité  de  Munsler  d'empéch^-r  ou  faire  cesser  cet 
citniruvenlion.  El  il  aernit  inutile  de  s'engager  dans  dt^s  nouvelle: 
confédérations  si  on  n'avoît  pas  soin  d'ob5er\er  religieusement 
celles  (]iii  sont  tléj.'t  faiti^s. 

13.  —  Il  faut  se  souvenir  d'user  des  termes  d'alliance  et  de 
confédération  auxquels  les  précédons  traités  seront  conçus  el 
de  s'abstenir  du  mot  de  ligue,   qui  paroil  en  quoique  façoi 
odieux  en  l'étal  présent  des  alTaires. 

14.  —  Sa  Majesté  désire  que  le  sieur  de  Lnrobres  ait  part  à  la 
négociation  qui  sera  faite,  cl  h  ces  fins  Elle  lut  écrit  de  hp  rendre 

au  lieu  où  sera  le  sieur  d'Avaiigour,  auquel  Elle  envoie  un  ample      i 
pouvoir  pour  traiter  et  conclure  une  nouvelle  alliance'  avec  le  ral^| 
el  la  couronne  de  Suède,  ce  qu'il  lui  fera  savoir  aussitôt  qu'il  aun» 
reçu  ledit  pouvoir. 
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IS.  —  Ledit  sicurd'Avuugoiir  se  souviendra  n*5anmrtinii  qu'iin- 
tare  que  ledit  pouvoir  lui  donne  une  entière  liberté  do  Irailor  et 
il?  conclure,  el  qu'il  soit  à  propos  de  déclarer  aux  ministres  sué- 
dois qu'il  esl  on  cot  état,  il  importe  qu'après  étio  entré  en  dis- 
cours avoc  eux  selon  lo  contenu  de  la  présente  Instruction,  ne 
«expliquant  d'abord  que  des  disjtositions  générales  où  esl  le  Hoi 

^J'enl^er  en  un  nouveau  traité  avec  celui  de  Suède,  il  engage  ces 
ministres  de  lui  donner  un  projet  d»  ralliance  qu'ils  entendent 
teHpnfcinrtrr'  et  après  en  avoir  réduit  les  conditions  à  peu  près 
dra  termes  contenus  dans  la  présente  négociation,  avant  que  le 
signer  on  ronclure,  il  enverra  par  un  courrier  exprès  à  Sa  Ma- 
jesté avec  uu  éclaircissement  exact  des  Instructions  des  Suédois, 
ifin  que  Sa  Majesté  y  puisse  prendre  sa  dernière  résolution. 

16. —  Peudanllu  cours  de  la  négociation,  le  sieur  d'Avaugour 
Uchera  de  découvrir  et  de  pénétrer  adroitement  et  sans  faire 
parollre  de  dessein  éluilié,  quelle  esl  l'iulention  et  quels  sont  les 
lenlimeus  du  roi  de  Suède  touchant  la  future  élection  du  roi  des 
Rûmiiins  et  de  l'Empereur,  cl  en  la  pei-sonne  de  qui  il  avoit  pen- 
chut  qu'elle  toniliHt.  <^ue  si  l'on  lArhoit  de  savoir  la  mérae 
cbose  de  lui  touchant  les  inlenlious  cl  les  sentimcns  du  Ilot,  il 
ptoleslera  que  cela  est  au  delà  de  sa  connoissance,  mais  qu'il 
sait  bien  que  c'est  l'intérêt  des  deux  rois  d'empêcher  autant  qu'il 
leraeueux  qu'il  ne  se  fasse  point  de  nomination  de  roi  dos  Ko- 
ouunsau  moins  si  tût,  et  qu'où  attende,  s'il  se  peut,  la  mort  du 
1  Em|)ereur  ou  un  autre  temps  plus  éloigné  du  préseut. 

i7. —  Que  si  néanmoins,  pour  le  plan  de  l'alliance  que  les 
niinislros  suédois  pourront  proposer  audit  sieur  d'Avaugour,  il 
»«  Lrouvoit  avoir  par  la  présente  Instruction  de  quoi  résoudre 
^ulejles  difficultés  et  ajuster  tous  les  points  proposés,  ou  si  les 
'ufficultés  qu'on  pourroit  avancer  éloiont  do  peu  d'importance, 
(^Uiuoionl  entières  les  parties  essentielles  du  traité,  en  cocas-l& 
"Belwsscra  pas  de  passeroulre  pour  la  signature  dudit  traité, 
'Itendant  la  résolution  des  difficultés  non  lurminées  pai'  le  même 
'^rricT  par  lequel  on  enverra  la  ratification. 

« 

Vtit  à  Puis,  le  XVH*  jour  de  mars  1056.  Louu. 
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CHEVALIER  DE  TERLOIV 


«66Ï—  16H4  —  1665 


Le  cbrvalinr  de  Terlon,  fils  d'un  homme  do  loi  ot  gentilfaomrao  du 

«nljiwl  Mazarin,  aviiit  ùifi  onvoyô,  dès  1655,  vers  Churlc:;  X  Gustave, 

H'Kcasioa  de  son  mariage.  It  l'avait  partout  suivi,  de  concert  d'abord 

•tKd'Avaugour.  Il  était  à  côté  du  roi  de  Siièdo  dans  le»  moments  les 

|hH  pileux  de  ses  expéditions  militaires,  par  exemple  en  Iralnnau 

Jindu  fameux  passage  de  l'armée  suédoise  sur  les  Belts  glarés.  11 

unuivitd'aliordles  négoeialions  laissées  inachevées  par  d'Avaugour, 

'ri  &  lu  peine,  et  put  apiwscr  sa  signature  comme  ambassadeur 

ntnordinsirp  au  traité  de  Rooskilde,  do  l(i58,  qui  enleva  au  Dane- 

nirkel  donna  à  la  Suède  les  provinces  de  Scanic,  de  Ualland  et  de 

Wcking.  Cest  après  avoir  rendu  ces  premiers  senices  si  elTeclifs  que 

Tttlim  fut  eni'oyé  de  nouveau  eu  Suède,  où  un  rbangemcut  de  règne 

s'^-lflit  accompli  :  Charles  XI  avait  succédé  à  son  père  Charles  X  Gu»- 

t«Mnort  le  i3  février  1660. 

Dq  certain  trouble  allait  se  produire  dans  les  relations  diploma- 
filpa entre  la  France  et  les  Klats  du  Nord.  Li-  truite  conclu  par  le 
Biriitre  «tiédois  TolL  à  Paris,  en  I6f>l,  à  condition  que  la  Suéde  con- 
<fibiii*niità  l'élection  du  duc  d'Ënghien  en  Pologne,  n'ayant  amené 
'Q'iiii  résultat,  cet  échec  donna  à  rélléchir  ou  cabim-t  de  Versailles 
)vU)liaoce  suédoise,  probablement  toujours  incomplète  tant  que  le 
■tteiDark,  avide  de  recouvrer  ses  provinces,  ne  fei-ûit  pas  cause  com- 
inittç.  Le  traité  du  3  janvier  1663,  par  lequel  la  France  amendait  ses 
«MpnliuUï»  de  tb6t  avec  la  Suède,  iiiécoutenta  celle-ci;  on  lui  op- 
pOH un  traité  de  cuniiiierce  entre  la  France  et  le  Danemark  en  date 
«Il  Siîétrîer  !Btl3  cl  un  traité  d'alliance  entre  ces  mômes  puissun- 
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système  de  rapports  égaux  de  la  France  avec  la  Suède  et  le  Oanemirk, 
système  proposé  par  le  ministre  danois  Annibal  de  Sebested. 

Terlon  fut  chargé,  dans  ses  diverses  missions,  de  veiller  i l'exécu- 
tion de  ce  plan  et  d'y  amener  bon  gré  mal  gré  la  Suède,  dont  odtoq- 
lait  en  tous  cas  conserver  ralliance.  Également  accrédité,  comme 
l'avait  été  d'Avaugour,  dix  années  auparavant,  auprès  du  roi  de  Dane- 
mark et  du  roi  de  Suède,  il  reçut  plusieurs  Instructions.  Pour  ce  qm 
regarde  la  Suède,  il  y  en  a  une  de  1663,  une  de  1664  et  une  de  16(S, 
à  laquelle  il  faut  ajouter,  sous  la  même  date,  une  pièce  intitulée: 
Écrit  envoyé  à  M.  le  chevalier  de  Terlon,  qui  est  encore  une  liutnu- 
tion  véritable,  traitant  d'intérêts  plus  généraux  encore  et  d'albim 
plus  importantes  que  les  pièces  précédentes,  dont  elle  est  d'aiUeon 
un  complément  utile  et  un  grave  commentaire.  De  ces  derniers  mw^ 
ceaux,  plusieurs  sont  de  la  main  de  Lionne;  destinés,  en  quatre  aî- 
nées, Â  un  seul  et  même  agent  diplomatique,  ils  témoignent  de  l'ii- 
croyable  activité  d'un  si  zélé  ministre.   Quiconque  a  touché  un 
documents  originaux  de  cette  période  du  règne  de  Louis  XIT  sait 
combien  l'écriture  de  Lionne  est  difGcile  à  déchiffrer.  Nous  espérons, 
sauf  quelques  mots  qui  nous  sont  restés  incertains,  donner  ici  de  ces 
pièces  autographes  une  transcription  exacte. 

En  1663,  Mazarin  est  premier  ministre,  et  Henri-Auguste  de  Lo- 
ménie-Brienne ,  avec  Henri-Louis  de  Loménie,  son  ûls,  dirige  les 
affaires  étrangères. 


1".  —  HËHOIRE  DU  BOI  POUR  SERVIR  d'iNSTRDCTION  AU  GHEVIUS^ 
DE  TERLON  S*EN  ALLANT  EN  SUÈDE  PAR  ORDRE  DE  SA  HÀlUT^i 
4662'. 


Le  Roi  ayant  jugé  à  propos  pour  le  bien  de  son  serWceA' 
dépêcher  à  Stockholm  une  personne  expresse  avant  ie  départe' 

1.  Suède,  25.  Le  Registre  du  miiiistèro  dos  Affaires  étrang*rcs  ne  donne  qi^ 
cette  date  i,  la  suite  du  titre  ;  mais  il  est  dit  dans  cette  Instruction  que  le  traita  <ff- 
FontaineUcau  est  signe  depuis  dix  mois  ;  ce  traita  est  du  22  septembre  1S61  ;  la  àê^ 
de  riastructioQ  est  donc  entre  le  22  juillet  et  le  22  août  1662. 
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\imlia$sadour  qu'KIIti  a  destiné  JV-nvoyer  au  mi  de  Sujfdc,  <[iit 
av  sauroil  faire  en  chemin  le»  diligences  que  raffaîre  rcquii-rt, 
.>iHJL'!ilé  njelé  le»  yeux  sur  celle  du  sirur  chevalier  de  Tcrlon, 
e  étant  la  plus  propre  qu'Klte  eût  pu  choisir  pour  la  fin 
;*EUe  se  propose,  lanl  pour  les  habitudes  el  l'élroite  amitié 
contractées  avec  la  plufiart  des  jiriiieipaux  n'pens  et  séna- 
du  royaume  pendant  le  cours  de  t>on  aml>as.Hadc  aupri-s  du 
feu  mi  de  Sufede  que  pour  la  cunnoissance  particulière  qu'il  a 
acquise  par  une  longue  oxpéricnco  de  la  meilteiiie  maniëto  do 
Uiilcr  avec  cu\.  Sa  Majesté  sachant  d'ailleurs  qu'il  leur  sera 
plusaçréahle  qu'aucun  autre,  ayant  eu  uccaïtion  de  leur  donner 
|ilihleurs  marque»  signalées  de  son  alTceliun  dans  lu  négociation 
ci  la  conclusion  de  la  dernière  paix  que  la  Suède  a  faite  avec  le 
roiileDiuieniark. 
^    Le  Roi  désire   doni":  qu'aussitôt  que  ce  inémoiro  aura  été 
ptcmis  audit  chevalier  avec  les  lettres  de  créance  de  Sa  Majesté, 
i]aim!lui  donneront  point  d'aulre  caractère  que  celui  de  ^entil- 
ïuimme  envoyé,  il  prenne  la  poste  et  se  rende  û  Stockholm  en  la 
plus  jurande  diligence  qu'il  lui  sera  possihle,  le  sujet  de  son  envoi 
nopoiivanl  élre  plus  important  qu'il  est  ni  ]ilus  pressé,  ru  qu'il 
rcc«)unoitra  Ini-méine  si  évidemment  par   la   teneur  de   celte 
iiutraction,  qu'Elle  se  promet  de  son  2èle  qu'il  franchira  toutes 
Wrlcsde  difliculléspour  se  rendre  ù  Stockholm  en  moins  de  trois 
*eûuincs. 

Pour  le  bien  informer  do  ce  qu'il  aura  à  faire  el  de  la  con- 
^uilv  qu'il  devra  tenir,  il  est  nécessaire  de  reprendre  la  chose  un 
txuadiuut. 

Lorsque  Sa  Majesté,  au  mois  de  septembre  de  l'annét!  der- 
"'«rp,  fil  un  traité  secret  avec  In  Suède  ',  dont  ledit  chevalier  eut 
"^  lors  une  counoissiiuce  générale,  mais  dont  on  lui  remet  au- 
J^M'hui  une  copie,  afin  qu'il  en  sache  le  détail,  Elle  eut  grand'- 
niisoii  et  prit  une  résolution  digne  do  aa  grandeur  et  do  sa 
pmJetire,  de  ne  regarder  point  à  sacrifier  une  somme  excessive 
°v^<:al  pour   avoir    la    jjloire  et  l'avantage   île  faire  tomber 


'•  t^lnilûile  PootaiticUlviu.  tic  5vi>tcralii'o  1061,  doiil  une  |wriK'  an  nioliiK  w 
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la  coumiino  do  Poloïnm  sur  In  U'fc  d'un  niinre  âv  son  sac 


ut 


•her  que  la 
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royaume-ia  a  ses  auiros  biais,  comme  elle 
griinil  soin,  no  pût,  par  un  coup  de  celle  importance,  réparer 
avanUit^eusomont  louU'S  ses  pertes  passées,  et  se  remettre  au 
même  étal  de  puissiinco  i)iii  avoit  toujours  été  si  fonnidnblo  à  la 
l'hivlii'iilù,  el  f|ue  Sn  Maj<'sl<''.  par  ses  victoires,  a  eu  lo  bonheurj 
fraflûiblir  si  nolablemenl  qu'a  moins  de  lu  nouvelle  ncquisîtîûl 
qu'elle  pourvoit  faire  de  la  Pologne  par  l'ébrclion  d'un  de 
princes*  elle   ne  peut  plus  donner  aucun  sujet  de  erninle  aui 
autres  États  cbrêliens. 

Mais  il  est  depuis  airivA  (sans  qu'il  y  tût  de  la  faute  de  Sa  Mi 
jesté,  qui  n'a  pu,  d'une  si  ^rrande  distance,  pourvoir  à  temps  à  cfl^ 
mal)  que  les  divisions  intestines  des  Polonois,  fomenlées  pnr 
L'Isola',  minisire  de  l'Empereur,  et  par  les  cabales  du  grand- 
marëchal  du  royaume  Lubomirskt',  ont  fuit  enliêremeiit  clianj^ec^ 
de  face  k  l'affaire,  qui  se  li*ouve  inijounrhuî  tellement  ruinêOf^^ 
qu'il  ne  reste  plus  quasi  aucune  espérance  de  pouvoir  porter  sur 
ce  trùne-là  M.  le  duc  tl'Anfiiiien.  suivutU  lo  concert  qu'en  avoienl 
fait  ensemble  le  roi  de  PoUijj;i)t!  cl  celui  de  Suîide. 

Sa  Majesté  ne  veut  pas  dire  que  les  longueurs  que  la  couronne 
de  Sui^de  a  apportées  à  ratilior  lo  Irailé  aient  été  cause  que  ceHi 
affaire  s'est  ruinée,  mais  bien  qu'elles  ont  conlnbué  beaucouj 
H  empêcher  qu'on  n'ait  pu  rcmi'dier  h  temps  au  miil  qu'on  voil 
aujouriDjui  roiinnt*  irréparable. 


Il  Kr&liroU,  iMiruti  tl«  I'ImIa  ou  de  LimIa,  nnilusMdiiiir  d'Kïpagiic  ÂSirxiihoL 
ftait  rii!  ni  isrt  w  Salias  vn  Ki'siiclie-Cumt'',  cl  ]iiir  ruii«^<]upiit  sujpt  c«p,'ipnoI. 
nvail  él^,  t\ifs  s<i  jfiint'SMi,  «n  norricr  ûo  l'KmpiLTi'Dr,  rt  ciit|il»yi>  û  dr»  tir;:'Hri(itioi] 
^mpartAticvx  A  Loiidi¥<),  à  La  llnyc.  Inquiet  de  la  dommiiiion  françlli^^.  il  tx 
«!«  immiliiiii  ft  crtlus  du  ^itid-pt-nsivanuirc  di*  Ijolhndc,  i-i  rcsU  dé^orm»»  r«a 
ticmi  déclaré  il«>  In   Kriitice,  le  rooseiHcr  df  (oulfs  le?,  t^nnlj lions  rotifre  rllr.  S< 
[iwioiop  t'crii  :  /e  Bouclier  d'État  et  de  juttïce,  pariii  en  1657.  Traduit  djins  tout 
los  Ungiicii,  il  eut  tin  immense  rclrntissciui.'iit  daus  toute  l'Europe.    C'èuii  an 
réponse  au  long  iti&nifn<tt  rninoAiii  intîliilri  :  Traité  des  droiU  de  la  rrine  Trét  Chr 
(ienae  su»'  dictrs  ktnti  de  la  monarrhie  espagnole. 

2.  S4bA8licn  (icorg»»,  comte  de  Wisnicz  Lubomn-sld,  prince  du   Saiiit-Kmpirea 
fold-niar«ch:il  g^^nénit  do  In  |)rlîlr  Pologne,  iivnii  strgc>  comtif»  jilcnipotcntiairr  dt^^ 
roi  do  Pologne  JtfJin-Casimir  nti  rongri'*  (l'Olîv.i,  1G60.   II   ;«i- ran(n>:i  riisuitc  parau" 
Ica  eitH^min  do  rc  jinncc,  et  cnpa(,'c.i  contre  lui  iim-  liiKc  [dcirtcde  Ti^ianihidcs.apiiiJ-  *^ 
l<-s«iuc)lcs  il  nlU  mourir  à  l'rlninjrcr. 


TKAITÉ  Ulî   initl. 


as 


lU-nlioii  lie  Sa  Mnjirslf 


ledit 


Ce  nVftt  pas  ncaumoiiis 
hovaJiercn  fusse  des  piaiutesqut*  forl  modérées,  et  bien  moins 
ouciin  reproche,  s'il  n'y  est  nbsolnmenl  forcé,  Sa  dite  Majesté  ne 
doiil^inlpas.romme  In  Suède  nvoit  unnitsHi  (jrnind  inlvriH  qu'Klli- 
au  bon  succès  de  noire  eoucert,  que  les  régcnft  du  royaume 
n'aient  eu  dCs  niisoos  très  fortes  et  comme  invincible»  pour  on 
user  en  la  manière  qu'ils  ont  fait.  C'est  pourquoi,  aussi  souvent 
que  ledit  cbovalier  aura  orcasion  de  tomber  sur  ce  discours,  il  en 
parlera  comme  on  fait  à  des  amis  sur  un  malheur  rnmmun  dont 
nous  les  croyons  aussi  FAcbéH  que  nous,  sans  vouloir  leur  en  rien 
imputer,  mais  voir  seulement  de  bouue  foi  quelles  nouvelles 
mesures  on  pourroil  prendre  ensemble  pour  \v  birii  commun,  et 
pour  empêcher  qu'un  traité  que  Sa  Majesté  avoil  i!U  tant  de  joie 
de  conclure  uc  tombe  pas  au  moins  en  toutes  ses  parties,  et  que 
Ton  en  conserve,  s'il  est  possible,  ce  qui  sera  nécessaire  pour 
mnintcnir  l'étroite  union  qui  avoit  été  rétablie  entre  lu  France  ot 

tu  Suède. 
Cependant,  comme  il  importo  que  ledit  chevalier  n'i^'nore 
pas  quelles  ont  été  ces  longueurs  et  r^s  irrésolution»  de  la  part 
^e  ta  Suède  à  ratifier  le  traite,  afîn  qu'il  en  puisse  parler  avec 
Tùnilpment,  selon  qu'il  s'y  verra  nécessité.  Sa  Majesté  jufre  néces- 
uirede  raire  ici  une  déduction  particulière  de  lunt  i-t*  qui  s'est 
FUsé  entre  les  ministres  du  Iloi  cl  le  comte  Toit  '  dtrpuis  le  com- 
•"encement  du  mois  de  janvier,  auquel  Cainbrosius*  arriva  à 
Pwa.de  retour  de  Suède,  où  il  avoit  porté  le  traité  signé  à  Fou- 
'«tHîfcleau  le  22  septembre  de  l'année  dernière. 

Il  saura  donc  qu'il  revint  char^'é  de  la  première  ratifîcalioD 

!■  CUiiili*.  cunitu  de  Tmi,  nn  m  1616,  tiiuri  à  l'xriM  m  1674,  amTt;iii<tii(I<.>ur  ita 
''**'rii  Kpaprc  :  -  CVfMit,  Hit  l'itlil"*  ClM'î''y,  im  lianinic  '>ii-n  fait,  joiinc,  de  hcan 
*'''l*'ti't)ih(,  in»^i(ir|iH',  f;itl:iiii.  Fn-md  j'Hinii-,  <|iMiii;iiit  tLiti!'  loutre  W  ik^penses; 
uir  i,i4j^  ^1  p^i-i^im  tnipux  fraiirui»  que  {■»«  iiii  courusxn.  adi^re  i>t  lUllô  dm  fetntttM 
'"'"ttoient  leur  wrapi*  a»cc  lui.  •  A  Pbiî»,  il  n-rquentnil  8I»«  de  iMvigiui  et  sa 

*■  r«Bil.ro«iu«  ail  Ojiiiil«'pnf.iii«,  «anB  donlr  [r  mi^tnr  n^T'-ni  iu^iloi*  (ju'uii  lruuv<? 
*'*'l<u'' di>)iiiis  ISOO  djin«  los  h'^tir»  di|i)'ini:iiHiii>-'<.  ilii  minioU-n-  ilfs  AffiiiTs  «^tran, 
'*'*  '■^('•rkhiilni,  foiiitiir  r'i^i<Innt  à  ParU  m>ii«i  k*.^  iiunis  do  Slcplwinii^  OiinilirO' 
•*  'fir»(j,enfiiiema.  Voir  A.  OEFrnoY,  Jioticrt  et  txtrailt  det  maniuerili  eoncer^. 
*"■*  CfciliMff  ou  la  Ltteraturr  tic  ta  Franix  qui  tant  con$ert(t  daiu  In  biàliothi- 
^  tnt  arffiivts  de  Sttèfie,  OttHemark  H  Koroène,  Pari*,  IniiiriiiKTif  imiirrulp, 
'**'  T»irc  m. 
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dudiL  traité;  inaU  que,  peu  de  joui-s  avant  «on  Arrivée,  \e  Roi 
avoit  reçu  une  nmplc  Jépô('he  de  la  reine  de  Pologne  ^  qui 
Sa  .Majesté  avuit  niivoyft  (N^niiminiqiicr  ledit  (railé,  par  laqucllûM 
ladite  reine  faisoit  de  g^raiides  plaiiitLS  qu'on  y  eut  umis  lo  puiutV 
le  plus  essentiel,  \u  la  conslitulion  où  se  trouvoient  ulnrs  les 
RfTiiîrea  do  Polo^uf ,  qui  iHoil  quv  la  Suùdi!  fiU  oIjllf:(;c  d'y  fflirej 
entrer  sou  armée  f  t  agir  avec  les  forces  du  Hoi  aussi  liien  rontro] 
les  confédérations  de  Pologne  et  de  Lîlhûunie.  comme  le  traité] 
Tobtigeoit  déjà  d'agir  ronlrc  ri'jnpen>ni-  H  toute  autre  puissanr^ 
étrangère  qui  voudrait  troubler  k  main  armée  la  liberté  de  Tâlec-j 
lion,  el  que^  sans  cette  précise  et  particulière  obligation  dei 
Suédois  ponlre  les  rrludles  du  Hoi  son  mari,  elle  ne  faisoit  po» 
grand  cas  dudit  trailé  ni  d'en  pouvoir  recevoir  aucun  avantage. 

Sa  Mujesté,  ayant  eu  celte  connoissanre  assez  Ji  temps,  refusa 
de  passer  oulre  à  l'échange  des  notifications  dndit  traité,  à  moin»fl 
que  le  comte  ïott,  qui  l'avait  signé,  y  ajoutât  un  article  qui  en- ^ 
gageât  aussi  la  Supde  à  envoyer  ses  forces  contre  lesdile»  coufé- J 
dcralions,  quand  die  en  seroil  requise.  H 

Ledit  comte  y  résista  lunglcmps,  sous  prétexte  que  c'étoit 
un<!  nouveauté  qui  venoÎL  tro]i  Lard,  et  sur  laquelle  il  n'étoil  pas 
instruit  des  intentions  de  son  mailri*  et  même  n'y  avoit  aucun 
pouvoir,  croyant  le  sien  tout  k  fait  épuisé  dès  le  moment  qu'il    - 
Bvoil  signé  le  traité.  Mais  on  lui  remontra  ai  vivement  la  néces-H 
site  de  cet  article,  et  que  la  Suède  n'y  avoit  pas  moins  d'intérêt 
que  1c  Roi,  si  elle  vouloit  véritablement  el  sincèrement  empécber 
que  (a  couruntie  de  Pologne  ne  tombât  sur  la  télé  d'un  prince 
autrichien,  ou  moscovite,  ou  do  l'HItccteurde  Brandebourg,  qu*^ 
la  fin  il  fut  fait  un  nouvel  article  qui  rportoil  ospressémonl  l'en-l 
gagcment  des  Suédois  h  envoyer  leurs  forces  contre  le»  révoltés, 
quand  ils  en  seroienl  requis  ;  ainsi  que  Jodit  chevalier  le  verra 
■  jiar  la  copie  qu'on  Uii  remet  de  cet  article.  .Après  quoi  on  Ht  do 
part  cl  d'autre  l'échange  des  raliftcations  du  traité,  sous  condi-, 
tion  qu'il  vicndroit  de  Stockholm  une  ïiouvello  rritification  do 
l'article  qu'on  y  avoit  ajouté,  el  quoique  Sa  Majesté  demeurAt 
dans  l'incertitude  si  la  Suède  vouloit  entrer  dans  ce  nouvel  enga-    - 
gemcnt,  sur  lequel  son  ministre  protestoit  n'être  pus  instruit  el — ^ 
n'avuit  même  aucun  pouvoir,  KHc  ne  laissa  pas,  par  un  mou 
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vcmenl  bien  singuUcr  de  son  adectioa  et  de  sa  gi*néroMl«,  d» 
faire  le  mAme  jour  [Miyer  au  comte  Tott  cent  mille  écxts  sur  et  en 
moins  de«  cent  Irvale-lrois  mille  du  premier  terme  stipulé  pw 
b  Imité. 

Le  comte  Tott  envoya  aos^ilAt  après  Cambrosius  en  Suède 
pour  y  porter  les  mlincatîons  du  Roi  et  le  nouvel  article,  et  s'ar- 
rèLa  ici  p^iur  attendre  la  ratiiîcAtion  dudit  article,  qu'il  s'èloil 
obligé  de  fournir,  et  sans  laquelle  tout  le  traité  devoit  demeurer 
nul  du  fait  et  par  la  faute  des  Suédois. 

Qaeli|ne  tcm^in  après  néanmoins,  ledit  comte  prit  une  autre 
résolution,  cl  dit  qu'il  vouioit  aller  attendre  cotte  piK*e  à  Amstt*r- 
dam.  à  dessein^  disuil-il.  ou  de  revenir  ù  Paris  si.  juir  les  dèlibê- 
nitions  du  Sénat,  îl  y  avoil  quelque  cboae  à  négocier  de  nouveau 
sur  ledit  article,  ou  de  pouvoir  passer  plus  promplemenl  en 
Suède,  se  trouvant  déjà  bien  avancé  dans  le  chemin,  en  cas  qu'il 
,se  fût  n-nconlré  quelques  dîfiicullrs  dans  lu  Sénat  ù  la  nilili> 
ption  dudit  article,  Ies4|uellcs  il  se  promettoit  de  surmonter  par 
sa  présence. 

Ledit  comte  n'a  point  donné  de  ses  nouvelles  d'Amsterdam, 
si  ce  n'osl  par  un  seul  mol  de  cumplimenl  pour  faire  savoir  qu'il 
y  éluît  arrivé,  et  un  n'apprit  que  par  lesj^aziHles  ut  avis  publies 
qu'il  eût  jtassé  droit  en  Suède. 

El  quoique  Sa  Majesté,  depuis  son  arrivée  à  Stockholm,  en 
ait  reçu  diverses  lettres,  voire  du  roi  de  Suède  même,  qui  lui  a 
écrit  vu  faveur  des  barons  de  Li*veiibaupt.  Elit*  n'a  reçu  aucunes 
nuavelles  dudit  roi,  ni  do  ses  rég-ens,  ni  du  comte  Toit,  ni  d'au- 
runs  ministrca  touchant  l'atluire  commune  et  la  ratification 
qu'ils  éloient  obligés  de  fournir,  quoiqu'il  y  ail  déjà  dix  mois 
d'écoulés  depuis  la  signature  du  traité,  et  qu'il  y  ail  six  mois 
f!utii<rs  depuis  celle  de  l'arliele  di' Paris.  CeprndatiL  Ir  Irai  Lé  même 
permit  une  obligation  réciproque  d'en  fournir  do  part  et  d'autre 
Ifs  ralifioalions  dans  trois  mois. 

I.e  ^rand  inronvénient  qui  est  arrivé  tic  ces  longueurs,  c'est 
que,  dans  un  si  ^rand  intervalle  de  temps,  tr»  aDaïresde  Pologne 
oat  tous  les  jours  empiré  h  vue  d'œii,  sans  que  Sa  Majesté  y  ait 
pu  donner  aucun  remède,  comme  probablement  il  eût  été  assez 
«se  |iar  l'un  di»s  deux  moyens  dont  Klle  n  été  inc^'ssammenl 
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presséo  par  la  reine  de  Pologne,  ou  Je  lui  donner  une  assurance 
poHilivo  qui  pût  fortifier  le  rowaye  de  ceux  do  sou  parti,  ipie 
Tannée  do  Su^<]f  passemil  infaillilileinent  cet  été  en  Pologne 
pour  se  joindro  au  corps  quo commaudo  Czameski,  et  agissant 
ensemble,  réduire  les  confédérés  à  leur  devoir;  ou,  si  la  Sutde 
en  faisoil  diflicullé,  assister  le  roi  de  Poiofçne  d'une  somme  d'ur- 
gent considérable  ])Our  lover  un  grand  coi*ps  de  cavalerie,  qu'Ëlle 
voyoil  luule  facilité  à  former  en  Polo^fue,  cl  même  s'en  servira 
débaucher  les  meilleures  troupes  des  deux  confédêralioDS,  en 
aorte  qu'ayant  fortifié  le  général  Czanioski,quî  est  entièrement 
h  la  dévotion  du  rui.de  ce  nouveau  corps,  Elle  tenoit  infaillible 
qu'il  auroil  bienlAt  mis  les  révoltés  à  la  raison,  et  qu'un  mois 
après  l'élection  du  successeurs*  seroil  faite  sans  quo  personne 
eût  eu  Taudace  de  s'y  opposer. 

Le  Roi  cependant  n'a  pu  promettre  ou  donner  à  la  reine  ni 
!'un  ni  l'autre;  car.  ni  Sa  Majesté  n'a  pu  donner  parole  quo  l'ar- 
mée de  Suéde  passeroit  r^l  été  en  Pologne  contre  les  confédérés, 
puisqu'EDc-même  n'avoil  pas  tiré  cotte  parole  de  ceux  qui  la 
dévoient  exécuter,  ni  Sa  Majesté  n'u  pu  assister  le  roi  de  Polo^c 
delà  somme  considérable  d'argent  que  in  reine  lui  demaudoil, 
parce  que  tout  ce  qu'ËUe  eût  pu  lui  fournir,  vu  l'étal  présent  de 
ses  finances,  Klle  l'uvoit  déjà  promis  h  la  Sufede,  en  cas  qu'elle 
eût  ratifié. 

Cependnnt  il  est  aiTÎvé  que,  dans  toutes  ces  incertitudes,  l'af- 
faire de  lu  succession  de  Pologne  a  comme  péri  sans  ressource, 
et  conuno  Sa  Majeslé  a  considéré  d'un  c^té  que  la  Suède  non 
seulemenlD'u  p:ts  ratifié  dans  le  temps  que  le  traité  l'y  obligeoit. 
mais  a  laissé  écouler  six  mois  entiers  sans  envoyer  un  acte  abso- 
lumoiil  nécessaire  qui  pouvoit  être  fourni  en  moins  de  six  se- 
maines, et  qui  le  devoit  être  sur  la  puitile  qu'en  avoil  donnée  le 
comte  Toit,  lequel  s'étoit  même  arrêté  à  Paris  plus  quo  co 
temps-là  pour  l'atlendre,  et  que,  d'autre  pnrl,  il  n'est  [las  juste 
d'abandonner  entièrement  le  roi  et  ht  reine  de  Pologne  et  tout 
leur  parti  k  la  discrétion  de  leurs  ennemis,  ayant  témoigné 
autant  d'affection  et  de  douleur  qu'ils  ont  fait  pour  le  bon  succès 
de  notre  dessein,  jusiiu'û  sanifier  leurs  intérêts  et  hasarder  leur 
sûreté  ei  leur  propre  couronne,  qui  se  trouve  aujourd'hui  en 
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^rand  (biigor,  Sn  Majesté,  pour  ce»  doux  oonsidératiorifl  jointes 
cHitcniltli',  r-ommc  aussi  par  bienséance,  pur  honneur  cl  par  îiilé- 
Tvl.  ti'eii  rruc  oblig/'e  df  pn'iidre  la  résolution  d'employnr  dans 
k  Polognï"  mrmt',  k  Houlonir  [««dits  roi  et  reine  et  leur  parti,  tes 
«ommos  qu'ElIe  avolt  destinées  à  la  SuJîde  si  elle  eût  voulu  ou 
\jOg*s  À  prnpOH  de  nilifîer  le  Iniilé  dans  le  |em|)S  dont  on  étoit 
convenu.  Su  Majesté,  ne  doutant  nullement  que  les  régens  du 
ruyaiinie,  Taisant  réiîexion  sur  le  pitoyable  vlat  présenl  di-s 
aflfliresde  Pologne,  n'approuvent  beaucoup  retle  résolution  et 

^Jle  l'eussent  eux-mêmes  conseillée  ii  Sa  Majesté   comme  une 
chose  sur  laquelle  la  Sui_Mle,  à  cjiusc  du  voisinage,  a  encore  bien 
plus  d'intérAl  que  In  Trance,  et  qu'il  lui  e»il  ineompurablemenl 
plus   ioipoHanl  d'empêelier  que  l'ICmperenrou  le  Moscovite  ou 
rÉkTlenr  de  Itnindebourfç  ne  s'emparent  par  une  élection  de 
Urtile  la  Pologne  ou  ue  la  partagent  entre  eux   ]»ar  morreaux, 
«lu'ils  ne  doivent   avoir   d'égard  à   la   somme  d'argent  qu'ils 
eussent  toucilée,  et  laquelle  même  il  leur  tinroit  nussilùl  fallu 
eiriployer  ail  soutien  d'une  pesante  guerre,  dont  les  aueeès  sont 
toujours  iuceriains,  et  de  laquelle  Sa  Majesté  les  tient  aujour- 
dliui  pnnrenlii'rement  décharfrés. 

Tout  ce  que  dessus  sont  des  vérités  si  palpables,  et  où  l'on 
»fWl»i  peu  trouver  de  bonnes  répliques,  que  Sa  Majesté  se  pro- 
'iHtijuc,  quand  elles  semnl  infçénuemont  représentées  par  ledit 
(ttevjilicraux  régenadu  royaume,  non  si-ulement  ils  ne  pourront 
<''inj»è(ber  d'en  demeurer  d'accord,  maïs  qu'ils  lui  témoigneront 
"•^iit'ûup  de  sujets  de  se  louer  de  tout  le  procédé  de  Sa  Majesté, 
t'I qu'il  ne  pouvott  être  plus  sincère  ni  plus  obligeant,  et  parli- 
ciilii'ivtTicnl  lorsqu'il  se  sera  expliqué  ù  eux  de  la  dernière  partie 
''l'wjet  de  son  envoi  en  la  manière  qui  suit,  qui  est  : 

•Jiie  le  roi  veut  toujours  cbèremenl  loiiserver  l'amitié  de  In 
•^oiironoe  de  Sulnle  ol  restreindre  par  toute  sorte  de  démons- 
"'"^uns  l'I  d'elFets  de  sa  bienveillance  royale,  et,  pour  preuve 
"^•Itiliilabli*  de  celte  véiité.  qu'rncoro  que  le  traité  fait  à  Fon- 
""'pWcimi  se  trouve  présentement  annulé  par  les  incidens  qu'on 
laits  cjhIcssus,  dont  la  faute  nepeutennucuiie  façon  être  ivjelée 
**"■  Sa  Majesté,  Elle  ne  laissera  pas  d'entretenir,  s'ils  le  désirent, 
'^ 'railé  public,  qui  ne  regarde  que  l'union  pour  les  affaires  d'AI- 
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Icmagne,  ot  de  le  confîrmcr  en  tant  qu'il  seroil  besoin,  voire  d'y 
njouler  et  stipuler  de  nouvelles  conditions  si  avantageuses  à  la 
Suède  même  en  matière  d'argent,  qu'à  tout  prendre  elles  lut 
seront  plus  utiles  que  ne  seroit  tout  lu  traité  secret  et  Tarticlo  de 
Paris  quand  ils  auroicnt  subsisté  Tun  et  l'autre ,  parce  que 
Sa  Majesté  est  disposée  d'accorder  annuellement  au  roi  de  Suède 
une  somme  d'argent  considérable,  pour  lui  donner  moyen  d'en- 
tretenir ses  troupes,  et  qu'il  la  touchera  fort  ponctuellement  sons 
être  chargé  d'aucune  obligation  d'entreprendre  et  do  soutenir 
une  guerre  en  Pologne. 

Ledit  chevalier  déclarera  donc  qu'il  est  prêt  de  convenir  d'un 
nouvel  article  sur  ce  sujets  lequel  il  se  fait  bon  de  ratifier  à 
Sa  Majesté  suivant  le  pouvoir  qu'Ëlle  lui  en  a  donné,  qu'il 
pourra  leur  faire  voir  en  cas  qu'ils  veuillent  y  entendre. 

Si  cette  négociation  s'entame,  ledit  chevalier  saura  que  Tin* 
tention  de  Sa  Majesté  est  qu'il  puisse  promettre  do  sa  part,  et  l'y 
engager  par  ledit  article,  qu'ËUo  fournira  au  roi  de  Suède  nn 
subside  ou  assistance  gratuite  jusqu'à  cent  mille  écus  par  an,  ot 
cela  pendant  le  même  cours  de  six  années,  par  une  marque  sin- 
gulière et  un  pur  effet  de  sa  bonne  volonté,  sans  obliger  à  rien 
ledit  roi  en  échange,  si  ce  n'est  aux  mêmes  choses  auxquelles  le 
traité  de  Munster  l'oblige  déjà  suffisamment  et  les  articles  publics 
du  traité  de  Fontainebleau,  qui  seront  confirmés. 

Elle  lui  recommande  seulement  de  ne  pas  d'abord  faire  une  si 
grande  oiïre,  ni  pour  la  somme,  ni  pour  le  nombre  d'années 
qu'elle  devra  être  payée,  mais  de  n'y  monter  que  par  degrés  et  à 
mesure  qu'il  s'y  verra  obligé  pour  leur  donner  plus  de  satisfac- 
tion, tilLchant  autant  qu'il  pourra  de  ménager  la  bourse  de  Sa 
Majesté.  Mais,  à  toute  extrémité.  Elle  lui  donne  pouvoir,  comme 
il  a  été  dit,  de  l'engager  à  payer  jusqu'à  cent  mille  écus  six  ans 
durant,  qui  est  un  assez  beau  présent  pour  espérer  qno  les  Sué- 
dois n'en  seront  pas  moins  satisfaits  que  do  la  somme  qui  avoit 
été  stipulée  par  le  traité  avec  la  charge  infiniment  pesante  de 
devoir  entreprendre  et  soutenir  de  leurs  seules  forces  une  grande 
guerre  en  Pologne,  dont  l'occiision  même  eût  pu  être  si  pro- 
chaine et  le  succès  si  douteux. 
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Quoique  les  rcsoliilioas  qa*a  prises  lo  Roi.  ot  qui  sont  conle- 
mie<i  (l.ins  l'uiitn'  m^mctiro,  soionl  ilnns  tnuH  \ofi  Utitu'h  do  la 
biens^itnrc  et  de  lu  plus  exacte  justice,  quoiqu'ûlaiU  re^^ardci-ti 
(Id  Iwn  biais  elles  soient  plus  aMintJigeusos  h  la  Suî^du  que  ne 
l'ouroit  àlé  lu  Imité  sorrot  do  Fnnlninfhloau  nven  l'article  dn 
Piris.  s'ils  avoient  subsisté,  et  quoique  lu  manièro  dont  Sa  Ma- 
]e«.lôarharg<!f  ledit  chevalier  de  faire  savmri'i  Stockholm  lesdiles 
résolutions  ne  puisse  t^tre  plus  obligeante,  puisqu'on  lui  ordonne 
il<?  no  faire  aucune  plainte  ni  reproche  lorsqu'on  en  aaroit  tant 
de«HJel»;  comme  les  Su('m1oîs  sont  d'ordinaire  plus  avaiilaifcux 
et  hfluts  H  la  main  en  leurs  ni^goc iations  quand  on  est  d'humeur 
^IcKouifrir,  et  qu'il  pourroit  arriver  qu'ils  ne  ^ardasi^ent  ]»as  la 
niino  modération  el  ta  mAme  douceur  quand  ils  traiteront  avec 
ledit  chevalier,  criant  plus  haut  plus  ils  ont  de  tort,  selon  leur 
Qiatump.  Sn  Majesté  a  voulu  ajouter  l'if  mémoire  h  part  k  l'autre 
Inslruclion,  afin  qu'il  sache  comme  st»  conduire,  et  ce  qu'il  aura 
^  Impliquer  au  cas  que  les  ré^cns  ou  les  ministres  en  usassent 
«ec  lui  de  la  manière  qu'on  vient  de  dire,  r/>mme  il  est  assez 
iv^lmble  qu'ils  feront,  étant  sensibles  au  point  qu'ÏU  le  sont  sur 
les  ialérits  d'argent. 

S'il  arrive  donc  qu'aprî^s  que  ledit  chevalier  aura  exposé  sa 
<^Qnanii&sion .  aucun  d'entre  eux.  par  jiaroles  directes  ou  indî- 
'wt«,  voulût  toucher  le  moins  du  monde  ft  l'honneur  de  Sa  Ma- 
Jwt^,  comme  si  Klle  a\oil  vmilu,  en  ce  rencontre,  leur  faire  une 
"ifi  CM  querelles  qu'on  appelle  d'Allemand.  c'cst-à-dii*e  qu'Kllc 
fûitcherché  dos  prétextes  mendiés  et  peu  sonlenables  pour  s'em- 
F^ordc  leur  payer,  comme  ils  pourront  dire,  ce  qui  leur  est  dû 
P''"<]iril  leur  a  clé  promis  par  un  tniilé  que  Sa  Majesté  a  déjà 
"lifiéïk'  sa  part,  et  auquel  aujourd'hui  Elle  manque,  ou  en  cas 
l'^lMjilainle»  qu'ils  en  feront  passent  les  Imnies  dn  la  bien- 
*^n  Cl  du  respect  qui  est  dû  à  Sa  Majesté  ou  excédent  les 
wnnçsde  la  modération  et  de  la  bonté  dont  Elle  a  chargé  ledit 
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chevalier  il'iiser  A  leur  ^(çard,  c'csl  alors  que  Sa  Majeslé  troovi 
bon.  ni  mêmt'  lui  ordonm'  qu'apri-s  en  avuir  souITtrl  r^  quepai- 
pi'U(li>iice  il  cri>irft  devair  tolérer,  l'hontiiMir  do  Sa  Majesté  dcmf'U- 
ranl  sauf,  il  leur  réplique  avec  (grande  fermclé  et  ne  pcrmcUiî 
aucun  de  Ir^urs  emporlcmens  qu'il  ne  le  rabatte  aussitôt  asi* 
vigueur,  en  quoi  mi^me  il  aura  beaucoup  d'avautagc,  puisqu'il 
parlera  pour  la  raison,  qu'au  fuit  dont  il  8*ugit  la  Suède  ne  sp 
peut  justement  plaiudre  que  d'elle-rat-me  et  do  ses  irrésolulious 
ou  de  sa  négligenee,  ou  pcul-ètrc  mtime  de  ce  quVlle  avoit  déjà 
formellement  ri^solu  de  no  pan  rattHer,  ee  que  les  ministres  poiir^ 
tant  n'auront  garde  d'avftuer. 

Peut-être    voudront-ils  soutenir  que,  l'article  de  Paris  ne 
fixant  aucun  temps  dans  lequel  ils  fussent  obligés  d'en  fournir  la 
raliricalion.  ils  sont  en  droit  cncon*  aujourd'hui  de  la  donner, 
que  Sa  Majesté,  qui  a  déjà  ratifié  de  sa  part  ledit  article,  ne  pet 
la  refuser  s<ins  manquer  au  traité. 

Pourvu  quK  ri'la  soit  dit  en  termes  modérés,  ledit  'rbcvali< 
y  répondra  de  même,  et  leur  représentera  que  le  traité  portai 
l'obligation  de  ralîlier  dans  trois  mois,  il  a  été  superflu  de  11 
réjiliquer  dans  l'article  séparé,  parce  qu'outre  que  l'accessoii 
suit  toujours  la  nature  du  principal,  lo  comte  Tott  a  souvoi 
assuré  les  ministres  du  Itoi  que  non  seulement  cette  ratifîcatini 
arriveroit  dans  le  terme  des  trois  mois,  mais  même  dans  su 
semaines,  et  en  effet  il  dépêcha  dfes  le  mois  de  janvier  un  cour-' 
rier  exprès,  qui  devoit  rapporter  en  toute  dilineuce  cttte  ratifica- 
tion, et  lui-mémo  s'arrêta  jusqu'à  la  fin  de  mars  à  Paris  pour 
l'uttendrc. 

11  pouiTa  ajouter  h  cela,  pour  fortifier  son  dire,  que,  coi 
au  retour  de  Cambrosius  de  Su^de,  quand  il  rapporta  les  pi 
miiires  mtilications,  le  comte  Tott  demeura  d'accord  que  le  Roi 
étoil  encore  en  droit  de  faire  et  de  convenir  d'un  nouvel  article 
qui  conlenoit  quasi  toute  la  substance  du  traité,  puisque  les  rutiM 
Pications  n'étoienl  pas  échangées  de  la  même  manière  et  par  leS^ 
mêmes  raisons.  Sa  Majesté  est  aujourd'hui  eu  droit  de  faire  une 
nouvelle  convention,  puisque  la  ratîTication  de  Suède  n'a  pas  et 
fournie,  et  que  non  seulement  elle  a  laissé  écouler  lo  lem| 
auquel  elle  étoit  tenue  de  la  donner,  mais  le  double  du  mêi 
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ips,  peiulniil  quoi  loule  l'iifrain»  a  chaufié  de  faefl  pd  Pologne; 
ïile  qu'il  L'st  besoin,  rumine  j'auIi-o  fois,  d'uue  nouwllr  *'on- 
ilioD.  Il  laquelle  Sa  Maji'stù  est  toult>  prèle  d'entendre,  ei  les 
Suédoia  siivenl  quelque  bon  moyen  de  lu  riMjreflMor,  pourvu  tou- 

tlis  que  ce  rooyea  soit  autre  que  de  faire  passer  l'armée  sué- 
M  en  Pologne,  ptiinque  la  Keinc  a  fuil  déclarer  iri  que  cola 
ii'ayiint  pu  Être  fait  C4't  été.  il  («croil  désormais  non  seulement 
iaulile.  mais  ruiucux  au  parti  du  Roi  de  le  tenter. 
■Si  cnsaiie  ledit  cbevalier.  pour  rendre  la  jtarciilc,  est  obligé 
dr&e  jotor  sur  les  plaintes  et  sur  les  roprochen,  ee  qu'il  évitera 
iirtanl  qu'il  lui  sera  possible,  parce  qu'il  faut  souffrir  quelque 
^te  de  ses  amis,  il  aura  beau  rhainp  de  leur  faire  connoitre 
H^les  raisons  qu'il  tirera  de  lautre  mémoire,  mais  qu'il  dira 
iw  plus  de  force  et  de  vigueur,  que  c'est  quasi  par  la  seule 
IbmIc  lie  la  Su^de  que  l'utTaire  de  la  surcossion  de  Pologne  s'est 
perdue,  et.  cela  étant,  que  Sa  Majesté  ne  croit  pas  les  régeus 
nuci  déraisonnables  pour  prétendre  ni  oser  demander  que  Sa 
Mijcsté  leur  continue  le  paiement  des  subsides  qui  ne  leur 
noicitl  été  accordés  que  eommo  le  prix  de  l'engagement  où  ils 
éloivnt  potrés  de  soutenir  une  guerre  en  Pologne  qu'ils  ne  feront 
Itlus,  ut  dont  Sa  MajesU*  le^  décharge,  quoiqu'avee  un  extrême 
Tfgnl.  parce  qu'Elle  voudroit  de  bon  cœur  avoir  payé  le  double 
dftdils  subsides,  et  que  l'affaire  fût  encore  en  étal  d'en  espérer 
unbouBiircim. 

Quo  c'est  même  beaucoup  que  Sa  Majesté  ne  dise  mot  des 
ffiit  mille  écus  qu'KlIe  a  déjà  payés  sur  un  traité  non  accompli. 
'^<]fli  a  manqué  de  leur  propre  fuit  par  le  défaut  de  fournir  leur 
"liliration  à  temps^  Sa  Majesté  sacbant  même  d'ailleurs,  û  n'en 
P^flvuir  douter,  que  de  ces  cent  mille  écus-lâ.  il  n'en  a  pas  été 
jU'ruiiseul  sol  à  leurs  tn>upes. 

Silfdit  chevalier  est  encore  jdus  pressé,  il  y  pourra  ajouter 
tin'psl  pas  seul^ement  de  ce  chef  du  manquement  de  larati- 
rjuc  Sa  Majesté  pourroit  se  défendre  avec  grande  raison 
'l^liniaiinualiou  du  paiement  des  subsides,  voire  même  quand 
''Nié  Buroit  subsisté;  cor  la  Suède  lui  en  a  déjà  donné  un  autre 
*uipl  fort  légitime,  en  ce  que  le  fondement  principal  du  ti*ailô 
'"'  I  Ffmlainpbleau.  ce  qu'on  ne  croit  pas  que  le  comte  Toit  lui- 
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mi^nip  vi>uillfi  (Irsavouor,  fui  que  1p  Roi  accordoît  tcsdiU  subsides 
iï  la  Sutdo  afin  qu'elle  ne  fût  pas  obligùo.  ainsi  quo  ledit  comte 
déclaroil  qu'elle  y  seroîl  foixéo  aulreinent,  pnrdt-faut  d'argent,  à 
licencier  un  coi'ps  tlo  six  niillo  chovunx  étrangers,  lo  mdlleur  et 
le  plus  aguerri  qui  fût  en  Kui'ope,  et  qu'elle  pût  au  contratro  le 
maiulenir  pour  être  employé  quand  il  en  seroil  temps,  ou  dans 
riittiiirt*  de  Holojçne  ou  dans  relie  de  Tlimpirc,  pour  lu  bien 
public,  et  il  no  faut,  pour  justifier  eeltovôrité,  quo  voir  les  termes 
du  traité  même  qui  l'expliquent  do  la  sorte.  Cependant,  contre 
cetlo  stipulation  expresse,  et  même  depuis  le  Irnitô  signé,  le  roi 
de  Suède  s'est  défuil  entièrement  de  toute  ladite  caviderîe  étran- 
gère, dont  deux  mille  en  une  seule  fois  ont  été  embarqués  dans 
la  province  de  Schonen,  ol  renvoyés  on  Aliema^Tie  clioreher 
parti;  dont  la  plujiart  mt'me  l'ont  pris  au  service  do  l'Kmpercur, 
et  tout  le  reste  a  été  congédié  au  mému  temps  ou  en  Livonie.  ou 
pjir  le  général  Vran^el  dans  laPoméranicel  les  duchés  de  An'-me. 
do  Vorden  et  Minden;  et  cela  seul  sufliroit  au  Uoi  pour  annuler 
le  traité  avec  jusUro,  ou  du  moins  pour  ne  pas  accomplir  de  sa 
])ar(  les  conditions  onéreuses  dont  Sa  Majeslé  s'étoil  churgée.  I 
fiJin  que  la  Suède  maintint  ledit  corps  on  étal  d'être  empbjyé  aux 
besoins  communs  dont  toutefois  le  parti  qui  nous  esl  cuntruiru  ^j 
profité.  ^M 

En  voilà,  ce  semble,  assez  et  plus  qu'il  n'en  faut  pour  donner 
lieu  audit  chevalier  de  rembarrer  vigoureusement,  et  par  des 
miîions  mi'^mi;  sans  ii'fplique.  tout  i-e  qui  lui  jiourra  être  dit  sur 
le  sujet  do  sa  commission.  Sa  Majesté  pourtant  no  cesse  de  lui 
recommander  encore  de  n'user  de  cette  espèce  de  représailles 
qu'a  toute  extrémité,  et  purement  en  défensA.  pour  repousser 
attaques  des  autres,  leur  faisant  d'ailleurs,  autant  qu'il  pour 
roiuioltre  leur  Irtrt.  et  parlant  Lonjours  du  cbau|;omcnt  qui  < 
arrivé  comme  d'une  chose  dont  Sa  Majesté  ne  peut  se  eonsol 
dont  Elle  est  pei-suadée  aussi  que  les  Suédois  auront  le  mé 
déplaisir,  et  que.  bien  loin  d'avoir  songé  h  gag-ner  ou  h  éparjfue 
l'argent  des  subsides,  Llle  souhaitoroit  plulûL  avec  passion  d'en 
avoir  payé  le  double,  et  que  l'armée  de  Suède  eût  pu  passer  en 
Pologne  dans  cet  été,  comme  on  voit  qu'elle  l'eût  pu  aisément 
si  elle  eiU  envoyé  sa  ratincntion  il  temps. 
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Cependant  ledit  chovali 
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lira  encore  tino  bien  amplo  matière 

tlerairi!  valoir  la  gùnérosilé  ci  la  sino^*riLé  de  l'alTL-ctioii  qiio  Su 

Majeslé  a  pour  la  couronne  de  Sut-de,  ou  ce  Qu'aprô»  loiile»  les 

rhûses  qui  se  ROiil  passée»  ri  sans  qu'KIJe  y  ait  hi  uiuiuJre  tihlt- 

palioii.  Kilo  a'oiil  rùsoluedc  son  proprn  mouvcmcnl  à  lui  accor- 

diTiine  somme  aussi  considérable  qu'est  celle  des  six  cent  mille 

Kus  ilunl  il  est  parlé  dans  rmilre  mémoire,  et  cela  par  pure 

marqua  d'amitié,  sans  rien  exiger  de  ladite  couronne  eu  échange 

de 00  bienfait, 

ft      Ledit  chevalier  saura  seulement  que  l'intention  de  Sa  Majesté 

HMt'^ao  les  cent  milh'  écus  payés  au  comte  Tott  fassent  pnrlîe 

Ij^Hîts  six  cent  mille  écus,  que  te  paiement  du  second  terme 

n'échoit,  comme  il  est  juste,  qu'après  l'année  finie,  c'est-â-diro 

m  mois  de  janvier  prochain,  et  ainsi  des  quatre  autres  oonséculi- 

»wra*'nt  un  même  mois  do  janvier  des  années  suivantes. 
U  doit  aussi  savoir,  alin  qu'il  le  puisse  déchirer  ii  Stockholm. 
>"i1  CD  est  besoin,  qu'au  cas  que.  danslinlcrvallo  du  temps  qu  il 
nifUni  à  s'y  rendre,  les  Suédois  eussent  ici  envoyé  la  raliticalioo 
*in  ils  doivent  fournir.  Sa  Majesté  ne  la  rocevm  point,  cl  ne  fera 
ri'pondre  k  relui  qui  seroil  chargé  de  celle  pièce  que  les  mémos 
choHH  en  sulislancc  qu'KHe  ordonne  audil  chevalier  de  dire  aux 
rtsens.  si  c'est  une  personne  avec  qui  on  puisse  tniilerd'aiïaires; 
i^ûr'éloit  un  simple  courrier,  ou  l'obligera  à  rapporter  ladite 
ntiScntion  en  Suéde. 
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=    i^iiriL'cnON    AU    SIKLK  CHKVALIKH    DK   Ti:ni.O?)    ALLANT    AMBAS- 
SAfiKim    DU    noi    Eïf    Sl'tDE,    DU    11    AOUT   1U64. 


Cominc  le  princiiKil  point  des  iiég'ocia lions  que  ledit  sieur 
ehrvolicr  doit  faire  ù  SlocUholm  regarde  le  traité  que  le  Koi  a 


'■  ^w^\t,  a.  Kniitrctnonl  «iitof^apbt  tic  Liunlic. 
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faill'unuûu  (l(>rniëre  nvec  le  roi  do  DaoemurkS  des  cooditïoi 
duquoi  la  Su^J('  n'a  encore  aucune  connoissnnce.  Sa  Majeslé  fn 
ii'incttre  aiidil  siour  chitvalier  une  copie  dudit  traiU'  et  in&t 
dcR  articles  sccitits,  aliii  qu'il  no  manque  d'aucunes  dos  lumièn 
qui  peuvent  contribuera  t>a  bonne  conduites  mais  Sa  Mujesli 
pour  r(^rlaine«i  rouKidériLtions  qu'on  bii  a  dites  ici  de  vive  vob 
ne  désire  {tas  que  ht  réj^cnc^*  de  Suède  voie  présoiitenient  Icsdii 
article»  secrets  ni  ni£>ine  qu'elle  Bacho  qu'il  y  en  ait  aucun  deceti 
nature.  11  conirerteni  et  averlini  celle  de  Danemark  k  son  pai 
■âge,  afin  que  le  roi  de  Danemark  en  use  de  même  de  soncôli 
9a  Majesté  ayant  estimé  à  propos  de  se  contenter  de  commun 
quer  seulement  ledit  traité,  qui  l'St  tout  le  fnndemeni  i 
l'alliance donllesdits  articles  secrcU  ne  sont  qu'un  léger  acce 
soirc.  qu'il  n'importe  en  rien  h  la  Suède  de  savoir.  M 

Il  n'est  pas  besoin  de  faire  ïri  aucun  commenlaîre  sur  tm 
IraiLé  pour  donner  lieu  audit  sieur  chevalier  de  faire  remarque 
à  la  régence  de  Suède  combien  le  Roi  y  a  ménagé  les  inlérélBil 
leurcouroime,  quels  sont  les  avantagirs  qu'elle  en  retirera  dès  J 
présent,  et  encore  plus  grands  avec  le  temps,  fji  seule  leuetu 
dudit  traité  et  sa  simple  lecture  fera  assez  connoîtro  aux  Snédoti 
eequi  a  été  dit  ci-dessus,  que  Sa  Majesté  y  a  eu  bien  plus  a 
vue  l'utilité  particulière  de  la  Suëdo  que  In  sienne  proprn 
qu'ElIo  y  a  eu  deux  principales  Wsées  dont  elle  dcvoif  m 
venue  il  bout,  l'une  d'iussurer  el  bien  alTermir  au  roi  de  SoWi 
pcndanL  su  minorité  la  jouissance  et  paisible  possession  des  Irnii 
provinces  de  Hallaud.  Sclionen  '  et  Dlekiug.  de  la  place  de  BohtiJ 
et  dw  tous  les  autres  avantages  que  la  Suède  a  remportés  surli 
Danemark  dans  les  trois  Elcrnièrcs  guerres,  et  qui  lui  oui  ^l< 
cédés  en  propre  et  en  toute  souverainelé  par  les  vrais  traité»  A' 
paix  qui  outmislin  aux  iliirérends  des  deux  royaumes. la  second' 
de  mettre  la  couronne  de  Suède  on  étal  que,  si  le  Hoi  et  le  roi  il< 
Suède  sont  jamais  obligés  de  faire  conjoinlenieni  agir  leur 
armes  dans  rKuijKre  pour  le  maintien  rli!  liMjrs  alliés  ou  Jiou 
faire  réparer  les  coiitravenlions  qui  se  feroienl  aux  traités  i 


i,  Vuir  |tln«  liniit,  pa^i'  31. 
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Weslphalic,  la  Snède  le  ptiUso  faire  de  sa  pari  plus  vigoiireusp- 

mrnt  i-l  plus  sArcmenl,  u'iiyaiU  atirun  omUniju;''  du  rôli;  du  Daiit;* 

^mark  qui  l'obligo  à   laisser  daus  lt>.sditc$   trois  provinces   do 

men,   Hallaiid   el  nii-king   ut  dans  la  forlcrusso  de  Bohus 

cunes  autres  troupes  ijuu  TL'Llcs  des  garniHons  ordinaims,  Sa 

ïjeslé  ayant  considt^n''  qu'.i  moins  de  srlre  assurée,  comme  Elle 

fAÎt,  du  roi  (it!  Diiiii-mark,  laiil  par  le  rrédil  que  celte  nouvelle 

tllliiiace  lui  donnera  sur  les  esprits   <|u'eu  le  détachant  de  tics 

[iiiricos  eugagcmens   avec  la  maison  d'Autriclie,    la  prudence 

Ella  raison  de  bon  gouvemeinenlauroil  obligé  la  Suède  en  toute 

isiou  de  mouvement  ou  de  guerre  dans  l'Empire  de  laisser  un 

nrps  de  vingt  mille  hommes  dan:>  lesditcs  trois  provinces  et  en 

Idiminiiliinide  l'armée  quVIleauroit  voulu  envoyeren  Allem<igni>. 

Uupcut  ajouter  ji  cela  un  troisième  grand  avantage  i]Ui)  retirera 

UctiQse  commune  et  le  bien  public,  ipiand  le  roi  de  Danemark, 

dinsles  occurrences  qui  peuvent  faciiemeatorriverdans  l'Empire, 

joindra  aux  forces  de  lit  France  et  de  la  Suède  leeorps  du  troujies 

^'tl  s'est  obligé  de  fournir  par  le  dernier  traité  fail  à  Paris. 

En  outre,  ledit  sienr  chevalier  fera  remarquera  la  régence 

âeSuèdc  que  ledil  traité  est  eon<u  de  Horte,  et  pour  la  substance 

l'Ipour  tes  teinucs,  qu'on  j>eul  dire  qu'il  nu  siiuroit  avoir  la  der- 

iniéft perfection  que  lorsque  la  Suède  aura  donné  son  consenle- 

laux  conditions  que  Sa  Majesté  a  cru  pouvoir  et  dnvoir  stî- 

r,laiil  pour  l'avantage  de  la  Su<>de  que  pour  le  bien  lic  In 

™u«!  r^mmune.  C'est  pounfuoî  l'objet  dudit  sieur  chevalier 

doilHredo  porter  ladite  i-égence  de  Suède  it  entrer  dans  le  môme 

^«,  coqui  semble  se  pouvoir  faire  do  deux  manières,  l'une 

WjKu  plus  longue,  qui  seroit  que  les  rois  de  Suède  etdeDanc- 

Bttdt.ilépuUuil  chacun  du  son  cûlé  de  nouveaux  cx)mmiss4iires 

tvwpleins  pouvoirs,  lissent  un  traité  eutièrement  conforme  cl 

'^htif  h  celui  qui  a  été  fait  ici,  Tautre  plus  nourt,  qui  seroil 

j-p'aii  bas  d'une  copie  iludit  traité  de  FiU-is,  le  roi  de  Suède 

^Bilime  déclaration  au  Itoi  el  une  autre  semblable  au  roi  do 

"ineiHttrk,  par  laqui'lle  il  s'engageât  â  ac-t-omplir  el  exécuter 

Coucluelltment  el  de  bonne  foi  en  ce  qui  le  concerne  toutes  les 

l'oudilioaH  du  li'ailé  fait  ou  France  enire  lo  Uoi  et  le  roi   de 

UatMiBiark. 


LE  CU£VALI£H  DE  TEIILON.   I'}0i. 


Pour  ckI  t'iïtîl,  il  sera  nécessaire  que  ledit  rlievalicr  ménn*,. 
par  avance,  à  son  passage  k  Copeuhague,  que  le  roi  de  Dmu 
miirk  lui  donne  pouvoir  d'uiisurer  le  roi  do  Suède  qu'il  dciueui 
d'accord  de  Tun  cl  l'autre  do  eus  doux  expédions  qu'on  vient  dl 
dire,  et  qu'il  en  laisse  le  choix  à  la  Suède;  mais  ledit  chevalier 
fera,  dti  part  et  d'autre  ses  elloris  pour  faire  choisir  lo   dcrai* 
comme  phis  prompt  et  égalcnient  sûr. 

Cependant  s'il  reconnoissoit  à  Copenhague  que  le  roi  do 
Danemark  ne  fût  pas  du  mtïmc  sentiment  que  le  Roi,  ne  croyan|fl 
pas  avoir  lu  même  sûreté  par  itnc  déi'Iaration  de  la  Suêile  i|u'il 
uuroiLparun  nouveau  traité  avec  elle,  il  tâchera  de  disposer 
ledit  roi  ù  envoyer  à  Stockholm  un  ambassadeur  ou  commissairo 
avec  jilein  pouvoir  pour  concerter,  arrêter  et  signer  ce  iiouveu^H 
traité.  Il  semble  quo  pour  cela  la  personne  du  sieur  Annibal 
Seslel^  seroit  la  plus  propre,  non  seulement  comme  la  mieux 
infoi-mce  de  toute  l'alTairo^  mais  comme  ayant  intérêt  pour  sa^ 
gloire  particulière  de  voir  perfectionner  et  heureusement 
consommc:>r  un  ouvrage  de  celte  considération,  auquel  il  a  déjj 
ou  tant  dt'  juirt,  et  mêmL'  ledit  sieur  Sestet,  étant  ici.  s'est  sou-' 
veolejipliquéquc,  par  cette  raison,  il  désiroil  cncure  faire  I4, 
voyage  de  Suède. 

Lorsque  le  sîeurCambrosius  arriva  ici  au  mois  d'avril  derniei 
Il  présenta  au  Kui  un  am[ile  ménuiire  contenant  une  ronlî-' 
dente  (?)  citation  des  divers  raisounemens  que  la  régence.*  de 
Suède  fait  sur  les  affaires  présentes  de  la  chrélîenté,  mais  princi- 
palement sur  celles  do  l'Kmpirc  et  sur  la  succession  de  la  cou^| 
ronne  de  Pologne.  Sa  Majosté  a  cru  qu'il  étoit  bon  do  faire 
remetire  eulre  les  mains  dudit  chevalier  la  rêfionse  qu'Elle 
jugea  à  propos  du  fuite  audit  mémoire,  afin  qu'il  soit  particuliè- 
ment  infonné  de  ses  scntimcns  sur  les  mémos  matièrci,  el  qu'il 
en  poi'le  en  cette  conformité  à  son  arrivée  ù  Stockholm.  11  y 
seulement  un  endroit  dudit  mémoire  etde  la  répon.sc  qui  requiei 
un  plus  grand  éclaircissement  de  Sa  Majesté  sur  la  question 
fuuL  les  Suédois  quelles  résolutious  devront  prendre  la  Fraut 


sa 
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h  Suéde  un  deux  vus  qui  peuviMit  arriver,  l'un  si  le  Turc 
«•coït  h  pousser  ses  progrès  daits  rKmpire   mémo.  l'aulre  si 
'i^inpi'reur,  rvisuiilsou  accniniiiodrmt'iiL  avec  la  l*orlt%  vuuloil 
t'es  cria  employiT  les  forces  qu'il  se  trouvera  avoir  itur  pirtl  à 
pression  des  Klals,  sur  quoi  Sa  Majesté  s'esl  remise  à  faire 
tmuniqucr  h  la  régence  ses  sentimens  par  lu  chevalier  di* 
rion.  el  à  écouter  ceux  de  ladite  régence  pour  lui  en  rendre 
mple  el  prendre  ensuite  de  commun  accord  les  mesures  qui 
ronl  été  jugées  nécessaires. 
Ledit  sieur  chevalier  dira  donc  Ijl-dessus  aux  régens  que  sur 
\e  HTund  VAIS,  qui  est  celui  de  l'oppression  drs  Ktats  par  rKiiipi;- 
reur  après  la  j»aix  faite,  Sa  Majrsté  voit  qu'il  y  a  déjà  été  fonda- 
meiilalcmcut  pourvu  par  le  traité  de  renouveliemeutdo  l'iilHunce 
f&il  H  Fontainebleau  en  l'année  1661,  {lai-  leqni^I  le  Roi  el  lu  roi 
lie  Suéde  se  sont  réciproquement  obligés  de  foire  agir  leurs 
im&t  dans  l'Empire  quand  il  sera  hesoin,  pour  fairr  répai'4'r  les 
routravculions  que  quelque  puissance  que  ce  soit  voudrait  entro- 
Iffïodrede  faire  aux  traités  de  Munster  et  d'Usualiruck,  et  qu'il 
Rereste  plus  qu'à  l'jjnvenir  t^nsemhle  corahien  de  part  et  il'aulre 
'lu  KTont  obligés  de  fournir  pour  ce  dessein.  f!e  qui  se  pourra 
l^i^ili'ini'nt  traiter  et  Ciuiclure  dans  un  mois  de  temps  dès  qu'on 
*"\urra  l'ocvusion  et  la  nécessité  pressante. 

IJuaul  au  premier  cas.  de  l'entrée  et  des  progrès  dans  l'Iiân- 
flft  iIph  arm*'s  du  Turc,  Sn  Maje&lé  sera  Wmii  ais«  que  la  régi'nc« 
^«Suirtlc  lui  vctiilie  dés  il  présent  eommuiiiquer  parle  moyen 
^ttdilsicur  chevalier  le»  pensée»  qu'elle  a  et  les  moyen»  qu'elle 
^'cul  i>i  peut  LMuploycr  alors  pour  la  pré.ser>-ation  des  amis  et 
•llié*  que  la  France  et  la  Suéde  ont  en  Allemagne  et  pour  celle 
«Icluiirspropres  Ktats;  «t  sur  celle  communication,  Sadile  Ma- 
jwlé  envoyera  ses  ordres  audit  chevalier  de  dire  aussi  ce  qu'KUo 
^tiil(^lpeul  faire  de  son  c6té  pour  le  mémo  des.sein.  Sa  Majesté 
"omettre  entre  les  mains  dndil  sieur  chevalier  une  copir  du 
IfUlé  qu'elle  vient  de  conclure  avec  l'Électeur  de  Brandebourg, 
•■oitt'il  le  communique  de  sa  part  à  la  régence  de  Suède,  el; 
wrfiqu'iJiç  fera,  il  n'omettra  pas  de  bien  faire  remarquer,  par  la 
^«nturdu  dernier  article,  la  circonspection  que  Sa  Majesté  a  eue 
"^  lU!  vouloir  point  s'engager,  en  cas  que  la  Suède  l'attaquât,  a 

■SCDKIL  D&a  I.HSmCCT.    DI^LOUAT.  11.   —    i 
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fournir  aucunes  Iroupes  audit  Ëlccluur  pour  sa  défouse, 
surtout  il  proposer  se.s  oflices  pour  un  acrommodemcuL,  au   lieu 
que  si  ledit  ÉlocLeur  était  l'agresseur.  Sa  Majesttï  ussisteroit 
Suéde  on  vertu  des  deux  traités  de  l'alliance  du  Rhin  cl  de  Fon- 
tainebleau. 

Le  Roi  ayant  pris  la  protection  de  Monsieur  le  duc  Christian 
.Louis  de  Mekelhour^  par  un  Imité  jrarliciilier  Htit  à  Paris  au 
commeneenient  de  l'année  dernière,  il  est  arrivé  que  la  coui*  d 
Vienne,  en  haine  vraisemblablement  dudit  traité,  a  accordé  as 
frères  et  k  ses  crétinciers  de-»  exécutions  eonire  ledit  duc,  do 
elle  a  commis  une  partie  au  roi  de  Suède  comme  duc  deBremen, 
do  Verdcn  et  do  Poniémnie.  Sa  Majesté  se  promet  de  J'amitio 
dudit  roi  qu'en  sa  considération   il  voudra  bien  défendre  à 
ministres  en  Allemagne  de  presser  lesdites  exécutions,  comirn 
Klle  l'i'ii  jirie  instainmeulct  chai-ge  ledit  chevalier  d'en   faire  do 
vives  et  continuelles  instances,  alin  que  cette  survoyance  et  ce, 
délai  puisse  donner  lieu  audit  Christian  de  s'accommoder 
gré  à  gré  avec  ceux  qui  ont  obtenu  à  Vienne   lesdiles  com- 
missions. 

Dans  le  Iraili*  de  Funlaînehleau,  il  y  a  uti  article  pour  lin 
troducliou  du  sel  de  France  en   Suëde,   lequel  étant  jusqu'ic 
demeuré  sans  effet  et  sans  exécution,  ledit  sieur  chevalier  Ttm 
dra  un  devoir  fort  agréable  à  Sa  Majesté  de  s'appliquer  avec  soi 
cl  chaleur  ii  finir  cette  alTiiirc. 

Ledit  sieur  chevalier  concertera  contîdcmmcnt  avec 
régence  de  Suède  \mv  quels  meilleurs  moyens  on  pourra  s'olfo 
cer  à  empêcher  le  projet  qu'ont  fait  plusieurs  princes  appuyés  d 
la!  cabale  du  uiaréchal  Liiboinirski  dt?  porter  h  la  succession  d 
la  couronne  de  Pologne  un  des  ducs  de  Lunebuurg,  Su  Majest 
voyant  que  la  Sutde  y  sei*a  fort  contraire,  ledit  duc  étant  frèr 
do  la  reine  de  Danemark,  et  par  conséquent  devimt  avoir  grand 
raison  pour  appréhender  une  pareille  liaison  des  royaumes  d 
Pologne  et  de  Danemark,  entre  lesquels  la  Suède  se  Irouv 
située. 

La  reine  Christine  a  continué  jusqu'au  bout  à  donner  d 
marques  d'une  si  forte  aversion  à  la  France  et  aux  intérêts  du  R<7* 
dans  la  cour  de  Rome  que  Sa  Majesté  a  cru  devoir  témoigner  &* 
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liublic  combieu  Elle  éloil  mal  sulisfuile  do  la  conduite  de  ladilc 

line.  en  défendant  au  duc  de  Croqui,  son  ambassadeur,  du  lu 

tiU'ràson  retour  et  d'avoir  Hiiruu  coinnitrci!  nî  de  civilité  ni 

lire  avec  le  curdiual  Âzzoliii,  principal  et  seul  directeur  de 

lule^IcH  actions  de  celte  princesse,  et  Sa  Majesté  désire  que, 

[>minc  Elle  avoil  ci-devanl  recommandé  avec  chaleur  se»  înlê- 

[rèls  en  Suède,  ledit  chevalier   déclare  li  présent  aux  répens 

[qtt'Klle  n'y  prend  plus  aucune  pari. 

Ledit  sieur  chevalier  entretiendra  un  commerce  ponctuel  de 
lettres  avec  tous  les  autres  ambassadeurs  et  minislres  qui  servcul 
le  Hoi  au  dehors,  qui  auront  les  mêmes  ordres  do  Sa  Majesté  de 
linlormer.  comme  lui  eux,  de  tout  ce  qu'ils  eiilrndront  i**lrc' 
ifiin[iortance  pour  le  bien  de  son  servici-.  et  il  sera  bien  même 
({nilsHienl  les  chilfres  ensemble,  en  |Hirlirulier  avec  les  sieurs 
"leCominges,  d'Estrade,  de  Lumbres  et  Grave!  ', 


3'  --  SIÈMOinE   ne    ROI    POVB    SERVIR    Il'lKSTHrtmO?)  AV   SIEUH  tllJEVA- 
Ua  DE  TERLÛX,  SU7«  AMBASSADKLH  VKRS  LKS  ROYS  VV  .M)ni).   8AIKT- 

oumis,  30  mn  1665'. 


Sa  Majesté  a  différé  quelque  temps  à  renvoyer  le  sieur  Maque- 
■**"  nudil  sieur  chevalier  parce  que.  voyant  que  les  flottes  an- 
glotse  t-i  hollan<loise  étoicnt  sur  le  point  d'en  venir  aux  malus 
•■^([u'Elle  pût  délouiTier  ce  coup  par  ses  offices.  Elle  a  désiré 
■'^'oirRuparavant  quel  seroil  le  Bmyfe»  de  c*  romlwt  immînenl, 


*•  Je«ii-B«]rtisip  OiiMon,  conilc  <lc  Cominiii}ri*,  ét»ît  en  ICGi  iimliaKS^iU-tir  en 
7^P'**'w;  I»>  runil>>  d'Eslpadr  t*ljiit  n^llla^>»lI■.■|l|■  «nx  Phts-Bii»;  M.  ilr  I.iiiiilirct> 
^  kalotHdf ur  #ii  l'olofriu?.  lupinût  «n  iiitMtii'nt  ]ir^fi  1rs  iliir«  (k>  ilriinfiwick  : 

*"  JcOrtvp]  était  plciiipolcnl wïro  iirùs  l'KIcclour  <!*■  BramlfiwnrK- 

^  ^u^o  21.  EnlUremcnt  kutO({rii]iho  do  Liuiini?. 
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cl,  sulon  l'évt.'iK'meul  qu'il  atiroil,  donner  sur  uu  fondcmi'iil  plul 
cortaîn  ses  ordres  audit  sieur  chevalier  de  »•  qu'il  iiuroil  k  faire 
ou  à  Iraitrr  dv.  sa  jmrl  avec  les  deux  courouuos  du  Xurd  .sur  t-rlto 
guerre  de  l'Angleterre  et  de*  Provinces-Unies,  comme  étant  la 
matière  la  plus  importante  qui  s'agite  aujourd'hui  dans  l'Europe, 
et  h  laquelle  les  autres  rois  ou  ministres  des  Klats,  au  moins  les 
plus  voisins  comme  la  France,  la  Sn^de  et  le  Danemark,  ne 
poun'unt  à  la  fin  s'empêcher  de  prendre  quehpn.'  part  directe  ou 
indirecte.  M»it  en  vertu  et  en  rouformitt^  ties  traités  précédons. 
soit  pour  leur  propre  inlérél  et  relui  du  tralîc  do  leurs  sujets,      fl 

Ce  Kera  donc  sur  ce  point  le  plus  pressant  et  sans  doute  de 
plus  g'rande  con.sidération  qu'aucun  autre  que  Sn  Majesté  infor- 
mera piir  un  mémoire  ledit  sieui'  chevalier  de  ses  intentions,  et 
coDime  il  l'st  présenlenu'iil  à  Copenhague',  Elle  lui  fera  siivoir 
avant  toutes  choses  la  conduite  qu'il  doit  tenir  en  celte  airaire  à 
l'égard  du  roi  de  Danemark. 

En  premier  lieu,  il  remerciera  vivement  leilit  roi  bu  nom  d( 
Su  ^lajesté  de  la  manière  dont  il  a  bien  voulu  jusqu'ici  procédei 
en  celle  aiïaiir,  laquelle,  à  dire  vrai,  ne  ]K)uvoil  êli-e  plus  olilî- 
geante  [lour  Sadite  Majesté,  en  ce  que  ledit  i-oi  l'a  conlinuelle- 
mouL  fait  assurer  par  le  sieur  (ïoc,  son  résident ',  qu'il  suspen- 
droil  toutes  ses  résolutions  jusqu'à  ce  qu'il  pût  connoître  eu 
particulier  les  înclinalions  de  Sadite  Majesté,  alin  île  ne  se  potui 
détacher  des  intérêls  de  la  France  dans  celle  rencontre  et  en  louU 
nuire.  Il  vt'ul  l'ourir  la  forUiiie,  et  cependant  ne  pas  hasarder, 
par  une  décliiration  trup  précipitée  en  favt'ur  île  Tun  des  partis.' 
de  80  trouver  dans  la  suite  opposé  à  celui  que  Sadite  Majesté  au- 
ruit  depuis  embrassé,  sur  quoi  ledit  sieur  chevalier  témoi^eru 
nudil  roi  que  Sa  Majestén' oubliera  jamais  une  preuve  si  expresse 
et  si  satisraisanto  de  la  sincérité  de  son  amitié,  et  rassurera 
qu'ElIc  ne  suuhaile  rien  avec  plus  d'ardeur  que  de  retrouver  les 
oc&isions  de  lui  en  faire  jmroislre  sa  parfaite  reconnoissance. 
Que  jusqu'à  présent  Sadite  Majesté  n'u  rien  fait  savoir  de  précis 
audit  roi  sur  cette  rupture  des  deux  uaLions.  pai'ce  qu'en  eiïel  Elle 
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1.  Tci-lun  BVriii  Tuil  un  r^viit  srjuur  à  Co|iculiBgu«  d'wctultrc  à  dijcviulire  16U  ;  il 
y  rflrîiit  ilu  13  avril  nu  !■*  so]iU>iiil)ro  ItiSS. 

S.  Le  nom  dr  ce  t^sitlent  tltuiois  doit  «'«criro  QiHt. 


m'KRRE  ENTftE  ANfiLF.TEHHE  ET  HOLLANDR. 


sa 


'il  songé  etlf^m^me  qu'à  calmer,  si  Elle  l'eût  pu.  par  soa  enlre- 

isi»,  relie  ^ramïe  Icnipêle  qui  agile  les  mers,  nim.Hnns  beaucoup 

*  préjudice  de  lou»  In»  aulnes  KULs  ]t4>ur  niiiîiiu  île  leur  eom- 

erce:  mais  qu'nprfs  le  succès  de  la  batailli*  uîi  la  fortune  s'est 

riarée  pour  les  Anfslois.  nu  pour  mieux  dire  en  laquelle  leur 

aissitnce  a  jmru  en  loules  mniiii-res  si  9U|H*rieiire  h  celle  des 

rovinctfs-Unies  qu'un  second  combat  qui  se  donneroil  avec  le 

même  dêsavanluge  pour  celles-ci  pourruil  les  ri^duire  h  la  dure 

B|iécf«siU  de  subir  le  joug  qu'on  leur  voudrait  impaser  etrfodrc 

^BtAnfclelerre  mnltresse  Absolue  de  loules  tes  mers,  il  se  voit  cinî  - 

"renient  qu'A  moins  d»*  commellre  une  grande  faute,  tontes  les 

[luissanri's  qui  ont  intérfl  à  la  lil)i-rli'  et  à  la  si'ire(i>  du  Imlic  rt  k 

n«  voir  point  U*s  mers  dominées  par  une  seule  nation,  n'ont  point 

de  U*m(w  à  perdre  h  jnindre  toutes  leurs  offices  pour  presser 

vivement  le  roi  de  la  lirandf-BretaiKue  ù  donner  complHemenl 

N  mains  à  raccommodement  à  des  conditions  équitables. 

I       '  '  Aussi  la  conduite  que  Sa  Majeslé  a  estimé  h  propos  de  tenir 

après  cet  imftortant  événement  a  été  d'envoyer  de  nouveaux 

nnires  à  ses  ambassadi'urs  en|Anjîlelerre  île  presser  plus  que 

jamais  un  acconimudement,  et  comme.  lopupi'ils  remirent  il  y  a 

quelques  jours  cntrct  les  main»  dudil  roi  lapremiJ'n»  proposition 

dM  Hollandois,  il  leur  promit  de  leur  donner  bientôt  sa  réponse, 

dan»  laquelle  il  s'expliqueroit  de  toutes  ses  intentions  sur  le  fait 

lie  la  |Mix.  lesdils  sieurs  ainbassiideurs  lui  doivent  aujourd'hui 

HfTnander  inMantment  Icticl  de  cette  parole,  alin  que  Sa  Majesté 

puisse  être  ériaircie  au  \Tai  par  la  qualité  des  propositions  que 

lesAiig'lDis  feront  si  ou  peut  esjiérer  ou  non  cet  accord  et  le  con- 

rliirp  dans  l'inlervalle  de  temps  que  les  Ktats  emploieront  à 

rrinctlre  leur  Hotte  au  même  élut  qu'elle  étoit  avant  le  combat. 

LeMlits  ambassadeurs  ont  onlre  en  même  temps,  pour  rendre 

Ipunt  offices  et  leurs  instances  plus  efficaces,  de  faire  connoltre 

Jfl  roi  de  la  Gmode-Rn-tagne  et  à  ses  plus  eonfidens  ministres 

il  nécessité  qu'KlIe  a  contractée  par  un  trailé  d'alliance,  auquel 

»B  honneur  ne  peut  permettre  qu'Klle  manque,  irassiater  les 

Hollandois  en  r^s  que  celle  |taix  ne  se  puisse  faire. 

t>)mme  le  roi  de  Danemark  a  un  même  traité  avec  les  Hol- 
Woitt^  piirtanl  obligation  de  se  jnindre  (?)  en  cas  d'iigressiou, 
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I,E  CHEVALIER   DE  TEHr.ON.   <  ftfi5. 


Su  Miijf^slf!  nv  (lout«  poinL  qui'  It'iiil  roi,  pur  Icti  inËmes  motifH 
d'honacur  cl  ilc  bonne  foi  cl  par  les  autres  aussi  de  son  iutérèl 
parliculier  pour  les  raisons  qui  onl  été  ci-ilessuH  louch^'ps,  ne 
jirenuc  la  même  résolution  que  Sn  Majesté  a  prise  se  trouvant 
d:ins  le  môme  cas  sans  différence  aucune,  et  cela  d'uulant  plus 
qu'il  a  toujours  fait  dire  à  Sa  Majesté  par  ses  ministres  qu  il  sus- 
peudi'oitsesdt^-claralions  pour  les  pouvoir coiiformerenlièrement 
à  son  exemple. 

Sur  ce  fondement  donc  que  SaMajesté  pose  pour  infaillible,  ce 
que  ledit  sieur  rbevalïer  devra  pmciirer  que  le  l'ai  de  Danemark 
fasse  présentement  en  oflle  nlTiiire  sera  qu'il  envoie  en  diligence 
une  personne  expresse  ji  Londres  avec  le  caraclère  d'ambassadeur 
a'il  est  possible,  ou  eu  tout  cas  avec  celui  d'envoyé  extraordi- 
naire, el  qu'il  soit  chiirpé  de  faire  auprès  du  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  les  niâmes  offices  que  le  Roi  y  fait  pour  In  paix  et  aux 
mémos  termes,  se  joignant  aux  ambassadeurs  de  Sa  Majesté, 
qui  auront  ordre  d'agir  en  toutes  choses  de  concert  avec  lui,  el 
celle  personne  pourroit  aussi  avoir  les  mêmes  ordres,  pour  rendra 
ses  instances  plus  efficaces,  d'insinuer  aux  ministres  les  oblipa- 
lions  que  te  roi  son  maître  se  trouve  avoir  contractées  jtar  des 
traités  d'assister  les  Hollandois,  à  quoi  son  honneur  ne  peut 
soulfrir  qu'il  manque.  Le  Hoi  ne  sauroil  trop  faire  connolLre  uu- 
dit  sieur  cbt'valier  combien  il  importe  au  bien  public  et  est  de 
son  intérêt  particulier  que  le  roi  de  Danemark  prenne  promple- 
ment  la  résolution  de  faii-o  cette  niission  extraordinaire  en  Angle- 
terre aussi  bien  que  la  Suède,  comme  il  sera  dit  cî-aprés,  afin 
que  le  roi  de  la  Grande-Rrelagne,  lequtd  a  intérieureinent  dispo- 
sition il  la  paix,  se  puisse  servir  des  instances  do  Sa  Majesté  et  de 
celles  des  di;ux  rois  du  Nord  jointes  ensemble  pour  porter  aux 
mêmes  sontimens  son  parlement  et  ses  peuples,  qui  souhaitent 
démesurément  de  voir  pousser  à  bout  les  Hnllnndois,  el  que  ledit 
roi  leur  fasse  appréhender  et  craigne  lui-même  que,  s'il  ne  faci- 
lite l'accommodement  snrles  instances  pressantes  des  trois  Étals, 
ils  ne  prennent  entre  eux  des  résolutions  plus  fortes  pour  le  sou- 
tien des  Provinces-Unies.  Ledil  sieur  chevalier  fera  savoir  au  1*01 
de  Danemark  qu'il  n  ordre  aussi  à  l'égard  de  la  Suède  de  lui 
demander  de  la  part  de  Su  Majesté  qu'elle  fusse  uneparellli'  mis- 
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nvn  k  Loadres  sans  porte  do  U^mpg,  «t  m  Ki^ra  un  nouveau  motif 

audit  roi  d'accorder  la  choso  sans  difficultt'-.  IKis  qu'cllr  sora 

résolue,  il  t*n  HolliritnrH  le  prompt  t'ffel,  l't  parlini  aussi  pour  la 

Sntde  sans  entrer  à  Copenhague  dans  auninp  autrp  m'r^oriiation 

wr  celte  aïTaire  ni  témoigner  qu'il  ail  ordre  de  passer  plus  avant 

en  Tnalii^re  avec  les  Suédois,  ainsi  qu'il  le  vetrari-après.  Il  pourra 

—^  ftculcinenl  employer  un  jour  ou  deux  à  disposer  le  sieur  Darae- 

f  ron'  de  donner  satisfaction  an  roi  de  Danemark,  sur  quelqucs- 

nacs  des  plaintes  qu'il  prétend  avoirde  leurs  Ktats  et  de  rertaînes 

ilurt-lés  qu'il  dit  qu'ils  exerrent  K  son  préjudice  et  au  dommage 

ilii  si-n  sujets  sou»  prétexte  dn  l'exérulion  dos  traités  auxquels  nno 

invincible  nécessité  pIulAt  que  la  raison  l'a  forcé  autivfois  de  sou- 

8C^T^f^  El  en  elfet  il  semble  que  ledit  roi  ait  grande  raison  de  se 

|)taindre  de  divers  uhus  qiii>  les  Hnlliindois  commettent  par  les 

fausses  mesures  ilts  vaisseaux  qu'ils  envoient  en  Norwfege  et 

tpar  Ifs  fausses  vérifirations  qu'ils  font  dans  te  Zondt'  par  cette 
loi  avec  les  Buédois  qui  y  sont  exempts  du  paiement  île  toute 
sorte  (le  droits.  Sa  Majesté  en  a  déjA  parlé  au  sieur  van  Beuitin^, 
qui  lui  ft  témni^Tïé  ipir  si'S  maîtres  éloîenl  entièri'ment  ilisposés 
&  se  relAcher  h  l'égoj'd  dudit  rui  de  plusieurs  choses  qu'ils  pour- 
roieni  soutenir  au  nom  desdits  traités  et  h  le  traiter  triîs  favora- 
blement, [H)urva  qu'il  ne  leur  manque  pas  en  cette  occasion  si 
pressante ,  jusque  mémo  à  contribuer  consirlérablement  à  lui 
donner  moyen  de  faire  rjuinement  qui  sera  nécessaire  pour  bou- 
cherie passage  du  Sund  aux  Anglois. 

Pour  ne  point  confondre  les  matières.  Sa  Majesté  fera  savoir 
P>Lrc«rnèrae  mémoire  iiudil  sieur  ehevalier  en  qu'il  aura  à  traiter 
en  Sujjde  sur  le  même  sujet  de  In  gueiTe  des  deux  nations,  réseiy 
ytai  k  un  aotre  mémoire  qu'il  a  fait  aussi  «Iresser  toutes  les 
itri*»  affaires  qui  peuvent  eoncerner  soit  la  Sufede  soit  In  Dane- 
mark. 

Comme  le  Roi  n'est  pas  informé  du  détail  du  dernier  Iroité 
1'"*  tccomli;  lie  ('arlile,  k  son  ri'luur  de  Mosc.ovie,  a  signé  avec 


'■  I)  ^'afnt  do  Godardi  Adrinn,  baron   Uc  Kiw*]**,  M'ifmi^nr  U'Anwrontrcn.  cotnl» 
*'**oii».  AmituM  de  Pom|M>nrio,  lian*  «i"»  M*^iiiuir<'x,  wrii  D'AiitrruiujUf.    Omit 
""""l'Iumiie  hoUandui*  U)ur  à  tour  aca^îlé  k  r«]Épnhii(fiii-.  ;'i  Berlin,  fie. 


LE  CHRVALIKR  llB  TEIIL05.  I«ft:ï. 


li'A  rommtAïuiin-fi  do  R^^iaif  '  tli^  Snèilf  a  ftoa  pttssi^  à  Si< 
holm.  il  ne  Mit  [laH  niéin<*  »i  left  ratific-ations  en  ont  été  de|«iiis 
founiiBS.  S»  MajeHl«  «(•  lient  itréAenU'ment  à  ce  que  les  régeas  de 
Suède  lui  oui  fuildiriMMi  ffénêrni^que  ledit  traité  ne  contient  que 
6e*  ebo«es  qui  reganJenl  purement  le  commerce  mutuel  des  deux 
royaumes,  et  qu'iU  ont  vfinluHemearrr  en  pleine  liberté  depren- 
Art*,  le  pnrli  qn'iU  trouvent  leur  convenir  le  y\\is  dans  la  gnern* 
qui  «•  fait  entre?  l'Angleterre  et  le*  Pmvinc«»-Cuîe8. 

Sur  ce  fondement,  que  ledit  nieur  chevalier  tArhera  encore 
de  mieux  éclaircir  ù  mm  arrivée  k  Stockholm  et  île  -«'en  ftiire  don- 
ner de  nouvelles  aHAurance»  s'il  ne  peut  jtas  avoir  la  communica- 
tion dndit  traité,  ce  qui  Nun)it  encore  mieux  et  plus  c-onfomie  à  la 
KÏncère  amitié  et  k  l'élrnitc  liaison  qui  est  entre  la  France  et  la 
Suède,  Sa  Majesté  présiipposaiil.  comme  il  a  été  dît.  que  le» 
Suédois  HoienI  libres,  ledit  sîeur  chevalier,  apr^s  s'élrc  bien 
ft»»uré  de  celte  vérité,  dira  ntixditsrégons  que  jusqu'ici  Sa  Majesté 
ne  leur  a  rien  fait  dire  pendant  la  guerre  des  deux  nations  ni  sur 
le  parti  qu'Kllc  pourroit  embrasser  dans  la  suite  porcc  qu'KIle  n'a 
(l'abord  dirigé  toutes  ses  pensées  qu'à  pnw'urer  entre  elles  un* 
bon  nrroniniodenienl  pur  t>oii  entiemiiie  et  sa  médialioD  que  cha- 
cune de»  parties  a  acceptée,  que  dans  cette  négociation  il  ne  seat 
passé  juMju'à  présent  ttutre  chose  si  ce  n'est  que  les  ambassa- 
deurs ont  remis  entre  les  mains  du  roi  de  la  Grand e-Brelaigne 
une  proposition  qui  leur  avoit  été  donnée  par  l'amlKissadeur  des 
hlats.  dont  la  substance  ronsistoit  h  ofrHr  de  leur  part  de  consentir 
h  une  rcHtitution  générale  de  tout  ce  qui  a  été  pris  de  part  et 
d'anti'o  depuis  la  naissance  ik?  ce  différend,  soit  places,  pays  ou 
vaisseaux,  en  quelque  endroit  que  ce  soïl  du  monde  qu'ils  aient 
été  pris,  et  que  ledit  roi  recevant  de  De  Wit  ce  qui  s'est  passé 
avant  que  le  combat  se  dunnftt.  a  promis  aux  ambassadeurs  de 
S»  Majesté  qu'il  leur  dunueroit  bientôt  sa  réponse,  en  laipiellr  il 
s'cxpliqueroil  nettement  de  ses  intentions  sur  la  paix,  laissant 

I.  Le  mot  régime  p.*i  witvem  employa  alors  comme  synouyinp.  ce  wnibk,  d«? 
réfffnee.  C.'illi«'rt  i'vvH  aiii^i  ;  »  I,r  riiî  ilr  Sti(^(l<'  csluri  mort  l'niiinH*  iiréff^ii-iiif  \AMi 
ti'flvoil  l.ii^^''  (iii'tiii  nu  Af!^  d«  quiiliv  nnx.  Lr  rv^ou'  et  (rouvrriicriK'nt  du  royAiimr, 
|ti>nUiiiit  b  iiiiiiiiriip  ilii  i-iii,  avoit  vtié  dêfvri*  i  U  ri'iiio  vt  nnx  viz  i>llHi:i*^«  Ui*  la 
citiirooii»*,  t'uiittiD*  luii-iiv  cl  liiiriirs  du  mi  l*i  ndiuitiUlrulriii-!>  du  tiiysiinie.  ■>  Lêttrts, 
Inulnirliontrt  Mfmoiir»  lie  t'iitberi,  jml»!.  par  l'wrrr  Ci.jtiiEXT,  VI.  p.  485. 
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Âme  t'spvrttr  qui^  ce  Hcroil  à  Ht:»  roniIiLions  furl  modérées;  que 
!f  l^n'inier  («as  i\uv  Sa  Maj**st«'  n  fait  après  l'avis  qu'il  t^ul  ilfi  In 
batailli*  doniit'f  el  pt'nluc  par  les  Uollaniluis  fut  il'ciivoycr  im 
noiivrl  onire  exprès  à  sv,s  nmhassadfiiirti  qui  wiiit  à  l^ondres  «It* 
prcMcrplii»  vivement  que  jamais  ruccoramoclemenl.  If  sommtr 
dp  sa  parole  qu'il  Honnoroil  là  ses  pouvoirs,  et  s'expliqiieroit  de 
ses  intf-nlions';  e|,  pour  remlrr  leurs  iiistann-s  plus  onicfii'j*», 
lair*-  m  m6me  temps  entendre  la  uécessité  où  Su  Majesté  se 
Imuvepar  nn  traité  iralliance  auquel  aon  homieurnelui  permet 
]Aft<Je  pouvoir  manquer  d'assister  les  Hollandois  en  eas  que  la 
|uiis  ne  se  puisse  faire. 

Lnlit  sieur  rlievulier  ajouleni  à  relu  que  le  ï)oi  ne  doute  pas 
^iie  U  couronne  de  Subdo,  qui  prend  avee  raison  tant  d'iiilérét 
UGAmmeree  de  ses  sujets,  reconnoisse.  comme  Sa  Majesté  fail, 
queMlcs  Hollandois  penlont  un  gi'and  romliat,  ri>  ijuî  u'i'st  qno 
tit)[t\-raisemh)nb)e  s'ils  ne  sont  soutenus  par  il'aulri-s  puissaitceA, 
il» se  Inuiveroul  biculôl  rtVluits  à  une  absolue  néeessilé  de  subir 
'*joog  que  l'Angleterre  leur  voudra  imposer,  et  que,  c.«t  équi-, 
libre  de  forées  ne  subsistant  plus,  la  dominalion  des  mers  passera 
d^n^los  mains  d'une  seule  nation,  qui  ne  traitera  pas  mieux  les 
•wilrc«que  les  ennemis  qu'elle  veut  aujourd'hui  soumettre;  que, 
|«ceUp  considération,  qui  eat  d'un  intérêt  commun  à  tous  le» 
|AlenUts  dont  les  sujets  ont  accoutumé  de  traliquer,  et  par  cella  ^ 
lussî  do  l'amitié  et  de  l'étroilo  liaison  qui  est  entre  l'un^*  et 
'■litre*  miironnc.  Sadite  Majesté  se  promet  que  la  Sui'Ji.'  em- 
linsâpra  dans  le  besoin  pi-essant  qu'on  sait  le  ra^mc  parti  quA, 
*^ Majesté  est  résolue  de  prendre  en  cas  que  les  An^lois  préfé- 
''■'■illa continuation  de  laguerre  h  rareonimodrment,  qui  l'sl  r-clui 
•l"*  ^'opposer  vigoureusement  à  ne  laisser  pus  uccroltr»'  davantag^c 
'Ptir  imissance  et  h  soutenir  la  rause  des  lIollandoÎK  qui.  tell*» 
11)  <'lli?  puisse  avoir  été.  bonne  ou  mauvaise,  dans  rorij^iuo  du 
■liffi'rcnd,  devient  aujourd'hui  l'intérêt  commun  de  tous  les  autres 
l'rinc*squi  ont  des  cftles  maritimes  dons  lejirs  Ktals.  pour  éb»- 
P'éinju'ils  soient. 

'  ''^44.<lin*  <>i    nmiA  myoti*  hten  Iii  la  ilifUrilr  t>rrîtiir«-  de  I.iunnt'^  sDiiimtn-  Ir 
•  "■  Of»nd(^BwU(rnp  d*"  i«iii'  ta  (ir^-me**^  tjn'iJ  n  «•tririni»'"  <lf  dtiiim-r  «c^ 
'^'**  i  v%  mtni<tr«i  pour  tr»»UT.  «•te. 
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Qu'il  n'y  n  pas  un  mumviiltlo  lomps  à  pi'rdre  si  on  ne  veu| 
s*^al>uâer  soi-m<hne  à  preiulrn  conjoi  niera  on  l  do  fortt.'R  mesure! 
pour  résislor  aux  Anglois»  dont  la  cnnliaiico.  naiiiri^llc  rftl  U'llo4 
menL  enl]éo  par  le  gain  de  celte  haiaitlr;  qu'ils  comptent  dôjà 
toutes  les  autres  nations  pour  aussi  vaincues  ot  Koiiniises  que  ^&^Ê 
Koliaudois,  quoiqu'il  soil  vrai  de  dire  qu'en  leur  fermant  simpifv 
ment  le  passage  du  Sund,  dont  ils  doivent  nécessairement  tirer 
tous  les  agiiîs  et  les  principales  choses  requises  |>our  la  navi^- 
tion  ot  pour  un  armement  do  mer,  empêchant  d'ailleurs  qtiole^H 
Provinees-Unies  ne  s'exposent  mal  k  propos  à  recevoir  un  grand 
échec,  ^-  et  le  Roi  et  les  doux  rois  du  Nord  paroissenl  vouloîrj 
itoutcnîr  dessous  main  en  elTet.  s'il  en  est  besoin,  lesdiles  pi 
ylnoea,*— il  est  impossible  que  les  Anglois,  se  voyant  sur  les  brj 
toutes  les  puissances,  ou  peut-être  par  la  seule  menace  de  les  y 
voir  tomber,  ne  se  portent  à  désirer  In  [ini\  et  à  en  faciliter  li 
conclusion. 

C'est  ce  que  le  roi  d'Anglolorrc  commît  déj^  si  bien  qu*a| 
prébondant  vivement  p^  coup,  il  est  intérieurement  très  disjMsé 
à  consentir  il  raccommodement;  mais  comme  il  n'est  pas  bien  Ic^H 
maître  de  ses  résolutions,  à  caus*î  des  emporlemens  de  son" 
peuple  et  des  discours  de  son  parlement,  qui  sont  persuadés 
qu'ils  n'ont  qu'Ji  pousser  leur  victoire  et  qu'ils  se  rendront  aisé-^| 
ment  maîtres  absolus  de  toutes  le»  mers,  il  est  d'une  absolue  né- 
cessité d'aider  aux  bonnes  intentions  dudit  roi,  lui  donnant  le 
moyen  de  faire  couuoltre  h  ses  sujets  que  ce  qu'ils  enlrêprenneut 
n'est  pas  si  aisé  à  exécuter  qu'ils  se  l'imaginent  par  une  estime 
trop  haute  de  leurs  propres  forcesquand  celles  de  tons  les  autre 
btats  leur  seront  contraires. 

L'objet  que  se  proposera  ledit  sieur  chevalier  à  l'égard  de 
Suéde  doit  être  de  rengager  en  premier  lieu,  comme  il  aura  fait 
le  Danemark,  à  envoyer  une  personne  expresse  en  diligence  à 
Londres  avec  caractère  d'ambassadeur  ou  d'envoyé  extrjiordi- 
naire,  pour  joindre  ses  ellort»  h  ci'ux  des  ambassadeui^s  du  Roi^ 
sur  le  fait  do  la  paix,  avec  les  mêmes  insinuations  des  inconvé«M 
niens  qui  seront  à  vaincre  et  dont  il  est  parlé  ci-desaus  à  l'égard 
du  Danemark;  en  casque  les  Anglois  ne  veuillent  pas  consentir 
ù  l'accommodement  dans  rinter\'ane  du  temps  que  les    Klats.i 
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«nploieixHiL  ù  raocominodtft*  lotir  floUe  et  à  ïn  re4ncUi'o  kla  mt*r,  le- 
A)(  sîcur  chevalier  a'omtMlra  ri'>n  de  [>oâ»il)l#  pour  (uir»  prooipto- 
monl  rÔsomlre  et  ex^ruler  1«  point  df  crttc  mUsiou  oxlraordi- 
naitv  pur  l«s  mêmes  importunles  raisons  qui  ont  élô  lauchécK 
ri-df!i«siiA  l'n  purlitnt  ilii  Darieiiuirk,  n'oubtianL  pA)^  d»  faire  savoir 
1111  régous  qu'on  ti  lirjà  pris  la  m^me  résolution  ù  OupcnhaguL'. 
En  second  lieu  dn  dispotier  lus  retiens,  on  ca»  que  ctill»  paix  ne 
{luisse  faire,  h  «outi^iir  los  Holliiiidoisi  ilnns  la  u^ntinualtuu  di* 
lerre,  soit  eu  r-onrouraul  avec  partie  do  IcurK  vaisneauxt  avec 
îeetii  du  roi  di>  Dancmjirk.  i|uo  Sa  Maji-^sté  dispoMi'iii  auiwi  k  bou- 
(IiitIo  passuf^i-  du  f^und  aux  Anglois.  soit  i»ur  d'autres  moyens 
I  {[ni  Horont  pliM  [uirticuliëroment  rone^rlés  entre  la  France  et  la 
IBfiuèdt'  lorsqu'ellos  seront  Hur  W  point  c|e  fairu  lc'Ui*b  dcTuièri'H 

liéclaratioQs. 

^m     Couime-c'ost  un  intérêt  commun,  ainsi  qu'il  a  déjà  souvent 

^B  été  dit,  la  seule  oliose  qui  jiourra  faire  quelque  peine,  h  la  ÎJLiéde 

à  sorôsoudre  en  Ciiveur  des  llotlandois  sera  qu'elle  a  do  longue 

niin  i{ueJquBs  dt^raélé»  hvoc  «ux  Louchant  les  élucidutionii  du 

lrail«  (l'Klhiug  otsur  la  reslitulion  ou  le  dcdi>nmiagemenl  d'un 

1^  vaissBua  prisau  GuholVu-Mide  Guini^'o:  mulsSa  Majestuadtïjulra- 

^P  vûllé  enicacemonl  à  vaincro  ces  deux  obhladcs,  parlant  de  ces 

tititiJi  iilfoires  au  ftîeur  Yan  Ikuning,  oL  en  de  tels  termes  qu'Kllu 

do  doulc  pas  que  les  Ktalj»  n'uieut  d^jfi  ruvoyô  ou  n'envoient 

pnunplcment  leurs  ordres  au  sieur  Isbrand  do  donner  en  l'une 

»  et  en  l'autre  toute  satisfaction  à  lu  Suède. 
Quoique  peul*^tre  il  ne  soit  pas  boftoiu,  pour  lu  lin  que  l'on  se 
propû84?  d'assister  les  (follondois  et  empocher  qu'ils  ne  suc- 
combent, de  faiiT  lti-dessî!«  aui-uii  nouveau  Irailt^  entre  le  Hoi  et 
icroide  Subde,  Sa  Majest*!-  néanmoins,  à  toutes  fms.  ne  laisse 
'       pas  d'oih^sscr  audit  sieur  chevalier  un  autre  pouvoir  de  conclure 
^m  tlit^ncr  un  traité  de  cette  nature,  en  eus  que  les  régens  le  âé- 
^m  «WDt  fi  s'opinijUrenl  à  relte  prétention,  sans  s'en  relâcher  sur 
^B   ^^uil  leur  pourra  dire  |H)uren  fairo  voir  l'inulilité  ;  en  cas  tou- 
H    leiouqu'il  soit  nécessitt/  de  se  servir  dudit  pouvoir  pour  traiter, 
il  >>«coQr)|]p|,  L't  ne  signera  rien  quil  non  uil  reçu  de  nouveaux 
oivresdeSfulile  MajeKté,  sur  le  pi-ojel  qu'il  lui  aura  auparavant 
«•iivoyé  ties  articles  qu'on  lui  en  aura  mis  un  maiu. 
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Cependunl  Sa  Mnjestt'  liont  pour  iniliiliitiihlp  que  la 
g(*ncn  (le  SuKtIe  embrass^ru  sans  diflÎL'iiUé  nt  ilrlai  en  retlo  0 
sîon  le  parti  qu'on  désire,  non  seulement  pnur  toutes  les  prps- 
Hantea  roiiHidératinn!}  qui  ont  élé  ci-dessuH  remarquée»,  mais  par 
ce  aussi  que  ledit  lt6f(imo  avoit  ik^jjk  songé  (ainsi  que  ledit  cheva- 
lier a  mandé  qu'il  lui  a  Hr  dit  h  Sloekholm)  àfnire  une  iiotivetle 
liaiKOM  pitis  étroili'  aver  If  Il:int>mark  qui  rendît  Imirs  deu\  rûu- 
roiiiie-i  niailreAM'S  t\v  la  mer  Haltiqiie,  di^sirant  même  que,  |)oi 
Ôter  tout  soupçon  nu  roi  de  Djmemark  que  la  Suède  eût  aucun 
dessein  imaginable  dt^  l'inquiélrr,  In  Franre  lui  neeordi^t  une  pltt^f 
forte  garjiiitie  que  ej»lle  qu'elle  lui  a  d«'J!'ï  accurd/'e  par  le  tniH^^ 
fait  iri  aviT  li-  sieur  Annibul  Sesli't.  h  quoi  Sa  Maji-sli-  t*sl  Irî'S 
disposi^ede  sa  part,  si  celle  g:arautie  peut  eontribuer  aujourd'bui 
A  faciliter  une  plus  étroite  linison  entre  leurs  deux  couronnes, 
dont  Itfdil  HÏmir  eb«valirr  assurera  l'une  el  rnulre  de  la  port  de 
Sadite  Majesté. 

Il  sera  bien  à  propos,  quand  ledit  sieur  ehevalier  \ipndra  c 
tamer  la  né^or.ialinn  avec  les  régens  de  Suède  sur  TalTaire  de 
g^ncrre  des  deux  initions,  qu'il  rommenoe  i)ar  leur  remellre 
mémoire  rr  qu'ils  lui  ont  dit  à  lut-môme  sur  cette  mati^^e 
qu'il  a  depuis  fait  savoir  à  Sa  iMiijt'sIé,  laquelle  a  éli-  très  uîse  d 
rappren<ire.  qui   esl  que  la  Su^do,  moyeinianl  qu'on  lui  donii' 
satisfaction  sur  les  élucidalions  du  Imité  d'Elbing,  bien  loin 
rompre  avec  in  Hollande  ni  rîeii  fjiiiv  contre  ses  intérêts,  se; 
prête  d'entrer  dans  un  traité  avec  elle,  que  le  comte  Mag'nus,  pa 
tant  aussi  audit  chevalier,  a  njoulé  que,  de]tuis  que  Sa  Mnjpsl 
leur  a  communiqué  ses  sentimcns  ft  ravautagn  des  Hollandois. 
ils  ont  fait  leur   Iniilé  de  commerce  avec  PAn^Ietene  de  ma — 
nière  qu'ils  sont  demeurés  maîtres  île  leurs  conseils,  et  qu'ils  on 
prévu  n'élr»!  jnmais  opposés  h  la  France,  et  quVn  cns  que 
guerre  des  deux  nalîons  tirAt  de  long'ueur,  et  (|u'il  y   eûl 
craindre  pour  l'un  de  ces  deux  Ktats,  il  falloït  que  In  Frnuoe 
la  Suède  allassent  de  concert  pour  y  apporter  les  remèdes  néce 
saires.  Oi* personne  ne  peut  doiilerrjue  ce  ras  ne  soit  déjà  arriver 
el  qu'après  la  perle  de  la  Imtnikle.  les  Hollnndois  ne  se  trouvera 
en  Irès  g^and  péril  et  que  le  commerce  des  autres  Etais 
courre  presque  h  présent  leur  même  fortune.  La  lellre  du  corn 
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Magau!>  auitil  sieur  cbcvaJît'r.  du  iS  avril  dernier,  ubtiuri?  aussi 
i|U<f  la  Suède  regarde  du  mi^mv  u?il  que  la  rnmri?  la  gui'iTO  des 
dt!UX  nHlÎMiis.  vi  iiieUra  tout  eu  wuvrr  |H>iir  iivuiiLu^rr  aulaiil 
(|u'il  sera  possible  riuU'iùt  commun.  ïoul  culu  joint  niHemblo  el 
biiMi  considéré  ne  luisse  pas  lieu  dt<  dAul4*r  »  Sa  Maje&lé  quVlaiil 
raniie  dan»  la  tnt'Mnoiro  dus  rêgtms .  Ifdil  siimr  cln-viilior  ao 
Irouve  louU'  facilidi  à  perler  eu  celle  <iix:uii.slain*<'  la  couronn*; 
dn  Suèdr  à  prendre  les  résolulion»  que  Sa  Majesic  dLitiru,«n 
(juoi  Icdil  BÎtiur  chevalier  lui  reudru  uti  sorvicu  foii  important  et 
1res  ft^réoble. 

Fut  À  âainl-0«!riuBin-ru-l.it><>.  le  30  juin  llilîS. 


4".  —    Kl  KM    KSVOY*i  A    M.  I.K  i:HEV\UEH  IiK  TEBUlS. 

LK  3  ji  ii.t.irr  166u'. 


L*!  Iliiy  ayauL  vu  i'(  mùrciniMiI  conKid(''ré  IVcrit  dn  là  février 
(leruior  que  la  régence  de  Suède  a  fait  meUre  cnlre  les  mains  du 
ûeur  chevalier  de  Terlou,  son  ainbansadeur,  par  lequel  le  séré- 
imc  roi  el  la  régence  de  Sutide  uni  cttnunnniqué  i-.onlidem- 
'menl  à  Sa  Maje«lé  leurn  plus  intime»  scDlimcns  sur  diverses  af- 
iûrv*.  impnrlanleH  au  hit'ii  publia*  el  à  la  cause  commune,  comme 
aussi  leurs  résolutions  sur  des  ouvertures  que  Indit  siuur  ebeva- 
lier  leur  avoil  faites  touchant  le  Danemark,  Sadile  Majeslé,  vou- 
ioDl  y  correspondre  avec  la  même  siucêritè,  désire  que  ledil  sieur 
chevalier  réponde  à  son  nom  nudil  écrit  aux  tennes  el  de  la  ma- 
oiiîn»  qui  suit  : 

M  Le  Roi,  par  trois  principes  (qui  ne  peuvent  jamais  ni  mau- 
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qunr  ni  H'afToibltr),  c'«st-ji-dire  d'estime,  d'afteetion  cl  d'inlérAU' 
considi^ranl  le  roi  et  le  royiiumo  do  Sni'd»*  pour  le  premier,  la 
pins  sArel  le  plus  ronsidi'Tjiblo  de  ses  alliés,  ft  Sa  .Majesté  »'élaiik 
fermement  propos*^  de  cultiver  de  sa  part  autant  qu'il  sera  en  son 
pouvoir  celte  conKtAnle  aifiili^  ft  étroite  uuiou  qui  a  jusqu'ir| 
donné  de  l'iidniinitioM  ou  do  )ft  jalousie  à  tous  les  autres  EtaLi,' 
Elle  a  résolu  dy  donner  ii  l'avenir  une  bien  plus  p^irliculiër 
applieuttun  que  Sadile  Majesté  u«  l'a  pu  t-nrore  faire  pour  It 
grandes  distractions  et  occupations  indispou&iU^les  auxquellc 
Elle  s'est  vue  oblif^'^e  do  se  donner  presque  tout  entière,  ({uaiid 
Elle  H  pris  en  sa  seule  main  lu  conduite  et  le  gouvernement  d 
son  royaume  pour  iiouvoir  remédier  à  une  îaËnité  d'abus  et  de 
désordres  qui  s'y  /'Inirnl  ^-lissés  et  avoient  fait  de  ^ands  | 
grès  pendant  la  dui*ée  d'une  longue  minorité  et  de  plusieurs 
pesantes  guerres  at^rompap-nées  même  de  {i^rauds  mouvemcns 
inlebtins  beaucouji  plus  dangereux  et  plus  nuisibles  que  des 
armées  étrangères  à  la  règle  et  à  la  diseiplinc  d'un  État  ;  mais 
comme  il  a  plu  à  Dieu  de  bénir  déjà  nutnblement  les  peines  infa- 
ti^'ables  que  Sa  Majesté  prend  depuis  quatre  ans  pour  la  rcfor- 
matiou  de  pareils  désordres  dans  son  royaume,  Elle  va  priucip- 
tentent  les  donner  à  l'avenir  aux  affaii'es  du  debors,  et  commr 
Elle  connott  que  rion  ne  peut  plus  contribuer  à  les  faire  bien 
aller  qu'une  conlinuelle  confidente  communîciilion  de  sentinienK 
el  de  conseils  avec  les  bons  amis,  Ih  e.ouronno  de  Suède  s'ajier- 
cevra  bienldl  par  la  rouduile  des  ministres  de  Sa  Majesté  avec 
les  siens,  mémo  avec  le  sieur  comte  do  Conigsmark  ',  qnnnd  il 

1.^<^  en  Wcslptulio,  lUs  du  cVi^bra  eomlu  JoaD-Christophv  IvOtiifr^nint^.  Vm 
ilni  hiftM  lU'  la  ftiiorra  dt;  Tranio  Ans,  Ir  cumtr  Oïlinn-Ouiliaumc  Kflni^mat-k  «idt 

iUabasMdDiir  i-n  Fiiukc  û  vin(;l-ki\  auh,  «n  Ififiri.  Il  i^tMit  |ioiii' ««rrètaîro  Esuai 
Pufcndurf,  le  fi-^rf  du  t^hv;!)!!.  S;(mii4>l  l'ufi-Hclot'f.  Il  «t.iit  ;i  ta  fui*  U-ès  iuMrorl^j 
(rè-i  ytnivi-,  rl  jilciii  i|['  I■»^s»nll^c*-■l*.  FAÎsant  iim-  nitm-  iiin^il)(|ii>'  h  SaiulAimukmA 
•ivoc  l'iiuiiuiUK  noblcii  jiiK-ilois  qui  rjicrumiu(rnaii<nt,  il  laillît  malcr  couK 
niuini-iil  nu  il  drvail  harnn^iicr  Luiiis  XIV.  Suns  ]i«-i-ijr(<  b  t^tc,  il  no  mil  A  Wcili 
Ii«fi  prièifs  «ui'tlitî.or^  arcr  fiirro  i'<W<^rT'in.'«'*.  I.^^  Fifiiiritiii  cnimit  q«r  rpU  Ciisailj 
partie  du  cQiapItnwui;  la.  «uiic  n'u&sU  A  tcuU'  «on  MW-iL>ux,  et  tout  te  icnni&a  kij 
inioux  d»  nii^iiiJc.  U  se  distingua  fort  par  ses  lalcnts  mililniros  dans  k»  iinscr* , 
I'ranr.uise8,  et  rt^iir»  phi»  d'uno  foi»  avec  içrntiJ  èlt'^f  dniis  le»  IwIlcUiis  de  Tuimiw.| 
I*ii»iaat  plus  utrd  an  Mrvir«  de  VeiiiB^>,  il  combaiiit  pour  elle  les  Turci  du  Vik- 
Itoaève  et  fil  lu  sistre  d'AUiàiies.  Ovt  alors,  eu  1B87,  qu'iui  boulet  vénitien  Dt  naulrt-] 
la  poudrière  turquu  pkioM!  dans  1»  l'arlhciivti,  rl  que  l'iulmiriililc  édifice  fut,  cuntinO] 
on  suit,  à  moitié  dOiruit. 
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sera  arrivé  ici,  qu'Ëlle  n'u  rien  plus  h  cœur  f]ue  d'auginniiU^r, 
s'il  est  jioftsible.  do  rendre  inébranlable  et  jterpélueltc  pour 
^-l'avanlatje  commun  la  isinci're  Jiaisuo  qui  a  élij  établie  par  deux 
^■oî»  d'immortelle  mémoire,  qui  a  duré  si  glurieutiement  depuis 
^■Hus  de  Irenlc  au&  cuire  la  France  et  la  Suède  avec  beaucoup  do 
^aiftlinction  et  de  préférence  à  toutes  le»  autn>H  amitiés  que  chacun 
des  deux  Étals  peut  avoir  coiilraclérs  avec  d'autres  princes  et 

Ntolenlals. 
Sa  Majesté  est   touchée    d'une  véritable  joie  de  voir  les 
ouonges  que  la  régence  de  Suède  donne  au  zèle  qu'Elle  a  témoi- 
gné pour  la  dérciiHf*  dn  la  rhrétieiité  contre  l'ennemi  connnuii  é( 
pour  la  di-struclion  des  corsairesd'AFnque  qui  ruinoieni  parleurs 

Nl»iraleries  loulle  commerce  de  la  mer  Méditerranée.  Pour  mieux 
I  atteindre,  sa  résolution  est  prise  de  leur  Taire  une  Torte  guerre 
ûu  jusqu'à  leur  entière  destruction,  ou  qu'Elle  ne  les  ail  con- 
trdinlâ  |>ar  une  bonne  et  sûre  paix  de  mettre  fin  à  leurs  dépréda- 

Quant  à  la  paix  de  Hongrie',  qui  expose  de  nouveau  et  avec 
inieû  grande  disproportion  de  forces  la  républicpie.  de  Venise 
auxbiirbarcs  agressions  d'un  implacable  ennemi,  cetaccommode- 
raeat  ayant  été  conclu  conmie  en  caclieUe  sans  aucune  parlieipa- 
uon  des  Etats  de  l'Empire  qui  y  avoienl  tant  d'intérêt,  sans  au- 
'^c  directe  communication  aux  autres  potentats  qui  auroienl 
■Teciant  d'ardmir  et  de  bon  succès  concouru  it  la  défense  de  la 
**r^enlé,  et  dans  de  telles  conjonctures  qu'après  la  ruine 
presque  totale  des  meilleurs  troupes  du  Turc,  il  y  avoil  toute 
*^™ioii  d'espérer  que.  dans  une  nouvelle  campagne  et  avec  les 
œ^waynices  dont  tous  les  potentats  et  les  États  de  l'Empire 
onroif'ui  1,1  continuation,  onauroil  pu  joindre  à  la  couronne  de 
Uon^rif}  les  pierres  qui  en  oui  été  détachées  et  qui  en  font  la 


'■  L <in{)rrfrur  Léopold  I*',  lui  liitit  dn  |iroAu!r  de  la  di'fiiicc  tins  TurcR  en  Hoii- 
P*>ikliiti>  dit''  an  corps  au&îlîiiîro  fiirovi'  pur  Louîn  XIV  à  $»iiil-Oul)iui-d,  taoAl 
"N,fi  luj  (j-oupcf  ii«  U  Liffuc  du  Rhiu  pliUoi  iju'aiu  Inipériacs,  Avait  conclu  avoe 
™^  "  n  )rpuimt»iT^  un»  irévo  de  viiiiri  aou.  »igaco  A  T«iiio»7at-,  qu'accompagnsioDl 
'^mHnueic^,i,^»4>^i,«,  PUniiiK^  U  cODftnii:iiioii  du  priiic*  AlisH]  «Jiins  la  di^çuitA 
'•'Pf»»  de  Tnm)i>'lr»Dip.  que  la  Grîiiid-S^-ijfupur  lui  avait  cûnfi'r^a.  I]  ost  vrai 
f"  iKm^cnur  arnità  mlimrer  les  llotigrxus  cux-m^ouMi  proMiue  auiaut  ({ue  l'cn- 
"•■••ïiéricHi-,  çt  11  -.ttugc^iii  .turluut  »  Iw  dumplcr. 
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partie  incomparablomonl  la  plus  coiisidérablo.  il  c^l  aise  h  jugaî 
que  rKinpciTur,  dans  un  accui'd  si  pm-ipiU-  al  h  di<s  cuiidilîoi 
si  dôsavaiititgouscs.  a  eu  plus  en  vue  le  dedans  de  TEmpire 
d'uutres  endroits  de  la  chrétienté,  el  de  se  meltre  en  état  d'y  ei 
trepretidru  dcH  itouveauLés  pix-judicialdos  à  la  France  el  à  hi 
Suède  qu'il  n'a  considéré  l'intérêt  public  et  celui  des  Chrétiens^n 
lequel  consisloit  ù  avancer,  comme  il  le  pouvoil  facilement,  du^l 
remparts  contre  lu  débordement  si  redoutable  des  forces  otto- 
munes,  cl  non  pas  k  sacrifier,  comme  il  a  fuit,  la  principauté  de 
Transylvanie  k  leur  ambition  el  à  leur  avarice,  el  à  soulTrir  auj 
portes  do  rAutrich<>  el  do  la  Moravie  l'établisâcmenl  d'une  gat 
nison  qui.  même  eu  pleine  paix,  laissera  peu  de  repos  h  ces  deux 
provinres,  sans  parler  des  uvantngeft  (]ue  cette  conduite  (?)  don- 
nera aux  Inlidi'les  dans  nue  nouvelle  rupture  rt  des  pensées^ 
qu'elle  leur  inspirera  cuntinuellemenl  de  reprendre  les  armes 
la  moindie  occasion  de  di\isîûnqui  uattra  entrules  princes chr^ 
tiens. 

Ouant    à   ce    qui    concerne  l'intérêt    présent   de   la  Répu- 
blique de  Venise,  non  seulement  il  ne  pai'oil  pas  à  Sa  MajesU/ 
comme  il  semble  qu'on  la  présupposé  en  Suède,  que  l'Emporeur. 
dans  son  traité,  ait  rien  stipulé  à  l'avantage  de  ladite  république, 
mais  laDalmalie,  province  bien  faible,  se  trouvant  aujourd'hui 
menacée  de  tout  le  poids  et  de  toute   lu  furie  des  armes   lur- 
chesques..,.  cette  conquête,  si  le, dessein  du  grand  vizir  succcdej^ 
leur  donnant  une  assez  libre  entrée  en  Italie  où  la  maison  d*Ai^| 
triche  posstde  tant  d'États  de  grande  considération,  Sa  Majesté 
UKtnnnuins  n*<Lp|irend  pas  que  l'Empereur  jusqu'ici  ait  accordé 
aucune  autre  assistance  aux  Véuilicns  que  d'un  envoi  de  qualro 
cens  hommes  qu'il  leur  a  permis  de  lever  dans  le  petit  nombre 
de  Iroupes  qu'il  a  l'intention  d'avoir  pour  le  roi   d'Espagne. 
Quoique,  dans  l'année  dernière,  il  leur  eût  fait  espérer  toutes  U 
escadres  de  ses  jfulêres,  il  s'en  est  depuis  peu  excusé  sur  le  b( 
soin  qu'il  en  a  pour  le  passage  do  l'infante  en  Italie,   bien  qu< 
Ton  ne  voie  pas  qu'elle  puisse  sortir  de  Madrid  qu'au  printemps 
de  Tannée  prochaine.  Cependant,  comnio  le  papt»  n'avoil  promi^S 
à  la  République  l'esquadi-e  de  ses  galères  qu'au  cas  que  le  roi 
Catholique  envoyât  aussi  les  siennes,  et  que  d'un  autre  cûté  celles 
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APFAinE  l»EHFU«T.  «S 

Idc  Malle  n'iront  point  non  plus  en  Levant  à  CAUscd'un  différend 
qui  est  miilhi-iirruscmenl  n^  sur  It>s  pontes  qu'elles  doivonl  oc- 
cuper dans  uiio  bataille,  la  République,  par  uncusjHTndo  fntalilé 
dans  le  plu»  pressant  besoin  qu'elle  ail  jamais  eu^  se  trouvera 
cclte<*ampu^'ne-ci  ^énéralementdénuêedc  tout  w>roursdes autres 
princes,  à  l'cxceptinn  dt:  ce  que  te  Roi  seul  a  fait  depuis  peu 
pour  elle,  lui  ayant  donné  unu  somme  dp  cent  mille  écus  pour 
l'employer  à  ses  plus  urgentes  nâcossités  dans  rextrûniité  où  elle 

rse  trouve  réduite,  dont  elle  a  âù]k  témoigné  à  Sa  Majesté  unu 
très  grande  reconnoissaure. 
On  peut  nssurer  avec  entière  vérité  que  lorsque  le  sieui* 
Garaberosius  partit  d'ici  la  seconde  fois,  M.  l'Électeur  de  Mayence 
n'avoit  encore  écrit  ni  fait  dire   un  seul   mot  à  Sa  Majesté 
de  raffairc  de  ErFord',  et  ledit  sieur  Gamherosius  le  put  assez 
cùnnollre  par  les  discours  que  le  sieur  dn  l^ionne  lui  tint.  Il  lui 
demanda  même  uu  écrit  qu'on  avoit  publié  on  faveur  de  In  ville; 
mais  deux  ou  trois  jours  après  son  départ,  le  baron  de  HeifTem- 
bi»rfi  arriva  à  Fontainebleau  avee  des  lettres  non  seulement  du- 
ditKlerlcur,  maisuusHt  de  relui  de  Saxe,  pour  la  mémonn  elavee 
de  vives  justiHcHtions  qui  fnisoieiit  voir  que  ladite  ville  éloil  miso 
auinii  de  l'Empire,  don)  ledit  b«iron  tiroit  lu  conséquence  que, 
^"iii  loin  qu'aucun  prince  ou  potentat  put  trouver  h  dire  que  ledit 
Elwleur,  qui  était  leur  prince  naluml.  tftchAt  k  n^teiiir  ladite 


''  ZHwi.  CBiiiiiilc  (le  U  Thurint:*-,  itûl.  «oumiso  it  l'i  tlomuiKiioii  ilv  rKIwIrur 
'^'UiHia*.  OpcrKifint  tin  Imiti^  île  pralectton  ninrlii  en  IIBI  itvaii  ron^hliià  Ir» 
■^eanOuBi  clt^  Susr,  iloiit  laTburioirf  ^UÎt  uo  Uodirraviut  pAii-ijoanial,  tléfpn- 
**>f»dt?»cs  priFil(*^s.  Si*«  vcIIlMIiÏ!'  d'itul^prnttincc  la  flrcni  mrdre,  en  !663.  uu 
"*■'«  l'Empirr.  L^-  C<jk«!iI  auliqnc  romniit  reiérulttiii  ilff  In  s<'iilrnr»'  à  l'ÉlwIrur 
*  )!•}««(«:  m*ii  l'Ékcirur  de  Say»  U  réclama  en  m  doublo  qualiiô  do  dirfclrur 
Wwwlt  di'  baate  Smc  ri  d'avoué  dr  «tte  viU*.  finitlcnicnl  l'ÈlpctPiir  de  Maycncc 
"*  ■wiu  Ir  %i^^  nvn;  le  M^oiir»  du  cnrpt  franuis  i]iii  rovPitait  de  ta  ttalaillo  da 
^'''Bi^ottiird,  l*r  uoùt  1664,  et  1k  ville  fui  forcée  de  c.ipiiul<>r.  5  ortobr««.  Kn  rr- 
**']'*'«ttil  d«  cr  scrticp.  riClt>eictir  tli  pn^iical  i  La»»  XIV  dw  limilK'au  do  Cliil- 
"**''•,  nn'im  Trnrtil  t\f  découvrir  ni  iftSi  À  Tournai,  €l  qui  ùlail  paa^é  de 
""'^B»  à  Vienne.  L'Emiiopcur  voulut  bien,  pour  rot  UKafre,  le  c<*drr  i  l'Klectcur. 
~'*^*«im,ioujonri  aUcniif,  comptait  profiler  de  ec»  tronncs  rvlalionK  «vt*  rElecleuc 
"•Jweo  pour  nblcntr  qu'il  fil  vt-nir  ili-  Boliimr  cl  cnvojAl  ru  Francr.  oit  le  Roi 

""^■l  cUtilir  Cftte  iiidn.»lri«>.  dr«  martrlcnrc  ci  l>l.-in<-bis^4riLnt  ds  fer-blaoc.  11  •'•- 
^*'*'i  *u*»t  d'an  proja  d«  colonie  en  coairgun  lor  tes  cdie»  de  Ouysin*.  —  Cf.  nur 

J^liKiioit  d'Krfurl  an  nJcïl  intérc«<>«nt   dans  YArrh've  /johr  t/iiatoire  de  Saxt, 

"*'^  '«■«.lome  m,  en  allemand,  p.  M*. 
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ville  snus  son  obéissance,  et  que  ses  amis  et  nlli):»  l'assistaïTscnt! 
de  leurs  forces  dans  ce  dessein,  que  même  tout  autre  (Hiuci 
qu'il  fût,  Huroit  pu  saim  IilAuie  ft  avec  les  louanges  de  lous  tes 
autres,  s'emparer  de  ladite  ville  et  lachfttier,  ta  >illo  mise  de  c«tte^ 
sorte  au  t>aii  de  l'Empire  encourant  de  droit  la  peine  d'apparlo* 
nir  nu  lu-Hniior  oecupunt,  Sa  Mitjcstû  nr  crut    donc  rien  faire 
d'extraordinaire  d'accorder  l'assistance  qu'un  prince  son  allié  Uii 
demandoil,  en  vertu  mi^uio  du  Iraiti'i  d'alliance,  contra  les  sujel 
de  la  ville  rebelle,  d'autant  plus  que  celte  demande  d'alileni 
appuyoit  une  nouvelle  instance  de  rKlecleur  de  Saxe,  le  premier 
des  protostans  dans  TËmpirc.  et  qui  seul  paroissoit  à  Sa  Majesté  ^ 
pouvoir  avoir  intérêt  à  soutenir  la  rébolliou  d'Erford.  Au  mèmo^ 
Lemps  ({UH  le  lloi  accorda  la  oho»;.  Sa  Majesté  donna  part  de  sa 
l'ésolution  et  des  motifs  qu'ElIe  avoit  eus  pour  s'y  porter  au  a<V^ 
rénissime  roi  deSui'do  pnr  une  letln^expn'Jise,eldanRl'exéculion^ 
dudessfiu  rt  depuis, Sadile Majesté  n'ariouomisauprtsde  l'Elec- 
teur et  n  omettra  rien  h.  l'avenir  pour  le  disposer  à  traiter  la  ville 
avec  toute  douceur  et  modération.  Kn  quoi  Elle  a  si  heureuse-^ 
ment  réussiquelesmagistrat-s  l'on  ont  remerciée  par  lettres  ellui^ 
ont  même  témoigné  que  leur  réduction  faisoit  aujourd'hui  tout 
leur  l>ontieur.  d'où  l'on  peut  induire  que  ledit  princ«  l'^lecleur 
les  laisse  jouir  pleinement  de  tous  leurs  priviliïges.  S'il  roslott 
eneuri!  mémeqnHl([ue  autre  l'hose  h  faire  pour  leur  satisfaction 
et  pour  leur  nvîinlage,  Sadite  Majesté  emploiera   voloutici-s  et 
très  effiracemenL  ses  offices  cl  te  crédit  qu'Elle  peut  avoir  sur 
Tesprit  dudil  Kleclt^ur  pour  la  leur  pracurerr  en  considénition 
principalement   du   désir   qu'en  fuit   paroîlre   Su   Majesté  de 
Suède. 

Les  atfaircs  de  Pologne  semblent  plus  dignes  qu'elles  n'oul 
jamais  été  d'une  très  particulière  attention  de  la  France  et  de  !& 
Suède,  tant  par  les  mêmes  raisons  convenues  dans  récrit  Huqaelf 
celui-ri  répond  que  pour  les  cabales  que  Lubomirski,  condamné 
et  proseril  par  la  derniért-  diète,  fjiit  auprès  de  plusieurs  pcileii- 
tats  pour  promouvoii*  son  rétablissement  aux  dépens  «i  par  la 
ruine  de  sa  patrie.  Le  Roi  ne  peut  que  beaucoup  louer  les  bonne* 
intentions  que  la  régence  de  Suède  lémoiyne  avoir  pour  ce  qui 
regarde  la  i*o1ogne,  d'autant  plus  que  Sa  Majesté  se  trouve  être 


AFFAIRES  l»i:  POLOti.Sb. 


MIS  ies  mftmM  sentimens.  c  est-À-iliiv  que  la  libciié  et  los 

^^rivilè|;iesile  ce  royaume-l.'t  soient  inviuIablemetU  eonsenës,  qui; 

^Mf  ur/fMec  moA  iihsibtes)  tlcmeure  cl  apimrtiennt*  toujours  au  roi. 

^Kma  sénat  et  à  la  république  de  Pologne,  qu'on  ompèohe  piir  tous 

^BDoyeas  possibles  loul  ilèmpuibrfinciit  ou  partaiçe  du  royaume 

^^1  du  ^rrand-ducbé,  et  qu'on  s'applique  officacenicDt.  sur  lo  cas 

de  la  sucocs^iou  il  la  oouroune.  k  procurer  de  détruire  le»  britçuos 

do  ceux  qui  seroicnt  suspecta  à  la  Franco  et  à  Ja  Suède,  ou  qui 

poorroicnt  facilement  devenir  leurs  ennemis,  et  nu  conlrairo  que 

^4'èlertion  lonihe  sur  une  personne  agréable  h.  l'un  el  k  rnulro; 

Uiis  comme  Su  Majesté  doune  ^es  oolres  au  chevalier  do  Terlon 

Irailcr  plus  particulièrement  de  celte  affaire  avec  la  régence 

le  Suède,  pour  voir  quellen  meilleures  n^olulions  an  peut  ron- 

Ijoiotement  prendre  pour  parvenir  uu\  fins  si  justes  qu'on  se  pro- 

"pose  dr  part  et  d'aulre,  et  quennVne.  en  cas  qu'on  puisscconve- 

nirdescondilious.  Sa  Majesté  envnir  un  plein  pouvoir  audit  sieur 

chevalier  d'en  signer  sans  perle  de  temps  un  nouveau  Imitée  Sa 

UajeMé,  sans  entrer  ici  dans  un  plus  ^rand  détail,  se  rend  à  ce 

qui  se  fera  (dessus  à  Stockholm  niùme,  se  contentant  d'avoir 

^  pleinement  informé  ledit  sieur  chevalier  de  toutes  ses  pensées. 

^HElle  aouhaileroit  entendre  par  avance  qne  le  régime  do  Suèdo 

vnulùt  bien  envoyer  promptemcnl  de  nouveaux  ordres  au  siour 

IPalbiski,  s'il  est  encore  en  Pologne,  par  lesquels  on  lui  fit  con- 
iK'llre  que  le  roi  son  maître  aura  fort  agréable  qu'il  se  conduise 
d'ane  manière  avec  le  roi  el  lu  reine  do  Pologne  qu'il  puisse  les 
Uiuer  bien  persuadés  des  sincères  cl  bonnes  intentions  de  la 
SuMe.  parce  qu'ft  dire  \T«i,  ^  sou  retour,  il  a  commencé  à  ue 
plus  traiter  avec  eux  qu'avec  une  certaine  dureté  qui  a  réveillé 
Ws  anciennes  méfiances,  el  quoi  que  le  sieur  évéque  do  Béziors' 
paiffie  dire  au  contraire,  il  ne  peut  pas  bien  rendre  capables  Médit 
Tùi  et  ladite  reine  qu'ils  peuvent  dans  un  pressant  besoin  prendre 
«ne  entière  conPiance  à  la  Suède,  et  appeler  ses  armes  au  secours 
(le  In  Pologne,  ce  qui  ost  pourtant  un  fondement  préalable  qu'il 
I        puroit  fort  nécessaire  de  bien  établir. 


t.  PWm-  de  BuiijEV.  ôvi^ilr  lie  Bô/ici».  tiiii)in»Mil«ui-  cUrnoitrHiiiin'  i-n  Pologne. 
1  U  4<3iu  pareil  PUT  :  Il  ne  ■mît  [ta<  IcK  p^rKuailor  qu'ils  peuvohi,  ele. 


LE  CHKVALIEH  DE  TERLÛN,   I6tts. 


Pour  |wrlprd'aiilp)'s  chose»  aviM-  iiiR'  entière  confidenre.  le 
Roi  voit  toujours  M.  rKleclcurdf  Bnindoboiir^,  nonobsinni  son 
ciilréu  dans  ruitiance  du  Rhin.  éUoileinonl  liô  avec  la  maison 
d'Autriche  sur  les  afTaires  de  l'ologne,  car  outre  qu'il  n'a  jamais 
été  possible  à  Sa  Majesté,  en  négociant  le  renouvellement  d'aï* 
liance  qu'KlIe  a  conclu  depui»  peu  avec  ledit  Électeur,  de  le  dîs- 
^loser  à  prendre  conjointement  quelques  mesures  sur  la  Pologne 
avec  la  France  et  la  Suède,  Sadito  Majesté  a  d'ailleurs  avis  qne 
l'Empereur  lui  fait  espérer  de  lui  accorder  une  de  ses  aœura 
eu  marîaj^e  pour  celui  de  »es  enfaus  qui  voudra  se  faire  catho- 
lique et  de  les  porter  à  la  couronne  de  Pologne,  ce  qui  est  un 
leurre  bien  puissant  sur  l'esprit  dudil  bleeleur  pour  le  toujours 
atlachorîi  scsinlurêts.  quoiqu'il  dût  assez  connoUre  l'artiGcc  de 
cetamiiseinrnt,  et  que  les  véritables  pensées  de  lacour  de  Vienne 
ne  tendent  à  rien  moins  qu'à  augmenter  d'un  royaume  entier  la 
puissance  déjà  assez  considérable  d'une  maison  électorale  avec 
laquelle  même  l'Empereur  a  de  vieux  dilTérends  et  divers  inté- 
rêts à  démêler. 

(>uand  on  a  fait  la  communication  dudil  traité  de  Brande- 
bourg, il  est  vrai  qu'on  fil  lomission  de  n'envoyer  pas  un  article 
h  |)arl  dndit  traité  qui  re^ardoîl  la  garantie  de  celui  d'Olive,  pur 
lequel  ce  prince  a  acquis  la  souveraineté  de  la  Prusse  ducale,  non 
plus  que  de  deux  autres  articles  encore  à  part  par  l'un  desquels 
rÉIectcurconsentoil  ii  l'admission  de  M.  le  duc  de  Neubourg 
dan»  le  même  traité  d'Olive,  l'autre  par  lequel  Sa  Majesté  lui 
pennettoit  qu'enli'ant  dans  l'alliance  du  Rhin.  Sa  Majesté  s'em- 
ploieroit  autant  qu'il  dépcndroit  d'Elle  pour  faire  qu'il  y  fût 
aussi  favorablement  traité  que  tous  les  autres  princ^'s.  Comme 
celle  omis.sion  n'est  pas  arrivée  dans  aucun  dessein  de  faire  un 
secrel  au  régime  de  Suède  desdils  articles.  aussilAt  que  Sa 
Majesté  a  appris  par  le  sieur  chevalier  de  Terlon  le  désir  qu'on 
lut  avoil  témoigné  d'être  informé  de  ce  que  Sa  Majesté  avoil 
promis  à  l'Llecteur  louchant  la  Prusse,  afin  que  la  Suède  pût 
régler  là-dessus  ses  résolutions  sur  les  mêmes  demandes  que  ce 
prince  lui  faisoil,  Sadite  Majesté  a  adressé  audit  chevalier  une 
copie  du  mémo  article  pour  ta  faire  Voir  au  même  régime,  et  lui 
eu  envoie  rncorif  à  toulfs  fins  une  nouvelle. 


UaNKMARK   et  Sl'ÈDE. 
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Uaiid  l'un  doit  éciits  que  le  8,\miv  GamberOBius  a  ri-ilevanl 
au  Roi  ooutcimiiL  confidummont  tou9  les  véritables 
sentîmens  de  la  cuuronoe  de  Suède  sur  loute»  k-s  alTairi^H  d'alors, 
et  auquel  Sa  Muje&tè  répondit  uvei'  la  même  modL'ration  (?),  il 
étoilexpresBômeat  porté  que  le  régime  de  Suj>dp  ne  prendroit 
autniit  qu'il  Heroit  en  son  pouvoir  <rautres  {lensécs  pi-ndunl  la 
minoiilé  du  roi  que  celles  de  roiiserver  sùromont  les  divers 
Êtnh  qu'elle  avoit  conquis  par  ses  arinos  et  acquln  depuis  plei- 
uoincnl  par  des  Irnilt'H.  H  quoi  Sa  MHJfsd-  doimu  li-s  louanges 
i^u'un  S)  prudent  et  juste  dessein  méritoit.  Sur  ce  fondement  que 
la  Suède  considéroit  pour  un  avantage  pendanl  le  Im»  Age  du 
roi  la  !)ûre  ronservalion  de  ses  ncquisitions,  li>    sieur   Annibal 
Seslrd  olnnl  quelque  temps  après  arrivé  îci,  SuMnjesté,qui  a  tou- 
jours au  laulàcœur  te  bien  etl'intéi'éLdescsulliés  que  le  sien  propre, 
tfitinui  do  00  pouvoir  rien  faire  de  plus  ulile  pour  la  fin  que  la 
Suède  se  proposoil  qur  d'Aler  et  de  déraciniT  une  bonne  fais  de 
I  esprit  du  roi  de  Danemark  toutes  les  pensn-squi  pouvoient  lui 
^Ire  oonllnur lit' ment  suggâréeH  par  d'autres  puiss^inres  aux- 
qwljefi  l'Ule  se  trouvoilattiirhéc,  de  se  prévaloir  do  laminoriU't  du 
mi  de  Suède  pour  tâcher  de  rentrer  en  quelque  partie  des  l^lats 
911  il  I  perdus  par  l*^s  derniJ'n'S  guenes  et  par  les  traité»  de  paix 
■Mib^uens.  Ce  fut  leprimipiLl  motir(|u'eiil  Su  Majesté  de  songer 
âproÛter...  (?)  du  pouvoir  qui  avoit  été  donné  audit  Sested  pour 
fiibconclure  le  traité  de  Danemark  aux  termes  qu'il  est  et  qui 
Pfouvent  assez  relie  vérité,  puisque  sa  durée  ne  doit  pas  être  si 
k«igue  que  colle  de  la  minorité  du  itii  de  Suèdf.  Elle  eut  eiirore 
<'»ccla  une  autre  considération  bien  forte,  qui  fut  que,  comme 
"itlj^*  les  désirs  et  les  desseins  de.  la  France  et  de  la  Suède  pour 
'"■nitinlien  de  la  paix  de  Westphulie,  le  repos  dont  jouit  l'Em- 
pirp  le    pfiut    facilement  troubler  par  la  naissance  de  divi-ra 
"rcidfins  qui  ne  sont  que  trop  ordinaires  dans  le  monde.  Sadite 
wjiîslé  voulut  pourvoir  de  bonne  heure  h  un  inconvénient  qui 
iwBvoii  aisément  arriver,  que  les  couronnes  confédérées  eussent 
'*lrc  nblifîées  de  reprendre  les  armes  ou   |»<iur  leur  intérêt 
J"*)pre  nu   pour    la  défense    de  leurs  alliés,   et  que  le   roi   do 
l'ui^inart;,  à  la  suscitatiun  d'aalres  polenliils,  ne  prit  ce  temps- 
'•  "u  pijur  divertir  les  forées  de  la  Suède  ou  pour  Inltaquer  dans 
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SOS  provinces  de  Schon(.n.  Blfking  et  Hulland,  ou  mémo  poua 
roblîger  pnr  prudence  à  y  laisser  de  ^o»scs  garnisons  qti 
Huroient  pu  noIahlimuMiL  <Iîminiier  les  eiïorlH  qu'il  lui  avoit  falU 
faire  dans  l'EmpIri^. 

Ce  projet  a  heurcusomenl  réussi  à  Sa  Majesté.  Elle  a  pen» 
avoir  détaché  le  roi  de  Danemark  et  de  ses  anciens  amis  cl  é 
toutes  pareilles  pensées  par  le  lrai(é  qu'il  a  fuit  avvc  lui,  etquoni 
Elle  a  songé  en  même  temps  k  l'enfî^ger  avec  la  Franco  et  \m 
Sutdo  dans  les  guerres  qu'Elle  ne  pourroit  fairt'  conjointemeo 
dans  l'Empire,  c'a  élé  pour  lui  demiinderqn^ileùl  aussi  h  faire  quc^ 
qucchose  de  sa  part  on  compensation  do  rassistjtnco  que  Sa  Majesté 
luipromelloil  ou  cas  qu'il  fût  attaqué.  cequ'ElK'  saYoitbien.aprîîj 
lo  fondement  étalill  par  l'éi-rit  du  sîuur  (ïamberostus,  ne  pouvoil 
arriver  par  les  armes  de  la  Suède.  CVsl  par  cette  raison  que  S* 
Majesté  ne  8*esl  pas  souciéo  d'insister  absolument  ol  jusqu'au 
bout  pour  faire  départir  ledit  roi  de  Danemark  de  la  elause  du 
traité  où  il  esl  dit  qu'il  ne  sera  pas  Imm  du  prendre  part  ous 
guerres  de  l'Empire  quand  «Iles  auront  It^ir  causo  daoH  loscorii 
traventions  du  passé,  vl  néanmoins,  si  los  difficultés  qu'a  eue»  Il 
Suïido  à  entrer  dans  le  traité  de  Danemark  se  réunissent  à  et 
seul  point.  Sa  Majesté  s'umploieroit  volontiers  h  le.s  surmontof 
auprc's  dudil  roi.  comme  aussi  h  faire  régler  la  mauière  d'agit 
désarmes  communes,  en  soK»  qu'il  n'yarrîvAt  point  d'embarras 
ni  de  raisonnables  suites  de  méfiance  et  de  jalousie.  Du  reste, 
pounu  que  le  sérénissîmc  roi  de  Suède  cunnoisse  en  celW 
alTaire  comme  eu  toutes  autres  choses  que  Sa  Majesté  n'a  eu 
pour  visée  principale  que  l'avantage  de  sa  couronne  et  la  plui 
grande  sûreté  de  ses  intérêts  (ainsi  que  le  mémoire  donné  a| 
sieur  chevalier  do  Terlon  déclare  que  le  réjîime  du  i-uyaume  ( 
pleinement  reconim  celte  vérité),  Sadite  Majesté  demeurera  Irfai 
satisfaite  soit  que  la  Subdo  entre  présentement  dans  ledit  trait 
de  Danemark,  comme  on  Tavoit  espéré,  soit  que  les  mêmes  con 
sidérations  alléguées  dans  ledit  mémoire  lui  fussent  remeltr 
cotte  délibération  à  d'autres  temps,  apri'^s  avoir  mieux  examia 
la  chose  et  en  avoir  tniilé  directement  elle-même  avec  lo  roi  c| 
Danemark. 


IV 

ARNAULD    DK  POMPONNE 

prbmièhe  ambassade 

166S  — 1668 


Dans  le  récit  «If  son  «  Ambassade  extraordînairp  on  Suède  à  la  fin 
[de  1663».  qui  fait  parti''  do  sos  JHemohva,  publias  [wr  M.  J.  Mavidal, 
\e  montiscril  cont;crv/>  h  la  bibliolb&qiir  du  Corps  Mfcislalif 
1863.  8»).  Arnuuld  an  Pomponne  a  expliqué  lui-mCnfïe,  on  tra- 
•çuL  UQ  ré.ium^  do  l'ùtat  de  rKiiropc,  i^oiiibjen  d'afTaires  imporlantna 
pour  la  diploinutiiidf-  Louis  XIV  devaient  so  réglera  lu  couriltiSticdo. 
l*chL'Valiur  de  Tcrlon  sVtait  montré  fort  zélé,  et  l'on  i!*lail  très  sulis- 
bilde  ses  bons  jM^rvice*  à  Versaillrs;  ropendanl  les  quesliunsà  traiter 
*l>Wnl  %\  nnmhrcii^îf's  et  la  solution  ent'-tail  si  urgent*»,  qu«  Louis  XIV 
nlMHtîu  pas  à  lui  adjoindre  Amauld  de  Pomponne. 

«  Dr  toutes  les  affaires  principales  de  l'Europo.  dit  Pomponne 
(liW),  il  n'y  en  avait  Ruèr**  qui  n'eussent  rapport  aux  Instrucliona 
dont  Si  Majesté  me  lit  L'bviDneur  de  me  charger».  [I  devait,  dit-il  : 
1*coniii)uniqui*ren  Suède  le  dessein  de  la  rupture  avec  l'ADglcterrc; 
**  demioder  une  jonctîun  cunlreeetlf  puissance,  nt,  s'il  ne  pouvait 
l*ïlrt(Miir,  se  relraneber  à  la  ni'ulralilé  suédoise;  3"  amener  la  négo- 
'ûUoti  entre  la  Sui>de  et  In  Hollundn;  4"  diMnnndcrqup  la  Suède  ron- 
'^W  it  imposer  la  paix  à  l'évfque  de  MUnster;  5"  snrondrr  It-!*  in- 
'iitionR  du  Itoi  sur  les  troubles  qui  divisaient  les  Électeurs  du  ithïu; 
"'  pTi-scnler  et  i^outenir  la  doctrint'  du  droit  de  dévolution  ;  7  "  obtenir 
"ï"*  ht'ureuso  solution  de  l'afTaire  de  Pologne;  8°  passer  vers  le  roi 
'"  Danemark  et  y  faire  ronnaltre  h  (pielli's  conditions  l'Angleterre 
^^im  traiter.  —  Il  quitta  Paris  le  30  déteuibre  1665  et  arriva  & 
S''*fltJu>lm   le  11  févri^-r  1666;  il  était  de  retour  ù  Saint-Germain, 
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après  celle  première  ambassade  de  Suède,  le  Ï7  seplembre  1668, 
Terlon  continuant  de  résider  à  Copenhague  comme  ambassadeur 
extraordinaire. 

En  1665,  Hugues  de  Lionne  est  ministre  des  affaires  étrangères. 


MÉMOIBR  DU  ROI  POUR  SERVIR  n'iNSTRUCTION  AU  SIEUR  ARNAl'D  n'ANhU.LT 
SEIGNEUR  DE  POHPONE,  s'eN  ALLANT  AMBASSADEUR  EXTRAORDINAIRE 
KN  SU^DE.  PARIS,  19  ET  27  DÉCEMBRE  1665. 

Mioute  autographe  de  Lionne  et  copie'. 


L'élat  présent  des  affaires  de  la  chrétienté,  agitée  de 
troubles  en  beaucoup  d'endroits  et  menacée  encore  d'ailleurs  dé 
nouvelles  et  plus  grandes  divisions,  ayant  fait  juger  à  Sa  Majesté 
que  rien  ne  peut  tant  contribuer  à  lui  donner  un  moyen  hon 
seulement  de  conse^^'er,  mais  d'accroître  la  gloire  de  sa  couronne 
et  la  félicité  de  ses  sujets  au  haut  point  de  grandeur  et  de  pros- 
périté où  la  fermeté  et  l'application  infatigable  de  Sadilo  Majesté 
ont  déjà  porté  l'une  et  Tautre,  comme  de  s'assurer  de  Tamitié  et 
de  rattachement  de  ses  anciens  alliés  (sans  omettre  le  soin  d'en 
acquérir  de  nouveaux),  joignant  de  cette  sorte  à  sa  propre  puis- 
sance les  forces  de  ses  amis  et  particulièrement  de  ceux  dont 
Elle  a  déjà  éprouvé  la  foi  et  la  valeur,  Sadite  Majesté  a  considère 
que,  dans  ce  nombre-là,  la  couronne  de  Suède  est  celle  *qui,  par 
toutes  sortes  de  raisons,  doit  sans  contestation  aucune  tenir  le 
premier  rang,  soit  par  la  puissance,  soit  par  la  conformité  de  ses 
intérêts  avec  ceux  de  la  France,  soit  par  la  situation  et  l'impor- 
tance des  États  qu'elle  possède  dans  l'Empire,  soit  par  la  bonté 
de  ses  troupes  et  l'expériejice  de  ses  chefs  et  officiers  au  fait  de  la 

1.  Suèdo,  30  et  33. 
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guerre,  soit  enfin  [mr  le  souvenir  «te  tant  d'avantagi^s  consiili*- 
rabl4)K  ijue  la  Kninci-   c*l  UuWle  roiiroiiiii.'  mil  rumporlén  quand 
ieur^i  oi'mcs  ont  [tu  agir  conjointi-nicnt.  Ces  réflexions  si  pruden- 
tes  ayaul  fiul  prendre  lu  résululion  ii  Su  Muji-'slu  de  ne  rien 
oublier  en  eoUe  constitution  d'ulFuirea  pour  nltaiiher  ladite  cou- 
ronne de  Suède  h  tous  ses  ïnLéréls.  ot  renga;3[er  ^i  concourir  k- 
liius  ses  desseins,  Kllt^  a  estimi''  iiiie.  |»oiir  vi<nir  plus  facilement  h 
bout  d'un  si  grand  ot  si  utile  projet  (quoiijuc  d'ailleurs  Kllc  ait 
tout  sujet  d'être  satisfaite  du  zfele,  de  la  rapacité  et  des  scr\'ice» 
du  sieur  chevalier  di>  Terlon,  m)ii  ambassadeue  en  Suède],  une 
a<'ule  personne,   quelque  habileté  quVIle  eût,  w  sufli^oit  pa» 
yciur  Iniiler  de  si  faraudes  alfaires  et  les  roiiduin^  lieurrusentenl 
Meur  perfection.  Elle  a  aussi  jeté  les  yeux  sur  le  sîeur  Arnaud 
d'Andilly,  seigneur  de  l'ornf>one.  coiis<'iller  en  sou  conseil  d'Ktal 
fl  privé,  pour  lui  en  curainettre  U:  soin  et  la  direction  conjninle- 
BUiilavec  le  sieur  chevalier  de  Terlon;  el,  pour  les  traiter  avec 
|ilas  (lt>  dignité,  Elle  a  voulu  revêtir  ledit   sieur  d'Andilly  du 
nrwière  do  son  ambassadeur  extraordinaire  vers  ladite  cou- 
nmoHilf'  SuJ>de.  sachant  t\ue,  pour  un  emploi  qui  se  trouve  être 
^sigi-ande  considération  dans  lescoujoneturcït  présentes,  Elle 
nepouvoit  faire   un  meilleur  el  plus  digne  choix    que  de   la 
{•«nopiie  dudit  sieur  de  Poniponc,  ilonl  elle  connotl  lu  zMc  el  la 
HilËsaoce  par  diverses  expériences  qu'Elle  en  a  faites  en  plu- 
Mearsiutreso<U!asiuns  où  il  s'est  toujours  très  dignement  acqnillé 
*l  à  «ou  entière  satisfaction  des  commissions  dojit  Elle  l'avoil 
^t%é  tant  dedans  que  hors  le  royaume. 

Ht  d'autant  que  la  saison  s'avance,  quQ  la  Suède  est  fort 
^'Digiipp.  et  que  l'alTaire  requiert  grande  diligence,  afin  que  le 
"Ot  Boil  promplenmut  informé  (le  Cl!  <|U  il  peut  se  prumetlre  de 
wttt'iiiigocialion,  [lour  avoir  le  temps  de  prendre  d'autres  rae- 
^'U^^eD  cas  qu'elle  ne  réussit  [tas,  Sn  Majesté  désire  que  ledit 
«wr  de  Pompone.  ne  regardarit  qu'au  solide  et  sans  s'arrêter 
"Wfoniialitéh  el  aux  nsages  ordinaires,  parle  d'ici  incessanunenl 
(H  tulle  en  poste  à  Stockholm,  aectimpagué  seulement  de  tt-uis  ou 
qutre  de  ses  dumestiques,  après  avoir  laissé  ses  ordres  pour  la 
jv^furution  de  son  équipage,  qui  le  suivra  avec  plus  de  loisir, 
t'^pvndaut  ledit  sii'ur  chevalier  de  Terlon  le  logera  et  l'assisteru 
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(laus  tout  c.»^  dont  il  aura  bit&oiu  jusqu'à  co  que  lodil  équipage 
Inil  pu  joindre. 

,  Pour  commencer  à  informer  ledit  sieur  de  Pompone  lioTctal 
(les  attoircs  qui  se  sont  passées  ou  ni'gociées  depuis  quelqQp* 
années  entre  la  Fr«nco  et  la  Sulide,  ulin  que  ces  lumi^n'Hlnî 
sei'venl  pour  mieux  udiejniner  celles  qu'il  aura  eu  main.  Sa  Ma- 
jesté lui  fail  présenlemunl  rometiro  le»  copies  detoulesles  pièces 
suivantes  : 

En  premier  lieu,  de  doux  mémoires  que  le  sieur  Carabrftsiui* 
lui  a  présentés  en  deux  difl'érons  voyaf^'e»  qu'il  a  faits  ici,  coale' 
nant  toute»  les  pensées  et  les  intonlions  do  la  Suède  surles 
afîaires  delà  chrélieuté;  en  second  lieu,  les  réponses  que  Sa 
Majesté  fît  aux  deux  mémoin*H,  contenant  aussi,  aver  la  mènw 
confidence,  ses  pensées  et  sos  inlontions  sur  les  mêmes  affaires; 
on  troisième  Uou,  le  traité  et  les  silidea  seerctts  regardant  la  Po- 
lofç^ne  qui  furent  conclus  et  signés  a  Fontaiiiobleau,  en  IGOl. 
avec  le  comte  Toit  ;  ou  quatrikm)'  lieu,  les  Inslruclious  qui  fureol 
données  en  IfiBS  au  sieur  chevalier  de  Terlon,  pour  aller  traiter 
à  Stockholm  l'aunulaliou  desdits  articles  secrets;  en  cinquième 
lieu,  l'acte  d'aïuiulation  desdils  articles,  comprenant  la  conces- 
sion d'un  subside  d«  cent  mille  écuspar  anii  la  Suède  ilurantcinq 
ans;  en  sixième  lieu,  tes  Instructions  qui  furent  données  audit 
chevalier  lorsqu'il  |MUiit  d'ici  la  dernière  fois  pour  aller  ambas- 
sadeur en  Suède;  et  on  septième  lieu,  les  nouvelles  Instructions 
ou  dépèches  qui  lui  furent  envoyées,  lorsque  Sa  Majesté,  il  y  a 
quelques  mois,  le  lit  retourner  do  Copenhague  h  Stockholm  sur 
le  sujet  de  lu  guerre  qui  s'éloit  allumée  entre  VAngleterre  et  les 
Provinces  Unies.  Tous  r^a  écrits  ou  actes  doniu'ront  d'abord  une 
si  parbiiteconnoissance  audit  sieur  de  Ponipone  de  toutes  les  ma- 
tières dont  il  est  traité  qu'avec  ra  qu'il  en  pouira  encore  apprendn! 
par  les  entretiens  qu'il  aura  avec  le  sieur  chevalier  de  Terlon, 
il  seroil  superflu  d'en  faire  aucune  répétition  dans  ce  mémoire. 

Le  véritahlc  et  principal  siijrt  qui  oblige  Sa  .Majesté  à  préci- 
piter si  fort  l'envoi  et  le  départ  dudit  sieur  de  Pompone  sont  les 
affaires  dePolo^tH',  car  pour  toutes  les  aiilre.s,  quoiqu'elles  soient 
de  la  dernière  importance,  elles  pcuvoieut  fitre  traitées  aveo 
moins  de  hAle. 


U  fait  ««si  en  peu 
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molH  que  le  rut  el  Ja  reînn  do  Poln^^e, 
L's  ])nnci[iuiix  fteignwii-s  du  royaumo 
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plusieurs  Bcnaleurs 
sij;iié<l*ipui9  tiis  seinainoa  un  écril  par  li^qiwl,  moyvnuanl  cer- 
laiuea  condilions  qu'iJ»  duiimnileuL  k  Sa  MajcsU'  eL  qu'lillli!  a 
toal«taccontées.  A  la  réserve  d'iioo  «eule  qui  ni^  fli^pind  pas  enti 
tii*rpinfînl  d^  sa  volontH,  ils  ah  snnl  Kolenncllnment  naga^és  à 
porter Mun.sirur  li*  Princf  nu  Monsiour  le  Dui-.'uu  ti-Aii*;  du  Hulu- 

Igné  pur  louréleclioa  cl  dp  ta  fuiro  dans  le  mois  de  mai  prochain. 
LescoudiLionH  qu'iU  dr>mandi'nl[K>iu*cnlfiJionl  desaHgistancev  . 
Vvgenl  et  un  secours  de  quntre  mille  hommes  de^  piod  et  trois 
Wille  chevaux  avec  liw  personnes  de»dits  sieurs  princen. 
Va  comme  ils  ont  tticu  re^oiniu,  à  l'égard  de  la  <:u\alerii!,  quo 
S.1  Uajesté  ni  n'en  peut  faire  embarquer  uu  si  grand  nombre,  ai 
viii^f>r  aussi  a  lui  faire  traverser  toute  rAUemagnn,  à  quoi  elle 
r>'Tii'»rilreroit  de  grands  obstacles,  ih  ont  eux-mêmes  proposé 
,  «lurloH  trois  mille  chevaux  fiissnul  Su<^dois,  à  condition  qu'ik  ne 
1  «enleiit  recniinus  que  pour  François,  eo  i(ui  fonnera  peiit-iVtre 
■  nnr seconde  difriculté  eu  Suède  ixinlraire  tiu  bon  succèit  de 
B  r&flairp. 

^  Il  faut  néanmoinfn  s'elTorciT  h  les  vaini-rc  liiulrn,  et  »i  le  prin- 
L  cipnlt^t  une  fois  accordé,  ce  point  accessoire  n'empêchera  pas 
H  vriiuprablnhlement  la  eouclusinn  de  loui.  C'est  pourquoi  il  ua. 
H  ^nlni  point  parler  de  celte  dernière  condition  que  quiind  la  Suède 
H  'Uinironsenti  k  l'envoi  en  Poliifinc  Ar  V4^  rorps  de  cavaierii!,  el 
P  quf  toBies  les  autres  couditions  en  auront  élt'>  concertées  et 

doe  autre   prt^cnulion  qu'il  est  encore  plus  néctissaire  de 

prendre  que  relie  qu'on  vient  de  dire,  c'est  qu'il  faut  bien  se 

î  d'expliquer  à  la  ri^gi'ncc  de  Suède  que  la  demande  qu'on 

iffrade  Irois  mille  chevaux  soit  faite  eu  vuit  il'nppuyer,  par  le 

en  de  ce  renfort  de  troupes,  réleçtion  desdits  sieurs  princes. 

bien  mohis  encore  leur  dire  quo  le  Roi  en  ait  de  sî  lionnes 

i.  A  la  (Ute  tic  ro«  Iiuu'uciioiu,  1605,  un  dr^igiio  pm*  cr»  mou  :  •>  M.  le  l'rîficr  •• 
kod  Cundé,  ri  jmr  ee^  mtK»  :  m  M.  !*•  Duc  •  ou  [wr  ceux-ci  :  n  M,  le  dur  d'An- 
oti  (l'KnpIiK^n  ••  le  (VU  du  granil  Cando,  i)ui,  ik'  eu  1642,  mort  fn  4709.  o|iuumi 
Il  tlôct'iu>ire  1663  Anuf  de  bavi«rc,  HIIk  d'Kdoiinrd  de  Uavi^rr.  {>rin<-4>  juduiin 
itn  Uliin,  «I  d'Aiiii«  de  (tiiii^-i^ili*-CUTr«,  |trînirr«<«i'  p:ilnlîitM.  Il  ilcvniinît  :iia.<ii  ncVOB 
di*  I»  fia»  df  Poloffru*. 
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ifspéraucos;  car  quoique,  par  les  arliclcs  secrets  du  U'aîté  dî 
16(51,  fait  avec  lo  comle  ToU.  la  Suètle  ail  déjà  foriiiellemonl 
couspiili  à  l'élrctiuu  de  la  pt^'.soniip.  de  M.  le  dui?  d'Aiighioii  el  à 
rappuyei-  de  ses  armes,  commo  il  no  fut  point  pai'lé  de  celle  de 
M.  le  JVtace,  dont  les  grandes  qualitt^s  leur  donneront  plus 
d'ombrage  et  réveilloront  sans  doute,  voire  augmenteront  les 
craintes  qu'on  remarqua  dès  lors  dans  l'espril  dudit  comte  Toit, 
qu'un  priiipe  frtinçois  s'rtablissanl  eu  Pologne  et  y  montant  sur 
le  Iràne,  riilteelion  el  riitlaihcmenL  de  la  Suède  en  deviendront 
bien  moins  considérables  à  la  France,  il  importe  extri^memenl 
(|uc  le  Hoi  ne  se  fiwniu  pa»  liii-niémir  un  obsUicle  h  la  l'oncessioii 
de  sa  demande  en  sVvpliquanl  sans  néresailé  du  véritable  des- 
sein ^u'ila  lorsqu'il  la  fait,  lequel  dessein,  à  dire  vrai,  ne  s'ajuste 
pas  entièrement  aux  intérêts  de  la  Sutdc  pour  les  raisons  qu'un 
vient  de  toucher. 

11  ïinil  doue  cliereher  une  iiiilri'  luiuse  à  celle  demande,  el 
heureusement  on  lu  trouve  fort  nalurelle  dans  Télat  présenl  des 
ufiaires  de  la  Pologne.  Il  n'y  a  qu'à  dire  que  le  Roi,  considérant 
uvee  sa  prudence  ri  sa  pfévoyance  ortlinaire  qur  si  Luboniirski, 
avec  la  faveur  et  l'appui  des  troupes  confédérées  ou  pour  mieux 
dire  révoltées,  vient  à  boni  de  chasser  le  rot  et  la  reine  de  rdo- 
gne  du  royaume,  il  sera  facile  r  rErapeieur,  au  Moscovite  el  h 
ri-Mecteur  de  Brrmdehourg,  sinon  eninîmis  ilc  In  Suiîde.  du  moins 
ilonl  la  puissance  leur  doit  être  fort  suspecte,  de  mettre  à  exé- 
cution le  dessein  qu'ils  otil  depuis  longtemps  formé  de  concerl 
ensemble  de  démembrer  ledit  royaume  el  de  s'en  partager  t^fl 
pièces  entre  eux.  Sa  Majesté,  voulant  prévenir  un  coup  si  dan- 
gereux, el  qui  seroit  si  préjudiciable  à  lu  Franco  et  à  la  Suède, 
a  Irès  volontiers  accordé  à  la  réquisition  du  roi  de  l*olof^ie  l'en- 
voi d'un  corps  de  troupes  qui  le  puisse  tirer  de  l'éviilenl  péril  uîi 
il  se  trouve  de  succomber  sous  la  puissance  de  ses  ennemis,  et 
qui  lui  donne  moyeu  dt^  i-éduire  les  nuitîns  à  son  obéissance  el  de 
chasser  de  son  royaunu;  son  suji^l  n-beile,  etc. 

Il  n'y  a  qu'un  seul  cjik  qui  obligeroil  lesdits  sieurs  de  Pom- 
jiune  el  chevalier  do  Terlon  à  parler  d'autre  manière  cl  à  s'expli- 
quer ingénuement  des  véritables  pensées  de  Sa  Majesté,  quoique 
même  alors  ils  le  devroient  faîrf  hu  tei'mcs  qui  lu'  donnassent 
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connoltrc    qu'Ellc    esp^rt•  beaucoup    des  dîligenrc!: 

uEllfîy  Tait,  mai»  rjirKIIi'  Irs  (loiinn  au  snil  (l^sir  i|irKllc  a 

contre  ftoii  esiit-rance  dt*  roiilriiUT  l'ispril  dr  mcsdits  scipiteiii*^ 

prince  de  Condé  et  duc  d'Aughion.  Co  cas  seroil  si,  avant  l'ar- 

vêedudil  ML'ur  do  Pomponc  à  Stockholm  ou  pendant  m  négo- 

tialion,  an  y  recovoîl  la  nouvelle  que  Lubomirski  et  les  ronfé- 

dércs  se  fussent  aeconimoilés  avec  {a  cour  do  Hologiii',  parce 

ifiialors  c*.*  pi-L'lexle  de  accours  coolre  les  révoltés  voiionl  à  man- 

<)ucr,  on  ne  [tourroït  pa»  plus  longleinpit  tenir  caché  le  véritable 

sujel  de  renvoi  dudit  sieur  de  Pouipùiie,  ri  il  fauilroit  ârutement, 

AiM  les  discours,  en  aiïoiblir  l'eRpérance  de  la  manière  qu'on 

Vient  de  touclier. 

Quoique  cettv  alTaircH'i,  commo  il  u  été  dit.  soit  la  plu» 
prcuée,  Sa  Majesté  néauniuins  n'estime  pas  que  ce  suit  celle 
^arlnqurlte  lesdils  sieiii>  de  Pompone  et  de  Terlon  doivent  com- 
mencer  leurs  négociations,  twi  raison  en  est  que  si,  dans  le  temps 
ptûftquo  toute  la  chrétienté  se  met  en  Bcmes  «H  que  la  Sufede 
nivoic  un  corps  de  troupes  dans  TEmpiro  pour  se  fairo  consi- 
;  et  iwut-élrc  aussi  pmir  prendre  part  aux  mouvemens 
Bsou  à  ceux  qui  jieuvenl  encore  arriver  selon  qu'il  lui  con- 
viendra et  qu'elle  y  tiouveru    ses  avantages,   on  lui    propose 
d'ilwnl  de  détacher  de  son  année  un  corps  de  trois  mille  che- 
Tiin.qui  est  tout  ce  qu'elli'  peut  avoir  de  cavalerie  et  posslblo 
[•'■xiiielle  n'en  a  pK^seulement,  les  régens  du  royaume  pour- 
roirol  facilement  se  persuader  que  le  Roi  ne  fait  celte  deuutnde 
flu*'  jar  un  motif  d'ombrage  qu'on  a  ici  des  forces  de  la  Su^de  et 
Of  leur  emploi,  que  pour  les  relé<;nrr  dans  un  lieu  fori  éloigné, 
dooniT  plus  de  sécurité  au  Oanemark.  et  empêcher  que  leur 
«nunmne  soîl  considérée  dans  TKaipire.  et  ne  puisse  prendre 
Tt  dans  la  g^uerre  qui  se  fait  entre  rAnglelerre  et  la  llolhmile 
1  en  tirer  aucun  avantage.  Cette  considération  et  quelques 
1res  encore  font  juper  à  Sa  Majesté  que  la  conduite  desdits 
^eurs  ambassadeurs  sera  meilleure  quand  ils  entameront  leur 
H^ucialion  par  des  propositions  plus  générales,  et  qui  seront 
BviB  doute  plus  agréables  et  mieux  reçues,  c'est-k-<lirc  par  une 
ouverture  telle  à  peu  près  en  suhsianco  que  celle  qui  suit  : 

Que  Sa  Majesté,   comme    il    a    été    dit   ci-dessus,    faisant 
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rëfleiEioD  à  la  cooflHtalîoii  présenU-  dr  \n  rhi^tienlé  et  aiuc  àivj 
«ions  déjà  née%  «t  qui  |M>uveot  ï'Dcore  luUtiv,  ri«u  m-  iwtil  Hixa 
phtft  sAr  ui  plus  avantageux  i  la  France  et  A  la  Suède  qu'asic 
('Ifo'ïtt*  el  deriiii'r«  tUÎMiu  l'O  union  de  lotis  les  intéréls,  Ui]l|H»ur 
\m  tifTain*»  du  drdi)nad«  l'Empirr.  de  la  Polo^o.  et  de  (oui  » 
qni  peut  regarder  la  maison  d'Autriche,  uii  l'une  el  i'aiitni  cou- 
ronne semblent  avoir  les  mêmes  inLêr^  et  sont  entièmafinl 
libres  d'y  prendre  le  parti  qu'elles  voudront  que  pour  tous  \» 
autres  nù  elles  auront  In  même  lilierté  sans  èlr«  déjà  lii*t>s  ptf 
quelque  Ir.illê  de  telle  ualure  qu'il  les  empêclio  de  s'unir  etiCW- 
en  cela  el  d'agir  ensemble  pour  une  même  lin. 

On  a  fait  cette  distinction  à  cause  principalement  de  l'oblige' 
lion  que  le  Roi  se  trouve  avoir  contractée  pnr  le  traité  quo  Sa 
Hajt'Sté  a  fait  aver  le  roi  de  Danomark  de  défendre  ses  ÉlaU 
coulre  tons  agresseurs,  it  pnurl'ubli^tiou  que  la  Suéde  pculd'c 
«on  côté  avoir  coniraclée  par  le  dernier  traité  qu'elle  u  fait  avoo 
TAng^lelenv.  sur  lequel  peut-être  elle  vnudra  so  dêfenilrtf  ilû 
marcher  dans  le  même  chemin  que  le  Roi  ticmlnt  dans  la  ^mnt 
que  l'Ant^lcturre  fait  aux  Provinces  Unies.  Il  ne  fuudroit  pas 
qu'une  ou  deux  ufTaiivs  particulières  où  le  Roi  et  le  roi  de  Suèdi^ 
se  trouvent  avoir  les  mains  liées  par  de  précédens  traités,  on- 
péchassent  Leurs  Majestés  de  ft'imir  et  d'ajçir  c-onjuintcmpnt  w 
tous  lus  autres  où  elles  sont  encore  libres.  Il  ne  sera  pas  nvc»- 
sttire  d'expliquer  que  ce  soit  le  Danemark,  donl  le  nom  est  l<iii- 
joursenquelipie  fa(;nn  odieux  k  la  Suîide.qui  aitoblig-é  SaMajesli' 
^  faire  cotte  distinction.  Les  ministres  de  Suède  lo  verront  a&set, 
et  en  tous  cas.  lesdils  sieurs  ambassaileurs,  étaul  pressés  In-de^' 
sus.  ne  foront  aucune  difticuUé  d'avouer  la  chose  ingéuuemeolt 
faisant  seulement  roninnjuor  qu'en  cela  Sa  Majesté  n*a  pas  plut' 
le  Dauemark  en  vuu  que  les  autres  alliés,  cominc  les 
Généraux.  l'Electeur  de  Brandobour|;  et  celui  de  Mnyence.  do: 
le»  deux  dmiiei-s  sont  dans  Talliann^  du  Rhin,  en  cas  que  I* 
Suëdo  voulAt  les  attaquer,  et  nommément  le  dernier  pour  Taf- 
faire  d'Erfurl. 

Du  reste,  pour  ce  qui  concerne  le  Danemark,  lesdils  sien 
ambassadeurs  trouveront  dans  les  premières  Instructions  de 
deniit^re  ambassade  t\u  chevalier  du  Terlon  plus  de  nnsons  qu'i 
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ra'«Q  Taul  pour  faire  voir  évidenimcnl  que.  daus  rongagcmonl  que 
le  Roi  a  pris  avec  le  roi  da  Danemark,  il  n'aeupour  vi»éo  princi- 
fwdequr  lo  bien  et  la  sécurité  de  la  couronne  «lu  Suî'di'. 

Quant  à  la  gutirn-  qui  m>  faJl  entre  les  deux  nalions  marî- 
UiDPS,  le  Roi  veut  espi^rerqu'ancunn  ninsidération  n'cmpAcheni 
la  Suéde  d'embrasser  le  ménii*  parti  que  Sa  MajesUÎ  a  déjà  pris 
en  partie.  euvoyanL  des  troupen  cf^ntre  l'Évèque  de  Munnler',  et 
qn'EUo  est  sur  le  point  de  prendre  encore  plus  avant  l'onlrc  les 
Angloi»,  cumme  il  s<*ra  dit  pluK  bas  daua  ce  mémoire.  Sa  MajeatA 
foode  celle  esp^anco  siu'  deux  raisons  :  l'une  que  le  traita  du 
^érense  mutuelle  Tait  depuis  peu  entre  la  Suède  et  l'Anfcletorre 
ne  doit  point  êtru  entendu  pourcetLo  guen'Cfqui  ne.  trouvotl  déjà 
allumée  entre  lo  roi  de  la  Ornnde-Uretugne  el  lus  Etats  lorsque 
lodil  traité  a  été  si^ié,  elc'esl  on  ces  termina  que  le  sicnr  I^iTen- 
^'«secrétaire  du  cumtedv  Koninmork.  qui  vint  ici  ambassadeur. 
iWefilexfiliqué  au  sieur  de  Lionne.  En  tonscjis.  Sa  Majesté  usu 
^,  qtmud  même  ledit  traité  se  devroit  cutuudrt:  de  la  {guerre 
présente,  il  est  porté  par  un  article  secret,  signé  à  part,  qu'il 
oaurasou  etfet  qu'uprJ'S  que  le  roi  de  Danemark  y  sera  aussi 
i^fili^  cequcli'dit  roi  a  déclaré  ne  vouloir  point  faire.  Et  eetti; 
M^e  condition  stipulée  el  non  accomplie  met  la  Sul'de  eu  ploine 
liWté  à  t&l  égard. 

l'antre  raison,  et  qui  est  d'autant  plus  forte  que  les  Suédois 
i^liisauniieiit  nier,  comme  il  pourroiL  arriver  de  la  précédente, 
i^cjitqae  le  grand  chancelier  de  Suède  et  les  autres  ministres 
QAL  souvent  déclaré  au  chevalier  de  Terloa  que  la  Suède,  ne 


I- ClirtkU»[>hr-tlcriirtri)-Mall)Mni  tir  Urtlco  (li(&4-lS7tl  ayiiïI  d'AhonI  wrvi  sou^i 
dr  OitlK^îir  FrrtltnitniJ  (U*  Itiiviri-c  cihiIit  \v-  Fr»iM'»î»  i;l  If»  Sta''<lui>, 
U  fnicrrt'  di-  Tr^-di»  aiii^.  V.n  (650.  il  Tut  rlii  |iriac<>-«v^^urr  d<^  MQnxu^r. 
ilhit  atLsiéftcr  «ji  ville,  tlotil  l>*i  hahilnnis  te  rrd'iuUiicnl.  D1iiin»cur  belltqucute. 
Ijmi  [Mit  à  U  cjiiiipitgiio  ilc!  ilmijj'rio  coiilrv  le»  TurCM  VP  I6G(-  H  »'iilli«  l'iiniiâo 
itivnw  it  Charlfi  11  d'Aufflriorpc  contrr  1<»*  HûlUiidiij»  ;  ci  cVdi  alors  que  Louiii  XIV 
prin»  nnr  arm^*  nmm  Inî.  W oir  nativ  tntrodurtinn.  PomtMiniir  raconte  dnn^  «o> 
Df,  p.  3})C  qui!  CD  «iiigultcr  livi^^)  t  itToil  porlù  à  u»  Ul  point  (le  pcrfectiou 
I  jeter  lu  bombes,  et  avoii  in¥cnt4.'  de  tels  nouvRAUX  feux  d'urtiflcc,  qu'il 
tt  (|ti'il  n'y  av»tl  point  dp  placv»  qu'il  ni*  r^duîidl  en  rcndm,  ■  Bo^na)^ 
tmaltM.tlM  J'rQt'inres  Uuin,  11,  273)  dit  qu>>  du  seiu  de  m»  bombex  el  de  te*  poU 
lioruJcni  des  Urnes  de  cuivre  ^'atmi  en  curitcttros  iroihiqueB  et  ctiiu-gi^ct  d« 
r*  clEr»}'ftiiti-Y  ;  il  roulnit  jvier  1k  Irironr  {wr  c«*  tatirmanx. 
t*  Voir  plus  haut  u  ucrtr  sur  Jcau-Chrixlupba  Kanigstiurek. 
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SBohaiil  (Kis  <iuel  parti  lo  lloi  prcndroit  en  la  qucrolle  df^iteh 
nations. Hvoilcu  6^ard  à  se  tenir  toujours  maîtresse  desesconHeils 
etdiî  si'ft  résçlutions,  pour  no  liaKardi'rpaH  de  s'obliger  à  rHicTa^it* 
SCS  armes  dansun  parti  opposé  »  celuideSaMajesté  ;  et  ledit  giainî 
rhanreltpr  a  ajouta  et  s'est  aussi  souvent  expliqué   aux   mt'^mi'e* 
termes  au  sieur  d'isbrand,  dt^put)';  des  États  à  Stockholm,  (ja^H 
si  Icsdits  Klats  donnoieut  au  roi  son  maître  la  satisfaction  qu'i«^ 
pi't^leml  sur  les  éluoidations  du  tmité  d't^lbing.  rien  n'empêch*^  — 
roit  plus  lu  Suéde  de  se  conformer  on  tout  cl  partout  aux  n'-solti  — 
lions  que  la  France  prendrait  k  leur  avantage,  marque  iiifnillihl  <i 
quole  tntité  d'Ang^lelorre  n*engage  la  Suède  h  appuyer  l'un  de^f 
deux  partis  en  la  présente  guerre  qu'autant  qu'elle  le  voudra  e^^ 
qu'elle  estimera  qu'il  ronvient  il  ses  intérêts.  ' 

Et  comme  depuis  un  mois  Sa  Majesté,  employant  eflicaos- 
uient  le  prédit  qu'KIleasurtes  Ktats,  lesaenfîn  portés  à  envoyer 
tiudi  t  sieur  d'isbrand  le  pou  voii'et  les  ordres  de  donnera  lu  Subdc  la 
satisfaction  qu'elle  demandoit  sur  les  élucidationsdu  traité  d'EI- 
bin(;,c'esl-â-din)  de  consenlirà  l'HunuIalion  de  celui  d'KIsenor*. 
ot  comme  aussi  à  l'arrivée  du  sieur  de  Pompone  à  Slockholm, 
ce  sera  une  ulîairo  achevée,  lesdiLs  sieursambassndeurs,  sur 
paroles  qu'en  adonnées  le  faraud  chancelier  de  Suède,  nedevronl 
plus  trouver  aucune  difticuilé'à  faire  comprendre  cet  ititéréldcli 
giierre  des  deux  nations  dmisie  nombre  des  uulres  que  Sa  Majcsli^ 
voudroit  à  l'avenir  rendre  communs  entre  la  Franco  et  la  Suèilf- 
A  quoi  lesdits  sieurs  ambassadeurs  ne  doivent   rien  omettre  ili' 
leur  part,  d'autant  plus  que  Sa  Majesté,  si  Klie  ne  veulenliêrempnl 
manquer  h  sa  foi  et  k  son  honneur,  dont  Elle  ne  sera  jamais 
^.npable,  ne  peut  plus  longtemps  se  dispenser  d'entrer  Elle-mft 
on  guerre  contre  les  .^glois.  en  conformité  de  ce  qu'Elle  a  p 
mis  par  le  traité  fait  avec  les  États  en  l'année  I66i.  El  comme 
dans  cette  fAcheuse  nécessité.  Elle  ne  se  propose  d'antre  objet 
que,  par  la  voie  des  armes,  celle  de  la  négociation  n'y  ayant  pQ 
rien  avancitr,  de  porterie  roi  do  la  Grande  Bretagne  h  la  |»aix. 
il  est  aisé  à  juger  que  si  ledit  roi,  outre  1rs  force»  de  la  Fninco 
el  des  Provinces  Unies  qu'il  aura  sur  les  bi"us.  voit  encore 


1.  Voir  riutrntluctiï>n. 


GITERRE  e\TRK  I.AMaËTKRflE  ET  LA   IIOLLANDÊT' 

Heux  couruDucR  du  Nord  s'unir  dans  le  même  intérêt,  lui  fermer 

Tentréf  du  la  nutr  Baltique  vi  Alor  les  rommoditén  des  porlft  du 

iiid  ■•(  de  la  Morvr^c,  à  quoi  le  roi  de  Danemark  jioioit  Mm 

rtitièrumenl  diBpofté,  îl  o»l  aisé,  din-je,  à  jngur  qun  le»  Angloî», 

tronnois&ant  que  leur»  ^'raiids  projcU  de  ruiner  In  puissanco 
Liitime  dos  États  sont  si  i-loignés  de  pouvoir  rt'ussir.   ue  soH- 
ront  plus  qu'à  sortir  hieutAt  d'al^ûre  par  un  prompt  aceom- 
modcmeut. 

Partout  ce  qui  aôtêdit  ei-dessus,  lesdits  sieurs  ambassadeurs 

(■oiinoilronl  que  le-  df^ssnin  du  Uoi  serojl  d'engager  la  Suéde  dans 

Vous  ces  inlérèlâ  géutM-alenient.  s'il  éloit  possible,  el  ne  Tétant 

[(u.  duns  tous  ceux  au  uufîiis  dont  nu  pourroil  convenir  bu- 

|Kinble.  Quant  aux  meilleures  voies  d'entamer  el  de  bien  pod- 

duiw  celle   nt'if^ociation.  Sa  Majesté  s'en  remet  à  la  prudence 

ilesdils  sieurs   nmliossadeuis,  après   quoi  il  semble  qu'il    ne 

resIcqu'À  les  bien  instruire  sur  les  deux  cliefs  princij>alement 

({uiMronl  comme  la  division  de  tout  ce  mémoire  :  le  premier. 

(juvls  sont  loâ  intérêts  de  Stt  Majf'slé  avec  chaque  prince  ou  po- 

IfflUt  ni  c-e  qu'elle  d»isire  de  la  Suède  à  leur  égard  ;  le  second,  ce 

Itielelloi,  en  èclumge,  fera  pour  lu  Sui'de,  soit  puur  l'avantage 

ileies  intérêts  |)urUculiers.  suit  pour  ce  que  Sa  Majesté  conlri- 

Dnertotin  de  lui  donner  moyen  de  faire  agir  ses  iu*mcs  quand 

'ttQBcra  besoin,  suivant  les  conventions  qu'on  pourra  faire  dès 

ipti-st-nl. 

Un  peut  divisiT  le  premier  chef  en  cinq  points  princi|iaux  :  la 
pierre  d'Angleterre  avec  les  États,  l'irruption  de  l'kvéque  de 
"luuler,  ce  qui  regarde  le  dedans  de  l'Fluipire,  ce  (|iii  concerne  la 
■Uison  d'Autriche,  et  entiu  les  alfaires  de  Pologne. 

Touchant  la  guerre  des  deux  nations,  Tintérêl  de  Sa  Majesté 

«el  qu«  les  Angloî»  ne  viennent  pas  à  bout  du  dessein  qu'ils 

ivoient  formé  de  ruiner  la  puissance  des  États  pour  se  rendre 

[leals  les  maîtres  de  la  navigation,  de  tout  le  commerce  du  monde, 

établir    des  péages   et  des   impositions   dans   tu    Manche  à 

Texemple  de  celles  du.Zund;  à  quoi  tous  les  autres  potentata 

qui  possèdent  des  côtes  maritimes  et  dont  les  sujets  font  tralic 

snr  U  mer  ont  les  mêmes  intérêts  que  la  France. 

Sa  Majesté  d'ailleurs  se  trouve  engagée  ptu-  un  traité  formel 

UKtClL   tie»   MSTRL'CT.   I>II'U)HAT.  II.   —  t) 
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à  suiileiiir  les  Prox-inces-Unies  conlre  lout  ji(çres«».'n r ,  et 
coaséqucul  aujourd'liiii  coiilrc  le  roi  lie  lu  Grande  Uretugue,  dont 
rugrcsftioo  est  notoirt»  ol  ne  ptjul  être  contestée  que  par  de  trù 
mécliunles  raisons. 

Ce  que  la  France  maintenaul  désire  en  cela  de  la  Suède.  cTsl 
qu«  celle  couronne  se  joigne  à  elle  pour  nècessiler  jdiiH  tiM  el 
plus  fortement  les  Auglois  à  la  paix,  qui  est  le  seul  objet  que 
Sa  Majesté  se  prnpose,  sans  aucun  désir  de  proliler  de  rien  sul 
eux  par  la  guerre  qu*Kile  va  leur  déclaii-r  dans  peu  de  jours. 

Il  y  a  toute  apparence  que  si  la  Suéde.  Jointe  nu  Danemark, 
veut  embrasser  la  mente  cause,  cette  paix  ue  lardera  pas  un  mois 
après  à  se  conclure,  puisque  les  ambassadeurs  qui  sont  en  Anglo-j 
terre  avoient  déjà  porté  l'accommodement  à  un  seul  point  près,] 
lequel  ii'étoil  point  mf^me  de  {j^-ande  iuiporlancA-,  et  qui  néan- 
moins n'ayant  pu  être  surmonté,  toute  leur  négociation  y  a 
échoué.  C'est  le  seul  i-ascnient  du  Cabo  Coi-so  dont  il  s'agissoitJ 
carleroide  latirandeltrelagne,  s'étant  expliqué  au  Roi  de  touLeaj 
ses  prétentions,  qui  consistoienl  à  vouloir  retenir  la  Nouvelle 
Belgique  dans  KAmérique,  à  vouloir  qu'un  lui  remit  l'tle  di}^_ 
Polerou  '  dans  les  Indes  orientales,  à  vouJoir  dans  la  (juiuée^^ 
retenir  Cabo  Corso,  qu'on  lui  mit  en  mains  les  forts  Sainl- André 
el  de  Hoa  Visla,  et  qu'on  lui  resUtuàt  Cormanlin,  les  États  onh 
donné  les  mains  à  se  déjHjuiller  de  loul  ce  (jue  ilrssus,  pourvut 
que  l^ibo  Corso  fùl  rasé  ou  que,  si  les  Angtoïs  n'y  vouloienl  pasi 
consentir,  il  leur  dcmeurAt,  mais  qu'ils  pussent  en  échange! 
rotcnir  le  fort  de  CormantiuV  Un  laisse  à  juger  api-ès  cela  aux 


1 


1.  LurN  (le  l<*  l'iiix  de  Bi-ùlii,  coocloc  le  SI  juillet  1667  aoun  li  m^iiùou  de  II 
Siiédr  riilrc  rAiiificlcrit!  ni   U-s  Pruviiirr*  Uiiiws.  I  Aii^lrtcnc  garxiu  1»  NwuvpIIc- 
AmftirrUiUu  ou  Now-York.  ft  Now-Jeraoy  ««ii  Aïoèriquo;  liîs   Proviiiri«i  Unie*  »e 
firvDi  reudi-e  tn  colonie  do  Sariniini  ita'elW  avaieiii  i^rduc,  rt.  (guoiqiiVllcit  •.'UMt.-ntJ 
iu)liSrii:iii-«>mr>iil  pniiiii»  du  iTsiiluri-  »  I'AiikU^Ici'I'''-  I'>I'*  'I"  l'oiili-nni,  rtiiii'  di>^  MulU'| 
qnc^^,  U  plu»  rlchr  ]N>ut-^lrr  des  colonie*  <ls  U  Cuinpu^rinc  dp»  Iik1l-k,  vUv*   la  en* 
servirent,  cii  alli-wuiuu  quVllei  m  »'en  litaieul  jnm»i»  de-saisies.  LKrÈVRB-PoXTALl»,  ' 
Vingt  oNMéi*«  lie  n'/iuUnjue  fiiirtementati'r  au  XVJIv  gi^Hr.  Jmn  tir  Wtlt.  u  l**,l 
]i.  «OR. 

2.  Les  HolUndxtR  po»K(k)aicnt  alun  sur  la  càtc  do  Uuinoe  quatre  étaUiuemenii 
rurli(W-s  :  .S(iiat-1}eiii-(:i^âi>-la-3Ji]ir,  enlcTÙ  pnt-  eux  »ux  PurlugniK  eu  1637,    Ir  Kcirl- 
Naiwiii.  Saint-Andn'  vl  Lurmantirt.  L^*  An^l^is  It^ur  avi*ii;ut  enlevr  en  IG61.  it)ii'i4  I 
lie  viulrnl*  niaiwacrM.  (iltuiieur*  de  leurs  (klacv^  dans  ces  pnnttçrs.  Ilujricr  les  reiiHl] 
|toniJaDl   «a  eampntrii<>  mui-itimc   di>  jaiivicr-mur^   lâttTt.    h  Après   iivnir  Mii-iiris  t'tl 
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ministres  de  Suèdt*  -si.  les  parties  s'élanl  déjà  si  fort  Hpprochêus 

Isiiripa  r<mdilii)ns(l(<  lu  paix,  U:  rui  d<<  la  (îrnudn  RrcU^nt-  viiudifi 
va  soûl  iusiant  soutenir  tout  seul  une  guerre  contre  la  puissance 
de  la  France,  les  doux  coumancs  du  Nord*  el  les  Provinces 
IJniesjoînlM  vusemblp,  pour  l'inlérêldo  conserver  un  forl  dont 
il  peut  même  priver  ses  ennemis  en  consoutunt  à  su  démolition, 
^■ei  y  ay^nt  d'ailleur»  tant  de  choses  à  dire  contre  le  droit  qcril 
^■pri'ti'nd  sur  ledit  fort. 

^P       Toucliont  le  second  point,  qui  est  l'irruption  de  l'^vAquo  de 
Mansler,  Sa  Majesté  a  un  double  intérêt,  non  seulement  de  la 
repousser,  mais  de  ruiner  enlii>remoiil.  s'il  se  peut,  l'armée,  le 
[crédit  et  les  forces  dudil  livéque,  tant  parce  qu'il  attaque  présenle- 
rinent  se-s  alliés  sans  qu'ils  aient  donné  aucun  juste  sujet  à  une 
rcille  agression  que  pour  les  autres  tins  qu'il  s'est  proposées 
IdaDftsOD  armement,  dont  le  premier  projet  fut  fait  el  concerté  k 
'\ienne  même,  lorsqu'il  alla  l'année  dei-ntèie  j>our  la  guerre  de 
UoDgrie.  sur  la  promesse  qu'il  fit  ù  l'Empereur  qu'avant  armé  sous 
prétexte  du  différend  qu'il  avoil  avec  les  États  pour  la  len-e  do 
BoHdo'.  il  tiendroîl  toutes  ses  forces  tant  qu'elles  subsisteroicnt 
k  l'entière  disposition  de  ta  maison  d'Autriche,  et  prèles  toujours 
fc  acc-ourir  ù  la  défense  îles  Pays-Bas,  en  casque  la  France  les 
attaquât. 

Voilà  l'intérêt  du  Roi,  qui  est  double,  comme  il  a  été  remar- 
qué, el  Tun  et  l'autre  très  considérables. 

Quant  à  ce  que  ^îl  .Majesté  peut  désirer  en  cotte  affaire  de  la 

R4{iiurt<  W  vau-MUlu  aii>!lAt«  qui  -tialtitiinaii-iil  à  (liin'i'.  H  rfl  C'i|)iltilrt-  Je  l'oi'l  ilil 
C'»|v-Wri,  Sp  (liri^iiiit  rii>^ii>tf  sur  i.i  cûir  dr  Oiiiirv,  il  reprit  l'ili^  Ji*  .Si<'iTa'L>'um*. 
•M  rvnilii  oiaîir>>  <lu  T'irl  ik^  Tucorjiri.  rntra  dant  la  nrîï'iT  ilu  Oiiiiiliif,  atUiqtiH  lu 
Birt  di>  C«)nDantin  *t  l'cmporU  (t'aA)ULUt.  n*'  ULs«»i)t  aux  Antrlau  que  U  £ii-tcrc«4C 
iJr  0*1x1  V'Ono.  «loitl  il  no  |M>iivair  sriniJan-r  «Jaiii  !.■  t-oncoitri  ili-«  nèprrs  du  |i™ys, 
qui  rraluirnt  llOèlr*  ù  riilliaiifi^  «»CC  l'Anglol«iTw.  u  I>iU'»;vtlK- PoNTALlS ,  rt«(/l 
nn/^«....  t.  I".  p.  Ml. 

1.  Ijc  prmcç-vi'muf  Ae  MtUiKlcr  iirûl^nilnit  s'-ippropripr  In  wi|nicurk-  dr  burckclu 

CùiiHU-  flvf,  i(jirA«  rrsliiirluiii  de  la  iiihÎ'ïoii  (Ica  iitirit-ii^  ci»nli>s  ilv  Rniiir'hi)riil  ni  m 

>wrta  d'un  tr*Ui  d'ïlildr^boim,  roiirhi   «ous  la  inrilinliuii  iJo  In  FraiiCA  ul  de   li 

^i»9if  ;  U  roiir  ft-udklr  dti  duolic  do  (iuoldiv  l'uv^tii  adju^fti-i*  uitz  cointcK  de  Liin- 

i;>Sunun,  rniDUii^  tuie  di'-[M>iidancc  dt>  «>  durW.    Il  fil  U  |^i>rrr  pour  wlti  m 

l»t  «ut  d'«lK)rd  nuflriucf  nuccfs  dan»  rO\vr-Y*«!l  :  maU  le  neeour*  rnvojtf  p*r 

'XIV  «  !■  Holliuutr  |r  f»rçn  d'accL-pler  Ick  cundîtiun»  di**  Bleclciirt  de  Mu.vi'itc*; 

"itf  Ur4Dd*tMi4UV.  iirUlrM  MU  traîti^  de  Clèïi-f,  dr  I.i  ai'hiii*  Hiictvi'.  Lu  ini'iiic  (jhi'^ 

nllfiWtmt  t«  rcaoan>Iei-  en  1672. 
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Suèd»,  c'mI  qu'elle  concourre  do  ses  forces  au  dessein  di-  ruiner 
l'arraéede  n'  priiic*',  i>l  h  W  niellrt!  en  éUxl  i\ue.  ['iiiquiéUide  du 
son  esprit  hardi  et  iiinbitieux  uv  puisse  plus  lui  faire  entrcpreDdi'o 
d'autres  pareilles  nouveautés,  et  d«  donner  de  l'eniliarms  et  A«J^ 
traverse»  aux  desseins  quu  la  Franco  et  la  Suède  pourront  formrr 
en  vue  du  bien  public  ou  pour  leui-s  iMirlicnliers  intérêts. 

On  |H>ul  intime  diiTi  là-dussus  que  la  Suède  a  aussi  de  so 
rôtc  un  double  intérêt  de  concourir  ù  l'objet  que  Sa  Majesté 
proposa,  en  voulant  ruiner  l'armée  de  rKvt^que.  L'un  est  que  ï 
puiss^iL'fi  l'Lses  jtciisres  ne  peuvent  qu'être  fort  suspectes  et  don- 
ner continuellement  de  j^rands  ombrages  ù  loul  le  parti  protes- 
tant: l'aiilre  qu'il  s'vM  iléjù  sufllsiunnienl  expliqué  des  pri'l«rn- 
tions  qu'il  a  sur  le  comté  de  Delmenhorst  après  la  atort  du  vicu 
comte  d'IHdemhourf:,  cequi  étant  direetcmenl  contre  l'intérêt  d 
duc  do  llulsteîn-liotlorp.  frùre  <le  la  reine  de  Suède,  et  (|uo  la 
Suède  a  toujours  protégé,  Sa  Majesté  croit  qu'elle  en  sera  aujour- 
d'hui d'autant  plus  portée  A  ne  pas  laisser  l'Evêque  en  élut  de 
faire  valoir  ses  raisons,  quoique  mauvaises,  à  la  tète  d'une  bonne 
aimée. 

Sa  Majesté  croit  même  que  si,  dans  l'assemblée  qui  se  va 
lenir  le  mois  prochain  à  Brunswick,  où  l'ou  dit  qu'un  ministre 
de  Suède  sera  apftelé,  on  peut  porter  les  autres  priiirns  h  la  réso- 
tion  do  faire  avec  leurs  forces  communes  destituer  ledit  Kvèque. 
et  en  établir  un  autre  à   sa  place  d'un  esprit  plus  tranquille  et 
plus  modéré,  ou  n'en  duil  j>a.s  perdri;  ri)C^'a.sion.  i'.e  prélat  a  déjà 
contre  lui  son  chapitre  cl  tous  ses  sujets,  qu'il  tyrannise  par  des 
acltons  exorbitantes,  et  qu'il  expose  encore  par  sa  conduite  à  da 
plus  giiiudes  suulTrances;  rt  Il*s  princes  catholiques  mémo  qui 
pourront  être  appelés  k  la  mi^mc  assemblée  serout  assez  cacIiDs- 
à  concourir  à  sa  destitution,  ou  au  moins  &  lui  ûtcr  l'administra 
lion  de  son  Ktat,  quand  on  voudra  résoudre  d'un  commun  con 
cert  de  mettre  en  dépôt  entre  leurs  maîos  les  places  fortes  duiHC:^ 
Etat,  et  cela  moins  pour  le  désir  qu'auront  lusdits  catholiques  iUr- 
no  voir  point  troubler  le  repos  de  l'Empire  pai"  les  caprices  dudï 
Lvftque  que  pour  l'espérance  que  chacun  d'eux  con8ei*vera  qu 
les  places  pourront  lomhor  rntre  leurs  mains  par  le  moyen  de  c 
dép6t. 
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Touchant  lo  trotsiëmc  point,  qui  i-egnnlo  !c  dedans  «le  l'Em- 
pire, l'intérM  de  Su  Majfsté  esl  d'y  maintenir  les  truites  de  paix 
de  W'rHlpIialîP  et  leur  nliscrvalion.  h  moins  qtn'  lu  mnisim  d'Aii- 
Iriche  ne  soit  la  premii're  a  les  violer,  et  comme  la  couronne  de 
Suède  a  suffî^mmcnt  témoigna  de  se  vouloir  toujours  proposer 
\o  mëmi!  hul,  et  qu^  le  roi  et  la  reine  de  Subdc  ont  dt-jà  iiria  dcft 
luesures  ensemble  pour  le  maintien  dudît  traiti^  par  colui  qui  fui 
fait  k  FonUiincItlt'aii  en  l'aniiéo  1601,  dont  If  h  artirli'H  publics 
subsistent  et  sont  demourûs  en  toute  leur  force  et  vigueur,  après 
même  l'enDulaliou  des  articles  secrets  qui  regardoioni  la  Polo- 
ne.  il  n'éetioil  prf^McnU-mt^nt  rîen  k  iliri*  de  plus  nuxdits  sieurs 
ambassadeurs  sur  r<'  point. 

Sa  Majcslt'  a  seulemrnl  à  requérir  les  r^gens  que  si,  dans 

conclusion    di'    la    dîMc    de    Hatisboiine,    les    Autricliii?nR 

Catsoient  quelques  ofTorts  pour  faire  comprendre  le  c«rclc  de 

Bouriroifn*'  hushÏ  hinn  qm*  Ins  antres  cercles  dans  In  garantie 

générale    de    l'Empire,  le  sieur   Snoisqui .   leur  députe',  ait 

ordre  de  traverser  de  tout  son  pouvoir  ce  dessein,  et  de  s'en- 

Uitiire  \h  dessus  avec  le  sieur  Gravel'  pour  en  concerter  en- 

wmlile  les  meilleurs  moyens,  et  ies<lits  nmlmssadi'urs  doivent 

V'fndre   soin  de  faire  promplement  envoyer  cet  ordre  audit 

ânoUqu). 

Il  pourra  arriver  que  les  régens  parleront  auxdiLs  sieurs  am- 
"Usodeurs  de  deux  afTaires  qui  regardent  micore  le  dedans  de 
t'Kmpire.  celle  d'I-lrford  et  celle  de  Bremen.  Pour  celle  dernière, 
ilwra  dit  plus  bas  comme  ils  auront  à  s'y  conduire  quand  il  sera 
Inilédecequele  Roi  peut  faire  h  l'avunlage  de  la  Su^de,  entrant 
''"««loas  ses  inlért^ts:  et.  touchant  Krford,  lesdils  sieurs  ambas- 
Miieurs,  pour  se  défendre  de  celte  atlaque.  n'auront  qn'fi  revoir 
^^uien  est  dit  dons  les  Instructions  du  sieur  chevalier  de  Xev- 


'  Sni4«ki.  miniMro  Ae  SuMe  i  RiitiiiWnno. 

l  Rcbirrl  df  Oravrl  l'Uit  tdon  pl^nipolrnliairtr  du  mi  di*  Pratirr  pr*»  plnsiru» 
'"***♦  *1  Allciitugiit;  Il  la  (x>i%.  Su  corre^ipuiidaiirc,  ronscrvôe  aiiK  Archiv«<<  du  lai- 
***'''W  nffflin»*  i^lnintrvtT*,  à  Pari^,  cm  Ir^s  coDsiili^rablr.  M.  t'Iii'nM'l  s'eu  vsi 
^*'  pnat  -nti  Uhtnirf  </«  minhtèrr  tir  Mn-irin  i-l  [wriirulîi^rcipriil  dmw  Mjn 
■"■Ofrf  nrr  fa  L^fHt  tfu  Rhin.  Son  rpr-rc,  l'uMiô  d<>  Or^ivl,  ij<-ni|ti  M\x*ii  df*  (KMttes 
^"•"H'iiIUr»,  ninni  <iur  «m  nis,  Julv*  de  Oratrrl.  man|uii  dr  Mariv.  Hnil»ii*»»dpur 
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Ion  on  diins  1rs  ili^p^chpn  que  Sn  MajeRlé  lui  a  faili'S  tiepuis  son 
(irpuii.'. 

Touchant  le  quatrîërao  point,  qui  regarde  la  maison  d'Au- 
Irieh)',  t'iittériVt  l't  riiilontioii  de  Sn  Majesté  Ksldi-  in>  laisst-r  point 
faire  de  tort  aux  droite  acquis  h  In  Hcino  et  â  Mon»eigncur  le 
Dauphin  sur  rertaines  proxHuccs  do  Flaadrc.  et  entre  autres  le 
Itraluuit.  l'Artoifl  ot  li*  Ilaynaul.  où,  par  les  loi»  et  routumes 
locales  du  pay-s.  observées  de  tout  temps  non  seulement  oolre 
les  sujet»,  mais  à  r<*giir4l  du  souverain  même,  quand  il  y  a  i<u 
ouverlura  à  sa  surcession,  les  enfans  du  premier  liL,  mAles  ou 
femelles,  en  oxcluenl  el  nul  toujours  exclu  ceux  du  second,  de 
qmi^lque  sexe  aussi  qu'ils  soient;  et.  ce  foudemcnl-là  post';.  dont 
on  a  plus  d'exemples  qu'il  n'en  faut  pour  prouver  la  vérité  do  la 
loi  et  dn  Ta  coutume  et  son  observation  inviolable,  il  ne  resta 
q«*ù  détruire  la  pri^londue  renonciation  qu'on  a  extorquée  do  la 
Reine  pendant  siiminnrilé,  lors  de  son  mariage.! h'  il  est  si  facile 
d«  dénumtnîr  que  liiditi'.  renonciation  est  non  seulement  défec- 
tueuse en  sn  forme  et  en  sa  matiëre,  mais  nulle  de  plusiourA 
sortes  de  nullité  (comme  on  le  fait  voir  audit  sieur  de  Pompone 
dans  un  érrit  qu'on  commence  àpi-éparer),  qu'il  se  peut  dii-o  que 
jamais  droit  ne  fut  plus  olair  ni  mieux  étiibli  qu'est  celui  que  la 
Reine  a  sur  ccrtniiii's  pmvincos  de  Flandre,  où  celle  coutume 
qu'on  vient  de  dire  est  établie  de  temps  immémorial,  et  y  est  ton- 
jours  ilemenn'c  t'ii  sa  force  et  en  sa  vigueur,  comme  tous  les  juge- 
mens  donnés  par  leurs  tribunaux  mêmes  et  par  des  empereurs  et 
des  rois  à  l'égard  des  souverains  on  font  foi  indubitable. 

Sn  Majesté  se  promelque,  quand  Elle  fera  représenter  et  con- 
nollro  h  Madrid  les  fondemens  incontestables  d'une  jirétentioD  si 
légitime,  on  s'y  disposera  h  lui  en  faire  raison  p«r  voie  amiable, 
en  quoi  de  sa  part  Klle  se  rendra  facile  et  se  contentera  de  choses 
justes.  Mais  si,  pour  tirer  celte  raison,  il  est  besoin  d'en  venir 
aux  ai*me9,  ce  qu'Elte  se  promet  en  ce  cas-là  de  l'amitié  du  roi  dtt 
Suède,  et  l'rfTorl  qu'Ellc  lui  en  demande  comme  au  meilleur, 
plus  considérable  et  plus  fidèle  allié  de  celle  couroiuie,  c'est  qu'il 
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renille  bion  cnncourir  avec  se»  forceii  k  un  si  juMle  fleftRt«în,  «L 
convenir  àH  h  pKtsenl  dos  m<*$iiircs  n<'cossoires  pour  Itu  donner 
morcn  dVn  venir  plus  farilnmfnl  k  bout,  «oil  en  rassinlunl  dans 
Ja  Klitndre  d'un  corps  de  troupOK  de  cavalerie  el  d'infant r^rie 
oporlionné  à  la  puii^sance  di>  la  Sui'de,  soit  par  une  forte  diver- 
sion contre  l'Empereur,  en  cas  qu'il  veuille  se  racler  el  prendre 
part  h  VAÎÏtnrc  en  faveur  des  Espagnols,  comme  il  y  a  jurande 
ap|»nrrnrp  qu'il  le  fera,  ou  par  l'espémure  qu'il  aura,  un  se  dûcla- 
rnnt  pour  eux,  de  tirer  plus  tôt  de  leurs  mains  l'infante  qu'on  lui 
fail  lant  attendre,  ou  par  reconnoissonct*  el  pour  son  propre  inté- 
nH.  si  nn  la  lui  avoil  déjîi  donnée  lorsque  le  Uoi,  par  le  refus  de 
lousaccommodcmcns.  sera  forcé  de  commencer  à  faire  agir  ses 
anues. 

Locinquiëme  et  dernier  poinlest  celui  qui  regarde  lesalTairos 
de  la  Pologne.  Parles  urlicles  setreU  tlu  tratti>qui  fut  fait  à  Fon- 
UÎDolileau  frn  4661  avec  le  comte  Tott,  la  Suède  s'ohligt^a  de  ron- 
ftiuriravec  le  Roi  à  l'élthalion  do  M.  le  duc  d'Anghien  au  trône 
de  cp  royaume-là,  el  d'y  envoyer,  s'il  éloil  besoin,  un  corps  do 
ilniiz?  mille  hommes,  moyennant  un  subside  do  quatre  cent  roillo 
iciisqui»  Sa  Majoslé  avoil  accordé  pondant  l'action  de  l'armée, 
(^('«pendant  deux  cent  soixante  mille  par  an,  pour  donner  niiiyen 
UaHiitdede  conserver  ses  troupes,  qu'elle  disoit  être  obligée 
«liceDcier.  Ce  traité  devoit  être  ratifu^  d<^  part  et  d'autre  dans 
•roiJiraois;  mais  la  Suéde,  dan»  la  crainte  d'iMre  obligée  d'en- 
ïoj'erson  armée  en  Polo-jne  d^-s  le  printemps  de  l'année  1662  (à 
lioi  elle  avoit  grande  répugnance),  larda  huit  mois  entiers  à 
fournir  sa  ralilicalion,  pendant  lequel  temps  le  roi  et  la  reine  de 
rologQf*,  ayant  témoigné  au  Roï  que  les  pnncipaux  seigneurs  du 
foyiumc  faisoient  difficulté  d'y  appeler  les  armes  de  Suède  pour 
'P'HfiUL'  raison  que  et*  fiH.  el  que  leur  seule  approcb*?  niinernit 
piilAl  l'allairc  de  l'électioa  qu'elle  ne  serait  cai>ablc  de  l'avancer, 
^Uajpslé  envoya  le  sieur  che\'alier  de  Torlon  en  Snitdc  pour 
•l"*  aux  régens  les  nouvelles  raisons  qui  IVmpôchoienl  d'ac^ 
^^t  la  ralilicalion  des  articles  secrets  du  traité  de  1661 . 

Apr^s  avoir  vu  expirer  non  SHulem^nt  les  trois  mois  dans  lea- 
1<*<^U  elle  devoit  être  fournie,  mais  cinq  encore  au  delfi,  eepen- 
'""•  «'n  nnnulanl  lesdils  article»,  quoique  Sa  Majesté  ne  fût  plus 
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obligée  À  rien.  Elle  donna  ponvnir  audit  chevalier  du  Ten^iger. 
comm^?  il  Hl,  par  ilf  niiiivt'iiiix  iirtii*lt;8  (mais  staili'miMil  pour  mur-  ^ 
que  de  tui  bonne  volonté  onvci-s  la  Suède),  k  lui  donner  cinq  ans  ^ 
durant  cent  mille  éru.s  pur  an  au  commenrumenl  du  mois 
d'avril. 

Depuis  cela,  s'tHanl  tenue  en  Pologne  une  gronde  diëte  en 
l'année  1662,  il  y  fui  fait  un  décret  solennel,  sous  des  j^eines  Irès 
rigoureuses,  comme  en  ras  d'infamie  et  de  trahison,  qu'il  ne 
pourroil  être  parlé  ni  proposé  pour  Téleclion  d'un  roi  qu'ap^^s 
le  déeès  de  celui  qui  rfe^ne  à  présent- 

Lesilits  ambassadeurs  doivent  dire  aux  régens  de  Su&dc  que^ 
depuis  co  décret .  quelques  bruits  que  les  envieux  de  celle  cou- 
ronne aient  fait  courir  du  coutniii-o,  Sa  Majesté  n'a  plus  pensé  k 
rëloction  de  M.  le  duc  d'Anghien.  non  pas  mftme  dans  roceasion 
de  son  mariage  avec  la  nièce  de  la  reine  de  Polof^ne,  mais  seule- 
ment à  tenir  les  choses  en  état  que.  la  mort  du  roi  de  Pologne 
arrivant,  ledit  duc  pût  aspirer  n'i  trône  concun-emment  aveo 
d'autres  princes,  et  avec  d'aussi  honnes  espérances  qu'aucun 
d'eux  d'y  pouvoir  être  alors  élevé; 

Oue  dans  relie  vue  et  pai*  le  motif  aussi  de  Tamitié  que  h'  Roi 
a  pour  la  reine  de  Pologne,  il  voit  avec  un  si  sensible  déplaisir 
rôvident  péril  où  ils  sont  d'i>li*e  chassés  eux-mêmes  du  royauma' 
par  les  armes  des  révoltés  cl  par  les  cabales  de  Lubomirski.  qu'il 
n'a  pu  refuser  aux  pressantes  instances  desdils  roi  et  reine  de 
Pologne  la  demande  qu'ils  ont  faite  à  Sa  Majesté  de  leur  envoyer 
au  commenremont  du  pnntemps  prochain  un  secours  assez  con- 
sidérable, pour  les  tirer  de  co  danger,  et  leur  donner  moyen  d& 
meltre  les  révoltés  à  la  raison,  faisnnl  connoltre  que  ce  secours, 
pour  leur  être  utile,  ne  pnurriul  être  moindre  de  quatre  mifle 
hommes  de  pied  el  de  trois  mille  chevaux,  et  que.  pour  plus  d'as- 
surance d^un  bon  succès,  il  devoil  être  commandé  par  un  gran 
capitaine  comme  M.  le  Prince,  lequel,  ilepuisTiilliance  faite  parle 
mariage  de  M.  son  fils,  a  souvent,  disent-ils.  offert  à  la  reine  de 
Polofçne  d'aller  même  la  senir  di*  sa  seule  personne,  si  elle  le 
désiroit.  Que  Sa  Majesté  a  répondu  au  roi  et  k  la  reine  de  Pologne 
qu'Ello  est  très  sensiblement  touchée  du  mauvais  étal  de  leurs 
alTaii-es,  que  si  la  France  el  la  Prdo^ne  n'élnient  pas  si  éloignées 
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l'anê  de  rfiutr*f.  SadiU  Majt^nlé  iroil  voïnntiprs  cIIn-mAnii)  t'n 

personne  avec  une  nmiro  de  rinqiiantt>  mille  hommes  remottre 

Ji%is  mutin»  sous  U'iir  oW-issance.  ijuer,L»(jirKIIe|iouvoit  fairi'ilaiiA 

une  si  grnricle  disttinre  Htoit  (l'abnndnnmM-   pIulAt   Rilltnira  Mes 

projires  intérêts  H  so  charger  An  leur  envoyer  au  printemps  les 

[unlre  niilli!  hommes  rrinfanlorio  qn'il»  nvoîcnl  demamlés.  et, 

>ur  les  (rois  mille  rhinaux  dont  ils  avoienl  aussi  besoin,  et  dont 

transport  pur  mer  <'>toit  eomnn-  impossible  et  leur  tnijel  par 

'  Afleaiagne  fart  rliffîcili',  Elle  rcipiemit  irhf^  volontiers  se»  bous 

LTCiis,  comme  la  Suhde.  tlo  l'ac^'ommoder  pour  quelque  temps 

'fl'iai  iMirfil  DirpsquVIIn  mfttroil  à  sn  solde,  pondant  qu'il  a^çiruil 

pour  ta  .sécurité  et  l'avanUii^e  iln  roi  rt  do  la  reine. 

Que  ("esl  là  l'étal  de  l'atTiiire,  que  M.  b  Princ«  est  toujours 
dispostl-  d'aller  commander  et»  cor|»s  de  renfort  et  M.  le  duc  de  l'y 
iice4»m[rtgncr.  pour  avoir  occasion  de  saluer  la  reine  sa  tante,  ot 
pouvoir  apprendre  le  métier  de  la  pnerre  en  une  école  aussi 
hdiine  qu'est  celle  de  M.  non  pfere  ;  que  le  Roi  enverra  aussi  les 
quatre  mille  hommes  d'iufunterie.  el  qu'il  requiert  iusltimmenl  le 
roJdff  SuMe  de  le  vouloir  accommoder  pour  quelques  mois  du 
Cûri«  de  trois  mille  chevaux,  se  piomettant  de  son  alTection  qu'il 
""ïmème  quelque  joie  de  lui  en  donner  relie  marque,  dans  une 
^(fuion  où  il  se  voit  quÊ  la  Su&de  a  lo  m^me  intérêt  que  cetlo 
"■wironne.  el  peul-étre  encore  plus  g'rnnd,  à  causu  de  la  plus 
iniido  proximité  de  se»  Fîtats  k  ceux  iIh  Pologne  et  de  Lithuanie. 
Voilii  tout  ce  qu'on  peut  dii*e  auxdils  sieurs  anthassadeurs 
l^urieurinformalion  sur  le  premier  chef  principal  de  ce  mémoire, 
CMt>jt<dire  sur  les  intérêts  que  le  Roi  a  en  cinq  grandes  alTaires, 
•*'  «ur  ce  que  Sji  Majesté  peut  désirer  de  l'nmitié  de  la  Ï5ufede  eu 
''■«ruiie  desdites  atfaires. 

II  reste  A  parler  du  second,  qui  regarde  ce  que  le  lloi,  en 

wWge,  pourra  faire  à  l'avantage  de  la  SuMe,  dans  ses  intérêts 

firtiruliers  ou  pour  lui  donner  moyen  de  faire  agir  ses  armes 

itttooles  besoins  qui  eu  pourront  arriver,  soit  pour  le  bien  public 

l'empire,  soit  pour  l'intérêt  de  Sa  Majesté. 

Après  beaucoup  de  réflexions  qu'on  a  faites  sur  les  choses  que 

SuJrde  pourroil  aujourd'hui  dr-sirer  de  Sa  Majesté,  ou  ne  juge 

que  les  régeus  puissent  |>arler  aux  ambassadeurs  que  sur 
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riinj  airHÎi'f's  :  In  pri^mièrf  «slrt'llo  ifErford;  Ia  sorondeto 
ronris  rlu  Palatin  avoc  los  Électeurs  ot  prîticcrt  du  Rhin;  1 
siï'mt'  la  (fjininliu  <!<'  Sa  Mojfsli'  un  duc  dp  lli)lsli'iii-(JoUoqi;  la 
qunlriémf  sur  la  place  rlo  Bi'ème.  et  1a  dernitre  pour  uvoii*  df  s 
]iult8idf*s  (Ml  argent. 

Touchant  la  protnîîîre,  le  stcnr  de  Pomponc  pouiTft  l'itre  faci- 
lement el  pleinement  instruit  par  lo  sieur  chevalier  de  Terlon, 
ol  par  ses  Instructions,  el  par  les  ilépèches  qu'il  a  reçues  du 
Roi,  de  tout  ce  qui  s'est  passé  de  rafTaire  d'Erford.  Il  ap- 
prendra que  l'hlecteur  de  Saxe,  l'un  des  principaux  chefs  du 
parti  protestant  en  AUi>mn^e,  siyiml  liii-mAme  requis  Sa  Ma- 
jesté de  donner  ses  assistances  a  l'hleclcur  de  Muyence  pour 
N!*duire  ses  sujets  de  c«llo  ville  à  son  ohéissance,  Sadile  Ma- 
jeslâ  non  seulement  n'eut  plus  lien  de  douter  de  la  justie«riH 
de  ];i  eauHe  diidit  Kleeteur  de  Mayence.  mais  eut  tout  sujet  de 
croiri^  que  le  jmrti  proleslunl  ne  Ironveroit  rii-ii  k  din*  aux  assis- 
Itwces  qu'EUe  lui  donneroit.  et  au  contraire  les  auroit  fort 
agréables.  Aussi,  dfrs  le  mAme  instant  qu'Klle  accorda  la  demande 
audit  Électeur.  Elle  communiqua  au  roi  deSuî:de  cette  solutioaH 
par  une  lettre  expresse.  " 

Si  à  présent,  les  réï^ens  du  royaume  faisoieat  quelques  pro- 
positions fta\dits  sieurs  ambassadeurs,  qui  tendissent  en  quelque 
manière  que  ce  soil  à  engager  Sa  Majesté  k  détruire  re  qu'Elle 
fait  en  faveur  dudit  Riecleur.  ils  se  défendront  d"y  entendre  e 
termes  honnêtes;  mais  ténioijfuaiil  néiinmoins  avec  foire  que  l'oi 
De  peut,  même  avee  bienséance,  désirer  de  Sa  Majesté  une  pa- 
reille  chose  qui  seroit  directement  contre  son  honneur,  après 
tout  ce  qu'Ello  a  déjii  fait  aux  yeux  de  toute  la  chrétienté,  dans 
une  cause  qu'Ktle  a  estimée  juste.  Enfin  en  nul  cas.  non  jwis 
même  celui  de  la  jonction  de  la  Suî'de  k  tous  les  intérêts  du  Roi, 
tant  dans  les  atT&ires  d'Espace  qne  de  Pologne,  ils  ne  se  reU- 
chenmt  surce  point,  c'est-à-dire  n'engageront  le  Roi  à  rien  faire 
pour  reonettrt*  la  \'illu  d'Erfonl  en  I  état  qu'elle  éloit:  car.  outre 
qu'il  y  va  de  son  honneur,  comme  il  a  été  dit.  Sa  Majesté  ne 
|iOurrml  concourir  k  ce  projet  sans  ruiner  absidument  ses  inté- 
rêts dans  l'Empire,  ce  qui  ne  peut  pas  être  demandé  avee  bon- 
nette par  un  ami. 
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Touchant  le  second,  comme  In  Suède  incline  &  noultMiir  le 
Pnlnlin  rontpi;  1rs  autres  princes  ù  cause  de  la  religion  et  do  mi 
parenté,  elle  aura  loul  sujet  d'ètn*  conLcnte  quand  Sa  Majosié. 
avec  qui  tous  lesdiU  princ-t.*»  sont  conrédëivs,  cl  qui  n'a  plus 
itticnn  Imité  il'alliancp  nvnc  ledit  Pidalîn,  ne  se  m<^loru  point  de 
l'affaire  et  n'y  prendra  autre  part  que  celle  de  lâcher  d'iucora- 
mmler  le  dlITércnd  \iav  voies  amiables,  en  quoi  même  Elle  agira 
volontiers  avec  lu  rouroime  de  Sufeiie. 

Latroisièmeestlagaranlieparticulièrcque  le  ducdcHolstcin- 
lioUorp*  a  souvent  demiuuléc  au  Roi.  pour  ce  qui  peut  regarder 
sou  intêrt^t  dans  les  derniers  traités  qui  ont  été  fuits  4^nlre  la 
Su);iie  el  le  Danemark.  Le  sieur  Cambrosîus  en  a  aussi  fait  ici 
quelques  instances  de  lu  pari  de  la  reine  de  Suède  ;  mais  Sa  Ma- 
Jr.-tlé  a  toujours  résist*^  h  accorder  ledit  acte  de  garantie,  lémoi- 
gtianl  néaumoius  qu'KlIo  seniit  toujours  disjmsée  d'en  faire  res- 
sculir  l'oiïct  audit  sieur  duc  dans  les  bos4^ins  qui  pourroicnt  lui  en 
arriver.  La  raison  de  ce  refus  éloit  qu'il  a  toujours  sembU*  au 
Roi  qu'il  âtoilfort  injuste  do  demnndei'à  un  primée  qu'il  se  romlit 
k'aranl  d'un  traité  par  ce  seulement  qu'il  auroit  eu  rafrcclion  et 
Il  bonté  de  se  rendre  médiateur  entre  les  parties  pour  accom- 
moder leurs  diiïérends.  Aussi  est-ce  une  introduction  des  der- 
niers temps  qui  n'avoil  jamais  étt^  pratiquée  et  qui  ne  doit  son 
ori^ne  qu'à  l'habileté  îles  Suédois,  qui  se  sont  avisés  les  prc- 
Biiers  de  faire  une  pareille  demande,  el  ont  été  assoï  heureux 
pour  se  la  faire  souvent  accorder. 

Si  néanmoins  les  régeus  insistent  fort  sur  celte  garantie  qu'ils 
désirenl  procurer  au  due  de  Holstcin,  Su  Majesté  trouve  bon  que 
Mits  plénipotentiaires  la  puissent  promettre  et  leur  en  donnent 
lo  pouvoir  conditionné,  c'est-à-dire  sous  la  réserve  qu'ils  ne  siî 
•mirant  do  ce  pouvoir  qu'en  lun  dos  quatre  cas  suivans.  ou 
que  la  Sufedo  se  déclare  pour  les  Htats  contre  l'Angleterre,  ou 
■tu'ilHBliaquerunt  l'KvAque  de  Miinsler  pour  ruiner  son  armée, 
ou  qu'ils  se  joimlront  au  ïtoi  contre  la  maison  d'Autriche  enl'unc 
•M  ili'ux  manit'ces  i]ui  a  été  dit*i  cî-dcvatit.  ou  iju'ils  prêU'ront 
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au  Roi  les  Irois  mille  l'Iievaux  qtio  Sa  Majeslé  voudroit  euvoyï 
on  PoIngne. 

Le  quatritime  regarde  la  place  de  Bii^me  qui  sm-a  W  puiiil  le 
plus  ilélirat  de  tous  à  Iraîter,  pari'e  que,  comme  d'uncûlé  c'est 
celui  qui  tient  le  plus  au  cœur  dos  Sut^dois,  qui  oui  grand  înt«r^l 
et  une  envie  démesurée  do  «e  i-endre  maîtres  de  la  place,  ainsi 
d'autre  part,  quoique  le  Boi  souhaitât  sincèrement  l'clVet  do  leur 
désir,  il  no  peut  y  concourir  de  se»  forée»  sans  désobliger  très 
sensiblement  plusieurs  de  ses  alliés  ot  principalement  let»  Mol- 
landois,  et  divers  princes  catholiques  de  ce  voisinage  là,  pour 
point  parler  du  roi  de  Danemnrk  [qu'il  ne  faut  point  nommer 
ce  fait-ci  en  Suède,  mais  ijui  en  seroitau  désespoir^. 

T^ndita  siours  nmbaHsadeurs  se  défendront  donc  le  plusqu'i 
pourront  do  eotte  insljinee.  si  ellu  leur  est  faite,  prenant  p 
lexlc  du  défaut  ilo  |)ouvoir  et  d'Instruction,  et  (émoignant  pour- 
Innl  (pi'ils  sont  fort  assurés  que  le  Itoi  souhaite  siiicèrenieiit  que 
la  Suède  puisse  venir  à  bout  de  relie  entreprise,  voire  Sa  Majesté 
auroit  intérêt  pour  raceroissemont  de  puissance  qui  on  réaulle- 
roit  à  une  couronne  amie  etsî  élroitemont  alliée  avec  la  sienne. 

En  cas  néanmoins  que  ce  seul  point  arrétdt  la  conclusion  de 
l'une  des  quatre  Lnvindes  iillnircH  dont  on  vient  de  parler  en  l'ar- 
licte  de  la  garantie  que  le  duc  de  Hol»tcin  demaude.  losdils  sieur5 
ambassadeurs  se  chargeront  d'en  écrire  à  Sa  Majesté  favoraUle- 
ment,  d*y  rendre  tout  bon  ofliee,  ol  en  donneront  même  de  Imnnes 
espérances  et  pourroîenl  toujours  sig-ner  te  traité  à  cela  près. 

Le  dernier  point  est  relui  des  subsides  que  le  Roi  ]>ourra  ac- 
corder dans  le  cas  que  la  Su^de  veuille  bien  »'eng;nger  avec  lui 
dans  l«s  grandes  affairfs  dont  il  a  élé  parlé.  Si  cet  engagomenl. 
par  d'autres  raisons,  ne  pouvoit  réussir,  ni  la  slipulalion  de  la 
somme  que  la  Suëde  pourra  désirer  pour  s'obliger  h  envoyer  eo 
l*oIogne  un  corps  de  trois  millo  chevaux  effectifs  dès  le  commen- 
cement du  printemps  prochain,  coite  matière  à  sa  résolution  se 
doit  distinguer  pur  celle  que  la  Suèch*  prendra  d'entn-r  plulûl 
dans  une  affaire  que  dans  une  aulro;  car  si  elle  veul  bien  s'e 
gager  à  déclarer  la  guerre  à  l'Angleterre  et  y  employer  seulemo 
douze  lions  et  grands  vaissejuix  et  à  la  faire  en  même  temps 
rKvèquê  de  Miinsler.  avec  un  corps  au  moins  do  huit  mille  ho 
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mes.  Sa  Maj^sl4^  s'enLemlra  là-dcsauB  uvcc  Ior  ËlaU  Généraux 
lui  accorder  oonjoinlemcril  en  ccltf  ion  sidéra  lion  NUMilisidu 
ipI  de  deux  cenl  niilU-  «eu»  Uni  quo  rniio  et  I  aulix*  jiuern: 
dureront  ;  rt  inAmc  en  c«tii  ne  sernnl  point  cuinpris  ni  préiM>m{ités 
les  cent  mille  écuKque  le  Roi  doit  encore  lui  fournir  au  pi-ïnti-mps 
|iroi*luiin.  «^n  exêciilion  des  aiiiilrs  i\Mf  K-  siotircbi'vnlior  de  Ter- 
â  Stockholm  en  iUbi.  lorsque  les  urlicle»  heiiets  du 
Fontainebleau,  de  l'année  |iréi'édt!n(e,  y  Curent  annulés. 
Kn  surte  que  lu  Suède,  en  faisani  ce  pas  que  Kon  seul  cl  propre 
intérêt  lui  devroil  conseiller  de  faire,  peut  i^troassuriVe  d'y  trouver 
lie  t'avHnla^e  d'une  souime  de  Iroîs  cent  mille  ^-eus  ilans  l'amiéc 
prorliaine  pour  lu  isuliKislanre  de  seii  Iroiipi'h  et  pour  THniiemeiit 
de  ses  vaisseaux*. 

Comme  d'antre  juirl.  si  la  Suè<le  se  veut  eufjagur  avec  le  Koî 
ronlre  la  maison  d'.Vulrielie.  c'eiil-ii-diro  k  iissister  Sa  Majesté 
il'une  année  d'ins  la  Fliuidre.  quand  on  l'en  requerra,  ou  k  faire 
'une  puissante  diversion  dans  l'Empire  contre  l'Knipereur  s'il  se 
[vient  mêler  de  l'aflaîre  avec  une  armée  qui  ne  puisse  êlre  moindre 
He  vin^^l  mille  hommes  efTeclifs.  en  cavalerie  ou  infanterie,  Sa 
Mitjesté  lui  ar-cordera  volontiers annuellcmcut.  tant  que  ses  armes 
!içinmt  de  cette  surte,  nue  somme  de  trois  cent  mille  rixdales, 
|sauA  y  comprendre  encore  les  cent  mille  écus  qu'EIle  doit  payer 
«Il  printemps  proeliain,  en  vertu  du»  derniei's  articles  signés  à 
Slocklinlni  par  le  sieur  chevalier  d(!  Terlon. 
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On  opposent  sans  doiitc  là  dessus  auxdits  sieurs  ambassn- 
dtMirs  quo,  diinit  U*n  tU^itûvrs  lomps  qiiu  la  Sui^d»  fainoil  a^r  s<*s 
armi-s  un  Allrnmfçnv.  aviiiil  l»  eoiirluâiou  du  traité  de  Munster. 
)o  fiubaido  nnnm^l  qu'elle  tîniit  de  ].i  France  étoit  de  quatre  cent 
mille  rixdtiIeH,  (M  qirsiijotu-d'liuioii  ne  lui  en  ofTro  plus  que  IroU, 
qui  eBt  une  diniinulion  du  quart,  A  eeln.  k'sdils  sieurs  annliattsu- 
deurs  pourront  répoiidrt'  que  In  Sni-de  avoït  alors  plus  di*  cent 
mille  hommes,  sur  pied  nu  en  c-umpagne,  ou  on  des  garnisons, 
et  qu'on  ne  prétend  h  présent  l'obliger  qu'à  en  avoir  vingt  mille 
en  campa^;no,  qui  nVst  qu'uiu^  i'inquii<)m(*  {tiirlie  du  nombre 
qu'elle  eiitrotenoit  autrefois. 

Quftut  aas.  trots  mille  chevaux  à  envoyer  en  Polo^e,  si  la 
f>rande  atTaire  qui  ref;ardo  la  maison  d'Autriehc  ou  seulement 
ceHes  de  l'Angleterre  el  di:  l'Évftque  do  Munster  se  concluent  nu- 
paravanl,  comme  il  faudra  que  lesdits  sieurs  ambassadeurs 
tendent  à  ce  but  pour  les  raisons  qui  ont  été  ni-dessus  touchées. 
en  ces  deux  cas-lii,  le  Hoi  se  trouvant  déjà  avoir  accordé  des  sul>- 
BideH  si  considérables,  la  Su^ile  aumit  pou  de  raisons  d'en  pré- 
tendre un  nouveau  pour  le  seul  envoi  et  l'aolion  de  ce  petit  curj»'. 
en  Pologne,  puisqtic  Sadilc  Majesté  lui  en  liendroit  compte,  sur 
le  nombre  de  lrou[tcs  qu'Elie  se  seroil  déjà  obligée  de  tenir  en 
un  nuiro  endroit,  et  il  lui  de\Toit  être  «bsolumeal  indilTérent, 
n'en  augmi'ntaiit  ivoint  lu  nombre,  quo  les  unes  agissent  dans 
l'Empire  ou  dnri^  lu  Flandre,  et  les  autres  dans  la  Pologne. 

Mais,  en  cas  que  la  Suède  no  veuille  pas  s'enu;ager  ni  dans 
les  atlaires  d'Angleterre  ni  contre  la  mjiîsnn  d'Autriche,  el  qu'an 
ni'  puisse  hi  disposer  qu'à  l'envoi  d'un  corps  de  cavalone  en  Pti- 
logue,  Sa  Majesté,  pour  celle  seule  afTaire-lci,  cunsonlira  h  lui 
donner  cent  mille  écus  une  fuis  payés,  quVlle  pourra  applii)ti('i' 
à  rusiige  qu'elle  voudra;  et  outre  cela.  £Uc  se  churgcra  do  la 
solde  des  trois  mille  chevaux  pendant  tout  le  temps  qu'ils  agi- 
ront dans  ta  Pologne,  sans  rien  rabattre  onitoro  des  cent  milli) 
ériis  qu'Klle  doit  lui  funniir  nu  printemps,  en  exécution  des 
derniers  articles  signés  à  Stockholm. 

De]vuis  fe  mémoire  achevé,  le  Roi  a  reçu  la  nouvelh>  que 
raccommodement  du  roi  de  Pologne  avec  les  confédérés  a  été 
enfin  conclu  dans  le  temps  que  lu  butuillo  cloit  prèle  à  se  doai 
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«lire  In^i  tifmx  {uirUs.  el  qiiu  les  roiiililion.'i  priiiripalc»  itu  cvA  ur- 
corH  onl  Hù  que  I»*  loî  ii  assigiiû  aux  coiiféilérôs  iihisiours  pala- 
tinBU  puur  leurs  quartii.'nïi]'lii%fr.  que  l'on  couvoquoia  une  (Iiè(e 
au  mois  do  février  prochain,  pour  aviser  a^x  moyen»  do  poui^ 
voir  à  Icurpayumt'Dt,  el  quu,  pour  la  personne  de  Lubomirski, 
après  avoir  été  trois  semaines  dans  M>sbioii!4,  il  se  retireruîl  hoi-H 
du  royaume,  mais  qut%  <lans  la  iit<>me  diète,  il  auroit  la  liberté 
«le  taire  ses  inslaiicesau  rui  et  h  lu  reine  pour  son  rétablisKemenl 
dan»  ses  honneurs  el  dans  ses  biens,  ol  ou  h  su  en  même  lumps 
que  Jes  confédérés  onl  secrflomcnt  promis  audit  Lubomirski 
leur  protection  pour  le  faire  pleiiieineiiL  rétablir. 

VoiiA  le  cas  arrivé  auquel  il  esl  dit  ci-dessus  que  Lesdits  om- 
urs  seroienl  peut-être  obli^^éH  do  découvrir  à  lu  régence 
de  Suètle  le  véritable  dessein  pour  lequel  le  Koi  ilésiru  d'envoyer 
un  coqis  de  troupe»  en  Pologne,  qui  esl  celui  de  l'élection;  mais 
il  se  reucoulre  heurcuseuienlque  les  conditions  de  raccommode- 
ment à  toutes  les  circonstances  de  co  nouvel  iuoideul  se  tnmveitt 
telles  que  lesdits  sieurs  aiubjissndeurs  peuvoul  même  aujour- 
d'hui f»ire  In  demande  îles  Lrois  milli;  chevaux  stiédnis,  el  bi 
presser  vivement  sans  qu'il  y  ail  aucune  nécessité  qu'ils  s'ex- 
pliquent de  lu  pensée  de  l'élecliou.  Car,  après  avoir  employa 
toutes  lesconsidèralions  qu'on  a  ci-devunt  touchées,  ils  peuvent 
dire  qu'il  esl  aisé  à  voir  que  raccommod(*nu>nt  qui  a  été  fait 
n'est  à  proprement  parler  qu'une  Irève  do  pou  do  mois  aux 
maux  de  la  Pulojiçne,  puis4|ue  le  roi  de  Pologne  n'a  pu  venir  h 
bout  de  dissoudre  la  confédération,  ce  qui  éioil  néanmoins  le 
principal  objet  qu'il  s'étoit  proposé  dans  son  annenienl  pour  le- 
quel il  s'est  donné  tant  de  fatigues  peudiinl  lu  deruiLM'e  Ciunpu^oe, 
outre  qu'il  esl  d'ailleurs  impossible  que.  daus  le  pitoyable  état 
OÙ  est  réduit  tout  le  royaume,  lu  diète  qui  est  intimée  nu  muîfl  de 
février  proclmiu.  puisse  trouver  los  moyens  de  satisfaire  seule- 
ment au  quart  des  prélentions  qu'ont  les  révnltésqu'ils  fonlmon- 
ter  à  des  huit  et  dix  milliuiis.  Kl  purtaul,  qu'il  est  iuévitaJile  que 
la  diète  no  se  rompe  dès  les  premiers  jours  de  sa  séance,  tant 
pour  cette  impossibilité  de  couli^nter  les  mutins  que  sur  le  sujet 
de  J.uboniirski.  que  le  roi  de  Pologne  ne  veut  [wint  rétablir  iiî 
ce  lu  peut  faire  sans  se  perdre  soi-mèmo  et  tout  son  parti,  et 
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qu'ulnni  lu  lin  de  la  di^le  sora  indisponsahlemenl  \o  commvnc 
menttlt«la  reprise  île»  «innés. 

LtsMliU  sieui's  ambasMnleur»  ajouteront  que  cein  osl  si  snii 
si  évitleat  que  le  roi  et  la  reine  de  Pologne,  dès  le  moroenl  que 
raccommodement  a  été  r-onrlu.nril  pressé  le  Roi,  jiar  leurs  irltrcs. 
d'envoyiT  le  corps  de  tioupcs  nu  printemps  en  termes  pitis  furls 
encore  qu'ils  n'uvoienl  fait  jusque-là,  prévoynut  bien  que,  san^ 
CfUte  assistance,  il  leur  est  inévitable  de  succomber  sous  hi  puù 
sance  de  leurs  ennemis  dès  que  la  diète  aura  été  rompue. 

tjiifind  lesdils  sii'urH  ainbassadeiirs  auront  la  parole  des  r^ 
jîeus  pour  l'envoi  des  Ihjis  mille  chevaux,  et  que  toutes  les  coi 
ditions  en  auront  été  ajustées,  alors  BeulemenL.  lesdils  sieui 
ambassadeurs  devront  s'expliquer  de  la  didicatesse  qu'oui  U 
Polonois  <le  désirer  que  ce  CDr}>s-|{i  soit  reçu  dans  leur  pays' 
comme  éinni  un  c.or\\ti  rran<,'(>is,  et  il  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'étant  déjà  convenu  île  tout  le  reste,  ce  petit  accessoire  puisse 
ruiner  le  principe.  j 

Lo  Hoi  u  reçu  avis  que  te  connétable  Vrangel  a  commencé  de      I 
faire  marcher  tes  troupes  de  Suède  qui  sont  en  Poméranie  vers 
le  duché  de  Brème  avec  du  rnnon,  et  il  y  a  toute  apparence  que 
ce  RU  peut  être  que  pour  attaquer  ta  ville  de  Urèmn.  A  dire  vrai, 
la  couromio  de  Suède,  ayant  ce  dessein,  ne  pouvoil  trouver  um- 
conjoticlure  plus  pii)pre  pour  t'entreprendre  que  lorsque  tes  Uol- 
laudois.  qui  s'y  seroicnt  certaiueiiieiil  upposés,  se  trouvent  eux- 
mêmes  fort  embarrassés  par  l'iuvasiou  de  l'Ëvéque  de  Miiustor,      | 
et  que  les  autres  princes  voisins  qui  auraient  aussi  pu  soutenir 
la  ville,  n'auront  l'œil  qu'ft  ce  qui  se  passera  dans  la  guerre  dudil 
Évêque  et  à  leur  propre  conservation.  Si  le  sieur  do  Pomponc 
appreiuldans  sou  cbeaiin  nu  après  st>n  arrivée  À  Stockholm  que      i 
Vrangel  ail  attaqué  ladite  Brème,  comme  il  n'y  aura  plus  lieu 
do  craindre  que  la  Suède  demande  au  Uoi  des  assistances  pour 
cette    entit'prise,    lo.sdils    sieurs    ambassadeurs    n'auront   plus 
sur  celle  matière  qu'à  témoigner  aux  régeus  que  Sa  .Majesté 
louera  sans  doute   leur  prudeiu:e  d'avoir  su  si  bien  prendre 
leur  temps  pour  mettre  h  Un  une  entreprise  si  importante,  41H 
leur  en  souhaite  très  sincèrement  tout  i"heureu\  succès  qu'eux-^ 
mêmes  peuvent  désirer,  tenant  k  ^rand  avautage  tous  ceux  quL 
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ri%'cnt  à  lu  couruane  de  Sufede,  ot  ue  leB  distinguant  pas  des 
siens  propres. 

Le  sieur  de  Pompono,  arrivant  inconnu  à  Copcnha^no,  fera 
«nleudre  [mr  le  moyen  du  KJt^ui'  Clerâelier  au  roi  de  Dauemark 
qu'il  a  cbai^  du  Roi  do  lui  rendre  ses  l'cspccts  en  paa.sunt,  sans 
s'obliger  à  aucune  ciïrémonic,  s'il  l'a  agréable  de  la  sorte,  et 
^tanl  admis  h  une  audience  secrêlo,  après  les  romplimens  ordi- 
naires sur  l'afTectioa  et  l'estime  du  Uoi,  il  lui  dira  sur  le  sujet  de 
MHi  voyage  que.  le  roi  de  la  Grande  Bretagne  ayant  répondu  à  la 
dernière  proposition  que  lui  avoienl  Faite  les  aiiihassadeurs  de  Sa 
Majesté  qu'il  ne  pouvoitplus  cntendi*e  à  aucun  traité  d'iiccommo- 

t dément  avec  les  Étals  Gùnéraux  sans  y  appeler  aux  conférences 
>s  ministres  de  la  c-ouronne  de  Suède,  ceux  de  l'Kvëque  de 
Huosler  et  de  ses  autres  alliés  (qu'il  n'a  pourtant  point  nommés), 
H6a  Majesté  n  voulu  s'éclairer  sans  délai,  par  Tenvoi  d'une  pcr- 
Hponne  ox]iresse,  quels  sont  véritablement  les  enfça^emens  que 
^■b  couronne  do  Suède  a  pris  avec  l'Angleterre,  et  jusqu'où  ils 
^p'étcndcnt  k  l'égard  do  ]a  présente  guerre  ;  que  c'est  U  lo  véri- 
table sujet  de  sa  mission,  et  pour  empérhcr  (si  les  choses  se 
tnHivenl  encore  en  cet  étal  là)  que  les  Suédois  ne  passent  plus 
leur  temps  à  prendre  parti  avec  les  Anglois,  et  demeurent  au 
moins  on  neutralité  avec  lesdiles  nations.  Sa  Majesté  lui  a  com- 
mandé  de  partir  en  j>osle  avec  pou  de  domestiques  et  de  faire 
saivre  sou  train  plus  h  l'aise.  Et  en  attendant  son  arrivée.  Elle 
mande  au  sieur  chevalier  Terlon  de  le  loger. 


FUI  à  Puis,  W  19  dôwniltre  166:».  t<OQU. 
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tin  avis  que  le  Hoi  a  vu  dans  une  letUv  écrito  depuis  peu  dr 
jours  de  Varsovie  a  obligé  Sa  Majesié  d'ajouter  quelques  nou- 
veaux ordres  nu  mémoire  qui  doit  servir  d'Instruction  audit 
sieur  de  Pompouc  et  au  sieur  chevalier  de  Trelon. 

Cet  avis  porto  qu'il  pourroil  arriver  des  cas  où  les  Poloni 
lie  voudroicnt  pas  sntilTrir  des  troupes  élrangëres  dans  la  V 
logUD.  comme  seroit  celui  de  la  mort  du  roi,  lorsqu'il  faudroil 
après  cela  procéder  à  une  nouvelle  élection,  laquelle  n'auroil  pas 
toute  lu  faetf  dt<.  liberté  dont  les  Polonois  sont  si  jaloux  et  de  leur» 
privilèges  et  conslilulions,  si  des  éirnngei-s.  par  la  présence"  ou 
l'assislancc  de  leurs  forces,  cloient  en  état  de  troubler  l'élection 
ou  d'inlimider  ceux  qui  y  ont  droit  de  suffrage.  ^Ê 

Sa  Majesté  a  encore  considéré  qu'outre  le  cas  qu'on  vient  d"»! 
dire,  il  peut  arriver  de  certains  malheurs  cl  toutes  sortes  de 
carres  et  d'entreprises,   contre  lesquels  la  pnidenc-e  requiert 
qu'on  se  prémunisse  toujours  autant  qu'on  les  peut  prévoir. 

Sa  Majesté  veut  dire  qu'il  est  très  importaut,  si  le  corps  d< 
troupes  frau(;oisL's  va  en  Pologne,  qu'elle  puisse  être  assurée  di 
à  présent  qu'eu  un  cas  pressant  ou  besoin,  de  quelque  caus 
qu'il  naisse,  ledit  corps  trouvera  uneretruile  ouverte  cl  sùredai 
la  Poméranie  suédoise,  qui  est  le  seul  pays  coutigu  à  la  Pologi 
où  Klle  puisse  se  promettre  que  ses  troupes  seront  bîou  reçut 
e(  bien  traitées. 

Si  les  Suédois  entrent  de  bonne  foi  dans  la  négociation  d< 
dits  sieurs  ambassadeurs,  etqu'ils  veuillent  bien  donner  tes  troît 
mille  chevaux  qu'on  leur  demandera,  ce  ne  sera  plus  une  alTaîre' 
d'assurer  aussi  cette  retraite  en  Poméranie  pour  les  troupes  fran- 
çoises,  quelque  cause  qui  les  obligeât  à  sortir  de  Pologne.  .4in»i 
Sa  Majesté  n'estime  pas  que  les  dits  sieurs  ambassadeurs  doivei 
parler  de  ce  point  qu'ils  ne  soient  convenus  do  tout  le  resl< 
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d'aulaut  que  le  principal  étant  une  fois  ajusté,  ce  petit  accessoire, 
qu'on  ne  fera  passer  alors  que  pour  une  précaution  de  prudence, 
sui%Ta  sans  aucune  peine,  au  lieu  que,  s'ils  en  parloient  d^abord, 
les  Suédois,  qui  sont  fort  avantageux  en  leurs  négociations,  y 
feroient  plus  de  difficulté  et  nous  voudroient  encore  vendre  la 
chose. 

On  a  omis  de  dire  dans  Tautre  mémoire  que  quand  ledit  sieur 
de  Pompone  verra  le  roi  de  Danemark  en  particulier,  il  lui  témoi- 
gnera que  Sa  Majesté  a  eu  une  joie  extrême  d'apprendre  par  les 
demiferes  nouvelles  de  Hollande  qu* enfin  les  soins  que  Sa  Ma- 
jesté a  pris  avec  toute  Tefficace  qui  a  été  en  son  pouvoir  pour  dis- 
poser les  États  à  lui  donner  la  satisfaction  qu'il  désire  avoienl 
mis  Taffaire  en  état  qu'il  semble  qu'on  puisse  se  promettre  avec 
certitude  qu'elle  ne  sauroit  plus  manquer  h  se  conclure  avec 
beaucoup  d'avantages  pour  le  roi,  et  d'autant  plus  que  Sadito 
Majesté  renouvelle  toutes  les  semaines  les  ordres  au  sieur  d'Es- 
trade d*y  donner  toute  son  application  préférablement  même  aux 
propres  affaires  de  Sa  Majesté. 

Fait  à  Paris,  le  SI*  décembre  1665.  Loli^. 
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^K      La  pivinièro  amba^^Mdo  irArnaiiUl  dr  Pompnnno,  inalfïn*  lo  labour 
HP^cossadi  ot  \o  zèle  d'un  loi  nt^gocialour,  avait  mal  lYMissi,  purctt  qiin 
'     '"rnbition  vi:*ible  do  Louis  XIV,  surtout  depuis  la  mortdePhilippelV 
'^11  lt>65,  L-oiamrni;ail  d'oflrayor l'Europe.  La  paix  avuil  été  lignera 
^'■»''(la  (il  juillet  Jfifl7).  entre  l'Anglclerre  et  la  Hollande,  sous  la  mé- 
•liation  dp  la  Suède  contre  le  lit^sir  di'  la  France.  La  Triplo  .alliance  de 
^  Haye  (13  janvier  Hi6H).  formt^i'  par  lAnglfterre,  la  Hollande  et  U 
^iièdc  pour  exercer  une  médiolion  armée  entre  lo  France  et  l'Espa^DC, 
*vait  étô  une  menace,  devant  laquelle  Louis  XIV  s'était  déridé  h  trai- 
W-  à  Aix-la-Chapelle  {H  avril).  Enfin  quelipies  joun^  plus  lard,  le  â9, 
:  1>  SuMi*  traitait  avec  l'Empereur.  La  question  polonaise  n'avait  pan 
Uucn*'  une  sf>lulion  plus  fuvtUTible  à  la  Frann-,  Lnuis  XÏV  ovail  donc- 
Tippi'if  Arnauld  de  F'omponne,  en  laissant  à  Slorkholm  un  .simple 
t4!>id(>iil,  Rousseau,  IU6B.  Mais  coa  Achecft  mêmes  et  de  nouvelles  cir- 
consUiicrs  allaient  lui  faire  souhaiter  plus  vivement  que  jiiuiai»  l'al- 
liance cl  la  coo{)4lTation  de  la  Suède,  tout  au  moins  sou  bon  vuuluir 
M  sa  neutralité.  On  sait  comment,  irrité  de  l'ingratitude,  puis  de  la 
iMileur  hollandaise,  il  résolut  de  déclarer  la  g:«erre  aux  Ittats  Géné- 
^^nux.  Il  lut  fallut  quatre  années  de  négociations  cunstanteït  et  habiles 
pour  détacher  tl»'  la  Hollande  les  alliés  que  ses  dernières  mesures  lui 
Wâipfit  faits:  il  n'hésila  juis  en  particulier,  au  risque  d'éveiller  les  in- 
Vi^i  soupçons  du  grand-pensionnaire  De  >Vitt,  h  rappeler  de  La 
"'•)■''  AniAuId  de  Pomponne,  qui  y  était  ambassadeur  depuis  lb'89, 
Kurle  renvoyer  à  Stockholm,  juin  1671. 

Trois  mois  aprùs,  le  f  ."wîpli^iubre.  Hugues  de  Lionne  étant  mort, 
Tiipoiine  lui  succédait  aux  ufrjiir*'!^  étrangères. 
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MÉMOIBE  POIR  SKRVin  I>'tHSTHlCTION  AU  SIEUH  AltNACD  DE  POM- 
PONUE,  CONSi;iLLEH  ORVlNAIDe  DU  HOI  EN  SKS  CONSKILS  d'ÊTAT,  »'eS 
ALLAKT  AMDASSADEl'R  EXTRAORDINAIRE  DE  SA  MAJESTÉ  EN  SCÈDE. 
TOl'RHAI,   8   JDIS   1671  '. 


La  mauvaise  conduite  quo  les  Provinces  Unies  des  Pays 
Bas  onl  li^ntie  di'puis  quelques  années  avec  Sa  Majesté,  leur 
ai'ilcuret  Il-im' application  ai  connues  dans  ces  derniers  temps  de 
toute  l'Ëm'ope  pour  former  des  liaisons  contre  la  France  sous  le 
prétexte  d'autEint  plus  injuste  do  la  conservation  de  la  paix 
d'Aix  la  r.luipelle  quo  les  in(t>ntions  de  Sa  Majesté  soûl  plus  sin- 
cères et  plus  religieuses  pour  le  maintien  de  la  tranquillité 
publique,  leur  lugratiludo  pour  tant  d'obligations  ancienues  et 
nouvelles  dont  ils  sont  redevables  aux  rois  prédécesseurs  de  Sa 
Majesté  et  à  Sa  Majesté  même,  les  contraventions  qu'ils  ont 
apportées  depuis  qu(dqups  mois  par  leurs  ordonnances  toucbant 
le  commerce  au  traité  qu'ils  avoient  conclu  avec  Sa  Majesté  ou 
1663,  eniin  les  suites  dangereuses  que  pourraient  avoir  tant  de 
mauvaises  dispositions,  ont  obligé  l'extrême  prudence  de  Sa 
Majesté  à  les  prévenir  et  h  se  déclarer  hautement  contre  des 
euneuiis  véritables  et  qui  se  mettraient  d'autant  plus  en  étal  de 
nuire  qu'ils  demeurcroicnt  plus  longtemps  cachés. 

Mais  comme,  dans  le  dessein  que  Sa  Majesté  avoit  de  porter 
la  guerre  dans  leurs  provinces,  parliculicrement  dans  celles  qui 
sont  du  côté  de  rAUema{,'ne,  Elle  a  déjà  pris  des  mesures  avec 
queiqut's-uiiH  des  princes  de  l'Kinpire  qui  soûl  dans  le  voisinage, 
Elle  a  jugé  encore  qu'il  lui  pourroil  étiv  utile  de  s'assurer  de  la 
Suiïde,  autant  pour  rompre  le  nouvel  engagement  que  celle  cou- 
ronne a  conlnielé  avec  les  États  daus  la  Triple  Alliance  que  pour 


1.  Suide,  3S.  PU!>Mii  [III,  393;  dit  que  Pomponne  dro»  lui-même  mb  propret 

luslruclioiis,  il'iiprAii  rauinn>>MUuii  tit^  LîoniM  ;  ^IW  fiti-pm  commutiiqut^e».  su  Hoi. 
i)ui  DU  fui,  ajoiita^-il,  «xirAmeineiii  ijatisUa.  U.  Uiann  >  Mprodmi  [irratjw  eu 
«HilKr  ou  Instrucitoiu  au  lome  lîl,  phfes  298-311.  (lex  SigofiaUont. 
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fajiv  renlrtT  dans  les  premiers  intérêts  ijui  Yoni  liée  si  long- 
temps uvuc  Sa  Mojtslé.  IVnsl  dans  cetlo  vue  que  Sa  Mujuslé  a 
jug#  de  son  senico  de  rappeler  de  Dollando  lo  sieur  Arnaud  de 
Pomponne,  son  ambassadeur  extraordinaire  auprès  desdils  États 
(Généraux,  pour  le  faire  passer  on  diligence  et  en  cette  niiVmv 
qualité  en  Suède.  La  c^nnoissance  qu'il  n'est  acquise  de  e^tte 
rour  dans  le  temps  de  l'ambassade  qu'il  y  a  eî-devanl  exercée, 
autant  que  son  zèle  et  sa  fidélité  si  parfaitement  connus  de  Sa 
Majesté,  ont  porté  lo  Roi  ù  lui  eonfier  le  soin  de  cette  négociation 
si  importante,  pour  laquelle  et  pour  le  rt^lemenl  de  su  con- 
duite Klle  a  bien  voulu  lui  faire  donner  la  présente  Instruc- 
tion. 

Maïs  comme  U  est  nécessaire,  avant  qu'il  parte  pour  I&  Suède, 
qu'il  prenne  congé  des  États  Généraux,  et  qu'il  ne  faut  point 
doulcrque  son  voyage  ne  soit  un  sujet  de  grandes  réilexion.s  et 
de  nouvelles  inquiétudi«s  en  Hollande,  Sa  Majesté  a  trouvé  à 
propos  qu'il  répande  dans  le  monde,  à  son  retour  k  La  Haye, 
qu'ayant  supplié  très  humblement  Sa  Majesté  de  lui  permettre 
de  repasser  en  France,  où  ses  affaires  domestiques  l'appellent 
après  une  abâeiirc  de  si\  uns  dans  les  ambassades  de  Suède  et 
de  Dollande,  Elle  lui  auroit  fait  l'Iionneur  de  lui  accorder  cette 
grâce;  mais  que,  parce  que  le  traité  de  simple  allianee  qu'I^lle  a 
avec  la  Suède  et  qui  fut  signé  en  166â  expire  au  commencement 
de  Tannée  prochaine.  Bile  a  voulu  que,  pour  le  renouveler,  il  fil 
avant  son  retour  en  France  uu  voyage  de  peu  de  mois  à  Stock- 
holm, d'autant  plus  qu'Ello  a  jugé  que  l'affaire  étant  naturelle- 
ment disposée  par  elle-même  parce  qu'elle  ne  contient  que  la 
connrnmtion  d'une  ancienne  amitié  et  la  mutuelle  conservation 
(les  traités  de  paix  de  Wesiphalie,  il  la  termineroit  on  pou  do 
temps  par  les  habitudes  qu'il  a  ci*devanl  contmctées  en  cette  cour. 

Sa  Majesté  a  déjà  fait  l'honneur  audit  sieur  de  Pomponne  de 
loi  confier  Elle-même  les  liaisons  qu'Elle  a  prises  avec  l'Angle- 
terre pour  agir  de  concert  dans  celte  enlreprisit,  et  Elle  a  voulu 
qu'il  fût  infoi*mé  des  mesures  qu'Elle  IravailU'  à  iHnt>1ir  avec  les 
électeurs  de  Cologne  et  de  Brandebourg,  les  ducs  d'IIanover  et 
de  >Bubuurg  et  l'Kvéque  de  Munster,  soit  pour  les  joindre  à 
eette  guerre,  soit  pour  les  renfermer.dans  les  termes  d'une  neu- 
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Iralité  ;  mnU  rommo  Sa  Majesté  n*a  pus  tant  besoin  de  l'acUoi 
des  princos  d'Allemagne  en  sa  faveur  que  de  l'assurance  qu'ill 
n'agiront  point  contre  Elle,  Elle  a  cru  no  pouvoir  par  aucui 
autre  moyen  les  tenir  davantage  dans  rot  état  qu'ea  aimant  oi 
faisant  craindre  d'armer  la  SuJ^de  dans  leur  voisinage.  Les  deui 
princes  do  Luni^bourg-Zell  et  Osnahruck,  qui  [KiroimsiMit  sur  U 
point  do  s'engager  avec  la  Hollande,  hasarderoïent  dimeilcmen 
de  faire  sortir  leurs  troupes  hors  leur  pays  lorsqu'ils  verroient  U 
Su(!dednns  lo  duchr  do  Br^^me  en  état  de  so  venger  du  svcourl 
qu'ils  donnèrent  contre  elle  à  la  ville  de  co  nom  en  1666.  Cette 
même  vue  arrèteroit  les  autres  puissances  qui  pourroicnt  6ln 
contraires  à  Sa  Majesté,  et  foi*tilieroit  celles  qui  lui  sont  alliéei 
dans  Tobservation  de  l'action  ou  de  la  neutralité  qu'elles  lui 
avoicnl  promise. 

Pour  arriver  à  la  fin  que  le  Roi  se  propose,  de  tirer  cette  ulilîlJ 
do  la  Suëde,  Sa  iMajestë  juge  se  pouvoir  servir  de  deux  moyens^ 
l'un  de  la  joindre  eiîeclivomenl  à  la  guerre  que  l'on  voudroi 
faire  à  lu  Hollimde,  l'iiulre  de  la  mettre  seulement  en  état  d'en- 
tretenir une  armée  dans  les  États  qu'elle  possède  en  Allemagne^ 
avec  obligation  de  rompre  contre  les  princes  de  l'Empire  qiû 
pourroient,'&  l'occasion  de  celte  guerre,  se  déclarer  en  faveiit 
des  Etats-Généraux  contre  la  France. 

Mais  bien  que  la  conduite  que  la  Suède  a  tenue  depuis  pri?f 
de  dix  uns,  si  opposùeaux  ancieaues  maximes  qui  Tatlachoiei] 
autrefois  à  la  France,  dût  faire  croire  difticik*  de  la  porter  k  l'uD 
ou  à  l'autre  do  ces  engagemens^  Tétroite  liaison  qu'elle  prch 
fesst)  avec  l'Angleterre  elles  dispositions  qui  paroissent  par  le« 
dernières  lettres  du  sieur  Rousseau,  résident  de  Sa  Majesté  j 
Stockholm,  semblent  y  faire  voir  plus  d'espérance. 

Dans  lo  même  temps  que  Sa  Majesté  avoil  résolu  d'envoyel 
le  sieur  de  Pomponne  pour  entamer  cette  négociation.  Elleaéti 
avertie  par  ledit  sieur  Rousseau  que  le  grand-chancelier,  qui  I 
toujours  soutenu  dans  le  sénat  de  Suède  lu  st-nliment  de  ré 
btir  la  première  intelligence  avec  la  France,  lui  avoil  témoi 
qu'il  y  voyoil  les  esprits  plus  disposés,  que  l'on  se  désabusoit  d 
nouvelles  alliances  quon  avoil  prises,  et  que  l'on  y  connaissoi 
la  solidité  dos  anciennes,  qu'il  rruîroit  la  euujouclure  favor; 
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pour  y  réussir,  mois  qu«  surtout  il  nvoil  fuit  piiroltre  un  f>xtr<'!m(i 
désir  que  le  siour  de  J'omponne  fiU  renvoyé  en  Suède,  comme 
plus  propre  que  loutuulre,  pour  lii  connoissanco  qu'il  avoit  des 
esprit»  do  cetlo  cour  et  pour  la  créunee  qu'il  avoit  acquiitc.  à 
^kelmver  une  réunion  &  laquelle  it  avoit  travaillé  avec  beaucoup 
de  sincérité  et  d'affection  durant  tout  le  cours  de  son  amlias- 


Ci>ttc  rencontre  de»  senlimens  enSut>do,qui  s'accordent  avec 
ceux  que  Sa  Majesté  avoit  déjà  pris,  ttemble  faire  voir  plus  de 
joui' d'en  profiter,  et  se  trouve  d'autant  plus  favorable  qu'elle 
bUi  l'avantage  à  la  Sui'de  de  se  croire  recherchée  pur  la  France. 

I  C'est  pourquoi  le  Roi  juge  à  propos  que  le  sieur  de  Pom- 
IKinne,  après  son  arrivée  à  Sloekhoim.  oii  il  se  rendra  incessam- 
JDi'Qt,  et  après  avoir  rendu  au  roi  et  ù  la  reine  de  Suéde  les 
kllres  de  créance  de  Sa  Majesté,  auxquelles  il  joindra  les  témoi- 
{iia{^»de  l'alfection  et  de  l'estimu  de  Sa  iiiéme  Majesté  non  aeu- 
Itment  pour  ce  prince,  mais  encoiu  particulièrement  pour  celte 
^ac«89e,  qui  a  toujours  souleitu  le  parti  qui  favorise  l'alliance 
df^  la  France,  témoigna  au  grand-chancelier  qu'il  est  en  quel- 
qupsgrte  la  véritable  cause  de  son  voyage,  qu'il  lui  dise  (|ue  Sa 
Mujwié  a  donné  à  la  eonnoissance  particulière  quEllo  a  toujours 
^iwdo  &es  bonnes  intentions  pour  maintenir  l'amitié  entre  la 
France  et  la  Suède,  et  à  l'opinion  qu'il  lui  a  fait  paroltre  d'une 
inHlleure  disposition  dans  lo  sénat,  la  nouvelle  ambassade  dont 
l^ll^arhar^é  le  sieur  de  Pouiponni',  qu'KIle  anroit  pu,  fipri'6 
^■itd'épreuves  qu'Ëlle  a  faites  de  l'éloignomentde  la  Suède  pour 
'''iMi'exposer  pas  encore  ce tto  nouvelle  démarche  au  peu  de 
■occii  que  tant  d'autres  ont  eu  jusqu'à  cette  heure,  mais  que  son 
""itié  constante  pour  le  roi  de  Suède,  qui  sans  doute  n'approu- 
^^"fii  pas  un  jour  les  conseils  que  l'on  lui  a  fait  suivre  jusqu'à 
I  heure  dans  sa  minorité,  l'avoit  porté  de  nouveau  à  seconder 
Pi  bonnes  intentions  dudit  sieur  grand-chancelier  pour  arriver 
Wi  rétablissement  d'une  sincère  intelligence,  à  laquelle  Sa  Ma- 
J<>!i(é  lui  sait  un  gré  particulier  d'avoir  contribué  ses  soins  avec 
j^wil  de  fermeté  et  de  constance. 

^P  Sa  Majesté pourroit  croire  qu'après  cette  première  ouverture, 
^  sieur  do  Pomponne  devroit  attendre  que  le  grand-chancelier 
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»e  déclui-ftt  \ù  premier  des  moycnsqu'il  jugeroilles  plus  propre! 
pour  arrivt.'r  ù  la  réunion  qu'il  !>ouhaiU>  et  que.  sans  s'explique! 
i\*i^  desseins  du  Uui,  il  altundtt  lt?s  proposition!»  qui  pourroieat 
lui  ^Irti  faitcs;inatsparc«qucSuMajestéjuge  en  même  temps  qu'il 
y  auroit  péril  à  faire  languir  celte  négociation  lorsque,  du  côl 
de  la  France  autant  que  de  celui  de  la  Suëde,  on  vuudroit  m^na<' 
ger  l'avanlûge  de  s'expliquer  le  premier,  qu'il  seroit  à  craindi 
quelesmalinteutionnés  dans  le  sénat  de  Suëde  u'attribuasseï 
ce  procédé  à  un  amusement  prémédité  pour  leur  faire  perdre  li 
avantages  qui  pounoient  leur  être  oITerls  [lar  les  htats,  et  que» 
le  voyage  du  sieur  de  Pomponne  augmentant  le  trouble  cl  les 
inquiétudes  de  la  Uollande,  il  y  auroit  apparence  que  les  htats 
achèveroienl  leuràùreté  et  leur  salut  en  déterminant  la  Suède 
en  leur  faveur  par  de  gramis  subsides,  Sa  Majesté  remet  à  Iapru«^ 
dence  du  sieur  de  Pomponne  ou  de  confier  d'abord  au  grand- 
chancelier  et  ensuite  aux  commissaires  qui  lui  seront  dnnnés  un 
étal  entier  de  l'ulTaire,  sur  laquelle  il  leur  fera  premièrement 
promettre  de  garder  le  secret,  ou,  sans  leur  dire  encore  positive-H 
mont  ta  véritable  pensée  de  Sa  Majesté,  leur  faire  conuntlre  seu- 
lement son  légitime  mécontonlemeut  des  llollandois;  il  pourroit 
leur  laisser  pénétrer  ensuite  qu'Elle  seroit  peut-être  eu  des- 
sein de  B*en  ressentir,  et  savoir  en  ce  cas  quels  soroient  les  sen- 
limens  de  la  Suède.  ^^^H 

Si  ledit  sieur  de  Pomponne  trouvoit  quelque  disposition  pour 
faire  entrer  celte  couronne  dans  l'affaire,  il  pourroit  s*ou\Tir 
alors  de  toute  la  conduite  que  Sa  Majesté  est  résolue  d'y  tenir; 
surtout  il  devroil  faire  coiinollre  que  rien  ne  se  fait  sans  parti- 
ticipation  et  même  sans  concert  avec  l'Angleterre.  fl 

Cette  communication  plairoit  h.  Stockholm  non  seulement^ 
pour  l'étroite  union  qui  s'y  est  ébiblie  depuis  quelques  années 
avec  la  cour  de  Londres,  maïs  encore  pai'  la  règle  que  l'on    s* 
est  Eaile  de  ne  se  brouiller  jamais  en  un  même  temps  avec  les 
deux  puissances  maritimes,  pane  que.  la  Suède  ne  subsistant 
guères  que  pai-  la  mer,  elle  a   besoin  que  l'une  la  lui  tienne^ 
ouverte  si  elle  lui  étoit  fermée  par  l'autre.  ^ 

11  [touri'u  de  même  s'expliquer  des  négociations  que  Sa  Ma- 
jesté a  fait  lier  avec  les  princes  d'Allemagne  nommés  ci-dessuf 


Hoit  pour  les  faire  agir,  fioit  pour  les  tenir  en  ucuU'uUté.  Celle 
rommuiiiralion  {)arullni  (l'autimt  plus  nécessairu  que  la  Suède 
feroil  «uis  doule  plustledifrirultu  dn  Hudêclarerseule dans  l'Em- 
pire en  faveur  de  la  France  lon>que  nul  prince  no  se  joindroit  à 
son  parti  ;  mais,  parce  que  l'on  ne  peut  dire  encore  quel  sera 
l'eff'et  des  propositions  qui  se  doivent  faire  du  la  part  dn  Sa  Ma-  | 

jfslt^  ausdits  princes,  ledit  sieur  du  Pomponne  se  contentera  de 
diri!  que  Sa  Majesté  se  tient  au  moins  assurée  d(!  les  enga^'er  b 
une  acutralité,  et  ce  parti  s^accordera  peut-être  davantage 
&vec  tes  senlimeiis  de  la  Suède,  qui  a  paru  jusqu'à  cette  heure 
vouloir  plutôt  les  apparences  de  la  guerre  qu'une  gruerre  véri- 
table. 

Sa  Majesté,  jugeant  de  même  d'une  fort  grande  ïmporlunce 
daller  aa-devanl  des  défiances  qui  pourroient  naître  en  Suède 
qu'ËlIo  ne  voulût  se  servir  de  Tucaision  du  la  guerre  qu'Elle 
susciterait  h  la  Hollande  que  pour  attaquer  tes  Pays  Itas  eupa- 
j^ols  en   même   temps,  et   ne  voulant  pas  qu'il  puisse  rester 
^olque  scrupule  sur  la  sincérité  de  ses  intentions  [loiir  t'ohser- 
vâtioa  exacte  du  traité  d'Aix-la-Chapelle,  sur  lequel  la  Suède  a 
4ouQé  sa  garantie  au  roi  Calliulique.  Elle  veut  bien  que  le  sieur 
'de  l^omponne  puisse  assurer  en  son  nom  qu'Kllf  n'a  aucun   des- 
sein de  troubler  les  Espagnols  des  Pays  Has,  À  moins  que  celte 
f^Urouno  ne  rompit  ta  première  enjoignant  ses  oi-mes  ix  celles 
L  4p4s  l-^lats  pour  une  déclaration  ouverte  de  guerre  ou  lui  faisant  la 
F  ftterre  en  elTel,  quoique  sans  la  déclarer,    en  assistant   lesdiU 
i    »^U  de  troupes  auxiliaires. 

Il  pourra  aussi  donner  une  grande  marque  que  Sa  Majesté 
^^tisidêre  autant  et  plus  en  cette  guerre  les  inlérùts  de  ses  alliés 
qU(^  les  siens  propres,  en  fais^uit  voirqu'en  ras  d'un  succès  favo- 
IT^bli*  Elle  £ait  état  de  rcmeltri!  aux  princes  de  l'Empire  qui  lui 
*^Qtunis  les  places  qui  leur  sont  retenues  depuis  longtemps  pai' 
^  Holiandois. 

Dans  le  cas  que  le  sieur  de  Pomponne  trouvât  les  esprits 
**s«lavorablementdisposéspour  croire  qu'ils  pussent  être  dé- 
t«Rniaés  plus  aisément  par  confiance^  il  puurroit  témoigner  que 
sûo  voyage  est  une  dernière  marque  de  l'aifoetion  de  Sa  Majesté 
pour  la  Suède,  que,  bien  que  toutes  ces  démarches  pour  lu  rete* 
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nir  dans  ses  anciennes  maximes,  même  les  oiïres  si  avanta- 
geuses qu*Ëllc  lui  fit  faire  l'année  passée,  uicut  été  sans  effe 
JSUc  a  bien  voulu  encore,  par  un  plus  grand  témoignage  de  so 
amitié,  nu  point  entrer  dans  une  nouvelle  alfaire  sans  lui  ea 
donner  une  part  entière  et  sans  l'y  inviter,  que  la  Suède  luî 
ayant  fait  connoître  autrefois  le.t  divers  sujets  de  plainte  qu'elle 
avoitdes  Hollandois,  dans  un  temps  que  Sa  Miijesté,  étant  liée 
avec  eux  dans  la  guerre  d'Angleterre,  n'étoit  pas  en  liberté  de 
les  appuyer,  Elle  sera  bien  aise  de  contribuer  h  lui  en  faire  avoir 
nûson  h  celteheure  que  leur  ingratitude  et  leur  mauvaise  volonté 
déclarée  contre  lu  Fraii<^i>  la  met  en  liberté  de  s'en  repentir.  Il 
s'explîqueroil  alors  des  mesures  que  Sa  Majesté  a  prises  autant 
h  Londres  qu'en  Allemagne  et  feroit  voir  &  la  Suède  les  iivan- 
lages  qu'elle  trouvcroit  à  y  entrer. 

Les  plus  grands  qui  paroisseut  pourcette  couronne  semblent 
élrt'  le  rétablissenienl  de  son  cununerce  sur  la  diminution  do 
celui  de  la  Hollande,  ot  la  part  qui  lui  pourrait  être  donnée 
dans  les  conquêtes  qui  se  feroient  sur  les  Ltats;  mais  des  sub- 
sides considérablt-s  ne  seroieiit  peut-être  pas  relui  qu'elle  conaî-j 
dérerott  le  motus. 

Celui  que  Sa  Majesté  se  propose  du  traité  qu'Elle  souhaiti^ 
roit  de  fuirc  avec  elle  ne  seroit  pus  tant,  uiusi  qu'il  a  déjà  été  dit, 
de  la  faire  agir  contre  les  Uollandois  que  de  retenir  par  la  crainte 
de  ses  armes  les  princes  de  l'Empire  qui  auroient  la  pensée  de 
secourir  les  États. 

Cet  elfet  peut  être  produit  en  partie  par  le  seul  bruit  qui  so 
répandroil  dans  l'Empire  d'un  engagement  île  la  Suèfle  aven  k 
France,  et  la  crainte  de  rappeler  une  seconde  fois  les  Suédois 
en  Allemagne  lorsque  les  ormes  de  la  France  s'y  feroient  en- 
tendre seroit  peut-être  cjipable  d'y  arrêter  loa  résoluliona  qui  s'y 
pourroieut  prendre. 

Mais  si  la  seule  considération  d'un  Lnûté  ne  sufrisoit  pas  pour 
arrêter  les  ligues  qui  se  formeroient  dans  l'Empire  en  faveur 
de  la  Hollande,  Sa  Majesté  croiroit  alors  important  d'employer 
des   moyens   plus    forts,    et    de    faire    purottre    effectivement  ^ 
la  Suède  armée  en  Poméranie  ou  dans  le  duché  de  Brème.  fl 

Pour  obtenir  l'une  et  Tautro  do  ces  fins,  Sa  Majesté  veut 
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({UMCAsque  le  sieur  He  Poniponae  trouve  les  espHts  disposes 
il  Slockholm  à  feutrer  djinti  de»  mesures  solides  avec  la  France, 
jljiroposequela  Suède  s'eagage  à  faire  passer  une  aimée  de 
16.000  hommes  dans  t«  duché  de  Brème,  composée  de  10,000 
Imntnes  de  pîed  el  de  6,000  chevaux,  toute»  les  fois  qu'elle  ea 
!pn  requise  par  Sa  Majesté  iluus  l'occasion  présente  do  c«Ue 
^Dcrre.  Mais  comme  on  ne  peut  lui  demander  ces  assislonces 
uns  lui  donner  en  même  temps  moyen  d'en  faire  la  dépense,  oL 
^ue,  suit  qun  le  Hoî  juge  de  son  ser\'ice  de  l'armer,  soîl  qu'il 
fioittid^ro  l'aMmtage  qui  lui  reviendra  dans  le  publie  île  la  voir 
roDlivr  dans  808  iiitérél«,  Sa  Majesté  veut  bien  s'engaf^er  par 
Jeu  subsides,  c'est  pourquoi  Elle  donne  pouvoir  au  sieur  de 
Fomiionne  de  lui  en  accorder  do  deux  sortes  sous  deux  difTé- 
rcnti-s  conditions. 

£n  cas  qu'il  puisse  porter  la  Suède  ii  se  joindre  à  Sa  Majesté 
ci^titrc  le»  Etats  et  h  envoyer  une  armée  du  nombre  d'hommes 
ci-dessus  dans  le  duché  de  Brume  lorsqu'elle  en  seroit  requise 
par  Sa  Majesté  avec  oblig:itian  de  rompre  avec  les  États-Gcné- 
raux  el  avec  les  princes  de  l'Empire  et  l'Empereur  mi^mo  s'ils 
vuuloienl  It^ur  donner  secours  ou  assistance  rontro  Sa  Majcstéi 
alors  Sa  Majesté  veut  bien  que  le  sieur  de  Pomponne  lui  accorde. 
•  loulo  extrémité  et  après  n'y  être  monté  que  par  degrés,  un 
«ubsido  de  60.000  éeus  par  mois  qui  lui  seroit  payé  par  avances 
lie  six  mois  en  six  mois  à  commencer  du  jour  qu'elle  auroil  été 
rç^uise  par  Sa  Majesté  de  faire  passer  l'arniéo  susdite  eu  Alle- 

!,  el  trois  mois  auparavant  qu'elle  sennt  obligée  de  l'avoir 

wTwtivemcnt  sur  pied  dans  le  dmhé  do  IJr^me. 

Mais  parce  qu'il  se  pounniil  Tiûre  qui!  ta  seule  rrainte  île  s'al- 
'irer  les  aiiues  et  l'intlignalion  do  Su  Majesté  empécheroit  les 
(rincmde  l'Empire  d'entrer  dans  le  piU'ti  des  États,  el  qu'ainsi, 
ti^yont  pas  besoin  d'armer  hi  Suède  dans  leur  voisinage,  Elle 
f«roil  eetlo  dépense  inutilement.  Sa  Majesté,  pour  aller  au- 
^vaat  de  cet  iuconvénienl,  pour  oblijEfer  en  même  temps  la 
^u^deet  pour  l'engager  par  une  utilité  présente  dans  ses  intérêts. 
^'l'Dt  bien  qu'ensuite  des  obligations  ci-dessus  qu'elle  auroil 
l'ODlmctécs  de  se  joindre  avec  Sa  Majesté  lorsqu'elle  en  seroit 
rcqniKo,  le  sieur  de  Pomponne  lui  accorde  par  an  jusqu'au  jour 
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que  Sh  Majesté  lui  deinaiidei'oil  île  faire  passer  ses  troupes  en 
Allemagiic,  et  avec  le  mémo  ménagement  que  ci-di!SHiiR,  lu 
somme  dû  âÛO,000  <:cu&.  qui  lui  seroieut  payés  par  avance  de 
six  moU  en  six  mois,  du  jour  de  rechange  des  ratifîrjitions  du 
traité,  ol  luî  »eroienl  continuées  durant  cinq  années  suit  que  1» 
guerre  durAt.  soit  qu'elle  fût  fmie  par  la  paix. 

Bien  que  lavanlage  presque  le  plus  consîdénible  que  Sa 
Majesté  se  propose  de  tirer  de  la  ï^ubde  soit  do  tenir  par  elle 
le  reste  de  TÂlInmagne  sans  action.  Sa  Majesté  juge  toutefois 
important  de  lafaire  entrer  par  un  article  exprès  du  m«'me  Irailé 
dans  l'obligation  de  rompre  avec  la  Hollande  lorsque  Sa  Majesté 
le  jugem  nécessaire  \  qu'il  snit  arrêté  que  relie  armée  uum 
ordre  de  se  joindre  &  celle  de  Sa  Majesté  toutes  les  fob  que  Sn 
Majesté  jugera  en  avoir  besoin  et  qu'Elle  sera  obligée  d'agir 
contre  les  prinr.es  de  l'Kmpîro  ci  l'Empereur  mÔme  en  cas  qu'Us 
porlnsseiil  leurs  armes  nu  secours  des  Etats  contre  la  France. 

Mais  parce  que  l'on  no  peut  guère  douter  qu'en  cas  quels 
Sufede  se  puisse  résoudre  à  entrer  en  gueiTe  contre  les  États,  elle 
ne  demandât  àavoir  paii  aux  conquêtes  qui  la  pourrnîent  sui%Te. 
Sa  Majesté  ordonne  au  sieur  de  Pomponne  d'apporter  deux  pré- 
cautions dans  cette  affaire  : 

L'une  de  faire  dresser  de  telle  sorle  lailicle  par  lequel  In 
Suède  s'obligei-oit  à  joindre  ses  troupes  k  celles  de  Sa  Majesté 
qu'il  y  soit  précisément  spécifié  que  sou  action  contre  les  Etals 
ilépeudra  entièrement  do  la  volonté  de  Sa  Majesté  et  qu'elle  ne 
pourra  faire  agir  ses  armes  contre  eux  que  lorsqu'elle  en 
sera  rtfquise  par  Sa  Majesté  et  que  Sa  Majesté  le  jugera  néces- 
saire ; 

L'autre  qu'en  cas  que  la  Suède,  entrant  dans  la  guerre  contre 
lesdits  Ktals,  prétende  avoir  pari  dans  les  conquêtes,  il  lâche  par 
toutes  sortes  de  moyens  d'en  éluder  la  propusiliou  même,  en 
représentant  le  peu  d'appai*enco  que  la  Sutdc  Irouvftt  avantage 
à  avoir  quelques  places  dans  des  provinces  si  éloignées  du 
reste  do  sa»  KlaU.  Que  si  toutefois  il  se  Irouvoit  si  vivement 
pressé  qu'il  ne  pût  se  défendre  d'admettre  quelque  tcmpéra- 
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ment,  alors  Sa  Mujcslé  Irouve  bon  qu'il  promelte  que  la  chose  se 
MT^glera  par  iint*  oonvontion  parliciilivR>  qui  se  fcroit  »ur  ci-  8uj«l 
Hftausli)  temps  qu<*  Sti  Mftjesté  pourrait  r«*qu(*rir  rollu  couroniii' 
lie  joindre  ses  forces  aux  siennes  rontre  les  Étals,  poire  qu'il 
paroUra  suffire  de  régler  les  suites  do  l'artion  dan»  le  mArne 
lomps  (|uc  l'action  m^mc  sera  demandée. 

Mais  parce  qu'il  pourroit  arriver  cpie  la  Suède,   s'élanl  uoo 

foi«  résolue  à  entrer  dans  la  condition  de  rompre  ovec  les  Étals 

lorsqu'elle  en  seroit  requise  par  Sa  Majesté,  ou  tentée  même  par 

l'espérance  d'avoir  part  aux  di^ponilles  de  la  Hollande,  ne  vou- 

_   droit  pas  demeurer  inutile  dans  le  duché  de  Brème  ot  deman- 

W  deroil  k  faire  af^ir  ses  armes  contre  les  États  on  même  temps  que 

le  Roi  leurcommenceroit  In  guerre,  en  ce  cas,  auquel  toutefois 

im  croit  voir  moins  d'apparence  par  le  peu  de  pente  qu'il  a  paru 

jusqu'ici    en  Suède  pour  entrer  en  aucune  affaire   importanh* 

durant  la  minorité,  Sa  Majesté  veut  que  le.  HJeur  de  i'ompfjnnc 

emploie  tous  ses  soins  pour  la  détourner  do  cette  pensée,  et 

({n'illa  renferme  à  agir,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus,  lorsque 

le  Roi  le  jugera  A  propits  et  qu'il   l'en    rc'querra;  mais  «»   cas 

^uVlJe  insiste    si  fortement   sur  ce  point  qu'il  ne  puisse  lo  lui 

l«ire  ubandonner.  il  conclura,  s'il  le  peut,   sur  tous  les  autres 

l»!  sont  portés  par  HOU  Instruction,  et  se  churgem  d'écrire  sur 

wltii-ci,  parce  que  Sa  Majesté,  n'ayant  point  prévu  qu'il  lui  pût 

^tre  (leuiandé.  n'avoit    point    réglé   dans  son    Instruction   ce 

luEIlc  en  voudroit  résoudre. 

Bien  que  Sa  Majesté  ait  ordoiuié  ci-dessus  au  sieur  de  Poni- 
PtaDB  de  demander  à  la  Suède  de  rompre  avec  les  États,  en  joi- 
?Wnl  son  armée  avec  celle  de  Sa  Majesté  lorsijue  Sa  Majesté  l'on 
'*qncn'oit.  et  bien  que.  pour  ne  rien  ometti-e.  Sa  Majesté  ail  été 
"^ïie  an-^o\'ant  de  la  difficulté  qui  arriveroit  si  la  Suède  s'atl^i- 
woilii  ftlre  iidmisu  dans  l'action  pour  entrer  en  partage  des  con- 
'pii^les,  KJ  tnut^'fiiis,  pur  un  autre  motif  de  i-elte  couronne  ou  de 
*  t^i^uillcr  ini>ins  avrc  la  Hollande  ou  de  ne  pas  si  fort  éloigner 
'^iD armée  du  reste  de  ses  Étals,  il  arrivoit  que  l'on  vouliU  hiuu 
convonir  en  Suède  de  tenir,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-dessus,  une 
arniéode  16.000  hommes  dans  le  duché  de  Brème,  avec  ohliga- 
hon  do  rompre  avec  les  princes  d»  l'Kmpirr  vl  l'Kropereur  inènK- 
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s'iU  vou)oit>tit  (Innnor  assistani^i'  iiux  KtaU  i-^nilrc  !i'  Roi,  inaii 
que  ion  lînl  ferme  en  mônïc  temps  à  ne  vouloir  point  sortir  d'.Vl-- 
lemagnc  et  ne  point  a^r  contre  lesdits  hlals,  alors  Sa  Majesté 
veut  que  le  sieur  de  Pomponne  conclue  sous  cette  seule  condi- 
tion, et  que,  sans  obliger  la  Suède  ^joindre  ses  armes  à  celles 
de  Sa  Maje»lé.  il  se  contente  qu'elle  demeure  armée  pour  s'op- 
poser, ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  aux  mouvcmens  qui  pourroJenl^ 
arriver  dans  l'Empire  contre  les  desseins  de  Sa  Majesté. 

Sa  Majesté  veut  aussi  que  le  sieur  de  Pomponne  puisse  coi 
venir  qu'en  cas  que  l'armée  de  la  Suède  doive  agir  ou  séparé-^ 
ment  ou  conjointement  avec  lu  sieuue,  elle  demeure  sous  le 
commandement  du  général  suédois,  qu'elle  aurait  sa  part  des 
quartiers  dans  le  pays  eunemi,  mais  qu'elle  ue  pourroit  prendi 
ni  vivres  ni  passage  chez  les  princes  alliés  de  Sa  Majesté  que  d< 
leur  consentement. 

Aj)ri;&  ces  points  principaux,  qui  feront  In  plus  imj)orlanle 
apparemment  la  plus  difficile  partie  du  traité,  Sa  Majesté  jugi 
que  le  reste  pourra  tourner  sur  les  affaires  du  dedans  de  l'Empii 
et  lu  conservation  des  traités  de  Westplialie. 

Comme  la  plupart  sont  des  affaires  ^éuérali's  déjà  réjB;Iéc) 
par  le  traité  de  Fontainebleau  en  l(i62  on  par  le  projet  du  traité 
que  le  sieur  de  Pomponne  avoit  négocié  à  Stockholm  en  i666. 
Sa  Majesté  lui  ordonne  de  suivre  encore  aujourd'hui  sur  cette 
matière  les  mêmes  ordres  qu'Elle  lui  uvoil  donnés  alors. 

Mais  parce  qu'il  pourroit  arriver  que  la  Suéde  prendroit  cette 
nouvelle  occasion  de  faire  revivre  ses  anciennes  préteutious  suffl 
la  ville  de  Brème  et  qu'elle  voudroit  peut-être  faire  entrer  dans 
ses  conditions  une  obligation  du  Rui  de  l'y  assister.  Sa  Alajesté, 
qui  connolt  le  mauvais  effet  que  causeroit  une  semblable  enlr 
prise  en  Allemagne,  et  combien  elle  seroit  capable  de  soulever 
les  princes  de  l'Euipii'o,  même  ceux  qui  sont  les  plus  liés  à 
Majesté,  veut  que  le  sieur  de  Pomponne  en  élude  la  proposition 
eu  r^is  qu'elle  lui  soit  faite,  qu'il  fasse  voir  combien  le  Rui  sou- 
haite roi  t  en  effet  cet  accroissement  de  puissance  kla  Suède,  mais 
combien  il  seroit  périlleux  de  le  tenter  par  la  force  après  le  traité 
que  celle  couronne  a  fait  li  la  vue  de  loul  l'Empire  en  i666,  par 
lequel  cette  affaire  doit  être  hnie  avant  lu  llu  du  siècle  par  une 
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coin|>(>8iliua  otniablu.  Il  pourra  seult^inent  jiroiuellre  uu  uoiii  de 
Sa  Alijeslé  que.  dans  la  pftrl  qu'EUo  doit  avoir  à  celte  décision 
fOmmo  une  deH  [iriiu-i|ialfs  paiiies  compacisceiUr»  aux  trnilés 
as  Vcstphalie,  Ello  prononcpru  que  l'esprit  desdils  traités  a  élé 
fonforme  à  l'explication  que  donne  lu  Suède  à  Tarlicliî  qui  fait 
Hm  contestation  sur  ladite  ville  do  Brème. 

^H       Kn  cas  que  la  Suède  vduIiH  iiiséror  dan»  le  traité  l'inlérél  du 

^Bx>i  <lo  Suède  touchant  lu  succession  de  Juliors,  le  sieur  de  Pom- 

^fonnc  se  renfermera  sur  cet  article  dans  les  mêmes  bornes  qui 

Ini    furent  présentées  par  Sa  MajoHlu  en  1666.  de  ni;  pas  |)orler 

l'engagement  de  Sa  Majesté  au-delà  du  traité  de  Munster,  4|ui 

^out  que  celUii  affuire  ne  puisse  être  poursuivie  que  par  les  voies 

Nd  accommodement  ou  do  la  justice  rcQuodons  l'Empire. 
I  ba  Majesté  donne  aussi  pouvoir  au  sieur  do  Pomponne  de 
robliger  k  défendre  la  Suède  contre  tous  les  prinees  dont  elle 
poiirroit  être  attaquée  dons  l'Empire  k  aiusc  du  présent  engage- 
ment. Il  (dmervera  de  marquiT  iiummémenl  »  dans  IKinpire  »* 
•ifm  d'éviter  les  prétentions  qu'elle  feroit  valoir  de  subside  vl 
d  U.S4 distance  si  elle  étoil  attaquée  en  Livonie  par  la  Pologne  et  par 

K Moscovite. 
Sa  Majesté  veut  bieu  de  même,  en  cas  que  1a  Suède  doive  eu 
^r  en  guerre  avec  lu  Hollande,  l'Kmpereurel  quelques  princes 
"■--  J'Empire,  que  le  sieur  de  Pomponne  promette  que  Su  Majesté 
"^i  fera  (Mjint  hi  paix  que  d'un  rommun  concert  avec  elle  el  sans 
l"»  la  Suède,  en  cas  de  mauvais  succès,  fùl  remise  dans  les 

N'''X>îi8et  les  pays  qui  lui  auroîenl  appartenu  avant  la  rupture. 
[       Sa  Majesté,  se  souvenant  que,  lors  du  projet  de  traité  qui  fut 
,      *&îté  cl  Stockholm  en  1666,  la  Suède  demanda  expressément  que 
'"  Danemark  ne  piU  être  joint  h  la  guerre  que  Sa  Majesté  pour- 
f*^îl  alors  élrc  nécessitée  de  faire  en  Allemagne,  juge  que  cette 
ï^ï^me  demande  pourroitbien  encore  être  renouvelée.  C'est  pour- 
^}U»  Elle  ordonne  au  sieur  de  Pom{>onne  do  suivre  sur  ce  point 
^inAme  conduite  qu'Ëlle  lui  prescrivit  alors,  de  faire  conuotlre 
lU'Elle  ne  peut  avec  bienséance  donner  une  telle  parole  dans  un 
^té  public  sans  désobliger  le  roi  de  Danemark,  avec  lequel 
Qlu  est  alliée,  et  do  n'oublier  rien  pcnir  faire  abairdunner  cette 
préveation;  mais,  en  cas  qu'il  pei'de  l'espérance  d'en  faire  dé- 
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siftler  les  Suédois.  Sa  Majesté  \cui  btea  qu'il  se  serve  encore   d* 
même  expédient  qu'ElIclui  avoït  donné  pouvoir  d'olTrir  en  &o* 
nom,  qui  seroit  de  fournir  uuu  leLln*  parLiculiêre  de  Sa  Majus»!-^ 
au  roi  de  Suî;de  ptir  laquelle  Ello  l'assuieroil  de  ne  poiul  joint] 
le  Danemark  à  la  g^uerrequ'Eile  se  propose  de  faire  à  lallollaud 
Le  sieur  de  Pomponne  emploiera  tous  ses  soins  pour  adouci 
l'aversion  que  la  Suède  auroil  à  se  trouver  unie  dans  une  méiin" 
action  avec  le  Danemark,  sans  toutefois  faire  la  proposition  del'y 
joindre;  mais,  en  cas  qu'il  jugeât  qu'il  no  seroil  pas  impossible  ■ 
que  la  Suède  le  put  admettre  dans  des  liaisons  contre  les  Ilollaii- 
dois,  il  en  donnera  part  alors  àSn  Majesté,  afin  qu'EUe  juge  seluu 
sa.  prudence  urdinairc  s'il  scroit  de  son  intérêt,  lorsque  la  SuètU^ 
seroit  engagée,  de  disposer  la  cour  de  Copiinliague  à  grossir  le 
nombre  de  ses  alliés  qui  se  dédareroienl  contre  la  Hollande,  et 
ilonl  la  jonction  seroit  d'autant  plus  Importante  qu'elle  fermeroit 
entièrement  aux  Etats  le  comttit^rce  du  Nord  et  de  la  Baltique. 

Quelque  avantageuses  que  soient  les  offres  que  Sa  Majesté 
fait  faire  à  la  Suède,  et  quelque  espérance  que  l'on  puisse  conce- 
voir d'un  favorable  suc^'ès,  après  le  sentiment  que  le  grand-chan- 
celier en  a  fait  paraître,  <|uelqnc  apparence  c|u'il  y  ait  même  que 
la  Suède  entrera  plus  volontiers  dans  un  parti  où  elle  saura  l'An- 
gielerre  engagée,  et  craindra  de  se  brouiller  en  même  temps  avec  9 
c^lte  couromie  el  avec  la  France,  Sa  Mujcsté  connoit  trop  néan- 
moins quelles  sont  les  divisions  du  sénat,  combien  rapplicalion 
du  grand-chancelier  n'est  pas  toujours  égale  à  sou  atfoctiou  pour 
les  surmonter,  et  ^  quel  point  la  maxime  s'est  établie  en  Suède 
de  n'entrer  eti  aucune  gi-ainle  alTuirc  durant  la  minorité  du  roi,  M 
pour  ne  pas  prévoir  les  obstacles  qui  pourroicnl  empêcher  lo 
succès  de  rette  négOfiutiou;  et,  comme   Elle  juge  qu'il  ne  soroîl 
pas  de  sa  dignité  que  la  Suède  abusât  trop  longtemps  des  oITres 
qu'Elle  lui  auroil  faites,  Elle  donne  pouvoir  au  sieiu-  de  Pom- 
ponne de  pouvoir  partir  de  la  Suède  lorsqu'ayatil  employé  tous 
ses  soins  et  son  adresse  pour  faire  réussir  ruiraimqui  lui  est  corn, 
mise,  il  perdroit  l'espérance  de  la  faire  succéder  selon  les  inten- 
tions de  Sa  Majesté,  comme  aussi  Sa  Majesté  trouve  bon  qu^ca 
cas  qu'il  piU  avoir  signé  le  traité  aux  conditions  portées  ci-des- 
sus, il  se  serve  du  congé  que  Sa  Majesté  lui  fait  l'honneur  de  lui 
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acconlvr  dès  à  présout  du  quitter  la  Suède  et  do  repasser  en 
Praure. 

Le  roi  uyanl  fait  offrir  ci-devant  une  gratinration  ronsiderHble 
tiD  sénateur  Riemclou  '.  pour  le  rendre  plus  facile  à  rentrer  dans 
iIm  seDtimens  favorables  pour  la  France,  dont  il  sent  m  fort 
Éloipé  depuis  lonj^temps,  et  robli(,'er  à  rétablir  par  ce  bionfail 
cfl  qu'il  u  eu  la  principale  part  ù  détruire  dans  Tancienne  intelli- 
g^twe  de  la  France  et  de  la  Suède,  veut  que  le  sieur  de  Pom- 
pcnne  lui  confirme  les  moines  oITres  et  les  mêmes  assurances. 

Nais  comme  Sa  Majesté  veut  reconnoltre  eu  même  temps  la 
MDsIance  et  la  sincère  affection  que  le  grand-chancelier  de  Suède 
afiil  paroitrc  dans  tous  les  lf>mps  pour  maintenir  le  roi  son 
mallredans  une  union  étroite  avec  Sa  Majesté,  Sa  Majesté  veut 
fit  le  sieur  de  Pomponne  le  puisse  assurer  en  son  nom,  en  cas 
^e  le  traité  succède,  d'une  gratifîculion  digne  de  Sa  Majesté  au- 
liuitiiue  de  la  satisfaction  que  Sa  Majesté  a  toujours  conservée, 
cL attiré  particulier  qu'Klle  lui  sait  ilo  sa  rundiiitr. 

Sa  Majesté,  voulant  aussi  marquer  au  sieur  Cambrosius  les 
lens  qu'KIli:  a  pnur  le  zèle  qu'il  a  fait  paroltre  et  les  »uins 

"il  a  toujours  donnés  pour  contribuer  et  soutenir  l'alliance  di- 
I4  France,  veut  bien  le  faire  assurer  pai-  b-  sieur  ûr.  Pomponne 
diuie  pension  de  mille  écus  par  an,  dont  le  sieur  de  Pomponne 
lui  portera  la  première  année  par  avance. 

1.  Taudi»  que  1»  grniiid<lianw1irr  de  .SumIc,  UagiiUii  d«  ïa  Qardte,  kîUaU  alU. 

m  ritux  sy^tèniff  !itiM<iU  oi  à  l'alliance  fi-.-iucaMP,  le  riue-rhnncWier  Ma)hiii<i 
iiiK,  inoltli  vn  IStB  nous  le  nom  dr  BjOi-iihlou,  funusU  a  ■Sluf.k.holm  iiii  nou' 
*cui|>itti,  |ir<iff.-i.-uiiit  qu'il  ronvriiait  de  «'unir  iiiiiiiiiruant  â  lu  in«isaD  d'Autiichv 
w*^'  U  Frsncp  prcpoodéranto,  comme  on  xViaii  allié  jadia  à  la  Fniiicc  contre 
l'ittSriUua  AHlrictiicnno  '  toîp  Miciskt.  lom»-  ÎII,  jiage  SÎO|,  D'abiH-d  [iitjr<-!i«our  k 
tj'pul.  poift  i«cW-uire.  à  Lt  c)tnuCi^lWi>>,  frt^  d'Aiâl  Os^nAlî^rna,  BjDruklaii  tt'ùlait 
'Kûiinic  coomu!  diplomate  i  Osnaln-nck  «t  comme  ré^id^iii  »  MAiixlcr.  Kii  lUQ. 
>1  «ikM  iHâ  à  Virnop  arn;  l»  Iriple  mi-Eiiion  d«  ■-«cn-oîr  rinvfvlîlufc  impi*riiile  de*) 
fMrtnoiu  »wdûi)i«!<  en  All«^nutgne,  de  fitire  valoir  le  drçit  de  U  ÏSufrde  U  gérer 
*''*fU)m)iDeni  le  dinîCioiM'  du  «rcle  de  liasii^  Saip.  «t  d'obtciiir  la  rrciprocîui 
<Hlio«dr  Majcvlc.  Il  y  dirifc«K  beaucoup  d'atitr*^  affn'ii-ei'  inlcn'saniil  le«  rappoMft 
'''*<&&«  cjmpleiK  enlrv  la  Suâde  ot  rAlli-iuatine,  Envuyiî  à  i.i  àivie  de  Riilii^li'Ontte. 
vudavaii  te  irait«r  IVlectiim  Aptes  la  mort  d''  Kordinuiiil  111,  1657.  il  y  iit^ujii  dcjii 

'tfhiiK'hir  do  l'iiifltiifitcc  fraiiraîsc  «l  di*  v?  riipprfirlwr  ili>  rAiilcirtin-  En  1639 
',  il  est  miui«lfc  de  SuMc  pi-^  lu  cour  ùt  Kruiic«.   l)t>  retour  ea  166{,  w/na- 

',  Q  eoatriboe  .i  la  fonnation  de  U  Triple  Alliatic*-.  IBM.  Il  sNippiiM-  à  uno  ncm- 
f*!!*  ftUianeo  française  avec  <u>Mide»  eii  1671,  ft  tupurl  le  20  aûiïl  de  cette  m4ilK 
uo*e.  Oo  foil  f)UB  nous  aviontt  ea  lui  un  idvn-saire  persèvoraiit  <t  expériiurnlA. 
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La  Suède  doit  au  Roi,  depuis  Tannée  1666,  une  somme  de 
80,000  écus  qui  lui  fut  alors  prêtée  par  Sa  Majesté.  Le  sieur  de 
Pomponne  ne  parlera  point  de  compenser  cette  dette  ou  de  la 
rabattre  par  années  sur  les  subsides  qu'après  que  le  traité  aura 
été  lout-à-fait  conclu.  Alors  Sa  Majesté  lui  fera  savoir  sa  volonté 
et  si  Elle  voudra  qu'elle  entre  en  compte  ou  qu'Elle  la  remette  à 
la  Suède. 

Fait  à  Tournai,  le  8  juin  1671.  Signé  :  Louib. 

Par  le  roi.  Signé  :  de  Lioknk. 


Le  lendemain  9  juin,  la  lettre  suivante  était  adressée  à  M.  de 
Pomponne  pour  servir  de  supplément  à  ces  Instructions  : 


Je  vous  ai  déjà  faitconnoltre,  dans  Tlnstruction  que  vous  avez 
reçue  pour  l'ambassade  extraordinaire  que  je  vous  confie  en 
Suède,  qu'un  des  moyens  les  plus  forts  pour  disposer  cette  cou- 
ronne à  entrer  dans  les  mesures  que  je  vous  ai  donné  ordre  de 
lui  proposer  seroit  de  lui  faire  voir  que  l'Angleterre  est  unie 
avec  moi  pour  faire  la  guerre  aux  Etats  Généraux;  mais  ayant 
considéré  depuis  que  plus  cette  communication  seroit  agréable 
à  Stockholm,  plus  on  seroit  bien  aise  de  s'y  assurer  de  la  vérité 
des  paroles  que  vous  auriez  avancées,  et  que  Ton  vondroît  peut- 
être  exiger  de  vous,  dans  le  traité  que  vous  pourriez  conclure, 
que  vous  y  spécifîassiez  positivement  que  l'Angleterre  concourra 
avec  moi  pour  attaquer  les  dits  États,  je  veux  d'autant  plus  vous 
donner  pouvoir  de  marquer,  dans  les  articles  dudit  traité,  l'union 
que  j'ai  avec  l'Angleterre,  que  la  connoissance  d'une  jonction  si 
considérable  altirera  plus  facilement  celle  que  je  désire  d'établir 
avec  la  Suède,  lorsque  cette  couronne  se  verra  liée  dans  un  même 
intérêt  à  la  France  et  à  l'Angleterre.  J'approuve  de  même  que, 
pour  lui  donner  une  certitude  plus  grande  que  je  n'entreprendrai 
cette  guerre  que  de  concert  avec  la  Grande  Bretagne,  vous  puis- 
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ùez,  en  cas  de  besoin  seulement  et  pour  lever  toutes  défiances, 
u  You  les  jugiez  telles  qu'elles  puissent  empêcher  la  conclusion 
de  l'affaire,  promettre  dans  le  même  article  que  le  reste  du 
mité  dont  vous  seriez  convenu  demeurera  nul  si  la  Suède  n  a 
une  confirmation  entière  et  ne  voit  Teflet  des  mesures  que 
vous  loi  aurez  communiqué  que  j*aî  prises  avec  TAngleterre. 
La  [H^nle  lettre  servira,  sur  ce  point.  d*addition  à  votre 
Instnirtion  susdite*. 
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Apeinfl  arrivé  à  Stockholm,  Arnauld  do  Pomponne  lïlail  rappelle 
pvtio  Iiilli^t  de  la  main  de  Louis  XIV  pour  remplacer  à  la  direction 
de»  ilTaires  étrangères  M.  do  LionDo.  mort  le  l"seplembre  1671. 
ll-CoarliD.  le  même  qui  s'élait  montré  fort  baliile  à  Bréda  et  en 
mainte  autre  négociation,  était  désîpnè  pour  lui  succédi^r  comme 
imiossàdeur  extraordinaire  en  Suède.  Arnauld  de  Pomponne  avait 
ordre  d'achever  avant  de  partir,  malgré  les  instances  de  Louvois^ 
cborfré  de  Te  suppléer  à  Versailles,  les  négociations  importantes  dont 
il  était  chargé. 

C'est  dans  le  troisième  voluiup  de  M.  Miguet,   pages  313-347, 
fil  faut  lire  l'expoiié  i\c  cMIp.  haltili-ti'  t^t  rie  ce  zèle  diplomatique,  et 

principale»  di>  ces  belte)<  dépêches,  veritahln  école  tle  grunde^t  af- 
Tiim.  Le  i  décembre  au  matin,  tous  les  articles  d'un  futur  traité 
ftiriiil  flnalf^menl  arrêtés;  M.  de  Pomponne  partit  dfts  le  lendomain 
pour  la  France.  Bien  que  «  combattu  par  tout  l'arl  ib*  la  maison  d'Au- 
lnch^dil  Saini-Stmon,  il  était  venu  à  bout  de  conclure  celle  faineuî<r' 
lipiedu  Nord,  si  utile  à  la  France  en  1671  ». 

M.  Courtin  étant  tombé  malade,  on  avait  envoyé  en  toute  hâte  h 
'^oponne  le  marquis  de  Vaubrun.  maréchal  des  camps  et  années 
'''Si  Majesté  et  gouverneur  de  Phitippeville.  avec  mlip  Instruction 
■onmaire.  eu  date  du  11  octobre  1671  : 

L'intention  du  Roi  est  que  le  sierir  marquis  de  Vnnbrun  se  rende 
poste  i  Stockholm,  qu'il  y  aille  descendre  chez  le  sieur  do  Poni- 
pWae,  qui  y  est  en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire  de  Sa  Ma- 
irie, «uquel  il  rendra  le  paquet  qui  sera  joint  au  présent  nièiiioire; 
~<|u'en  cas  que  ledit  sieur  de  Pomponne  juge  à  propos  que  ledit 
'■'"innarquis  de  Vaubrun  prenne  la  qualité  d'envoyé  extraordinaire 
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(1'>  Sa  Majesté,  il  le  fasse  et  se  conduise  dans  la  poursuite  des  négo- 
ciations qui  y  ont  été  commencées  par  ledit  sieur  de  Pomponne  saî- 
vant  les  mémoires  qui  lui  en  seront  par  lui  donnés.  Prenant,  après 
que  ledit  sieur  de  Pomponne  sera  parti,  les  avis  du  sieur  Rousseau, 
résident  de  Sa  Majesté  en  ladite  cour,  lequel  est  très  bien  informé  de 
tout  ce  qui  s'y  est  traité  de  la  part  de  Sa  Majesté  depuis  l'arrivée  dudît 
sieur  de  Pomponne,  et  qui,  par  les  habitudes  qu'il  a  contractées  dans 
le  pays,  pourra  ser\-ir  utilement  audit  sieur  marquis  de  Vaubrun  à 
régler  la  conduite  qu'il  devra  tenir;  —  que  lorsque  le  steur  Courtin 
sera  arrivé  à  Stockholm,  il  l'informe  de  ce  qui  se  sera  passé  depuis  le 
départ  dudît  sieur  de  Pomponne,  et  lui  remette  les  papiers  que  ledit 
sieur  de  Pomponne  lui  aura  laissés,  même  les  ordres  de  Sa  Majesté 
que  ledit  sieur  marquis  de  Vaubrun  pourra  avoir  reçus  depuis  son 
départ,  et  qu'après  avoir  pris  congé  du  roi  et  de  la  reine  de  Suède, 
il  s'en  retourne  en  Lorraine  y  continuer  les  fonctions  de  maréchal 
de  camp;  —  qu'en  cas  que  ledit  sieur  de  Pomponne  ne  juge  pas 
nécessaire  que  ledit  sieur  marquis  de  Vaubrun  prit  une  qualité,  il  ne 
se  fasse  pas  connottre,.et  qu'au  contraire  il  retourne  en  Lorraine  sans 
que  l'on  connaisse  qu'il  ait  eu  ordre  de  Sa  Majesté  de  faire  ce  voyage. 

Courtin,  de  son  côté,  arrivait  à  Stockholm.  Il  avait  reçu  à  son 
dépari,  le  i7septembrelt>7l,lesInstructionssuivantes,  queM.  Mignet 
a  si  bien  analysées  (III,  817,  349),  et  ensuite  desquelles  il  achevait 
l'habile  négociation  qui  devait  aboutir  au  traité  du  14  avril  1672  (tAu/., 
p.  364). 

Pomponne  vient  de  succéder,  le  1"  septembre  1671,  à  Hugues  de 
Lionne  comme  ministre  des  affaires  étrangères. 


Le  Roi  ayant  choisi  le  siour  de  Pomponne,  conseiller  ordi- 
naire de  Sa  Majesté  en  son  conseil  d^État  et  son  ambassadeur 
extraordinaire  en  Suëde,  pour  remplir  la  charge  de  secrétaire 
d'État  qu'avoit  le  feu  sieur  de  Lionne,  et  voulant  donner  moyen 
audit  sieur  de  Pomponne  d'en  venir  faire  le  plus  promptement 
qu'il  sera  possible  les  fonctions,  Sa  Majesté  a  jeté  les  yeux  sur  le 
sieur  Courtin,  conseiller  ordinaire  en  son  conseil  d'État,  pour 
aller  remplir  ladite  ambassade  de  Suède,  se  promettant  qu'il  lui 
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donnera  dans  rettp  ocrasiori  romme  il  u  fait  dans  les  autres  em- 
p1oi*ïqiie  Sa  Majesli^  lui  a  dl^J^  ronflé.^.  Uuit  dehors  qu'au  dedans 

Eu  royaume,  des  marques  de  sa  capacité  cl  de  son  zèle. 
Sa  MajesU*.  pour  col  eiïel,  fait  remettre  audit  sîeurCourtinita 
îllrt  de  créance  et  flon  pouvoir  à  l'ordinaire,  et  une  lettre  signée 
ne  sjimain  pour  ledit  sieur  Pomponne,  par  laquelle  Elle  lui  or- 
^^donne  de  remettre  entre  ses  mninn  l'Instruction  qui  lui  u  été 
^^onnée  k  Tournay,  et  les  lettres  qu'il  a  reçues  do  Sa  Majesté  du 
ilepuis,  en  conformité  desquelles  Sa  Majesté  désire  que  ledit 
^KncurCourlin  se  conduine  dans  la  suite  de  ladite  ambassade  de 
^^uèdfl  et    qu'il   n'use  du  pouvoir  qui  lui  est  donné  quaux  ter- 
^OKM  et  conditions  portées  pjir  lesdiles  lettres  et  Instnirtiun». 
^H       £t  parceque  Sa  Majesté,  eu  se  f&isi^nl  relire  ladite  Instruction 
rliirlil  sieur  de  Pomponne,  y  a  trouve  que  si  ledit  sieur  Courtin 
s'alrarlmil  h  suivre  au  pied  de  la  lettre  re  qui  y  est  porté  do  ses 
r     inU'iiiions.  il  pourroil  arriver  des  cas  sur  lesquels  il  se  trouvei-oit 
Bttnharrassé,  Sa  Majesté  lui  prescrivant  par  ladite  Instruction 
il'assurer  les  Suédois  que  son  intention  csld'obserAer  exactement 
I      Ifî  traité  d'Aix-la-f'bapello,  pourvu  que  les  Espagnols  n'y  rnntre- 
•   J'ennent  point  en  secourant  ouverlemonl  ou  par  troupes  auxi- 
Hlfi^rcs  les  Hullandois,  S»  Majesté  trouve  bon  et  donne  pouvoir 
''"1  sieur  Courtin  de  couvonir  que  l'article  dans  lequel  il  sera 
parlé  du  l'exacte  observation  du  traité d'Aix-la-Chapello soit  coniju 
tlans  les  mêmes  termes  que  l'est  Tarticle  du  traité  fait  en  Angle- 
''ïïTo  sur  le  même  sujet,  Sadite  Majesté  se  promettant  que  ledit 
"ifiUr  Courtin,  sans  donner  aucun  soup(:nn  aux  Suédois,  fera  son 
P^»»ible  pour  faire  couler  dans  l'article  quelques  paroles  en  vertu 
****îuelle8  Sa  Majesté  puisse  prétendre  que  les  Suédois  obstirve- 
1*0111  ponctuellement  le  traité  de  neutralité  ou  do  ligue  oiïensive 
1"*'  aora  été  conclu  avec  eux  au  nom  de  Sa  Majesté,  quand  bien  Sa 
^ijesté  rnmproit  avec  les  Espagnols  parcequ'ils  auroient  envoyé 
'***lroupes  auxiliaires  aux  Qnllandois.  Mais  Sa  Majesté  ne  veal 
P**  qu'il  instslo  du  moment  qu'il  reronnnltra  que  cela  pourra  re- 
Ivdorlaoonclusioudu  traité  ou  fain?  soup^nnor  aux  Suédois  que 
SaUajesIé  veuille  en  rien  contrevenir  audit  traité  d'Aix-la-(iba- 
{»i*IIo  ni  à  relui  des  Pyrénées  auquel  il  est  relatif. 

Par  un  article  de  ladite  Instruction.  Sadite  Majesté  se  remet 
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auHil  siiMir  Pomponne  «l'offrir  âOO, 000  éciis  [mr  un  pendant  cinq 
années  consécutives  aux  Suédois  pour  demeurer  neutres;  mais 
ce  n'est  qu'à  la  coudilion  qu'ils  s'engageront  do  faire  passer  une 
armée  de  16,000  hommes  dans  le  duché  de  Bromen  pour  agii^ 
contre  les  Hollandois  ou  des  princes  de  l'Empire  qui  auroient 
pris  parti  pour  v.ux  lorsqu'ils  en  seront  requis  pur  Sa  Majesté.  Et  ■ 
Sa  Majesté,  ayant  failréflexion  qu'il  se  pourroil  faire  que  lesSu^fl 
dois,  continuant  dans  Pcsprit  oii  ils  ont  paru  jusqu'à  présent  de 
ne  s'engager  en  aucune  guerre  pendant  la  minorité  de  leur  roi, 
voudroiont  bien  s'obliger  h  demeurer  neutres  cl  à  ne  point  assis- 
ter les  ennemis  de  Sa  Majesté,  mais  refuseroient  absolument  à 
entrer  en  guerre  contre  la  Hollande  ou  dos  princes  de  l'Empire 
qui  se  seroient  déclarés  pour  eux,  et  que,  rinstruction  donnée 
au  sieur  de  Pomponne  ne  donnant  aucun  pouvoir  audit  siiMir 
Courtin  sur  ce  point-lA,  il  seroit  hors  d'état  de  rien  conclure  avec  _ 
les  Suédois,  sur  quoi  Sa  Majesté  ayant  considéré  qu'il  lui  seroitf 
avantageux  que  les  Hollandois  ni  aucuns  autres  princes  de  l'Em- 
pire  qui  voudroienl  s'engager  à  leur  défense  ne  pussent  point 
éLre  secourus  par  les  Suédois,  Elle  permet  au  sieur  Courtin  d'of- 
frir par  degrés  et  à  la  dernière  extrémité,  ainsi  qu'il  est  porté 
par  ladite  Insiruction,  pour  une  neutralité  simple,  jusqu'à^ 
300,000  écus  par  an  pendant  cinq  années,  pourvu  que,  par  le 
même  traité  par  lequel  Sa  Majesté  s'obligera  de  payer  lesdits 
300,000  écuft  ou  une  moindre  somme  dont  ledit  sieur  Courtin 
pourra  convenir  avec  les  Suédois  pour  les  rendre  neutres,  il» 
s'obligent  toujours  à  faire  passer  l'armée  de  16,000  hommes 
dans  le  duché  de  Brèmn  pour  attaquer  hys  Etats  cl  princes  que 
Sa  Majesté  jugera  à  propos,  et  que  ce  ne  soit  que  par  un  article 
séparé  dn  corps  de  traité  que  ledit  sieur  Courtin  convienne  que, 
bien  que  par  le  traité  les  Suédois  se  soient  obligés  à  entrer  en 
guerre  contre  qui  Sa  Majesté  le  re-querra,  moyennant  le  subside 
dont  on  sera  convenu,  néanmoins  il  sera  permis  audit  roi  de 
Suède,  lorsqu'on  lui  demandera  de  se  déclarer,  de  no  le  point 
faire  si  tant  est  que  l'état  de  ses  aiïaires  ne  le  lui  permette  pas. 
sans  que.  pour  le  refus  que  fera  ledit  roi  de  Suède  d'exécuter  caJ 
qui  sera  porté  par  le  traité  à  cet  égard.  Sa  Majesté  puisse  cesser 
de  lui  faire  jiayer  le  subside  porté  par  le  d'ailé  pendant  les  ciuq 
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âes,  pourvu  que  ledit  roi  de  Suède  l'observe  bien  exacte- 
Lt,  et  ne  contrevienne  en  rien  à  ce  qu'il  aura  promis  à  Sa  Ma- 
&  à  l'égard  de  la  neutralité  ;  Sa  Majesté  se  remettant  en  tout 
38le  au  contenu  de  la  susdite  Instruction,  en  vertu  de  laquelle 
Majesté  permet  audit  sieur  Courtin,  ainsi  qu'Elle  avoît  fait 
it  sieur  de  Pomponne,  de  prendre  congé  du  roi  de  Suède  et 
H  retirer  sans  attendre  de  nouvel  ordre  de  Sa  Majesté,  en  cas 
il  voie  qu'il  n'y  ait  point  à  espérer  que  les  Suédois  veuillent 
jrer  dans  aucun  traité. 


Fait  A  VerMilles,  le  17*  jour  de  septembre  1671 .  LoutB. 


Par  le  Roi  :  va  Lourois. 
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Amauld  de  Pomponne,  des  qu'il  avait  dû  quitter  riuiibas^ïade  de 
Suède  pour  venir  prendre  possession  en  France  du  ministère  des  aN 
faires  étrangères,  avait  eu  la  pensée  de  se  faire  donner  pour  succes- 
seur à  Stockholm  le  marquis  Isaac  de  Pas  de  Feuquière,  son  pareut 
et  ami.  Courtin  ne  fut  conservé  qu'une  année  à  peine,  et  Feuquière 
le  remplaça  en  octobre  1673.  L'expédition  de  LouisXIVcouIre  la  Hol- 
lande avait  eu  lieu;  elle  avait  effrayé  particulièrement  la  Suède,  puis- 
que la  ruine  entière  de  la  république  des  Provinces-Unies  eût  laissé 
rÀDgleterre  sans  rivalité  maritime  dans  les  mers  du  Nord.  II  fallait 
donc  que  le  nouvel  ambassadeur  rassurât  les  Suédois  sur  les  desseins 
de  la  France,  qu'il  acceptât  leur  médiation  ;  il  devait  proUter  pour 
tout  cela  de  la  majorité,  récemment  déclarée,  du  roi  Charles  XI. 

Amauld  de  Pomponne  est,  en  1673,  ministre  des  affaires  étran- 
gères. 
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MJïHOIRK  POL'B  SERVIR  b^INtlTBUCTlOiN  AU  SIEUR  MARQUIS  DE  FEUQUifmRf 
LIEUTENANT-GÉNÉRAL  DES  ARMÉES  DU  ROI,  GOUVERNEUR  DES  VILLE  ET 
CITADELLE  DE  VERDUN,  s'eN  ALLANT  AMBASSADEUR  EXTRAORDINAIRE  DE 
SA  MAJESTÉ  EN  SUÈDE.  VERSAILLES,  7  OCTOBRE  1673  '. 


Le  Roi  ayant  bien  voulu  accorder  à  la  très  humble  supplica- 
tion du  sieur  Courtin,  son  ambassadeur  extraordinaire  en  Suède, 
la  permission  qu'il  lui  a  demandée  de  pouvoir  repasser  en  France 
par  le  besoin  de  ses  affaires  domestiques,  Sa  Majesté,  se  pri- 
vant d'un  ministre  dont  Elle  est  autant  satisfaite  dans  un  poste 
qui  se  trouve  aujourd'hui  si  important,  a  jugé  qu'il  étoit  du 
bien  de  ses  affaires  de  remplir  cette  place  d'une  personne  non 
moins  capable  d*y  agir  avec  tout  le  zèle  et  l'habileté  qui  y  peu- 
vent y  être  nécessaires.  C'est  dans  cette  vue  qu'ElIe  a  jeté  les 
yeux  sur  le  sieur  marquis  de  Feuquière,  dont  la  fidélité,  la  capa- 
cité, et  la  passion  pour  son  service  lui  ont  été  connues  dans  la 
longue  suite  de  charges  et  d'emplois  dont  il  lui  a  plu  de  Thono- 
rer,  el  nouvellement  encore  dans  la  négociation  qu'Elle  lui  a 
confiée  cette  année  auprès  de  (fivcrs  princes  do  l'Empire.  La 
coimoissance  si  particulière  qu'il  y  a  prise  des  intérêts  de  rAJlo- 
magne  ne  lui  sera  pas  une  disposition  peu  favorable  pour  les 
affaires  que  Sa  Majesté  lui  commet  en  Suède,  tant  celles  de  cette 
couronne  ont  toujours  eu  de  rapport  à  celles  de  l'Empire,  dont 
elle  fait  aujourd'hui  une  partie  considérable. 

Avant  que  de  venii  à  l'Instruction  particulière  qui  doit  régler 
la  conduite  dudît  sieur  marquis  de  Feuquière  en  Suède,  Sa  Ma- 
jesté juge  important  de  reprendre  de  plus  haut  ce  qui  s'est  passé 
entre  Elle  el  cette  couronne  depuis  quelques  années,  afin  que,  le 
conduisant  par  celte  connoissance  plus  éloignée  jusques  à  celle 
(ju'il  importe  qu'il  ait  aujourd'hui  de  cette  cour,  il  soit  en  état  ou 
d  y  combattre  ou  d'y  détruire  les  auciennes  plaintes  peu  fondées, 
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si  on  étoi(  enrore  i*mpaiil«  de  les  renouveler,  el  de  nourrir  lc«  bon- 
DTA  diipoùtîoBS  qui  vienuent  d'y  t^tro  rélablîtis. 

Ilwra  ioftlmit  sur  r4*  sujet  que.  le  traité  que  le  RoiavoUi'OD* 
duuD  1663  avec  la  Suède  n'ayant  pa»  été  ratilié  par  celle  cou- 
nue  dans  le  temps  qu'elle  y  étott  obligée.  Sa  Majesté  jugea  à 
propos  de  l'annuler  dans  un  des  articles  le  plu»  iniporlant,  qui 
Aloil  celui  «les  subsides,  el  qui  louchoit  le  plus  la  Suède.  Co 
coomencement  de  chagrin  fut  augmenté  par  le  traité  que  Sa 
Majesté  fit  peu  après  avec  le  roi  de  Danemark,  la  jalousie  qui  est 
n  ulurelie  entre  ces  deux  couronnes  du  Nord  rendant  suspect  û 
Ttiue  tout  ce  qui  est  favorable  à  l'autre. 

Le  st'cours  que  !«■  Kui  donna  ensuite  à  l'hvéque  de  Mayence 
itoi  les  troubles  d'Erfurt  causa  un  nouveau  sujet  de  plainte, 
ftoique  avec  aussi  peu  de  fandenumt,  par  l'iulérèl  que  lu 
Soèdc  lémoignoit  prendre  k  une  ville  (jui  avoit  toujours  été  dans 
M  intérêts  durant  les  guerres  d'Allemagne. 

Cv  mécontentement  s'accrut  enc-ore,  bien  que  sans  sujet,  lors 
du  (liplaisir  que  cette  couronne  reçut  en  1666  du  peu  de  succès 
(l«r«nlri*prise  qu'elle  avoit  formée  du  siège  de  Brème  ',  et  elle 
ful«t«ez  injuste  pour  se  plaindre  de  n'y  avoir  jioitil  été  assistée 
'^  U  France,  lorsqu'elle  refiisoit  de  prendn.i  des  mesures  a\ec  le 
Roiduns  la  guerre  que  Sa  Majesté  étoit  sur  le  point  do  déclarer 
^  l'Esptgue. 

Mais  ces  sujets  altectés  de  plaintes,  qui  étoient  renouvelés  ii 
loulcs  occasions,  avoienl  eu  un  fondement  plus  véritable  dâu»  les 
luuviûses  îutentiouA  que* cette  couronne  n'avoil  pu  cacher  depuis 
luelque  temps,  même  dans  quelques  négociations  qu'elle  avoil 


t.  Dini  iiiK  dis^oruiion  -«pcfialc  Sur  la  ritunliort  rfr  la  fiUr  tte  Br^e  à 
''prtrf*  /«  fifurfmne  tuitloiat  aprèt  la  ftatj-  ilf  W'eilfjhaltf  il814,  *â  |i.,  iu-S». 
^^**>EUKtltD,  RU  sutidoù).  M.  NiU  Lui-ssoii  »  doun*.^  lo  déi»tl  tlc^  loopics  quercUi» 
dr  Briar  arec  le*  arfhnv^qurs  il'ulMird,  [mis  uvcr  le  pmvrninncnt  sucdoiii.  h* 
1*<i<>u^iiiil,  di^jiutK  le  moypii  Age,  di-  savoir  *i  Briintt  cliiil  ni»'  villti  îm|>i*i-iit)n  oa 
■Bplnnnii  arclik^pUcoiMUt^.  Il  »iTaii  iroii  lougdo  rap]*lcr  le*  alwrimiJvM  de  ce 
<«hMi|uî  fc  poursuivit  après  que  U  ville  avait  été  n«!<igtivv  »vfc  le  iluelié  >n:u- 
**'**  Ml  roi  d<*  Kiièdn  |<ar  lu  jiaîx  de  Wrst]ilialîi!,  t>n  comiieii>uitioii  do  la  PamÂ- 
™i^  itli^rieuif.  Par  relie  dentièi-4'  |K>ti»c»iioo,  la  Suèdf  aurait  Ipoii  dr  m&io  lu 
™*pw:  [wt  BrAne  ci  Wcrden,  elle  leuail  tax  main  lo  Duiieoiark,  ce  qui  lui  éiaii 
O"  «TU/  pr»^ir«v.  Mai»  l'esprit  d'indvpendxnrc  miiniei|iule  nsciu  do  nuurcaux 
ka  rois  do  Suèilo  ii«  proQtircnt  paji  vaUèremeul. 
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l^il  lier  û  Uatisbouno  uvuc  l'Kmporour.  et  suiloul  tkiis  tus  ma 
vaises  iH^posilionK  ilt;  ()iit']qiie8-nns  du»  prîm-ipHUX  Un  sétiiiti 
conlre  la  France. 

Il  s'étoit  formé  dans  la  suite  uuc  espèce  de  division  dans  1 
aénal  el  contre  Irs  véritables  intérêts  di*  ciîtte  couitinne.  Un  do 
partis  travailloit  à  établir  une  alliance  avec  l'Empereur  el  la  mai- 
son d'Autriclie  lorsque  l'autre  soutenoil  les  anciennes  liuisuna, 
qui  Hvoient  été  de  tout  temps  si  glorieuses  et  sî  heureuses  po 
la  Sul'de. 

Ce  partage  de  scntimens  auroit  subsisté  durant  pi-esqtie  tout 
le  cours  de  la  minorité  du  roi  de  Suède,  el  le  gi-and -chancelier, 
qui  s  attachoit  aux  véritables  raisons  de  son  État  de  ne  point  s' 
loîgner  des  pn'mièrea  maxim(>s  qui  avoient  si  foil  contribué 
l'élever,  avoit  succombé  en  quelque  aorte  sous  ceux  qui  vouloieul 
i-n  établir  do  nouvelles. 

Lu  Triple  alliance  dans  laquelle  celte  cuuronue  entra  en  1668 
avec  TAnglcterre  et  la  Hollande,  et  le  traité  qu'elle  avoit  aupa- 
ravant signé  avec  l'Kmpen^ur,  mais  qui  ne  fui  point  ratifié  k 
Vii'nne.  parurent  achever  cet  éloi^nemcat  pour  la  France,  et 
l'ar^'eul  que  la  Supdo  loucha  par  après  d'Fspagne  pour  l'exécu- 
tion de  cette  alliance  ne  laissa  plus  douter  que  les  liaisons  de 
maison  d'Autriche  ne  l'eussent  emporté  surc-ellesde  la  Franco 

Les  choses  demeurèreul  en  cet  étal  jusqu'à  l'année  dernière, 
que  Sa  Majesté,  ayant  pris  le  dessein  de  déclarer  la  guerre  à  la 
llollnnde,  conjointement  avec  l'Angleterre,  juge^  important  d* 
donner  communication  en  Suède  par  lif  sieur  de  Pompoune.  so 
ambassadeur  extraordinaire,  eu  même  temps  que  le  roi  {le  la 
Grande  Dreta^e  tnivaillcroitde son cûté pour  la  rcudrefavorahltt^ 
à  cette  entreprise. 

Comme  la  Suède  n'étoit|ias  alTccliounée  par  elle-même  & 
Hollande,  qu'elle  étoit  dans  une  étroite  liaison  avec  TAnglete 
el  que  sou  intérêt  la  ramenoit  toujours  naturellement  à  la  France. 
le  grand-chancelier  cl  ceux  qui  lui  éloienl  unis  de  seutimcns  jiri- 
renl  cette  occasion  d'entrer  dans  les  propositions  qui  étoienl 
faites  par  Sa  Majesté  cl  de  renouer  la  bonne  intelligence  q 
n'auroil  pas  dû  être  interrompue. 

Ce  ne  fut  toutefois  qu'après  do  longues  et  de  graiules  pein 
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t]tii;c«  parti  prévalul,  et  que  les  mesures  que  Sa  Majesté  souhai- 
lai(  furent  établie»,  parle  traité  qui  fui  sigué  par  le  sieur  Courliii 
au  iiom  de  Su  Majesté,  le  1 S  avril  de  la  présente  aunée. 

La  copie  de  ce  traité  a  été  remise  au  sieur  do  Feuquière.  Il 
vem  qu'il  «pour  Tondement  unique  robser\'Hlion  de.n  traités  de 
Weîtphalie,  qu'il  confirme  la  garantie  que  lu  Suède  av oit  déjà 
[icuraije  pour  les  traités  des  PjTénées  et  d'Aix-Ia-<'.hapelle.  et 
qo  il  s'étend  à  l'égard  de  Sn  Majesté  à  deux  sortes  d'obligations. 

Les  articles  publiés  sout  généraux  pour  tout  ce  qui  peut  rc- 
^:utier  dans  l'Empire  l'exécution  vl  la  garantie  des  traités  de 
We$tphalio.  auxquels  les  couronnes  de  France  et  de  Suède  sonl 
t^proquemenl  obligées. 

Les  articles  secrets  déterminent  ces  obligations  générale?!  il 
loccuion  |>arliculièrc  de  la  guerre  présente  avec  la  UoUaude.  Us 
«xpliqueut  nommément  TarlicU*  du  traité  de  Munster  qui  ôte  la 
liberté  à  l'fclmpereur  et  à  tout  auLi-c  prince  de  l'Empire  d'assister 
lu  ennemis  de  la  France,  et  oblige  la  Suède  à  s'opposer  par  les 
^nni's  aux  secours  qui  se  pounoionl  ronner  dans  l'Huipire  ett 
favi'urdes  Ilotlaiidois. 

Il  ttst  nécessaire  que  le  sieur  marquis  de  Kutiquiêrc  surhe 
}iour»oD  instruction,  et  parce  sans  doute  qu'on  lui  en  parlera  a 
Stockholm,  que«  bien  que  la  Suède  ne  s'en  soit  point  expliquée 
Wle  Iroilé,  elle  a  déclaré  toutefois  au  sieur  Courlin  que  l'obli- 
gnUon  qui  est  portée  dans  les  traités  de  Wostphalie,  que  l'Em- 
pire n'assistera  point  les  ennemis  de  la  France  et  ceux  de  la 
i^uède.  ne  doit  point  s'onteudre  d'une  guerre  où  l'uueou  l'autre 
■le  u»  couronnes  seroil  agresseur. 

Une  s'agit  plus  de  celte  question  rians  la  coitjoncture  pré- 
MOtc.  parce  que,  ta  Suède  s'élant  expliquée  do  Vopposer  aux  se- 
counijui  seroienl  donnés  aux  floltandoi»,  elle  a  témoigné  recou- 
ooilrequc  la  mauvaise  conduite  de  la  Hollande  avoil  justement 
|tfo\iKiué  les  armes  que  Sa  Majesté  sY'loit  vue  obligée  de  prendre 
«mire  elle. 

Ledit  sieur  marquis  do  Feuquière  remarquera  de  même  dans 
l« traité  que  Tony  a  été  audcvont  du  prétexte  que  la  Suède  auroll 
l'O  prendre  jwur  ne  le  i»as  observer,  de  Taltaque  des  places  qui; 
les  Hollandois  occupoient  dans  le  duché  de  Clèvcs. 


BMX'KIL    DRS    i:i.'«TircT.    DII-LnlIAT. 
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MAROtlS  DE  FEUQUIÉHE,  1672. 


Bien  luin  que  rÉIecLcur  de  Bnin<lt*bourg  ail  salisfuil  à  la  |H'é- 
CAUtion  qui  avoit  élé  slipuléf  diiiis  lu  Irailé,  ijun  ce  priiirt!  don- 
nât assez  à  tomps  une  telle  sùruté  contre  les  hostilités  et  le  dom- 
mage que  Sa  Majesté  recuvoit  dcsdiles  places  qu'Elle  eu  pA 
Atre  entièromciU  satisfaite,  Tévénemeut  n'a  que  trop  fait  vo 
combien  la  partialité  si  visible  de  ce  prince  pour  tes  Uoliandois 
nécessitoil  Sa  Majesté  à  retirer  des  postes  de  cettu  iinportanc 
des  maiuB  de  ses  ennemis. 

Cest  sur  co  sujet  qu'il  importe  que  le  sieur  marquis  de  Feu 
quîère  soit  informé  de  toute  la  ronduite  que  Sa  Majesté  a  tenu 
iï  l'égard  dudil  hlerleur  rie  Brandebourg.  0"  il  sache  que  ce 
prince  a  été  un  des  premiers  à  qui  Sa  Majesté  ail  dunaë  part  de 
ses  desseins,  qu'il  n'y  a  point  de  conditions  avantageuses  qu'EUe, 
ne  lui  îil  proposer,  soit  pour  se  joindre  à  Elle  dans  la  guerre,  soi 
pour  demeurer  neutre,  et  que  sn  pj-emière  olîre  fut  toujours  de 
le  remettre  après  la  paix  en  libre  possessiou  des  places  du  du- 
ché de  Clëves  dont  Elle  aui'oit  chassé  les  gai'uisoas  des  Etats. 

Ces  conditions  lui  furent  ollertesdtis  la  lin  de  l'aimée  deruièro 
pai'  le  comte  de  Saint-Géraut'.  Elles  lui  ont  élé  renouvelées 
depuis  peu  de  mnis  pur  le  comte  de  la  Vauguion,  dons  le  même 
t<'mps  que  Su  Majesté  voulut  bien  s'en  déclaier  à  tuuL  l'Empire. 
Mais  l'éloignemunl  rludil  Electeur  pour  recevoir  ces  avantag-es 
des  mains  et  de  l'alliance  de  Sa  Majesté,  les  traités  qu'il  a  cou 
t'IiLs  avi'c  les  Étals  Généraux,  ceux  qu'il  a  fait  proposer  en  Iru 
faveur  dans  les  principales  cours  d'Allemagne,  et  les  somme 
d'argent  considérables  qu'il  en  a  touchées,  n'ont  que  trop  fai 
voir  quel  avoit  été  son  dessein  de  les  assister  contre  Sa  Majesté, 
et  de  manquer  en  celle  sorte  aux  obligations  qu'il  avoit  contrac- 
tées avec  Elle  et  avec  tout  FEmpire  dans  les  traités  de  Wes 
phalio. 

Ledit  sieur  marquis  de  Feuquière  trouvera  la  Sui'de  plein 
raent  inslniiti>  do  toutes  ces  raisons,  que  Sa  Majesté  a  pris  soin 
de  lui  faire  comniuniquiT  par  le  sieur  Courlin.  à  qui  même  Kilo 
nvoit  donné  char^^e  de  faire  connoUre  combien  injustement  ledit 


1,  Lf  lUJii'ijnUdp  Siiiiit-Oi-raii,  cuvuyi»  i-xlrAuriiiiMirt'  de  Kruiicf  près  TÈIku^i 
(If  BruiidHHiur^  on  I67i.  rcmpUci-  ••n  ir.72    i».ir   Iffoiiiii-  iIc  La  Vau}ni>ou,  ptfui 
potitntiniiT, 
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jj^eteur  avoil  ordouué  l'uccupatiou  de  Guetiop  cl  d'timerik  '  par 
«•»  propres  Ironpes.  lor»  non  seulement  que  lu  collusion  des 
Uollaudoîs  d'eu  retirer  luurs  garnisons  |K>ur  en  éviter  la  perte 
rioîl  trop  visible,  mais  encore  lorsqu'il  a  paiu  que  M.  le  Prince 
n'y  avoil  fait  eitlrer  celle»  du  Roi  qu'après  que  Tuflicier  qui  étoil 
fn\Ti'  avec  peu  d'hommes  de  lu  pari  dutUt  ÉlecU'ur  avoil  dérUn^ 
(|o'll  n'éloit  pas  en  état  do  défendre  l'enlrée  d'Emcrik  aux  États. 
mU  preiioient  le  dessein  d'y  revenir,  qu'il  avoit  demandé  à  M.  le 
Priuce  qu'il  put  se  rBlirer.  quelque  offre  (|ui  lui  fiH  faite  par 
M.  le  Prince  qu'il  y  voulût  demeurer  conjoiutcmeut  avec  la  goi- 
uiio»  qu'il  fef«»it  entrer  seulement  pour  assurer  ce  poste. 

Au  mirieu-de  laul  d'obligations  uncieuues  que  la  Suède  a 
cbiitraclêes  avec  Sa  Majesté  dans  le  ti'aité  de  Munster,  et  de  celles 
^u'EUe  vient  de  coulirmer  encore  dans  le  nouveau  traité  qui  a 
f*!^  si^ué  pur  le  sieur  Courtin.  il  a  paru  en  tout  temps  un  si  grand 
ftoignemenl  en  rette  couronne  pour  entrer  dans  aucune  alTaire 
■luraut  la  minorité  du  roi  que.  bien  qu'elle  se  soit  engagée  jtosi' 
U\-emeot  à  prendre  les  armes  contre  ce  qu'il  se  pourroit  élever 
ilaus  l'Kmpiru  ou  cunlrc  Sa  Majesté  on  contre  ses  alliés,  Sa  Mh- 
joitéjuge  qu'avanl  que  de  venir  à  IVxèculion  de  cel  arliclo.  elle 

lloiera  toutes  sortes  de  moyens  pour  se  dispenser  de  l'action. 


Efi  •:Uii.  iiiu-i  i)uc  ClttTOB.  Calcar,  CraiicuKur^,  luiv  villr  p^tnci|>alc  (lu 
ktcIf  di*  CUvc«.  ■me  (It"-  lr»i!>  ilivisiaiis  Or  r»iu'i«-ii  diirht'  ilu  itièinc  anm,  (Un^^  le 
Jr  di>  UVsqihaJio.  I)  y  avait  fneorf.  lo  cflrclo  de  ^^VM■I.  avec  les  ville*  dr  Rirt»- 
tki*n,  Duislntiirg,  Wcw>i,  Xniiipa:  n  le  cercle  <rKimucrich.  «ter  1r^  -villr*  dr 
rk'li.  Km-».  Sevpmvr. — Lji  snccrs-iuii  Av  JiiIÏits,  CI^vi's  c(  Beiv.  dfpui*' 
ips  ouvi-rtc,  »\»'n  vulii  aux  Ilolir-utollrrii,  \utv  le  U-aité  flital  ùc  Clèvesi.  fi  -^nii- 
1M6.  iroi- itrofincfs  «^«iiiluilioiinf*;  l'iiii»;  d'ollr*.  le  duché  de  Cl*vi>.  pro- 
l«Mi|^  siu-  lirs  deut  rives  ilu  Kliici  mlt-rirtir.  dui>uîs  DiiUtofurtf  H  Wt'^'l  jti^qu'A 
Emiaoich  ci  CIovm.  6i  dr*  Éleciffur*  tic  la  M-irrhe  Im  voisins  (lirwlj.  de  la  ïl(*iiii- 
hlïi{ve  drt  Krpi  Prormcc:^Uiuc<<.  Un  Kl  voi*>ii).t|ri*  n'omit  (kis  *an*  riR'uuvi'iiifin(i>  : 
!•>•  Btjiu-Of>a('i-auK.iuéniuu)ii-t'»loiriiiic  dr  Idtiti.  t-Miiliiiiii^ii-iii  u  tcitir  k'i'fit''"'»  ■'•■■i^ 
fortrrcbws  de  ce  I>ay>-  cl  il  fallm  <)ii(>  Louis  XIV  iiui-lùl.  cii  1672.  la  frur'irc  t-ii 
IoUumIc  pour  quelles  H-iMcni  rciour  k  Irat  Ir^iiiiiitr  «nuYcmin.  Le  Onind  Klcclonr, 
M  inlcrvctiail  pour  lu  prrmi^rr  foi»  dans  lri«  )!i-uiiilcs  afraircs  ruruiimmni.  AVaîl 
rulaitf  pris  jurt)  coolrv  U  France  lurs  ilc  lii  pit'iTf  (1«*  Itolliindc.  Li>ui«  XIV  Df 
nfDfUl  \ma  moin*  «es  Kt.it»  rhrnu4is  envaliis.  et  te  mit  pour  In  prcniii'rr  f'-ii*  en 
■mit  ilpn  riirterc^^oi  du  durlir  do  Clùvc»,  jiintpn*-)»  im-iiiiéa-s  |iiii-  Ii-h  HirUan- 
li-^.  La  forii-  place  fti*  Wcftol  tnén»'  lui  rt'VÎiit  qniiiid  !■'<*  Fntm-Mi».  rpii  l'avau-nl 
i>Mird  r«*k*nur.rvnni»*rcni  'oui  lu  Ims  Illiin.  — Voir  HniL\,  Hintotrt-  <lr  /«  fitrnialinn 
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■  upable  de  purtager  loulc  l'Hurope. 
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idu  uppticaliuii  de  culU*  ^uiiroi 
d'iiue  minorité,  dans  son  peu  d'iuelination  pour  hazordcr  unu 
guerre,  el  dau»  son  imjiuissunci'  pour  la  soutenir,  a  été  jusquH 
celte  heure  deniénii^rr  l'opinioti,  qui  prul  donuiT  un  grund  |>oids 
à  celui  des  partis  vers  lequel  elle  pourroîl  pencher,  et  de  conser- 
ver en  celle  sorle  la  réputnliun  qui  lui  reste  encore  de  tant  d 
gloire  que  les  armes  lui  ont  acquise  autrefois. 

C'est  co  qui  l'a  portée  aujourd'hui  à  offrir  sa  médiation  v 
France,  en  Ang-lelorre  et  en  Uullande,  en  même  temps  qu'elle 
prend  soin  de  faire  ronnoUre  h  tout  l'Empire  li*s  liaisons  qu'elle 
a  avec  le  Ho!  pour  lu  conservation  des  trailés  de  Wostphalie. 
aliii  de  juslilier  davanln^e  son  eng^a^^ement  plus  étroit  avec  ^sjl 
Majesté;  mais  il  est  diflieile  quVIle  évile,  si  les  iilfair^'s  s'échauf- 
fent en  Allemagne,  de  tenir  la  parole  qu'elle  a  donnée  k  Sa  Ma- 
jesté, et  drnieiire  sans  action  dans  raclion  générale,  loi*s  priiie,!- 
piilenicnt  qu'elle  voit  les  armes  dans  les  mains  des  puissance» 
qui  lui  paroissent  le  plus  suspectes. 

.Vpriiâ  celle  eounuisstnice  générak*  que  Sa  Majesté  a  voulu 
être  ilonnée  au  sieur  marquis  de  Feuquit'ro  de  la  situation  de  la 
Suède  et  de  l'état  auquel  est  Sa  Majesté  avec  elle,  ledit  sieur  d&fl 
Keuquii!rè  jugera  plus  aisément  Fusage  que  Sa  Majesté  désire 
«lit'il  en  fasse  pour  son  service. 

11  évitera  d'entrer  sur  tout  le  jiasséf  et  si  par  hazard  on  vou- 
loii  on  retoucher  quelque  plainte,  il  lémoignera  que  le  rétablissc- 
tiiirnl  entier  de  la  honne  inlelli^i>nee  a  tellement  efTacé  da  sou- 
venir de  Sa  Majesté  ce  qui  avoil  pu  autrefois  y  être  contraire. 
t|u*l£lle  veut  même  qu'il  soit  toul-à-fait  oublié  par  les  ministres. 

Il  ne  parlera  qur  de  l'ancienne  amillé  qui  a  repris  sa  jiri'mière 
foi^e,  et  assurera  que  ta  conhauce  do  Sa  Majesté  est  telle  j>onrfl 
la  Suiidti  iin'Elle  ue  doute  point  de  devoir  trouver  les  mêmes 
senliraens  en  elle. 

Il  liavaillera  particuliêremeul  à  confirmer  la  sincérité  de  Sa 
Majesté  pour  niainli^iiir  rlans  tonle  leur  étendue  les  obligaliona 
des  Imités  de  Wesiphalie.  et  pour  n'avoir  d'inteution  dans  la 
prési'ute  ^fuern-  ;t  l'épird  de  TKmpire  que  d*ehcha((serune  puis- 
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sancf  étrangère.  Il  y  for»  remiirquer  à  quel  \H}ii\l  la  i-fliffion  d(> 
Sa  Majesté  pour  l'obso nation  de  ses  Irait»'»  nver  l'Ksp(ijiE;ne  a  été 
«iurère  non-seulement,  mais,  si  on  le  peut  dire,  en  quelque  sortti 
Krriipulpiisp.  puisqu'i-llp  lui  a  fait  purler  sans  s'en  ressentir  el 
ro^tne  »ans  s'en  plaindre  les  secours  si  déclan'-s  que  cette  cou- 
ronai'  fait  passer  dans  les  pays  et  dnns  les  places  de  ses  ennemis, 
t'I  il  insinuera  que  la  mndénUion  de  SnMiijesté  a  été  IcHe.  même 
au  milieu  de  ses  \  icloires,  qu'Klle  «  bien  vi>ulu  écouler  des  pro- 
positions de  paix  lorsqu'elle  étoit  encore  à  la  lèlo  do  son  armée, 
ft  qu'Klle  a  accepté  avec  plaisir  la  médiation  de  lu  Suëde 
rnmmp  la  plus  apréable  qui  lui  ponvoil  être  offerte. 

Il  l'-udilira  la  créance  si  léfriliiiu*  de  toute,  la  justice  que  Sa 
Mojesié  a  gardée  dans  le  cours  de  son  entreprise,  aiin  d'affermir 
%ur  un  si  juste  fundement  rexécution  des  oblif^alions  que  la 
Sii^dcB  ronlrartérs  avec  Klle  lorsqu'elle  deviendroit  nécessaire. 
<".omme  ledit  sieur  marquis  do  Feuquière  verra  par  le  traité  qu'il 
faut  que  l'fiugmentation  de  deux  cent  mille  écus  précède  la  de- 
mande de  faire  agir  cette  couronne  avec  une  armée  do  seize 
'nilif  hommes  eu  Allemagne,  il  ne  fera  point  d'instance  sur  c«lle 
«mdilinn  qu'il  n'en  ait  un  ordre  exprï^s  de  Sa  Majesté.  Il  conli- 
iioera  seulement,  après  son  arrivée,  les  mêmes  instances  qui  ont 
^N^jà  faites  par  le  sîeur  Courtin,  en  cas  qu'elles  n'eussent  pas 
■'Il  ei](y)ro  leur  effet,  que  la  Suëde  fit  passer  en  Allemagne  In 
nnmhrp  de  six  mille  hommes  outre  les  garnisons,  et  qu'elle  fil 
.  'iHftrrr  |«r  ses  miuistres  à  Vienne  et  à  ladiéto  deHalisbotine,  el 
«M» |p  reste  de  l'Empire,  que  les  secours  qui  se  donneniient  aux 
"ntlandois  contre  Sa  Majesté  ou  ses  alliés,  blessant  direclemeni 
'**  Iraités  de  Weslphalie,  obligeroient  tous  les  prinees  inlé- 
rcsséit,  et  particulièrement  la  Suëde.  qui  a  nue  part  prinei|(iile 
*  l>  conclusion  de  la  paix,  à  en  donner  la  ganmtîe  à  Sa  Majesté. 
Ces  deux  pa.s  qui  doivent  précéiler  c^elui  de  l'action  que  Su 
"ajesié  est  en  droit  de  demander  de  la  Snfed"^  peuvent  être  d'une 
utilité  d'autant  plus  prnnde  m  AllemaErni'  qu'ils  diùvenl  faire 
cnmdrc  vraisemhlahlement  rexéruîinn  de  r4-ngiif;enient  oïl  ht 
SoMe  est  entrée  avec  la  France. 

L'on  doit  même  supposer  qu'ils  feront  d'anliint  plus  d'eflrl 
fln'îU  s'accordent  drtvanlnge  avec  les  vérilnhlcs  intérêts  de  celle 
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couronne.  Li's  diMix  plus  ^nimU  t'nnnnis  qu't'llfî  nil  à  craindrp 
dans  l'Empire.  l'Empereur  et  l'Électeur  de  Brandebourg,  se  trou- 
vent aujourd'hui  armés,  et  la  Suf?de.  qui  a  toujours  un  sujet  si 
naturel  de  les  rraîndi-e,  ne  peut  trop  se  tenir  Dttacb^c  h  ta  Knmef. 
pour  la  sûreté  des  pro\'înces  qu'elle  pos$ède  en  Allemagne. 

Ce  sera  en  vue  d'arr^pr  les  inniivpmens  qui  s'cxcilent  dans 
TKmpire  que  ledit  sieur  marquis  de  Feuquitrre  li-aveillera  sur  le* 
mêmes  ordres  que  Sa  Majesti^  a  déjji  ilonm^rt  audit  sieur  C^urtiii 
pour  disposer  celle  couronne  à  favoriser  une  Iig:ue  des  prineiw 
dudit  Empire,  que  If  bien  rommun  r^unimil  dans  le  dessein 
d'employer  d'abord  les  voies  de  remontrances  et  ensuite  celles 
di!  la  forre,  si  elles  devenoitmt  nécessaires. 

f,c  sentiment  que  le  Roi  a  pris  soin  d'inspirer  pai*  l'envoi  d** 
divers  minislri's  chez  lesËlerteurs  de  Mayonce.  Cologne,  Baviferc» 
Palatin,  les  ducs  de  liimbotir^,  do  Nfiibours.  \\r  W'issemhonrp 
cl  Kvt^que  de  Munster,  ft  qu'Elle  ft-ra  encore  pnqioscr  aux  autres 
princes  ses  alliés,  est  le  même  qui  a  fait  le  fondement  du  triiiU* 
«Milre  Sa  Majesté  (?t  la  Suède,  el  l'on  doit  croire  qu4'  ci'lle  cou- 
ronne se  portera  d'autant  plus  i"! procurer  celle  ligue  qu'elle  s'ac- 
corde davantage  h  ses  intérêts  (  t  à  l'engasTemenl  qu'elle  a  pris 
avec  Sa  Majesté. 

Sa  Majesté  a  ajouté  encore  aux  propositions  qu'Klle  en  a  fait 
faire  de  nouvelles  assurances  de  la  sincérité  de  sch  intentions. 
Elle  a  fait  déclarer  ii  ces  princes  qu'en  cas  que  If^s  troupes  de 
l'Electeur  de  Brandebourg  i*!  celles  qui  lui  seroienl  unies  n'al- 
taquassent  point  ]r<s  premières  ses  alliés,  ou  que.  ne  s'avançani 
point  an  delà  du  Weser,  elles  ne  portassent  pas  une  trop  juste 
jalousie  dans  les  conquêtes  du  Hoi  et  les  pavs  île  ses  alliés. 
Sa  Majesté  n'entreroit  point  la  première  en  guerre  contre  ledit 
Electeur,  quelque  mauvaise  satisfaction  qu'Elle  dût  avoir  di'  sa 
conduite.  Sa  Majesté  a  bien  voulu  encore,  pour  donner  une  plus 
forte  preuve  du  dessein  qu'Elle  a  toujours  eu  de  ne  point  retenir 
les  places  du  duché  de  Clîtves,  que  sesdîls  minisires  puss(*iil 
convenir,  s'il  éloit  nécessaii-e,  que  Sa  Majesté  agréoroil  que  tout 
l'Empire  demeurât  garant  de  la  parole  qu'Elle  donne  de  les 
remettre  aprfc»  la  paiv,  el  Elle  a  même  oITerl  dw  les  consigner  dès 
à  cette  heum  nomme  pu  dépôt  entre  les  mains  de  l'Electeur  de 
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^vière  ou  de  tel  autre  prince  de  l'Empire  dont  on  tombrroit 
d'accord . 

LMit  sieur  marquis  de  Feuquiëre  ayant  conuu  par  ce  qui 
vient  dVtre  dit  ci-dessus  les  dispositions  générales  de  la  Sufedf 
pour  le»  airaires  du  dehors,  el  ce  (|ue  Sa  Majesté  peut  désiriT 
d'eilt?.  il  r»*ste  à  lu!  faire  voir  In  situation  do  cette  rour  au  dediins, 
et  laconduile  que  Sa  Majesté  désire  qu'il  yob8er\e,  autant  à  sou 
arrivée  que  dans  le  cours  de  hou  ambassade.  Il  sera  inslruit  ol 
par  les  mémoires  qui  lui  en  ont  été  communiqués  et  par  l'usage 
qu'il  en  trouvera  établi  sur  li's  lieu\,  des  rérérannies  qui  tw 
iloivout  garder  à  son  entrée  et  k  sa  première  audience.  Il  joindra 
à  la  lettre  de  créance  qu'il  rendra  au  roi  de  SuÈde  de  la  part  de 
Sa  Majesté  les  aAsurances  de  sa  parfaite  amitié  pour  c(->  prince  et 
de  la  joie  qu'Ëlle  a  de  lui  voir  prendre  avec  de  si  grandes  espé- 
rances le  gouvernement  de  son  Klal. 

Il  Ht;  rencontre  même  taKorublement  qur  l'ancienne  alliance 
>se  trouve  rétablie  lorsque  la  déclaration  de  la  majorité  de  ce 
priDce  le  met  proprement  en  état  de  régner  par  lui-même,  el 
qu'il  n'aura  presque  point  connu  le  refroidissement  qui  a  été 
Il  (liirant  sa  minorité  A  la  plus  ancienne  alliance  des  rois  ses  pré- 
H  ''«^'COAseurs. 

H        Ledit  sieur  marquis  de  F^uquibre  s'appliquera  d'autant  plus 

^obs*3rver  le  naturel  de  ce  prince  et  à  on  rendre  compte  à  Sa 

^Qjesté  que  toutes  ses  inclinations  paroissenl  plus  portées  à  la 

fi^orre,  et.  dans  un  temps  qu'il  pourra  commencer  à  agir  par  lui- 

**ïïie,   IKmpire  pourra  craindre  d'autant  plus  aisément  qu'il 

^  ^Clre  dans  la  guerre  que  ses  liaisons  présentes  avec  Sa  Majesté 

P®>Jrroient  l'obliger  de  la  porter  en  Allemagne. 

La  reine  de  Suède  a  témoigné  en  tout  temps  des  dispositions 
^'  favorables  pour  maintenir  le  roi  son  Bis  dans  l'alliance  de  la 
'•''a-nce,  que  le  sieur  marquis  de  Fenquièrtï  ne  pourra  trop  hii 
^''^ïioigner  de  la  part  de  Sa  Majesté  quel  est  le  resHentîmenl 
q^'Elle  en  consene.  et  le  cas  si  particulier  qu'EIle  faisoil  de 
^**»i  amitié. 

ISortout  il  prendra  soin  de  témoigner  au  grand-chancelier 
*^*Jmbien   est  véritable  le   gré  que  Sa  Majesté  lui    sait   de    lu 
i-'Oastance  et  de  la  fermeté  qu'il  a  montrée  dans  tous  les  temps. 
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II  rriigagora  par  uno  confianco  enlièro  à  domeurct*  Uaus  (*«■ 
mêmes  senlimons,  el  à  faire  stibnislerpar  son  iiiLérèl  même  lec 
mesures  et  Ias  liaisons  qu'il  a  eu  la  principale  pnrl  à  étalilir. 

Sa  Majesté  donneroil  ici  un  ordre  particuliorau  sieur  marqui 
lie  Fouquière  de  faire  voir  au  comte  Toit.  lorHqu'il  «i^ra  de  reloiii* 
à  Stockholm,  eomhîon  Elle  a  eu  agréable  la  p&rl  qu'il  a  eue  s 
gramle  ù  la  eonolusion  du  traité,  si  une  pundi*  de  Sa  Majesté 
auprès  tW  laqUHtlp  Irrlil  Kienr  comt(>  Tott  doit  vi'tiir  amliaHH,tdf'r» 
oxtraoïdiiiaire,  n\-toit  sotilf  plus  capable  d'aflermir  ledit  com^ 
dans  ces  bons  sontimens  que  tout  ce  qui  pouiToil  lui  ê(« 
dit  de  sa  part  par  ses  ministres.  Ledit  sieur  marquis  de  Fenquii>  i 
emploici-a  de  semblables  lioiiiit^lctus  auprôH  du  Rcichsdrost  ',  d 
p*and-connétAble ,  du  grand-amiral,  qui  se  sont  trouvés  uiià 
«Il  c(>iU^  dnmiëre  occasion  dans  le  sentiment  de  revenir  à  Tun. 
cleime  alliance  de  la  France.  Le  premier  peut  être  aisémi'ul  flaira 
par  Cf-  qu'on  lui  peut  dire  île  la  tçrandeur  de  sît  maison  et  de  k 
principale  part  qu'il  a  eue  an  gouvernement  de  la  SuÈde  sons  les 
quatre  derniers  rois.  Le  second  peut  être  touché  du  souvenir  que 
Ton  peut  juslmnent  lui  rappeler  de  tant  de  grandes  actions  qui 
l'ont  rendu  célèbre  dans  la  guerre,  et  par  les  assurances  qu'on 
lui  peut  dimner  de  rcsliine  de  Sa  Majesté  pour  lui.  Le  Iroisifemp. 
(jui  a  aussi  acquis  un  grand  nom  dans  le  coinmaiiflement  de* 
armées,  peut  être  maintenu  dans  de  bonnes  dispositions  par  \f 
ffrand-chancelier,  qui  est  son  heau-fr^re. 

Ledit  sieur  marquis  t^^  Feuquicre  prtMidra  un  soin  particulier 
de  ménager  le  sénateur  Slen-Bîelk,  non  seulement  un  des  plm 
considérables  de  cotte  cour,  mais  le  chef  du  parti  ojipoaé  au  graml- 
i-hanielier,  et  qui  nouB  a  été  le  pluft  contraire.  L'on  employa 
toutefois  des  moyt-ns  pour  le  nuloncir  dans  la  conclusion  ^^ 
traité  qui  no  furent  pas  inutiles,  ei  si  retfcl  en  dure  encore,!'' 
sieur  marquis  de  Fenquiéro  s'appliquera  à  le  maintenir  dan»  c«9 
dispositions  favorables,  de  telle  sorte  toutefois  ([ue  la  bonne  intel* 


I.  On  ajipoUit,  selon  ranciomif  coiutitniiua  iaédoisp,  ftikttlrotâ  ou  Unit  in 
i-ovaume.  J  luictcii  dnfjîfi-r  ilu  moyen  *(îe  ft^^MLil,  l'aUi-muiid  Truc/uess,  el  pcut-Mft 
r«l-c«  de  ce  dernier  nom  {(tic  provient  \e  mot  suûduis.  CVrAÎi  un  des  jtlurt  bsitu 
tligaiuim  ;  il  rtMÎt  rltrr  do>  trilidnaux  cl  dr  la  justice.  L?<i  plan  bnuiii  personoifc* 
df  k  Siiàde,  \os  Urnhè,  Iim  Oxfnvljrrna,  Ir-t  ÎV  )«  Oitritiio,  oui  en  cctir  rhArff. 
OuMbv  III  l'a  riiTivéo:  ellr  n'cxi«i<>  plu*. 
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lî^nce  qu'il  Uchoroït  d'élahlir  avec  lui  no  diminue  rien  He  la 
première  confiance  qu'il  aura  loujours  au  grand-chancplii»r. 

Du  reste,  se  condui^mnt  bien  avec  tout  le  sénnl,  il  tflchera  de 
faire  oublier  insensiblement  les  divisions  el  les  cabales  qui 
anroienl  r^usè  réloigneinent  pour  la  France,  lorsqu'il  ne  doit 
os  y  avoir  qu'un  m^me  esprit  pour  revenir  â  son  amitié, 
r  sera  imporUnl  que  li'dil  sieur  marquie*  do  Fi'uqnîfere  s'ap- 
plique à  pénétrer  quelles  seront  les  personnes  qui  prendront  plus 
de  erésnce  dans  ces  commencemens  sur  l'esprit  du  roi  de  Sui^de. 
L'inclination  de  ce  prince,  autant  que  la  charge  el  les  ^andes 
qualités  du  grand-chancelier,  feroient  rruire  qu'il  conserveroil  In 
principale  autorité  auprès  de  lui,  si  le  peu  d'application  de  c« 
miiitHlii*  ne  donnoit  sujet  de  rraindre  qu'il  ne  laissât  passer  sa 
onfiance  en  d'auU'cs  maiuR,  et  telles  qui  seroient  apparemment 
moins  favorables  à  l'ulliance  de  Sa  Majesté. 

Du  reste,  ledit  sieur  marquis  de  Feuquicre  doit  se  prépHcer 
à  trouver  une  jalousie  secrète  de  la  grondeur  de  la  France  établie 
dans  les  esprits,  et  il  aura  h  combattre  la  crainte  que  tant  de 
grandes  actions  de  Sa  Majesté  ne  le  rendent  trop  redoutable 
â  l'Empire,  et  ne  le  mettent  en  état  de  détruire  entièrement  I.-1 
tiol  lande. 

L'intérêt  que  la  Suède  prend  k  la  fon  se  ration  de  cette  répu- 
blique ne  regarde  pas  seulement  \fl  France  ;  il  a  encore  pour  objet 
la  trop  grande  extension  de  l'Angleterre  à  la  mer,  si  celte  puis- 
*jïnce  qui  lui  en  a  jusqu'à  cette  heure  di.sputé  la  domination  étnil 
ntuittue.  L'impuissance  de  la  Suède  de  subsister  sans  ce  qui  lui 
\ient  du  dehors  lui  feroit  appréhender  la  ruine  de  son  commerce 
lorsqu'il  dépeudroit  de  l'Angleterre,  et  qu'elle  perdroit  les  facilités 
qu'elle  a  accoutumé  de  trouver  ft  Amsterdam  pour  le  soutenir. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus  <le  la  conduite  du  Hoi  k  l'égard 
de  l'Empire  fournira  assez  de  raisons  au  marquis  de  Feuquière 
pour  assurer  la  Suède  contre  les  appréhensions  qu'elle  en  pour- 
roil  concevoir,  et  sa  médiation,  qu'Rlle  a  acceptée,  la  devra 
assez  persuader  qne  son  dessein  n'est  point  de  renverser  tout 
k  fait  le  gouvernement  de  la  Hollande. 

Ledit  sieur  de  Feuquière  se  servira  même  de  ces  npprô- 
h4>u8ions  de  la  Suède  pour  lui  faire  connollre  h  quel  point  il  lui 
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importe  d*cxécutor  son  traité  avec  la  Fr&DCc  ot  de  s*oppo&er. 
lorsque  le  Roi  le  jugernit  nécessaire,  aux  monvemons  qui  s'ex- 
citent dans  rKm|>ir(!,  puisquo,  la  Sufedo  ne  soniinitant  rien  ^^ 
davantage  que  la  fin  de  la  guerre  avec  la  Hollande,  rien  n'est  ^M 
plus  capable  dp  \h  faire  durer  que  Tespéranco  que  opIIp  répu- 
blique meltroit  dans  le  secours  d'Allemagne.  Ainsi,  par  le  besoin 
qu'elle  a  souvent  représenté  de  la  liberté  de  son  cominerc<%  qui 
se  trouve  interrompu  par  les  troubles  île  la  mer,  m»^me  pour  se 
faire  faire  raison  de  quelques  prétentions  qu'elle  a  contre  \e% 
Ktats  (lénéranx,  il  est  He  son  intérêt  que  Sa  Majesté  se  trouve  en 
élat,  avec  le  roi  de  la  Grande  Bretag^ne,  de  réduire  les  llolliindois 
h  accepter  les  conditinns  d'une  paix  équiliible  qu'Klle  s'est  iléji'i 
offerte  de  leur  donner. 

Surtout,  ruinme  ledit  sieur  marquis  de  Fenquiijre  sera 
liiformé  que  les  ennemis  de  Sa  Majesté  en  Allemagne  pn'nnen! 
siiin  d*y  répandre  le  bruit  que   la  Suède,   loin    de    leur   être 

r.ontraire,  leur  sera  favorable,  et  qu'elle  trouvera  bien  le  moyen 

de  se  dégager  tU*.  robservation  du  traité  qu'elle  a  avec  la  France.  ^M 
il  importe  qu'il  fasse  instance  à  Stockholm  que  cette  couronne  ^ 
s'applique  à  détruire  ces  bruits  par  des  ordres  exprès  a    ses 
ministres  d'en  faire  des  déclarations  contraires,  tant  à  Vienne 
qu'à  la  diète  et  dans  les  principales  cours  de  l'Empire. 

L'animosité  naturelle  qui  est  presque  toujours  entre  deux 
puissances  voisines,  et  qui  s'est  augmentée  entre  la  Suède  et  le 
Danemark  par  lant  de  guerres  et  do  démêlés  considérables. 
nourrit  toujours  une  telle  jalousie  entre  ces  deux  ktats  qu'il  n'eM 
guère  possible  de  conser^'cr  en  môme  temps  une  liaison  étroite 
avec  l'un  et  avec  l'autre. 

C'est  ce  qui  a  empêché  que  Sa  Majesté  ait  pu,  dans  cetio 
guerre,  prendre  aucune  liaison  avec  le  Danemark,  quelque  désîr 
qu'en  eiH  Sa  Majesté,  ni  quelque  disposition  que  cette  couronne 
eût  fait  paroitre  d'entrer  dans  ses  intérêts,  la  Snède  ayant  voulu 
pour  le  premier  article  que  le  Roi  ne  put  contribuer  à  armer  le 
Danemark  eu  Allemagne. 

Dana  cette  nécessité  de  ne  pouvoir  engager  que  l'une  de  c«a 
deux  couronnes,  Sa  Majesté  se  vit  obligée  de  préférer  la  Suède. 
Elle  a  toutefois  continué  dans  tes  liaisons  d'amitié  avec  le  Dane< 
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mark,  el  îl  peut  èlre  utile  de  maintenir  la  Stiëtte  <!an!i  la  rraiiitf 
qae  Sa  Majesté  np  poHAl  toutes  hpa  mostirpa  vt-rs  unr  couroniir 
qai  lai  est  m  légitimement  suspecte,  lorsqu'elle  ne  répondroit 
|ias  à  loutr  l'allianm  qu'elh'  lui  auroil  promis*. 

Lnlit  liïeur  marquis  de  Keuquière  se  senira de  eette  coiinoi»- 
•^nce.  dans  les  orrasinns.  pniir  r^<')iniifTer  In  Suède,  qui  sern 
toujours  lourhée  de  l'apprélieusion  qnr  Ih  KiTUire  ne  mil  le 
Danemark  à  sa  plafc  vi  que  rette  couronne  ne  «êlevAl  sur  les 
munies  avantages  qu'elle  n'auroil  pa-s  eu  le  soin  de  ronsepi'^'r. 
Du  rt^&le.  il  contribuera  autant  qu'il  sera  en  lui  a  tenir  ces  deux 
ktats  dan&  la  bonne  intelligence  qu<-  les  tniités  de  Roschlld  '  >>( 
t\v  Copenhague  onl  «établie  entre  eux. 

De  louL  r^e  que  dessus,  ledit  sieur  miinjuis  de  Kruqui&re  verra 
que  son  application  principale  doit  t^ire  présentement  de  Irnir  la 
SuJ-de  dans  la  disposition  d'exéruler  son  Irailé  toutes  les  fois 
q»i*|le  eu  sera  requise  par  Sa  Majesté,  et  de  faire  connoître  de 
bonne  heure  à  tout  l'Empire  que  la  garantie  qu'Klle  doit  aux 
traités  de  \\'estphalie  l'engageroît  à  prendra  les  armes  lorsque 
ses  remontrances  auroient  été  inutiles  envers  les  princes  qui  se 
dérlnreroienl  ou  contre  Sa  Mojeslé  ou  contre  ses  iilliès.  el  qui 
voudroieni  donner  assistance  aux  Ilollandois. 

Le  chemin  dudil  siour  marquis  de  Feuquièn'  l'obligeant 
nécessairement  h  passer  k  Copenhague,  Sa  Majesté  a  voulu  qu'il 
**aluAI  en  son  nom  le  roi  de  Danemark,  el  qu'il  hii  remit  Ih  lettre 
dont  il  est  chargé  par  Sa  M.'ijeaté.  Il  en  prendra  occasinn  seu- 
lement do  l'assurer  de  l'amitié  constante  de  Sa  Majesté,  et  ft'ac- 
qailtera  des  mêmes  complimens  auprès  de  la  reine  régnante  et 
de  la  reine-niêre  de  Danemark.  II  rendra  semblablement  visite  au 
prince  (ieorges,  frère  du  roi,  et  l'assurera  de  même  de  l'affection 
dp  Sa  Majesté. 

Il  ne  prendra  ces  audiences  que  particulières  et  sans  céré- 
monies, n'étant  que  le  seul  effet  d'une  civilité  que  le  Roi  veut 
rendre,  au  passage  de  son  ambassadeur,  h  iiii  roi  qui  lui  est 
particnlièn^ment  allié. 

Pail  à  Vt^naillf-',  le  7  ûoiiïI<i-e-  1012. 
t.  Ror^kiltlf-. 
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^  iiuuvol  ambassadeur  arrivait  au  Suùii»  daus  un  tiiuiiiuiil  ditltcile, 

<u  milieu  de  l'irritatiuii  cati^-éopar  lostcoiiquêtos  accoinpiifitcu  ploinc 

l«ix  à  la  Mille  des  Chaitibrt'K  d«  rôiiaion.  Les  premièn^s  ineaures  «;<tii- 

ft**rtéf»  contre  Louis  XÏV  ne  Turent  pas  tontos  hrureiises.  I.'Empe- 

B**'iir.  h  Suède,  plusieurs  princes  de  TEnipire  rappelèrent  1p  rorp:^ 

Bsmnaniquo  aux  armes;  maiâ  l'Électeur  de  Draiidebourg,  qui  venait, 

f    ^'Vvfmpledu  roi  de  Daiieiiiai'k,  de  salltor  avec  la  France,  arrêta 

'  inlpur  de  la  diète.  On  résolut  de  se  i-éuair  uu  Conjurés  de  Francfurl, 

''<^ septembre  ItiSl  h  décembre  I68â.  L'Empereur  s'y  Ut  représenter 

l'-ir  1'- cumte  de  Hosenborp.  l'iCmpire  par  une  dépulation,   la  Frajice 

imrDu  Héron,  baron  de  Saint-Rmiiain,  et  Niculas-Au{fii-sli>  de  Harlay, 

'^inlc  de  Celi.  Mais  colle  assemblée  s'occupa  de  querelles  d'étiquette 

'''l'finostious  oisoftses;  les  ministres  de  Louis  XIV  augmentèrent  à 

'"^•111  la  tunfusion  en  se  senuut,  dans  plusieurs  écrits  adressés  au 

Ingres,  de  la  langue  fraugaisc,  circonstance  qui  causa  de  longs  dis- 

'^'iiliinents.  et  qui  ftt  perdre  entièrement  de  vue  l'olijet  principal  de 

'*•  ^PHsJoii.  —  Vers  le  même  temps,  le  traité  (le  La  Uaje,  du  30  sep- 

Icnibn- i68l,  atUicbail  la  Suéde  aux  Provinces  Unies  des  Pays-Bas. 

L'Empereur  y  arcédait,  le  48  février  I  liSi,  el  le  roi  d'Espagne  le  i  mai. 

et.  i>iiii.s  le  nom  de  Traité  d'Association,  cet  acte  devenait  la  première 

LWde  la  célèbre  GraQde.\lliance.  — ^  Au  reste.  Bazin  allait  très  promp- 

'terrionl  rpiiltor  la  Suède  sans  avoir  ni6me  pu.  par  suite  de  quelques 

dinj<'ulles  de  cérémuiiial.  obtenir  sa  première  audience;  et  le  Roi  de 

^Yanc^•,  Hprès  l'avoir  rappelé,  n'eut  pi>ndanl  dix  années  (I6K3-  Ittftl) 

ancrin  ministre  de  premier  rang  à  Stockholm. 

En  1682.  (iulbert  de  Croissy  est  ministre  des  uU'uîrcs  étrangères. 


BAZIN  Oë  BAUDëVILLE,   1682. 


.MhUOlKK  POtR  SKRVtR  U  INSTKt'CTIO.N  AI  SIKIII  MAU.N,  i;UN»BIIJ.Kfl  Itl 
KUl  tu  SEd  CUN»13I.S  ET  MaItRE  UES  REQUÊTES  ORDl>AjnE  DE  »0! 
I|AtE2.,  h'kS  At.LAItT  A«HASrtAl>Ki:R  OKIMNAlRt  IIK  Mi  MAJESTÉ  Elf] 
SIÈUK.    SAINT-UKKMAIN,    11     AVRIL    168^'. 


Le  Roi  ayant  Iiieii  voulu  accorder  à  U  Lrès  li(iiiibl<>  !iii[t- 
pliculiuii  du  marquis  de  Feuquiùru,  son  ambassadeur  exlraoï- 
diuairc  on  Suède,  la  pormissioii  qu'il  a  demandée  de  pouvoir 
rupasser  on  France  pour  te  besolu  de  ses  airaires  domesliques. 
Sa  Majesté  a  jugé  qu'il  d'ioit  du  bien  do.  son  serxice  de  remplir 
euUe  place  d'une  porsoune  capîibU*  îiussi  d'y  aKÎr  avec  lout  le 
ïijl*;  et  l'hahik'lé  qui  y  peuvent  être  nécessaires.  C'est  pour  ce 
sujet  qu'Elle  u  jeté  les  yeux  sur  le  sieur  Bazin,  qui  a  donné 
assez  do  preuves  de  sa  lldélité  «t  de  sa  nipar.ilé  dans  Iks  rharges 
el  emplois  dont  il  a  déjà  plu  à  Su  Majesté  de  t'houurer  pour  ne 
lui  pas  laisser  lieu  de  duutnr  qu'il  ne  s'acquitte  trfcs  bien  de  l'am- 
bassade à  laquelle  Elle  a  bien  voulu  le  nommer.  ^ 

Comme  ledit  sieur  Itazîn  est  déjà  assez  informé  de  toutes  les 
raisons  qui  ont  formé  depuis  longtemps  et  entretenu  mu:  bonne 
eorrespondance  entre  la  Franco  et  la  Suède,  il  sera  seulement 
nécessaire  de  l'instruire  de  ce  qui  Ta  pu  troubler  et  des  moyens 
dont  on  peut  se  servir  de  part  cl  d'autre  pour  la  rétablir  et  l'at- 
fermir  encore  plus  étroitemerit  qu'elle  ne  l'a  été  de|)uis  le  traité 
do  Wcstphalic. 

Il  ost  constant  que  non  seulemeul  Sa  Majesté  a  ponctuel- 
lement satisfait  à  toutes  les  obligations  dans  lesquelles  Elle  esl 
entrée  envers  la  couronne  de  Suède  par  les  traités  de  167i 
et  1675,  mais  même  qu'EIk*  a  porté  li?s  l'irels  de  son  afl'ection  el 
de  sa  fermeté  pour  ses  alliés  beaucoup  au  delà  des  stipulations 
de  ces  ti'ailés  et  même  de  ce  que  pouvuieut  demander  d'Elle  les 
propres  intérêts  de  sa  couronne;  car,  outre  que  dans  le  temps 
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Vil  ticrt'stoit  HluSuèdv  aucun  hommu  do  guerre  euAlluiniigue. 
L  qu'aiusi  elle  éloil  bieu  éloiguée  d'y  pouvoir  ealiclenir  les 
6,000  hommes  auxquels  ellr   sVilttil  ohligûe  |>ar   ledit   Lrailé. 
ÎA  Majesté  u'a  pas  laissé  de  lui  faire  ])ayer  tout  le  subside  qu'KlIe 
ivoil  promis  pour  la  subsistance  dndil  coqis  de  troupes  eu  Alle- 
magne jusqu  uu  J4iur  ipi'fllt'  11  procuré  ù  CL'ltL'  eourouiiL>  um-  piiix 
qui  surpassoit  si  fort  l'alleule  des  plus  zélés  Suédois,  et  qui  a 
Eaii  l'admiration  de  toute  TEurope,  d'ailleura  Sa  Majesté  n'a  rien 
épargné  pour  forcer  les  eunemis  de  cette  couronne  à  lui  reudi*e 
loot  ce  qu'ils  avoient  pris  sur  elle,  c'est-à-dire  tout  ce  qu'elle 
jtosst^doil  en  Allemagiu^  et  qu'elle  avoit  laissé  pei'dre,  faute  d'y 
ivoirle  nombre  de  ti-oupcs  auquel  elle  étoil  tenue.  Ou  peut  dire 
même  avec  vérité  que  si  le  Roi  ertl  voulu  écouter  pour  lors  les 
pro|iosiliuns  qui  lui  étoieut  faites  par  li-s  ennemis  de  la  Suède, 
!  StNajesté  auroit  assuré  pour  toujours  à  sou  royaume  des  uvan 
UgeaiutininxMil  plus  grands  irlplus  solidi^si|u'il  n'en  peuljanuiis 
'tleudre  de  la  plus  sincère  et  de  la  plus  étroite  liaison  avec  celle 
Duronne.  Eu  sorte  qu'après  des  obligations  si  essentielles  dont 
Suède  fst  ri'devable  îi  Sa  .Majesté,  il  semblt;  qu'il  n'y  avoil 
Risque  l'impossibilité  d'y  satisfaire  qui  la  put  engager  dims  des 
lierais  contraires  à  ceux  de  la  France. 

C'est  cependant  ce  qu'elle  a  fait  depuis  la  paix  et  qu'elle 

intinue  de  faire  k  présent,  au  lieu  de  songer  à  renouveler  un»- 

illiuice  dont  elle  venoît  d'éprouver  la  fidélité  et  de  ri>C(!Voir  de  »i 

DÎuaus  secours;  non  seulement  elle  a  mieux  aimé  rechenTher 

ellvdu  Danemark,  et  la  cantrncler  etrectiveincnl  sans  la  parli- 

rilMlioii  du  Roi,  mais  même  à  peine  im-ux  qui  fjouvernenl  ont-ils 

Wûiinu  que  Sa  Majesté  voyoit  avec  plaisir  rélablissemenl  d'une 

Kitim-  intelligence   entre  ces   deni   ronronnoH,  et   qu'KIle   la 

Joit  comme  uu  moyen  sûr  do  prendre  avec  elles  de  plus 

[>li<lejt  liaisons,  qu'ils  ont  retenu  autant  qu'il  leur  a  été  possible 

penchant  que  le  Daiieniurk  (émoignoit  y  avoir,  et  après  en 

fvoir  fait  durer  la  négociation  prés  d'un  an,  lantAt  en  rejetant  le 

toie  du  retard  sur  la  couronne  de  Danemark,   laiitiM   eu  y 

tonnant  eux-mêmes  do  nouvelles  difficultés,  les  unes  sur  le  pi'é- 

ile  de  rinlérèt  du  duc  d'HoIstein.  les  autres  fondées  sur  les 

kenti'iiiA  que  le   roi  de  Suéde,  comme  bérilier  du  duc  des 
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Deux-PoiiLs,  tuotloil  eu  avuiit  sur  les  dioils  de  souveruiuelé  qui* 
Sa  MajeMé  y  exerce  en  conséquence  des  traités  de  Munsli*r  ri  dv 
iSimè(çne,  enfin  ils  nnt  fait  éclater  leur  v^ritublo  dessein  |kar  la 
signature  d'un  traité  avec  les  Llats  Généraux  des  Provincev  _ 
Unies,  sous  le  nom  d'AHsocialiun,  d'aulaiit  ]ilus  préjudiciable  «^ 
aux  intérêts  de  Sa  .Majesté  que,  sous  l'apparence  s|>écieusc  du  ^c_j 

maintien  des  traités  de  Westphalîe  et  de  Nimègue,  ils  ont  pré-^ ^ 

tendu  s'ériger  en  Jug^es  souverains  du  véritable  sens  que  doivent  ^ 
avoir  Icsdits  traités,  et  former  une  ligue  capable  de  s'opposerait 
juste  possession  que  Sa  Majesté  a  prise  des  droits  qui  lui  app 
tiennent. 

Cette  conduite,  si  éloignée  de  la  reconnoissance  que  le  R 
pouvoit  attendre  de  celte  courotine,  a  obligé  Sa  Majesté»  malgKr^ 
l'inclinution  qu'ElIe  avoit  d'en  préférer  l'alliance  à  toute  autres  J 
iTécouter  les  propositions  qui   lui   ont  été  faites  pour  rcndx-*^* 
inutiles  les  mauvaises  intentions  de  la  Suède;  mais,   quoîqi 
celte  négociation  soit  déjù  fort  avancée,  néanmoins,  comme  l«3 
demibrcs  lettres  du  marquis  deFeuquière  donnent  à  Sa  Maje»t. 
i|Ui^lque  sujet  de  croire  que  le  roi  de  Suède,  ayant  fait  de  jusL«5 
réllexious  sur  tous  les  avantages  que  ses  ennemis  pouvoii^irxl 
tirer  d'une  plus  longue  mésintelUgeace  entre  la  France  et     1« 
Suède,  seroil  bien  aise  qu'il  se  pût  trouver  quelque  oxpédicLa  t 
capable  de  la  finir  et  de  lerminer  toutes  les  difficultés  qui  pcuvecxf 
s'opposer  au  renouvellement  d'une  étroite  alliance.  Sa  Majesté 
ue  veut  pas  aussi  lui  en  ûter  toute  espérance,  et  pour  peu  qti** 
ledit  sieur  Bazin  y  trouve  de  disposition  dans  celte  cour.  Ell<* 
lui  ordonne  de  la  cultiver  aoîgneusement.  mais  sans  en  témoi- 
gner aucun  empressement,  t*t  même  avec  assez  de  réserve  pom 
augmenter  le  désir  que  peut  avoir  ledit  rui  de  rentrer  dans  li> 
véritables  maximes  de  sa  couronne  et  d'unir  ses  intérêts  à  ceuv 
de  la  France.  Il  peut  mémo  arriver  des  changemens  si  consiJi- 
rables  dans  lus  alTaircs  d'Allemagun  avanl  tpie  le  siL-ur  Bazin  sv 
puisse  rendre  k  Stockholm,   qu'ils  l'obtigeroient  de  tenir   une 
autre  conduite  que  celle  que   Sa  Majesté   lui  pouvoit  prescrite 
par  cette  Insliuction.  Et  néanmoins,  afin  qu'il  soit  préparé  à  tou 
événement,  ÎI  saura  iguo  Télat  présent  des  alTaîres  de  l'Empii 
est  qu'on  a  déjà  délibéré  à  Francfort  sur  les  propositions  de 
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ajouté,  que  te  mÎDiâLre  tl'noydciberg'  a  déclaré  que  l'Électeur 
n    maître   vouloit   la   paix,    rnèmt;   aux    conditions  oITerles, 
Pologne  et  Mayence  ont  t^li^  do  mémo  axis;  Trêves  a  envoyé  le 
•ieur  Niknik  («>).  chanoine  de  son  rhapître.  avec  ordre  de  con- 
iCOurir  à  fîo  sentiment;  rKlectcur  do  Hrandrbonrg,  qui  adonné 
es  mémos  assurants  à  Sa  Majesté,  a  envoyé  un  mimstrc 
i  Fmnrforl  pour  porter  tous  ceux  qui  romposenl  relie  assemblée 
à  la  prompti!  conclusion  do  cel  accommodement;  les  ministres  de 
BambiTg',  d'Autriche,  d'IIanover,  et  ceux  des  deux  villes  impc- 
riales.  tous  entièrement  dt'voués  aux  intérêts  de  rEmporeur, 
oui  donné  leur  avis  par  écrit,  qni  porte  en  substance  qu'il  faul 
travailler  à  la  paix,  mais  qu'avant  toutes  choses.  Il  est  nécessaire 
d'examiner  les  traités  sur  lesquels  Sa  Majeslé  fonde  sa  propo- 
sition, el  entrer  dans  la  discussion  des  griefs  des  htats,  suivant 
rïnslructîon  de  l'Empire;  le  roinislro  de  liavitre  a  njouté  qu'il 
^m    falloil  auparavant  savoir  qui  sont  ceux  qui  se  plaignent  et  le  sujet 
^P  de  leurs  phiinles. 

^P         Cette  bonne  disposition  donne  à  Sa  Majesté  un  juste  sujet  do 

se  promettre  un  prompt  accommodement  des  ilifTérends  quElle 

a  «voc  l'Empire,  et  s'il  est  conclu  avant  que  ledit  sieur  Itiizin 

^_     amve  auprès  du  roi  de  Suède,  où  Sa  Majesté  veut  qu'il  se  rende 

^P     inrpssjiromenl,  il  fera  coniuiitrc  à  ce  prince,  dans  la  première 

andience  qu'il  en  aura  et  après  lui  avoir  rendu  la  leltre  de  créance 

de  Sa  Majesté,  que,  les  liaisons  d'estime  et  d'amitié  qu'il  y  a 

toujours  fil  entre  In  France  et  la  Suhde  ne  permcltnnl  pas  à  Sa 

Majpsti'de  soiilfrir  aucune  inlemiplion  ausoin  qu'Elle  a  toujours 

^^Aq  l'entretenir  de  sa  piul,  Elle  n'a  pas  voulu  permettre  au 

"""tiuis  do  Feuquière  de  relourner  que  ledit  sieur  Bazin  n  oût 

f^^\Ai  sa  place,  cl  il  ajoutera  qu'il  emploiern  Ions  ses  soius  pour 

bii-u  i^ecoiider  les  hriuncs  intentions  de  Sa  Majesté,  et  mi-ttra 

•«"S  M  premier  compliment  ce  qu'il  jugera  devoir  être  le  plus 

le  h  co  princo  sur  ses  bonnes  qualités  personnelles,  sims 

^ïi"i3rduns  aucun  détail  sur  co  qui  peut  regarder  un  renouvel- 

ïflnciiid'aiiimico. 


)- tlfiFlrlIirr;!  ruil  1a  Cii|ii(.ile  du  Pitlatînal  dii  lUlia  cl.  la  ri-'M<|pocû  ùrdinairo 
■•  L'créqiic  de  Bombrr"  ûlail  ilii-oclnur  du  ccrrlr  de  Fi-anc-oiiir. 
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Il  parlera  aussi  en  cette  ronformitê  au  comte  BentOxpnfiïerïr,! 
qui  fait  à  présent  les  fondions  de  rlmncelier,  et  qui,  eu  colle] 
qualité,  administre  les  affaires  étraugères;  et,  dantt  tous  les] 
entretiens  qu'il  aura  tant  avec  ce  minisire  qu'avec  le»  Wach-| 
meKter^,  qui  ont  à  présent  le  plus  de  crédit  auprès  dudil  roi.  il  en 
demeun>ra  aux  expressions  générales  des  bons  sentïmens  de 
Sa  Majesté  pour  In  couronne  de  Suède,  et  de  Teslime  qu'Klle  fait 
de  son  alliance;  mais  tomme  Sa  Majesté  n'auroit  plus  aucune 
raison  pressante  de  la  souhaiter,  ledit  sieur  Bo/Jn  se  contentera 
d'écouter  les  propositions  que  cette  cour  voudroil  lui  faire  et 
d'en  rendre  compte  à  Sa  Majesté  poui'  recevoii*  ses  ordres. 

Le  second  rtis  soroit  que.  rai-commodemtuil  des  dilTérendi 
entre  la  France  et  l'Empire  ne  fût  pas  encore  terminé  lorsque 
ledit  sieur  liazin  arrivera  en  Suède;  mais  quoique  l'alliance  de 
cette  couronne  soit  capable  de  contribuer  à  raiïermissenient  de 
c«tte  paix^  néanmoins,  comme  le  trop  ^^and  empressement  qu'on 
témoigneroit  k  la  rerbercher  ne  fcroit  que  la  rendre  plus  ilîfHcilc, 
ledit  sieur  Bazin  demeurera  aussi  en  ce  second  cas  diuis  les  assu-S 
ranres  générales  de  l'amitié  que  Sa  Majesté  conserve  pour  le  roi 
de  Suède  et  de  la  dispuâiliou  où  Elle  est  à  renouveler  avec  lui 
une  étroite  union.  f 

II  pourra  aussi  y  ajouter  que  les  difficultés  que  pourroient 
former  à  cette  alliance  les  dillérends  qu'a  Sa  Majesté  avec  l'Em-^ 
pire  finiront  bienlùt,  selon  toutes  les  apparences,  pai'  uu  prumpi 
accommodement. 

Si  cependant  on  veut  en  venir  avec  lui  h  la  discussion  dei 
principales  conditions  qui  doivent  faire  le  fondement  d'un  traita 
entre  la  France  et  la  Suède,  il  pourra  faire  entendre  que,  comme 
lo  principal  sujet  de  déliance  et  de  mécontentement  qu'elle  a 
donné  à  Sa  Majesté  est  la  conclusion  du  ti'aité  d'Association, fl 
pour  les  raisons  qui  ont  été  ci-dessus  dites,  on  ne  pourroit  pa» 
rétablir  la  bonne  intelligence  si  le  roi  de  Suède  ne  renoni.'oil  à  ce 
traité,  ou  an  moins  ne  iléclaroil  par  celui  qu'on  pouvoil  faire  que. 
pour  quelque  iiiison  ou  prétexte  que  ce  puisse  être,  il  uo  donnera 
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i^maU  ttucune  expliciilioii  aux  Iraitûs  de  Westpliulîu  el  de 
^itnègue  qui  puisse  être  coutratre  aux  droiUdoul  Sa  Majeslé  esL 
'ipii^scnl  en  possession;  k  moins  que  l'Kmpire  u'acz-epte  les  ppo- 
J'osilioiis  de  SaSIajeslé,  auquel  ras  ces  trailêH  de  Muiisler  et  de 
^iinègue  ne  pourront  jamais  être  interprétés  que  suivant  les 
4ccommodemeii8. 

La   seconde  t-tMidilion  sera  (pie   la   Suèd«  seni  obligée   de 

donnera  Sa  MajosLû  tous  ios  secours  dont  on  conviendra  pur  le 

truite,  au  l'^s  que  l'Empire  n'accepte  pas  ses  oflVos,  et  qu'BlIo 

vionuo  à  t^trc  troublée  dans  la  ]iossession  où  elle  est  à  présent. 

^     En  troisième  lieu,  elle  doit  pareillement  s'obliger  aux  mêmes 

^fecoura  toutes  les  fois  que  Sa  Majesté,  viendroil  h  être  troublée 

par  qui  que  ce  puisse  Hve  dans  la  possession  qui  lui  auroît  été 

délaissée  par  raccommodement  fait  avec  l'Empire. 

tSn  Majesté  s'ùhligeroit  àe  son  cdté  k  maintenir  la  couronne 
R  Suède  dans  toutes  les  provinces,  pays  et  droits  qui  ont  été 
cédés  à  cette  couronne  par  les  Imités  de  Wcstphalie,  ot  dans 
lesquels  Sa  Majesté  Ta  fait  rétablir  par  les  derniers  Irailés 
*le  paix. 

Quanï  aux  subsides,  lorsqu'on  sera  convenu  de  toutes  les 

^>ulres  conditions.  Sa   Majesté   pourroil  promettre   audit  sieur 

^P^iu  d  accorder  jusqu'à  cinq  cent  mille  écus  en  cas  d'action  et 

(^nl  cinquante  mille  en  temps  de  paix,  h  la  charge  aussi  qu'au 

pfemicr  dis  la  couronne  de  Suède  s'obligeroit  l'i  avoir  en  Alle- 

"'«gne,  oulro  ses  garnisons,  un  corps  do  troupes  de  quatoi*ze  ou 

Il'Jinze  mille  liommes. 
Les  deux  points  qui  pourroicnt  foire  plus  de  diffiriiUé  dans 
'■itt*!  négociation  «eroionl  le  droit  du  roi  de  Suède  sur  le  dnché 
'^s  l)eux-Ponls.  et  la  part  que  cette  couronne  prend  aux.  intérêts 
^n  ducd'Holstein. 
j  Quant  au  premier,  on  irmel  entre  les  mains  dudil  sieur  Bazin 

■  >&c<>pie  de  l'arrêt  rendu  par  la  Chambre  myalc  de  Metz  avec  un 
"  njémoire  insiruclif  de  ce  qui  s'est  jiassé  sur  les  conférences  de 
^icaègue,  desqui-lles  deux  pièces  il  résulte  que  ce  duché,  comme 
L  M  cfc  l'Évéché  de  McUe,  doit  appartenir  en  toute  souvemiucté 
H  *  Sa  Majesté  ainsi  qu'KlIc  le  possède  à  présent.  Mais,  sans  entrer 
W  "«s  aucun  détail  sur  ce  sujet,  il  doit  se  contenter  de  soutenir  en 
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général  que  U  souveraiiirU*  appartient  incoDlesUbK*rac*nl  à  Sa 
HajcRlé.  Quant  au  domaine  utile,  qui  est  le  neul  auqut*l  lo  roi  ^r 
Suède  doive  prétendre,  Sa  Majesté  ronsent  que  ce  princ?  on 
juui»»c,  ou  que.  s'il  fait  diffirullé  de  le  relever  de  lu  ronronne  dt* 
Franre.  il  puisse'  le  donner  k  qui  bon  lui  semblera.  £llo  vrul 
bien  même,  s'il  le  veut  vendre,  en  traiter  avec  lui  sur  le  pied  du 
revenu  et  de  Injuste  estimation  qu'on  en  pourrolt  fain*. 

A  l'égard  du  duc  d'Holslein.  Sa  Majesté  a  assez  témoigné 
combien  Elle  considéroit  l'alliance  qu'a  c«  prince  avec  la  cou- 
ronne de  Suède,  et  il  ne  doit  pas  se  défier  aussi  de  la  proleclioa 
de  S-i  Majesié  à  l'avenir;  mais  Elle  ne  veut  pas,  par  de  nouvelles 
stipulations  en  sa  faveur,  donner  des  sujets  de  plainte  h  la  cou- 
ronne do  Danemark,  et  ainsi  ledit  sieur  Bazin  doit  rejeter  tr> 
articles  qui  lui  pourroient  êtn»  proposé»  sur  ce  sujet. 

Sa  Majesté  lui  fait  remettre  aussi  entre  les  mains  le  projpl  ilti 
traité  qui  a  été  ci-de\-anl  présenté  par  le  sieur  Bielke,  cl  ccîui 
que  Su  Majesté  avoil  aussi  fait  donner  à  ce  ministre,  qui  ne  wn- 
tiennenl  que  des  articles  génénius  sur  lesquels  il  ne  se  neotjiU 
renouveler  de  grondes  difficultés.   Sa  Majesté  se  résen'ant  ^ 
donner  de  plus  grandes  Inslniclions  audit  sieur  Bazin  lorsqu'il 
aura  bien  recounu  quelle  e^^t  la  disposition  présente  de  la  cnurde 
Suède,  et  h  quoi  elle  voudra  réduire  ses  prétentions,  Sa  Majesl'* 
ne  veut  pas  cependant  qu'il  se  serve  de  ce  qu'KIle  vient  dp  lu^ 
expliquer  pour  avancer  la  négociation  d'un  renouvellement  d'o^* 
liance,  mais  seulement  pour  pouvoir  répondre  aux  espèces  à^' 
plaintes  que  lui  pourroit  faire  lo  comte  d'Oxcnstiern,  el  po**' 
discourir  seulement  et  connottre  les  intentions  de  celle  co^^ 
sans  rien  engager,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  reçu  de  nouveaux  ordr*'* 
de  Sa  Majesté. 

Sa  Majesté  no  lui  explique  pas  aussi  quelle  est  niijourd'IvSi 
la  forme  du  gouvernement,  paiTo  que,  comme  elle  pnrolt  | 
présent  assez  incerlaine,  par  le  dessein  qu'il  semble  que  le  r*^ 
de  Suède  ait  formé  de  supprimer  In  Sénat,  ledit  sieur  Bajc* 
apprendra  bien  mieux  tout  ce  détait  tant  parce  que  lui  on  di  "* 
lo  marquis  de  l'-cnquière  que  par  les  premières  connoissanc  ^ 
(ju'il  en  prendra  lui-mémo.  Sa  Majesté  ne  laisso  pas  nénnmoi^^ 
de  lui  faire  remettre  entre  les  muins  un  mémoire  qui  lui  donne  ^^ 
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onc  i^onaoUsancc  gt^néralo  de  la  manière  dont  les  alTaires  d«  et 

royaume  éloieul  ci-4levant  ailminislré»*».  r^mme  il  n'y  a  point 
demmistre  tl'FUpa^i^ne  en  celle  rour,  Sa  Majesl«  n'a  rien  h  pres- 
airc  pour  les  rangs;  mais  quand  il  y  en  arriveroil  (co  à  quoi 
ilya  peu  d'apparenco),  ledil  sieur  Bazin  est  assez  informé  de 
b  préséance  qui  ap[uirlienl  incontestablcmenl  aux  ambassadeurs 
de  ]a  France,  et  qui!  ne  devroit  souffrir  qu'il  y  soit  donné  la 
nioiada*  atteinte. 

Il  ne  doit  point  donner  la  main  chez  lui  '  h  aurun  envoyé,  et 
iTÉganl  des  houneurs  qu'il  doit  fairv  aux  principaux  de  la  cour 
flda  sénat,  il  saura  du  marquis  de  Feuquière  quel  est  l'usage 
et  s'y  roofiinnera. 

U  saluera,  en  passant  h  Coftenhague,  le  roi,  la  reine  do  Dano- 
Bivii  et  le  prince  Georges,  fr^re  du  roi,  les  assurera  de  l'estime 
et  de  ralTerlîon  de  Sa  Majesté.  Il  pourra  mt^inc  Taire  entcndiv 
iiidilroi  qu'il  ue  doit  avoir  aucune  iitqtiit-tude  de  sa  négocia- 
lion,  et  au  contraire  prendre  une  entière  confiance  en  l'amitié 
■11!  Sa  Majesté,  qui  sait  observer  iiiviulablement  ce  qu'il  a 
{■romis. 

Ledit  sieur  Bazin  entretiendra  un  commerce  de  lellres  avec 
1«8  principaux  ministres  qui  srrvenl  Sa  Majesté  tant  en  Alle- 
"lagne  qu'eu  Pologne,  Hollande  et  Angleterre. 

Outre  ce  qui  est  dans  la  présente  Inslniction  *  des  avis  ordï- 
R&ires  que  le  Roi  veut  que  ledit  sieur  Bazin  lui  donne  de  tout  ce 
Huise  passera  dans  la  cour  de  Suède,  Tintention  de  Sa  Majesté 
est  que  tous  ses  ambassadeurs  et  ministres  au  dehors  lui  appor- 
teni  au  retour  de  leur  emploi  une  relation  exacte  de  co  qui  se 
«rai>assé  de  plus  importimt  dans  les  négociations  qu'ils  auront 
Wnduiles.  de  l'élat  des  cx)urs  cl  des  pays  où  ils  auroul  servi,  des 
cérémonies  qui  s'y  observent,  soit  dans  les  entrées,  soit  dans  les 
wdientes  ou  dans  loulc  autre  rencontre,  du  génie  et  des  incli- 
OAluius  des  princes  et  de  leurs  ministres,  el  enfin  de  tout  ce  qui 
I*"!  donner  une  connoissance  parliculière  des  lieux  oii  ilsnuronl 
eteeniployéset  des  personnes  avec  Lesquelles  ils  auront  uégooié- 

»- Cftrt-ii-Uifr  :  il  iii"  duit  point  cuurvJer  t'honm'iir  dn  In  dro'uo. 
*■  I*i  comuiriittr  aw  fiM-iinili'  qui   xo   ivi^lrr»  A  In    Du  de   prcsqur   louU^  1m 
""••VUttt  tiiivauli^a,  n  i|iif  noua  ne  rriiùU'rwis  |iltis. 
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Ainsi  ledit  siour  Bazin  aura  soin  de  préparer  un  mémoire  de 
cette  sorte  en  forme  de  relation  de  Temploi  que  Sa  Majesté 
lui  confie,  pour  le  remettre  à  son  retour  entre  les  maint 
de  Sa  Majesté. 


Fait  à  Saiot-OermaiD-en-Layt*,  le  xi' jour  d'avril  1683. 
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LE  MARQUIS   DE    Bf^THUNE 
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On  se  rappelle  que,  depuis  le  mauvais  accueil  fait  à  l'ainbas^ndeur 
I^ii,  Louis  XIV  n'uvail  pas  envoyé  h  la  cour  dt*  Sluckhulm  uti  seul 
•geiil  lif  titre  sii]x''rieur.  Oiiand  on  vniihit  rcprrtidri'  h'^  rnlalinns 
^■vi<'3, 1«  marquii^t  d(i  Ili^tliiino  fut  pnvnyiî,  niais  d'abord  st'ulonipnl 
cymmc  rrivoyi^  pxlraurdinain'.  Pou  do  tomps  aprt^s  son  orrivr'-o  K 
Slfckholm,  il  lit  connaîtra  ù  sa  cour  qu'il  sernil  convonftbli^  qu'il  prit 
w  (lualiir:  d'arnbassadoiir,  soil  dan»  l'inlt^rôt  i\o  sa  di^nîtt^  porsrinnniift, 
'^I  [jwur  le  meilleur  surets  di'S  n»'*(fijc-iuliuns  ipii  lui  étaient  cunlléos. 
l^uiï  XIV  y  consentit,  contre  la  promesse  ijerile  qu<'  nul  anibassa- 
dnur  (l'uno  autre  tôle  couronnée  ne  serait  mieux  traité  que  le  reprôr 
•BiUnl  français.  Le  chani-elieriNimtc  Beti^:!  Oxenslteruii  lui  garantit 
«baiande,  et  li<  comte  de B^>thune  prit  le  carairtère  d'ninbassûdetir; 
"l'It'pBBdant  une  absence  du  roi  de  Suède.  Bétbune  vint  h  mourir, 
W*plMûl>n'  Itî93,  sans  mt^me  avoir  eu  son  audiencp  publique. 

"If  marquis  de  Hélhiine.  dit  l'abbé  de  Cbnisy.avoit  Inusleslaleuls 
•luQi-uur1i«an  uimablo;  il  étoil  vif,  éloquent,  laborieux.  Il  écrivoit 
*^K  une  facilité  nu*rveilletiï.e.  Il  étoit  bien  l'ait  ;  il  avoil  du  courage  et 
^**l ambition;  il  étoil  rapable  des  vufs  les  plus  élevées.  ■•  Dans  le  peu 
a*^  l'inp»  ipi'il  vécut  à  la  cour  de  Stockholm,  il  ffa^na  lelli-ment  les 
minislrps  que  le  roi  de  Suède  leur  défendit  d'aller  dîner  chez  les  di- 
plomatf's  élran>[ors,  défense  qui  visait  Bétbune  eu  particulier.  Il  avait 
MiWir»'l«*aucoup  plu  en  Pologne.  Kes  Hongrois  avaient  eu  quelque 
rn^i^ilon  faire  leur  roi. 

l^llwrt  de  Croissy  est  ministre  des  aiïaires  étrung^'res. 
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I^  refroidissement  qu'il  y  a  ea  depuis  quelques  années  à  Fan- 
cienne  correspondance  qui  a  presque  toujours  été  entre  la  cou- 
ronne de  France  et  celle  de  Suède  n'ayant  point  diminué  les 
sentimens  d'estime  et  d'amitié  que  Sa  Majesté  a  toujours  cob- 
ser\'és  pour  le  roi  de  Suède,  et  dont  EUe  lui  a  donné  des  preuves 
si  éclatantes  en  tant  de  différentes  occasions.  Sa  Majesté  na  pis 
plus  I6t  appris  le  désir  qu'auroit  ce  prince  de  voir  un  ministre  de 
sa  part  à  Stockholm  qu'Elle  a  jeté  les  yeux  sur  le  sieur  marquis 
de  Béthune  pour  lui  confier  nu  emploi  qui,  dans  les  conjonctuns 
présentes,  est  un  des  plus  importons  qu'il  y  ait  pour  le  service 
de  Sa  Majesté^  et  comme  les  marques  que  ledit  sïeur  marquis  de 
Béthune  a  données  de  sa  capacité  dans  les  autres  emplois  dont  il 
a  été  honoré  ont  assez  fait  connoltre  à  Sa  Majesté  ce  qu'ËUe  en 
doit  attendre.  Elle  est  persuadée  qu'il  redoublera  encore  ses 
soins  et  son  application  à  lui  mieux  marquer  dans  TexécutioD 
des  ordres  qu'Elle  lui  donnera  en  Suède  le  zèle  et  la  fidélité  qu'il 
a  pour  son  ser\'icef  et  qu'Elle  aura  tout  sujet  d'être  parfaitement 
satisfaite  de  sa  conduite. 

C'est  pour  cet  effet  que  Sa  Majesté  lui  a  déjà  fait  écrire  de  se 
rendre  à  Danlzig  et  de  s'y  embarquer  pour  passer  ensuite  i 
Stockholm,  où  cette  Instruction  lui  sera  remise  entre  les  mains* 
soit  par  celui  que  l'abbé  Bidal  doit  lui  dépêcher,  ou  par  le  sieuT 
de  la  Piquctièrc,  à  qui  Sa  Majesté  a  donné  la  qualité  de  son  rési-' 
dent  pour  l'exécution  des  ordres  qu'il  recevra,  jusqu'à  l'arrivé^ 
dudit  sieur  marquis  de  Béthune. 

L'intention  do  Sa  Majesté  est  qu'il  ne  prenne  d'abord  qu0 
le  titre  d'envoyé  cxtruordinuire,   les  difficultés  que  cette  coutf' 
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a  FiiUfis  d'arnorder  aux  amiKissndeurR  deSn  Maj(*Hté  lott  m(>mns 
honiii'urs  dtmt  ils  avoieiil  joui  pur  W  passé  nyiiiil  ri-df'vnnl  obligé 
Bl  Maijeslt'  à  rappeler  le  sieur  lïnziii,  qu'Elle  y  avoîl  envoyé  en 
cMleqOftlilf^  eu  1B8â,  sans  avoir  mi  irnudieiirt!  puh>liqni;  du  roi 
de  Suide.  Mais  Ktle  veut  bien  que  ledit  sieur  de  Uùthune  prenne 
II"  rarnclëre  dambassiideur  si,  pendant  le  séjour  qu'il  fera 
àStoi-kholni.  il  y  venoil  quelque  ambassadeur  de  l'Empereur  qui, 
80  contentant  de  n'ùlre  reçu  et  conduit  à  l'audieiiee  qun  |mr  un 
sénal«ur,  au  lieu  d'y  ôlro  mené  par  deux  sénnteui-s,  ainsi  qu'il  se 
pratiquait  avant  que  celte  cour  l'eftl  refusé  au  maninis  de  Feu- 
qnîèreol  au  sieur  Bazin,  et  quoique  Sa  Majesté  soit  persuadée 
que  ([uelque  rflractère  qu'Elle  donne  audit  sieur  de  Iléthune,  la 
cODiùuxt^  dont  Elle  l'houitre  cl  «a  naissanre  porleroiil  toujours 
U  cour  de  Suède  h.  avoir  pour  lui  tous  les  égards  qu'il  peut 
désirer.  S'il  reiuarquoil  néanmoins  qne  le  traitement  ordinaire 
quV'Iki  fait  à  renx  qui  n'ont  que  la  sim]ile  ipiaiité  d'Envoyé  puisse 
^lioaueuup  plus  prêjudieiablo  au  service  du  Itoi  qu'il  ne  le 
SfToil  de  passer  par  dessus  les  difficultés  qui  empêchent  qu'on  no 
loi  donne  celle  d'ambassadeur,  il  en  informeni  en  ce  sens  Sa 
MsJMté.  qui  prendra  sur  eo  qu'il  lui  écrira  les  résolutions  qu'Kllp 
Cfuiru  h's  plus  conformes  au  bien  di;  son  serviee;  et  ccpiMidant, 
il  M  gardera  bien  do  s'expliquer  des  raisons  qui  l'emp^chcnl  de 
prendre  la  qualité  d'ambassadeur,  et  pourra  m^me  s'en  excuser, 
8it  le  juge  nécessaire,  sur  re  qu'il  attend  qu'on  lui  puisse 
envoyer  de  I*aris  un  équi])a^e  convenable  à  ce  premier  caractère. 
Enfin.  Sa  Majesté  m:  VfMil  pas  que  les  diffieullés  qui  se  pour-  ' 
r'>ient  former  sur  les  cérémonies  puissent  retarder  le  prinripal 
^«t|iour  lequel  il  est  envoyé,  et  ledit  sieur  de  Béthune  ne  doit 
avoir  en  vue  que  de  proliter  de.s  dispositions  un  se  trouve  «Ute 
^f  pour  l'obliger  à  sortir  de  la  léthargie  dans  laquelle  ello  a 
ti&ru  df^meuiTr  depuis  le  commencement  do  la  ^erre,  et  la 
P'Tlfrii  ne  plus  souffrir  les  dégoûts  qu'elle  reçoit  tous  les  jours 
«'■  I  Kmpercur  et  de  ses  alliés. 

'•l'st  pour  ce  sujet  que  ledit  sieur  de  Béthune  ne  doit  rien 

oublier  pour  faire  encore  mieux  connoltre  au  roi  de  Suède  et 

ministres  combien  la  gloire  de  C/O  prince  est  engagée  ik  faire 

***Titftr  «a  médiation  apri*»  les  offres  qu'il  en  a  faîtes  aux  confé- 
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(léri^fi,  cl  la  inanïtro  dont  ils  Ior  onl  roji^tt^efl;  que  le  |uirti  le  plus 
iissuré  qu'il  puisse  prendre  pour  y  réussir  est  de  se  faire  voir  aux 
ennemis  de  Sa  Majenté  avec  des  forces  a.ssez  rousid^rahles  pour 
les  oldi^er  à  les  nraindre;  qu'il  ptml  aisi*ment  y  parvenir  «tt^ 
joignant  quelques  parties  des  siennes  ù  celles  du  duc  d'Ilannover 
et  de  l'Kv^qne  <le  Munster,  qui  ont  assez  faif  voir  depuis  un  «n, 
par  la  conduite  qu'ils  ont  tenue,  qnt*  leur  prinri^Hil  but  est  de^ 
procurer  le  réiahlisaemont  de  la  paix  dans  TEmpire,  et  que  leun| 
exemple  ponrroit  attirer  beaucoup  dautres   princes   dans  ces 
mêmes  engngemens,  si  l'on  voyoil  le  roi  de  Suède  à  la  tête  de  cafl 
liers  parti,  el  dans  la  résolution  dètrc  le  principal  promoteur  de" 
la  paix  de  l'Europe  ;  que  cette  première  déoiarrlie  seroit  aussi  nu 
grand  aoheminemcnl  à  reprendre  avec  Sa  Majesté  les  ancicnnoflfl 
liaisons  dont  la  France  et  la  Sufede  se  sont  toujours  si  bien 
Irouvées,  el  donl  l'interruption    a  donné  taiil    de  joie  h   leurs 
ennemis  communs.  11  ne  sera  pas  diflicile  audit  marquis  de 
Béthune  de  persuader  le  roi  de  Suéde  el  ses  minisires  du  fon- 
ilement  cert;iin  qu'ils  peuvent  faire  sur  Tamilié  de  Sa  Majesté  HH 
sur  ses  promesses,  puisqu'ils  savent  bien  qu'Ëlte  a  non  seulement 
satisfait  ponctuellement  ii  toutes  les  ohligalions  dans  lesquelles 
Elle  éloit  entrée  envers  la  couronne  do  Suède  par  les  traités  de 
1673  el  -167fi,  mais  même  qu'elle  a  porté  les  elTeta  de  son  aflocMM 
lion  el  de  sa  fermeté  pour  celle  couronne  beaueoup  nu-delà  des 
stipulations   de  ces  traités  et  de  ce  que   pouvoienl  demander 
d'Klle  les  propres  inlérôlsde  ses  tlats,  elque,  lorsqu'il  ne  restott 
à  la  Suède  aucun  homme  de  guerre  en  Allemagne,  el  qu'ainsi^ 
elle  étoit  bien  éloignée  d'y  pouvoir  enlrelenir  les  16,000  hommes 
auxquels  elle  s'étoil  obligée  par  le  traité  di-  Itilîi.  Sa  Majesté 
a  cependant  continué  de  lui  faire  payer  le  mémo  subside  qu'KlIc^ 
avoit  promis  pour  la  subsistance  de  ce  c^rps  de  Iroupes  en  Allo-fl 
magne  jusqu'au  jour  où  Hlle  avoit  procuré  k  la  Suî>de  une  [laixfl 
beaucoup  plus  avantageuse  que  les  plus  zélés  Suédois  ne  la  pou- 
voienl espérer,  et  qui  a  fait  l'admiration  de  toute  l'Kurope. 

On  sait  aussi  que  si  le  Roi  avoit  voulu  écouler  alors  les  pri 
posilicms  qui  lui  éloient  faites  par  les  ennemis  de  la  Suèdi 
Sji  Majesté  auroit  assuré  pour  toujours  à  son  royaume  des  avaaH 
tages  beaucoup  plus  considérnhli-s  et  plus  solides  qu'Klle  n'en 
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V^ml  jninitia  ath'nilro  do  la  pliitt  foiio  ot  de  la  |>liis  éU'oUt'  liaison 

ftvec  cetlu  eouronue.  en  sorte  qu'iLprîîS  îles  obligations  si  esKon- 

VielJes.  dont   lu  Suêdii  phI    redevable    à  Sa   Majesté,   il  semble 

quelle  en  doive  au  moins  tiri-r  oHU':  conséquence  qu'elle  peut 

Il    faire  un  fondement  solide  sur  tout  ce  que  le  Roi  voudra  biiMi  lui 

Hpromettra. 

HLk^  Majesté  no  veut  pnR  n^anmoio»  que  ledit  sieur  marquis 

Pie  Béthune  se  ser\'p  dp  lous  ees  faits,  ipii  pnnrrnient  passer 
[«ur  uiu'  espèce  de  repruclie,  cl  ilnnt  qnel(|ues-tiiis  des  minis- 
tres cODviendroient  d'autant  moins  qu'ils  se  sont  m^me  plaints 
iprès  le  Iniité  de  Nimègue  que  Sa  Mnjest^^.  n'avoit  pas  enli^- 
Temfwi  sntisfait  à  ce  qu'ils  avoient  allnndu  d'KIle.  tant  pour  la 
resUiulion  entière  de  ce  qu'ils  avoient  perdu  que  pour  le 
(kayotnent  des  subsides  depuis  la  si^alum  jusqu'à  la  ralili- 
^btioQ  de  la  paix.  Ainsi  ledit  sieur  de  Bf^thuno  doit  m^nagi>r  ce 
^ui  vient  d'Aire  dit  el  n'en  fain*  aucun  autre  usa^e  que  pour 
>0D  instruction,  ft  moins  qu'il  ne  le  ju^e  ronveniihle  au  servieo 
flu  Roi. 

Comme  il  n'y  a  pas  d'apparenre  que  le  roi  de  Suî*de  veuille 
pÔHfltemenl  entrer  dans  un  traité  avee  Sa  Majesté  par  lequel  il 
Hengiigfroit  à  attaquerles  ennemis  delnFrance,  l'application  du- 
oil  sieur  de  Béthuiie  doil  se  ré<luire  n  porter  cette  cour  à  prendre 
*vec  \e$  princea  bien  intentionnés  fH)ur  la  paix  les  mesuresnércs- 
*tefa  pour  faire  accepter  sa  médiation  et  rétablir  en  Allemagne 
«considération  qu'elle  s'y  étuit  aulrefnÎK  acquise,  ('/est  pour  cet 
pITetque  nnn  seulement  il  doit  exciter  !e  roi  de  Suède  l'i  former 
*  tiers-parti,  mais  il  doit  aussi  entretenir  autant  qu'il  sera  en 
['^pouvoir  et  conjointement  avec-  l«  sieur  Voull,  quu  le  roi  de 
•"oemaik  enverra  k  Stockholm  '.  la  bonne  intolligenoc  qu'il  y  a 
K^onlement  entre  ces  iloiix  [luissances,  et  comme  elles  seront 
Dutlnjiises  absolues  du  etiinmerce  du  ?iord.  et  par  conséquent 
ouie^ande  partie  de  celui  des  Hollandois.  lorsqu'elle»  demeu- 
Wfjnt  unies,  elles  trouveront  aisément  les  moyens  de  se  venger 
rfeloiw  les  sujets  de  mécoiitontenieitt  que  les  .\nglois  et  tes  Hol- 
tis  leur  ont  donnés,  el  de   les  obliger  aussi  bien  que  li^urs 


I.  Il  «'a^l  du  harim  iitrl,  ainh»<»utlrui'  tlf  I>finpirj»rk  j  StiN-kh«lni. 
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nllit'*ii  il  i-ecovoir  ItMir  inmlinlion,  tloitl  ils  oiiL  jusqu'alors  remanié 
les  offres  comme  la  plus  grande  marque  (rinîmitié  que  la  Suède 
pouvoil  leur  donner.  Et  celte  cour  doit  aussi  croire  qu'ils  s'en 
liemient  si  ofUMisés  qu'il  n'y  a  [las  lieu  île  douter  qu'elle  n'en 
ressentit  les  premiers  effets  si  l'Angleterre,  la  Uollande  et  l'Em- 
pereur se  Irouvoient  jamais  en  élal  d'opprimer  ceux  qui  désirent 
le  rétahlissemcNt  de  Inlninqnillité  puidique. 

Elle  doit  «Mrc  persuadée  de  cette  vérité  par  le  peu  de  ménagiî- 
mens  que  le  prince  d'Orange  a  eu  pour  elle  depuis  le  commcnco^l 
menlde  cetlH  fçuerrH.  Kt  elle  pt^ut  faire  de  justes  relierions  sur 
ce  qu'elle  doit  attendre  de  lui  s'il  devient  maître  absolu  des  trois 
royaumes  d'Ang-letorre ,  d'Ecosse  et  d'Irlande,  en  considérant 
que,  pendant  que  lui  et  ses  alliés  nuroient  besoin  des  secours  de 
Ift  Suède  cl  du  Dunemurk.  il  les  a  toujours  amusés  de  belles 
paroles,  quoique  dans  le  même  temps  les  Angluis  et  les  îlollan- 
dois,  réunis  sous  sji  doniinalion,  aient  pris  impunément  tous  les, 
vaisseaux  apptirtcnant  aux  sujets  de  ces  deux'  couronnes  et  U 
aient  traités  comme  des  ennemis  déclarés. 

Mais  si  les  roni-nniirs  du  Nord  nnt  un  é;^a1  sujet  de  se   plaîu-' 
dr»!  du  prorédé  du  prince  d'Orange  à  lenréjrard,  le  mi  de  Suèdo 
en  a  encore  un  particulier  de  se  délier  des  tlesseins  de  la  cour  de 
Vienne.  m 

Il  ne  iloit  pas  douter  qu'elle  ne  souffre  avec  un  sensible  dé- 
plaisir cpi'il  [lossêde  ries  [irovinces  si  considérables  ilans  l'Km- 
piro,  qu'elle  n'uit  toujours  en  vue  de  l'en  cbasser.  et  qu'elle  no 
pourra  jamais  oublier  qu'elle  seroit  à  présent  maîtresse  iibsuluo 
tle  louttr  l'Altemugne  si  les  armes  de  la  Franco  et  de  la  Suède, 
jointes  ensemble  par  le  traité  de  Munster,  ne  l'avoient  réduite  à 
se  contenter  du  lé^lime  pouvoir  atlarbé  à  la  dignité  impériale 
sur  les  princes  do  l'Empiro.  Il  pju-oîl  par  ce  qui  ro>ieut  à  Sa  Ma- 
jesté que  le  roi  do  Suède  el  la  plupart  de  ses  ministres  sont  à 
présent  dans  ces  sentimens.  el  que  le  comte  Kenlh-Oxenstiem 
est  le  seul  qui  y  soit  contraire,  quoiqu'il  ait  assez  cuuuu  au  traité 
do  Nimègue  jusqu'où  s'élcndoieut  les  mauvaises  prétentions  de 
la  maison  d'Autriche  contre  la  Suède,  et  la  feiwelé  inébranlable 
de  Sa  Majesté  à  soutenir  les  intérêts  de  celte  couronne.  Mais  bien 
que  le  crédil  qu'il  n\uU  ruiprt'S  du  rni  snn  nuilti'e  pamisse  un  pi'U 
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iliminaé.  il  a  copcudaiil  été  jii.squ'ii  prôsenl  assez  grauil  pour 
rBni[>ècher  de  prondro  aucune  liaison  contraire  »iix  inti>rAlH  de  la 
nuisoti  d'Autrielif,  quoicjue  conformes  à  ceux  d*>  sa  couronne. 
Kt  il  pst  int>rae  à  craindre  que,  s'ûtanl  opposé  au  traité  qui  a  élu 
bil  entre  les  douK  couronneH  du  Nord  pour  In  st^rcté  du  com- 
merce de  leurs  sujets,  il  n'ait  assez  du  crûdil  pour  empêcher  son 
eiècuLion  et  pour  refroidir  ta  houue  intelligence  qu'il  y  a  prffuua- 
lemfDt  enlrc  elles.  Ou  sait  aussi  que  ce  sont  les  conseils  de  ce 
ministre  qui  ont  retanlé  longtemps  la  signature  du  traité  entre 
le  roi  son  maître  et  le  due  df  Hannover,  qui  ont  encore  fonné  de 
Douveaux  délais  h  l'échange  des  raliHeatioijs,  ce  qui  en  n  iipporlÂ 
jiisqir.\  présont  à  la  conclusion  d'un  pareil  traité  entre  la  Suèdo 
Hrtvêque  de  Munster. 

C'est  ce  qui  a  porté  te  roi  de  Danemark  it  proposer  ù  Sa  Ma- 
jesté de  perdre  entiëremenl  ce  ministre  dans  l'esprit  du  roi  son 
maître,  k  quoi  it  prétend  pouvoir  réussir  j>ar  le  moyeu  des  amis 
que  le  sieur  Youll  a  conservés  à  Stockholm,  ou  de  le  gagner  par 
les  gnitiHcations  et  les  pensions  que  Sa  Majesté  lui  feroil  donner. 
Comme  it  n'est  [iAA  opulent,  il  ne  seroit  peut-être  pas  diflicile  de 
l^détJirhor  par  ce  dernier  moyen  dirs  inlérèt.s  de  la  maison  d'An- 
Iriche.  si  ledit  sieur  de  Béihuno  pouvoil  découvrir  quels  sont  les 
bienfaits  qu'il  reçoit  do  l'Mmpereur,  afin  do  lui  en  fairr  olTrir  de 
plus  considérables  de  la  pari  de  Su  .Majesté  par  les  voies  les  plus 
aecrëtes,  elqui  soroieut  les  plus  propres  j»oury  réussir,  telle  que 
ponrroit  être,  par  exemjilr,  celle  de  sa  femme,  h  laquelle  ledit 
sieur  de  Béthune  pourroil  faire  entendre,  dans  les  pertes  qu'elle 
faitau  JHU.  qu'il  lui  seroit  aisé  de  les  réparer  et  de  fournir  aux 
dépenses  qui  lui  seroient  les  pliîs  agréables.  Kl  comme  cette 
ïremière  ouverture  donneroil  lieu,  selon  les  apparences,  audit 
Hcur  de  Bétbuur  d'etUrer  plus  sérieiisrmenl  en  matière  avec 
ïlle»  il  lui  pourroil  fiiiro  voir  que  si  le  comte  d'Oxenstiern  vnu- 
îoit  sinriTemenl  appuyer  les  intérêts  communs  de  la  France  et 
la  Sui^de  avec  la  même  fpi-melé  qu'il  n  fuit  pîiroltre  pour  ceux 
la  maison  d'Autriche,  quoique  fort  opposés  nu.v  véritables 
laxîmes  de  la  Subde.  il  puurroit  fuire  un  fondement  certain 
In  somme  que  Sa  Majesté  donne  pouvoir  au  sieur  marquis 
IV'thune  de  lui  offrir  suivant  ce  qui  lui  est  ci-aprés  expliqué. 
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Il  NeroiL  mutile  de  dire  au  sieur  marquis  <Ir  Rt'tlnuici^aV 
doit  observer  un  scrrel  impénélnihle  sur  cette  matière,  et  il  y  s 
lieu  (le  troire  qu'il  n'aura  pas  de  peine  à  le  faire  obsener  a'^ 
comte  d'Oxenstiorn,  quand  même  il  rejetteroil  cette  |)roposili(Vi* 
eu  lui  faisant  eaUndre  que  s'il  prélcndoil  s'en  prévaloiff  ou  la 
désavoueroil  comme  une  chose  inventée  à  plaisir,  el  s'il  l'acw'i»- 
loit,  on  ne  peut  jireudie  de  mesures  trop  secrètes  pour  empèclifi* 
que  te  comte  de  Bielke,  qui  a  toujours  témoigné  de  bonnes  întea" 
lions  pour  le  service  de  S»  Majesté,  ni  qui  est  ennemi  capital  il>-* 
sieur  d'OxensiLeru,  n'en  puisse  rien  pénétrer,  en  sorte  que  Mi 
sieur  Bielke  n'ait  que  lu  salisfaclion  de  voir  à  l'avenir  un  \n 
moins  d'obstacles  à  ce  qu'il  proposeroit  en  faveur  île  la  Fraïu'r 
ainsi  qu'il  se  pratiqua  en  pareil  cas  en  cotte  cour  du  temps  ili 
chancelier  de  lu  Gardie,  et  en  plusieurs  autres  cours  de  rKuropc  ^^ 

L'intention  do  Sn  Majesté  est  que  ledit  sieur  marquis  de  Bô        ^ 
ihunu  ménage  fort  ledit  sieur  Bielke  ot  ses  ami&.  dont  les  priiici-     ^ 
pans  sont  les  sieui's  Welin,  Guldenstorp,  Wrede,  Lillemt*. 
apprendra  encxiro  plus  particulièremcnl  dudït  sieur  Jiielke 
même  du  sieur  do  la  Piquetière  les  noms  el  les  talens  dos  uns  w 
des  autres,  ol  il  leur  fera  bien  connoitre  l'estime  que  Sa  Majest  ^ 
fait  de  leur  mérite,  et  le  jrré  qu'KlIe  leur  sait  des  bonnes  Inteik.  — 
lions  qu'ils  font  parnitrc  pour  tout  ce  qui  peut  entretenir  entre  1^ 
France  et  la  Sufede  labonue  correspondance  qui  est  si  conforma 
à  leurs  intérêts  communs. 

H  fera  connuitre  au  roi  de  Suède,  dans  la  pivmière  audicnrc 
qu'il  aura  do  ce  prince,  et  après  lui  avoir  rendu  la  lettre  A^ 
créance  de  SaMajesté.que  le  refntidissemeut qu'il  y  aeu  penJau^ 
quflqui's  années  à  cette  bonne  oorrespondance  nu  jwînt  diuiïmi*-* 
l'estime  que  ses  actions  lui  ont  acquise  dans  l'esprit  de  Sa  .Mf*- 
jesté;  que,  l'amitié  qu'KlIe  lui  a  témoignée  étant  toujours  1^ 
même,  Klle  s'intéresse  encore  également  h  tous  ses  avaiiiage;*  < 
que  ce  sont  ces  senlimens  qui  font  souhaiter  à  Sa  Majesté  <I* 
voir  ce  prince  aussi  considéré  dans  toute  l'Kurope  que  sesquc*-" 
Utés  pcrsonncUes  et  les  forces  de  son  royaume  le  lui  doivent  ju 
temenl  faire  attendre;  qu'il  doit  èire  bien  persuadé  i|u*it  n'y 

I.  Cm  noiuA  devraient  être  ôcritK  :  ^'cttin^,  GTl«kn»tulpCt  LUUo 
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^oial  (le  puissance  (Iaiis  rKiiropu  i|ui  soiihail«  plus  sincèrement 

i"  u.(Ti't-misseiUL*nt  de  sou  pouvoir  cl  de  sa  réputation  quo  î^a  Ma- 

\ctsHt  ;  qu'ËUe  ne  doute  pas  aiiflfii  qu'il  n*:  se  soiL  di'tjà  bien  aper(;u 

que  rKnipepeur  el  ceux  qui  gouvernent  à  présent  l'Angloterrc  et 

la  Hullande  sont  liieu  éloigUL^  de  souhaiter  son  agrandissement; 

qup  la  cour  dtt  Vienne  le  cnnsidèrera  toujours  comme  l*un  des 

piiaripaux  obstacles  au  dessein  qu'elle  a  d'ajâsujettir  entièrement 

les  princes  ci  les  Étal»  de  l'Empire,  et  que.  quand  m«^me  ilsercm- 

fonneroil  à  tout  c.v  que  l'animosité  des  ennemis  de  la  KraMce 

pourroit  demander  de  lui*  ils  le  croiront  toujours  ami  sciTCt  de 

^Sa  Hajeslè,  parce  qu'ils  voient  bien  que  son  véritable  intérêt  usi 

cit!  m>  s'éloigner  jamais  de  ceux  de  la  France.  Ainsi  Klle  a  sujid 

de  se  promettre  de  sa  prudence  ut  ilc  sa  sagesse  qu'il  ne  dillerera 

pliinde  faire  voir  à  tuuLe  l'iilurupe  qu'il  connoîl  lui-mAmu  mieux 

que  pursonao  les  véritables  tnlérëts  de  sa  couroune,  et  que, 

**orame  il  a  résolu  de  s'acquérir  par  sa  médiation  la  gloire  dn  ré- 

taiilissemenl  de  la  tranquillité  publique,  il  veut  aussi  remplir  Ion» 

les  devoirs   de  médiateur,    premièrement  par    l'établisstïmenl 

d^utit!  exacte  neutralité  avec  toutes  les  parties,  et  en  second  lieu 

par  toutes  les  autres  mesuras  qu'il  estimera  les  plus  convenables 

pour[>arvenir  k  une  fin  si  avanta;*euse  à  toute  la  ehrélicnlé;  que 

^«Majesté  ne  doute  point  que  ce  ni>  suit  aussi  le  principal  motif 

<|ui  l'a  obligé  de  prendre  des  liaisons  avec  le  roi  de  Danemark; 

HUl*  Sa  Majesté  les  a  vu  Former  aussi  avec  d'autant  plus  de  plai- 

""■"HrKIIe  est  pHrsuadée  qne  e/est  le  moyen  le  [hlus  pflicace  dont 

'■^s  dtux  couixiimes  du  .N'oinl  se  puissent  servir  pour  assurer  leur 

*n»merce;  qu'Elle  croit  que  cette  union,  ou  bonne  intelligence. 

'oQr  étant  également  avantageuse,  ils  prendront  toutes  les  mesu- 

'^'s  nécessaires  pour  lu  maintenir  vl  pour  ôler  tous  moyens  à 

'■Ur»«nnemis  communs  de  la  troubler. 

Sa  .Majesté  laisse  ii  la  prudence  dudîl  sieur  marquis  de  Hé- 

'hunp  de  ne  se  scr\  ir  dans  sa  première  audience  quo  d'une  partie 

'•^  ce  discours,  même  d'en  relrarirher,  ajouter  ou  changer  ce 

S**  il  jugera  à  propos,  et  de  faire  tel  usage  qu'il  eroira  ftlre.  le 

|>ius  cunvenublo  au  service  du  Roi  dos  expressions  qu'il  cx)nticnt. 

*^^^  dans  le:*  seconiles  audiences  uu  dans  les  conférences  qu'it 

«ura  avec  les  ministres. 
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Comme  Sa  MnjesU*  est  bien  informée  que  le  roi  île  Suè(î^ 
évitt-r  toul  engaj^eineiil  <|ui  soil  capuhle  «le  le  Faire  entrer  i 
arlioii  pendant  cette  gueire,  Elle  ne  veut  pas  que  Icililhieuri 
Bélhune  fasse  dans  su  première  négocialion  aucune  leuKLit 
pour  exciter  ce  prince  à  proliler  d'nne  conjoncture  autisi  favurt 
ble  qu'est  celle  d'à  présent  pour  son  agrandissement,  soilducôl 
de  la  Puméranie  uu  de  la  .Sitésîe,  el  quoiqu'une  résolution 
convoniilde  aux  intérêts  de  ce  pnnc«  aeruil  beaucoup  plusnvai 
lagcuse  aussi  il  ceux  de  Sa  Majesté  qu'aucun  auLro  parti  que 
Suède  puisse  prendre,  quand  mémo  il  en  coùleroit  encoit'l 
Rni  d'aussi  grands  subsides  que  ceux  que  Sa  Majesté  a  fait  pay 
à  cette  couronne  depuis  l'aonée  1 675  jusqu'à  la  \m\x  ;  néuumoiil 
ledit  sienrdi^  Réihune  nu  doit  point  faire  de  tentative  pouruii 
grand  engagement  jus(|u'ii  re  qu'il  soit  prcmiÎ!reraeat  as»a 
d'une  exacte  neutralité  et  d'une  détcrmiuation  dudit  roi  A  pt 
curer  ta  paix,  soit  coiiji>intenienl  avec  le  Danemark  ou  sép 
rémenl,  à  des  conditions  qui  puissent  élre  agréables  à  ! 
.  Majesté.  C'est  ce  qui  doit  faire  le  premier  et  principal  objets 
In  négorialion  dutlit  sieur  de  Bélhune,  et  eomini^  le  rot  i 
Suiide  n'a  que  trop  reconnu  que  ses  seuls  offices  et  les  olfl 
de  médiation  qu'il  a  faites  ont  été  méprisés  par  les  ennea 
de  la  Francis  dans  l'espérance  qu'ils  ont  eue,  s'il  H'en  voul 
ressentir,  de  lui  opposer  toujours  les  forces  du  Danemark  al 
les  secours  qu'ils  pourroicnl  doiiuer  h  cette  couronne,  iijugi 
facilement  qu'il  lui  est  d'autant  plus  impûoi-tanl  de  l'admoll 
dans  la  méiliation  qu'il  aura  toujours  la  principale  gloire  | 
rétablissement  de  la  tran(|uillilé  publique,  et  ipi'il  ne  Inissera 
à  l'Kmpercui'  ni  uu  pritice  d'Orange  aucun  moyen  d'éluder  I 
interposition.  i 

Cependant  si  ledit  sieur  de  Hélliune  remarque  qu'il  y  uti 
trop  grande  répugnance  dan«  la  cour  de  Suède  à  souffrir  qut 
roi  de  Dîineraiirk  ait  part  à  celte  médiytion,  et  qu'au  couln 
elle  ait  plus  de  disposition  k  prendre  jivkc  le  due  d'Hannovel 
l'Kvéque  de  Munster  les  mesures  nécessaires  pour  faire  valoir 
médiation,  en  ce  cas  il  n'omettra  rien  pour  former  ce  tiers  piï 
el  il  agira  do  roiircrl  pniii-  cet  l'iïel  avec  le  sieur  d'Asfeld,  qui 

''lentement  |K)ur  le  service  de  Sa  Majesté  à  la  cuur  d'ilaiu 


GHATIFICATIONS  A  DISTRIBUEH. 


mi 


\'v'.  Au  CAS  que  ledit  sieur  marquis  de  Béthuno  coavienno  d'uu 
simple  traité  avec  la  Suède,  il  pourra  ae  conformer  au  projet 
d*artiHi's  que  Sh  Mnjeaté  fait  jniiulro  à  cette  Instruction  et  qui 
est  semblable  ix  ceux  qui  ont  été  si^és  de  sa  part  avec  ledit  roi 
àt  Danemark;  et  au  cas  que  la  Suède  veuille  former  dans  l'Em- 
[lire  on  tiers  parti  pour  le  rélablisscmenl  de  la  paix,  &  quoi  jus- 
qu'à présent  il  n'y  a  pas  d'apparence,  ledit  sieur  marquis  de  Bé- 
liiuiie  lâchera  de  découvrir  quelles  rondilions  les  ministres  de 
Suède  désireroicntètro  ajoutées  audit  traité  de  neutralité  pour 
.ftire  entrer  le  roi  et  Sa  Majesté  dans  ledit  tiers  parti;  et  si  oHca 
/ttiparoissent  raisonnables,  il  en  rendra  compte  incessamment  & 
Sa  Majesté,  et  recevra  au  plus  tôt  les  ordres  et  Instructions  sur 
ce  qu'il  pourra  accorder. 

S&  Majesté  lui  donne  aussi  pouvoir  de  promettre  de  sa  part 

deR  ^tifications  considérables  aux  ministres  qui  auront  le  plus 

contribué  k  la  eonclusion  et  signsiture  du  traité,  savoir  :  au  comte 

de  Bielke.  outre  la  pension  de  âO.UOO^  que  le  Roi  lui  donne,  la 

tomme  de  trente  mille  livres,  et  aux  ministres  ses  amis,  dont  il 

uiforaiera  ledit  sieur  de  Béthune,  pareille  somme  de  trente  mille 

Vutbs  k  distribuer  entre  eux  suivant  les  conseils  et  avis  dudil 

lieur  Bielke  '.  Quant  au  comU*  d'Oxeiistiem,  s'il  jwut  être  gagné 

psrune  Ratification.  Sa  Majesté  veut  bien  qu'elle  soil  portée  en 

^faveur  jusqu'à  la  somme  de  cinquante  mille  li\Tcs  une  fois 

ptyée,  après  l'éclian^çe  des  nitificalions  du  traité;  mais  si  les 

conaoissances  et  informations  que  ledit  sieur  de  Béthune  pourra 

pKndre  sur  les  lieux  lui  donnent  lieu  de  croire  qu'il  soit  nécessaire 

(Tapporter  quelque  rhangement  a  la  distribution  de  ces  ^atifîca- 

lù^ns,  il  Dc  manquera  pas  d'informer  Sa  Majesté  de  ses  sonti- 

niens,  et  il  recevra  au  plus  tôt  les  ordres  et  Instructions  néccs- 

'Wressur  ce  sujets  Sa  Majesté  se  promettant  de  son  zèle  et  de  sa 

^  Bida),  baron  d'A«feld  ou  A^feld  ou  de  ïlatxfeldt,  cnro^ij  de  Franco  pré»  le» 
t*""»»  «  Éuu  de  Fciopire  dAIlemagno  en  ginrfral  «n  169B,  en  1700,  Ole... 

^  N'tnu  tùoiu  dans  le  DîcUnnnaire  biographique  ëuidoii,  BioQrtrphinkt  trxiron 
*n^ ^amniiinnigt  svetukti  Wflrt.  toinc  il  \i.  2ti6  :  ..  On  racdiili"  iiiw;  la  rrfiiitio  dn 
™**  Bielke  rptfui  du  rot  dc  France  une  IhhIo  piii-ichif  de  jiicrnriM  vulutii 
•^rtnUlc»,  Nous  n'allachuuit  [w»  li  w  Ijrnit  frrande  valmr,  onr  un  ifl  cad«»u 
'""l^ûir  été  de  trop  \»u  d'imporUnc^  [iomp  ajfir  »\iv  un  ministre  xiihIoîm  duquel 
"■WdU  pM  qu'il  fit  «uspocl  dc  corrujition.  •  On  voïl  pur  les  IiuitruciiODs  au  mar- 
^  ^cBéUniDO  qn'il  en  laut  ribattre.  —  Voir  bu  resw  notn  Introduction. 
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ft(l<^lil6  qu'il  lAriit'ra  de  nii':iiager  ren  ^atiliralîoiis  et  rie  les 
réduire  à  de  moindres  sommes,  s'il  croit  pouvoir  engager  lesdiu 
miiHsIriïs  à  jirQcnrer  une  jxinno  altianre  enlre  Sa  Majesté  et  ie 
roi  son  mutin;  par  des  préseiis  moins  exorl)ilans. 

Comme  quelques-uns  des  ministres  de  Sucdo  ont  souvent  fait 
entendre  que,  pour  rélublir  une  bonne  intelligence  entre  la 
Franco  et  lu  Suède,  ot  aJU^rmir  pour  toujours  une  étroite  alliance 
entre  Sa  Majesté  el  le  roi  lourroatti'e,  il  suroît  nécessaire  préala- 
blement de  terminer  le  difTérend  du  duché  des  Deux  Ponts,  S 
Majesté  a  sujet  de  croire  qu'on  pourra  faire  aussi  la  même  pm- 
position  audit  sieur  de  lléthunc.  et  quotqu'Elie  ait  ci-devant 
ordonné  au  sieur  d'Asfeld  allant  en  Suède  pour  son  service  d'évi- 
ter soigneusement  d'entrer  dans  la  discussion  de  cette  maliJ!rc,B 
el  do  dire,  si  on  le  pressoit,  qu'il  n'en  étoit  point  du  tout  informé, 
qu'il  avoit  seulement  ouï  din'  que  celt»-  «ouveminelé  appartennil 
incontestablement  à  Sa  Majesté,  et  qu'à  Tégarddu  domaine  utile, 
Elle  ne  rcfusoil  pas  d'entrer  en  traité  avec  le  roi  de  Suède  à  des 
conditions  raisonnal)les,  néanmoins,  si  ce  prince  veut  que  celttH 
alTairc  soit  réglée  parle  traité  de  neutralité,  et  que  ledit  sieur  de 
Itéthune  ne  puisse  pas  se  dispenser  de  convenir  des  dédnmmago- 
mens,  Sa  Majesté  consentira  qu'il  se  fasse  une  juste  évaluation 
des  revenus  du  duché  sur  ce  qu'ils  ont  produit  par  les  compte 
des  quatre  nu  six  dernières  années  avant  la  guerre,  et  que  1 
capital  de  ces  revenus  soit  entièrement  payé  au  roi  de  Suède  en 
dix  années,  ou  même  en  six  si  l'on  ne  peul  obtenir  tout  ce  délai, 
el  sur  le  pied  du  denier  vingt.  Klte  veut  bien  même  que  ledit 
sieur  marquis  de  Dcthune  puisse  porter  celte  évaluation  jusqu'au 
denier  25  et  à  toute  extrémité  jusqu'au  denier  30,  s'il  voyoil 
que  cotte  difliculté  fît  rompre  un  bon  traité.  Sa  Majesté  fera 
même  examiner  au  plus  tôt  les  comptes  des  six  dernières  annéea 
des  revenus  du  duché  des  Deux  Ponts  avant  la  guerre,  afin  de 
pouvoir  informer  précisément  ledit  sieur  marquis  de  Béthune  de 
ce  qu'il  peut  promettre  au  roi  de  Suède  pour  l'extinction  de  se 
prétenlinus  audit  duché,  et  ^ter  pour  toujours  ce  sujet  de  conte 
talion  entre  la  France  et  la  Suède. 

Enfin,  pour  récapituler  en  peu  de  mots  tout  ce  que  SaMajes 
désire  des  soins  et  de  l'application  dudit  sieur  marquis  de  Bé 
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thune,  c'est  de  bien  faire  connoitrc  nu  roi  de  Suëde  le  fondement 
certain  qu'il  doil  faire  sur  l'estime  el  l'amilié  que  Sa  Majesté  a 
toujours  conservée  pour  lui.  l'intérêt  qu'a  ce  prince  d'empêcher 
que  rEmperonr  ne  se  rende  maître  absolu  dann  l'Kmpire,  la 
ire  que  If-dit  roi  acquerra  s'il  peut  y  rélablir  la  tranquillil/î  pu- 
Wique,  la  sArcl»'  tout  entière  qu'il  peut  trouver  à  prendre  les 
mesures  nécessaire»  pour  y  parvenir,  soit  en  se  joignant  aux 
prinrf^s  d'Allemagne  qui  le  désirent,  soit  en  admettant  la  cou- 
ronne de  Danemark  dans  la  médiation,  que  les  forces  de  Sa 
Majesté  seront  assez  formidables  à  ses  ennemis  pour  les  rendre 
bientôt  redevables  h  la  Suède  de  ce  qu'ellu  aura  fait  pour  pro- 
curer la  paix,  que  la  première  démarche  que  la  Suède  doit  faire 
pour  y  réussir  est  d'établir  une  exacte  neutralité  avec  tous  les 
princes  qui  témoigneront  désirer  le  repos  de  leur  patrie,  que 
toutes  ces  démarehes  acquerront  une  gloire  immortelle  à  la 
Suède  sans  aucun  danger. 

Et  pour  bien  persuader  le  roi  de  Suède  de  tout  ce  qui  vient 
d'être  dit,  ledit  sieur  mai-quts  de  Béthune  no  doit  rien  oublier 
pour  s'acquérir  la  confiance  des  ministres,  el  comme  le  comte  do 
fiielke  a  ilonné  de  grandes  prouves  au  Roi  de  !>es  bonnes  inten- 
tions depuis  deux  années,  il  doit  l'assurer  qui;  Sa  Majesté  en  est 
tellement  persuadée  qu'Elle  lui  a  ordonné  de  se  conduire  suivimt 
les  avis  et  conseils  do  ce  ministre  el  de  s'attacher  particulièrc- 
ment  à  ses  véritables  amis. 

Il  saura  quels  sout  ses  seutimens  pour  le  sieur  AVrcde,  qui 
fctoil  ci-devant  fort  uni  avec  lui,  et  qu'on  dit  à  |)résent  s'en  éloi- 
gner. Il  lâchera  même  de  les  réconcilier  si  ledit  sieur  Bielkc 
l'aji^ée,  et  affirmera  autant  qu'il  lui  sera  possible  la  bonne  intelli- 
gence entre  eux,  les  sieurs  de  Guldcnslurp,  VVeling  et  Lilliernl 
et  tous  les  autres  amis  dudit  sieur  Bielke.  Il  tâchera  aussi  de  faire 
approuver  à  celui-ci  que  ledit  marquis  de  Béthune  ^arde  dos  me- 
sures avec  le  comte  d'Oxenstiern.  tant  pour  ne  lui  pas  donner 
des  sujets  de  plainte  auxquels  te  roi  son  maître  se  puisse  intéres- 
ser que  pour  pénétrer  les  senlimens  de  ce  ministre,  et  pi*évenir 
par  tous  les  moyens  possibles  l'opposition  qu'il  pourroit  faire  aux 
bon»  desseins  dudit  sieur  Biclko,  el  qu'il  profilera  de  son  acquies- 
cement pour  s'insinuer  auprès  dudit  comte  d'Oxenstiern  par  tous 
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le»  moyens  que  ledit  .sieur  de  Bélhunc  trouvera  être  le»  plus 
praliquablos  et  dont  Sa  Majestfï  ne  doute  pas  qu'il  ne  sache 
faire  un  bon  usage  et  avec  toute  Tadrcsso  nécessaire  pour 
réussir.  * 

Enfin  tout  ce  qu'il  dira  au  roî  et  tous  les  mt^na^emen»  quHl 
aura  pour  ses  minisires  doivent  tondre  au  rétablissement  d^ine 
bonne  intelligence  entre  Sa  Majesté  et  le  roi  de  Suèfle.  à  engager 
ce  prince  dans  un  traité  de  neutralité  pareil  &  celui  qui  a  été 
fjiit  avec  la  couronne  de  Danemark,  et  rcxcilcr  d'ailleurs  (s'il 
se  peut)  à  faire  passer  un  corps  de  troupes  on  Allemagne  assez 
considérable  pour  en  pouvoir  secourir  les  princes  qui  désirent  la 
paix  et  les  garantir  de  toute  insulte.  x>orter  ledit  roi  à  prendre  les 
mesures  nécessaires  soit  avec  la  couronne  de  Danemark,  soit 
avec  rÉvéque  de  Munster  et  le  duc  d'IIannover,  pour  faire  accep-  ■ 
tersa  médiation,  se  contenter  puur  le  dédommagement  des  Deux 
Ponts  de  ce  que  le  Roi  donne  pouvoir  audit  marquin  de  Kéthune 
d'accorder,  et  finalement  de  porter,  dans  la  suite  du  temps,  la 
couronne  de  Suède  à  prendre  encore  de  plus  grands  engagemens 
avec  Sa  Majesté  au  cas  que  les  ennemis  de  la  France  ne  veulent 
pas  accepter  la  médiation  dudit  roi. 

Sa  Majesté  envoie  audit  sieur  de  Béthune  les  pouvoirs  et 
lettres  de  créance  qui  lui  seront  nécessaires  pour  la  conclusion 
do  ce  traité,  avec  les  deux  chiffres  cotés  A  et  B,  dont  le  premier 
lui  pourra  servir  pour  ses  lettres  ordinaires,  et  l'aulro,  qui  est  le 
plus  difficile,  pour  ce  qu'il  y  aura  do  plus  secret  et  de  plus  impor- 
tant à  cacher  aux  ennemis  de  la  France. 
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Lf»  marquïs  de  Béthunc  (?lant  morl.  *^n  sfptombro  1694,  lo  Roi 
twmma  ambassadeur  extraordinaire  en  Suède  Jean-Aiiloiiic  comte 
d'Av«ux,  pelit-ncTi-eu  de  Claude  de  Mosmes,  corate  d'Avaux,  le  célè- 
bre négociateur  de  la  paix  de  Westplialie.  Lui-niôme  sVlail  fort  dis- 
tingua lors  de  la  paciflcalion  de  Niiiiègue,  en  Hollande  et  en  Angln- 
•erre.  La  târhe  qu'il  avait  à  accomplir  en  Su6de  Hnii  délicate.  Les 
pui^sancps  allii^ps  Taiftai^nt  beaucoup  d'elTorls,  pondant  loutfl  la  guerre 
^ul  pi^céda  le  Iraitf^  de  Ryswick,  pour  détacher  de  nous  la  Suède  et 
'  attirer  vers  elles.  Ce  serait  assez  si  un  habile  négociateur  obtenait 
^eJlu  une  neutralité  sérieuse.  D'Avaux  y  éprouva  dc^diflicullés  inces- 
>t<^s,  soit  à  cause  des  retards  que  Louis  XIV  apportait  à  la  restitu- 
*0D  du  duché  de  Deux-Ponts  que  réclamait  toujours  le  roî  de  Suùdo, 
*"*  parce  que  l'Angleterre  et  la  H<»llande  négociaient,  de  leur  eûlé, 
■iTflc  la  cour  de  Stockholm,  fit  concluaient  mAmi>  un  traiti^  avec  elle  le 
**  ^ai  Ifiys,  soit  enlin  à  cause  de  l'opposition  du  chancelier  Oxens- 
*'^^»u  contre  la  France,  opposition  que  le  nouveau  roi  Charles  XII 
*cirt«  résolument.  D'Avaux  réussit  d'ailleurs  à  gagner  lo  favori  du 
Jpwric»  roi,  le  comte  Piper,  et  h  faire  accepter,  le  19  juillet  lfi98,  un 
•Mil*-,  réciproque  pour  dix  ans.  Cela  fait,  d'Avaux  quitta  la  Suède;  il 
'^P^^it  en  1701  l'ambassade  de  Hollande,  toujours  importante, 
^ti  Ifi93,  Colbert  de  Croissy  est  ministre  des  alTairos  étrangère». 
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SitMOiaZ  DU  tlOI  POtR  SERVIR  d'i  NSTlll'CTIOTt  AU  SIEUK  COMTK 
DAVAUX  ALLANT  KN  SllftlHî  EPÏ  Ql^ALITË  D'AMUAasAnHUB  EXTRAOIl- 
mtlAniE   DE   SA   MAJESTÉ.    VERSAILLES^    1"   DËCEMDRE    1693'. 
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La  mort  du  mai'quis  de  Béthune,  ri-dcvant  ambassadeur 
exlraordinaîredeSa  Majesté  en  Suède,  étant  arrivée  dans  le  temps 
que  Sa  Majesté  avoil  quelque  sujet  d'espérer  que  la  négociation 
de  ce  ministre  pouvoit  avuîr  un  heureux  succès,  et  rétablir  une 
bonne  intellig^ence  entre  la  France  et  la  Suède,  Su  Majesté  a 
jugé  &  propos  de  ne  pas  perdre  de  temps  à  remplir  cette  place 
d'une  personne  qui  ait  toutes  les  qualités  nécessaires  pour 
acquérir  promplement  du  crédit  et  ilo  (a  confiance  tant  auprès 
dudit  roi  de  Suède  que  de  ses  ministres;  et,  comme  Elle  est 
très  satisfaite  de»  services  que  ledit  sieur  comte  Davaux  lui  a 
rendus  tant  dans  les  conférences  cl  traités  de  Nimèguo  que 
dans  les  autres  ambassades  de  Venise.  Hollande,  et  en  Irlande 
auprès  du  roi  d'Angleterre,  dont  il  s'est  acquitté  très  dignement. 
Elle  t'a  choisi  pour  aller  encore  exécuter  ses  ordres  en  Suède  en 
la  qualîlé  de  son  arabossjidi'ur  extraordinaire. 

L'intention  de  Sa  Majesté  est  que  ledit  sieur  comte  Davaux 
parle  le  plus  promplement  qu'il  lui  sera  possible,  soit  par  terre 
s'il  peut  obtenir  des  passeports,  ou  par  mer,  sur  les  bâlimeus 
françois  qui  pourront  bientAt  partir  pour  aller  vers  le  Nord  ;  et 
pour  cet  eifet  Sa  Majesté  désire  que  le  c^mte  Davaux  envoie 
incessamment  ses  carrosses  et  équipages  à  Dunkcrque  avec  ses 
domestiques,  en  sorte  que  rien  ne  puisse  retarder  son  embarque- 
ment  aussitôt  que  lesdiU  vaisseaux  seront  prêts.  ■ 

Lorsqu'il  sera  arrivé  h  Stockholm,  il  ne  perdra  point  de  temps 
à  demander  ses  premières  audiences,  tant  du  roi  que  des  reines 
et  des  principaux  ministres  de  cette  cour,  et  îl  fera  ounnulLre  à 
ce  prince,  par  toutes  les  expressions  les  plus  honnêtes  et  les  plus 
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ohliçcantes.  les  véritables  sontiint^ns  d'estime  et  d'amiliâ  que 

Sa  Mnjesté  a  loiijoiint  cunsenéa  pour  lui,  qui  ont  mAme  fort 

augiïirDté  parle  compte  exact  que  le  feu  marquis  de  Itéthune  a 

rendu  k  Sa  Majesté  de  la  bonne  disposition  où  il  uvoit  trouvé  ledit 

TQxk  rétablir  une  [)arfait<!  corn^spondance  avec  la  France;  que 

cpH  aussi  ce  qui  a  obligé  Sa  Majesté,  aussitôt  qu*Ellc  a  appris  la 

morl  dudil  marquis   do  Bélhune,  de  lo  nommer  en  la  même 

({uaUlé  de  son  ambassadeur  extraordinaire,  et  de  lui  ordonner 

<*o  se  rendre  incessamment  à   sa  cour  pour  lui  remettre  les 

Assurances  de  la  part  qu'Elle  prend  toujours  h  tout  ce  qui  lo 

regrtrde. 

Aprfe»  qu'il  se  sera  acquitté  de  ces  premiers  complimenB, 
'«ni  auprès  du  roi  que  des  reines,  il  tâchera  de  bien  reconnoltre 
9Uetle  est  la  disposition  présente  de  celte  cour,  et  comme  Sa 
Majesté  est  bien  informée  que  le  roi  de  Suède  veut  éviter  touto 
*orte  d'engagement  qui  seroit  capable  de  le  faire  entrer  en  action 
pendant  le  cours  de  cette  guerre,  Itidit  sieur  comte  Davaux  doit 
l>ien  se  garder  de  donner  aucun  sujet  de  croire,  dans  le  com- 
moncement  de  sa  négociation,  qu'il  veuille  rien  proposer  qui 
puisse  élro  contraire  au  dessein  qu'a  le  roi  de  Suède  d'employer 
s^s  ftoins  pour  le  rétablissem(?nt  de  la  paix  et  d'agir  pour  cet 
âCTet  en  véritable  médiateur,  fl  fera  même  entendre  que, 
quelque  répugnance  que  les  alliés  aient  témoignée  jusqu'à 
osent  &  consentir  à  cette  médiation,  il  «apfere  qu«  Dieu 
ntiuueru  de  donner  aux  armes  de  Sa  Majesté,  la  campa- 
gzx«  prochaine,  d'assez  heureux  succès  pom*  faire  souhaiter  à 
."^s  L'unemis  l'interposition  des  offices  du  roi  de  Suède,  et  que, 
çltts  Elle  aura  de  prospérité,  plus  il  sera  facile  à  ce  prince 
d*o.cquérir  la  gloire  du  principal  restawateur  de  la  tranquillité 
publique. 

n  insinuera  en  même  temps  que,  comme  le  traité  qui  pou- 

voit  donner  quelque  sujet  ou  prétexte  à  l'Empereur  de  demander 

des  troupes  au  roi  de  Suède  est  à  présent  expiré,  ce  prince  peut 

demeurer  dans  l'exacte  neutralité  qui  convient  à  un  médiateur, 

ol  refuser  aux  alliés  tout  secours  qui  pourroit  rendre  son  inter- 

pOÛUoD  suspecte  à  la  France;  et  que,  quand  mémo  la  qualité 

0"  iiitMiateur  ne  l'empècheroit  pas  d'aider  ou  favoriser  l'une  des 
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parties  au  préjudice  de  l'aulro,  il  iiail  bien  i]ue  la  couronne  de 
France  a  toujours  été  la  plus  véritable  et  la  plus  solide  amie  do 
cellu  do  la  Suède,  et  qu'il  peut  faire  aussi  un  fondemeul  plus 
cerlûin  sur  l'amitié  du  Roi  dans  toutes  les  occasions  qui  pour-^ 
roienl  Tobliger  à  y  avoir  recours  que  sur  celle  de  l'Emperexir 
et  de  ses  alliés,  qui  ont  toujours  considéré  le  roi   di-  Suède 
comme  leur  ennemi,  et  qui  ont  tAché  d  nffoihlir  la  puissance  do 
son  crédit  dans  toutes  les  occasions  qui  s'en  sont  présentées,  etfl 
qu'il  est  constant  que  la  cour  de  Vienne  s'est  toujours  fortement 
opposée   aux  avantages  de  la  Suède,  que  les  Provinces  Unies 
n'ont  pas  moins  donné  de  preuves  de  leur  animosilé  contre  cette 
couronne,  qu'à  présent  même  qu'elles  ont  le  plus  besoin  de  lafl 
ménager,  elles  arrêtent  etconfisquont  ses  vaisseaux,  et  emploient 
conjointement  avec  les  Anglois  tous  les  moyens  possibles  pour 
déti*uiro  son  commerce,  que  les  Suédois  peuvent  et  doivent  tirer 
de  là  une  conséquence  certaine,  que  si  les  forces  d'Angleterre  f 
et  de  HoUande  prévaloient  sur  mer  à  celles  de  la  France,  et  que 
le  prince  d'Orauge  eût  bien  alTermi  son  pouvoir  absolu  «ur  ces 
deux   nations,   les  couronnes   du  Nord,  et  principiilement   la 
Suède,  auroient  fort  à  souffrir;  qu'ainsi  il  est  de  la  prudence  du 
roi  de  Suède  de  prévenir  cette  fâcheuse  extrémité,  et,  s'il  ne  veut 
rien  faire  pour  ]e  détourner,  au  moins  de  ne  la  pas  avancer  par 
des  injustes  aHHist^mcos. 

On  pourra  lui  dire  que  la  couronne  de  Suède  a  un  traité 
d'alliance  défensive  avec  le»  États  Généraux  des  Provinces  Unies 
qui  oblige  cette  couitinne  à  les  assister  d'un  corps  de  troupes 
de  (i.OOO  hommes  et  dcl  â  vaisseaux  au  cas  qu'ils  soient  attaqués. 
Ledit  sieur  comte  Davuux  peut  répondre  qu'il  est  constant  que_ 
les  Ltats  Généraux  sont  agresseurs  et  non  pas  attaqués,  qu'ils^ 
ont  donné  leurs  troupes  et  leurs  vaisseaux  au  prince  d'Orange 
pour  aller  détrôner  le  roi  son  beau-père,  que  de  plus  la  Suède 
s'est  réservé  par  un  traité  rintoi-position  de  ses  offices  amiables, 
que  la  Franco  a  fait  entendre  qu'elle  l'auroit  agréable,  et  qu'au 
contraire  les  États  Généraux  l'ont  refusé  jusqu'à  présent;  ainsi 
ils  n'ont  aucun  droit  ni  raison  de  demander  des  secours  à  cette 
couronne. 

Ëufiu,  le  premier  soin  que  doit  avoir  ledit  sieur  comte  Uavui 
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^a-ns  celte  ïimbjissade,  c'est  de  di^'tournrr  la  cour  de  Suède  d'un 
i^eiiouvcUemenl  de  Iroitù  avec  l'Empii'c,  et  de  tout  engagement 
qui  («ode  k  donner  des  BMcours,  noit  par  lurro  ou  par  mer,  aux 
ennemis  do  la  Franco. 

Il  est  \Tai  aussi  que  Ioh  ministres  de  cette  couronne  pourront 

dire  que  le  roi  de  Suù'de,  comme  princi}  de  TEmpire,  ne  se  peut 

|iBS  dÎHpeniutr  de  donner  »on  continssent  à  l'Empereur  pour  la 

défense  de  l'Empire;  mais  on  peut  répondre  que  la  Su{:de  n'a 

envoyé  jusqu'à  présent  3,000  hommes  de  ses  troupes  vers  le 

Rhin  i|u'en  exécution  du  traité  qui  est  expiré,  qu'il  ny  a  point 

eu  de  règlement  fait  à  la  diète  de  Ratisbonne  sur  ce  que  cba^iue 

Èl&i  de  l'Empire  doit  fournir  pour  son  contingent,  et  qu'ainsi 

le  rui  de  Sui^de  s'en  peut  fucilement  dispenser  et  le  doit  faire  s'il 

vent  agir  en  véritable  médiateur. 

H      Ledit  sieur  comte  Davaux  peut  bien  juger  que,  s'il  peut  r(^*ussir 

^»  faire  prendre  au  roi  de  Suède  la  résolution  de  demeurer  dans 

^Jes  bornes  d'une  exacte  neutralité,  il  n'uura  pas  de  peine  à  le 

^^orler  aussi  à  faire  do  sa  pnrt  toutes  les  autres  choses  quî  peu- 

H^nt  procurer  le  rétablissement  d'une  bonne  paix  avec  la  France 

*^t  l'Empire,  et  comme  la  plus  grande  poitie  du  collège  des  princes 

HAUend  aver  impatience  qu'il    se  joigne  à  eux   pnur  empêcher 

H^u'au  préjudice  des  traités  de  Westphalic  il  ne  soit  érigé  malgré 

eux  un  neuvième  électoral,  il  insinuera  udroitcmenl  combien  il 

importe  audit  roi  de  maintenir  son  crédit  et  sa  réputation  parmi 

'*-s  princes  de  l'Empire,  ut  pour  cet  eiret  d'envoyer  des  ordres 

biôn  précis  k  son  ministre  à  Ratisbonne,  d'appuyer  fortement 

I^M  remoiitruucea  et  oppositions  du   collège  des  princes,  el  de 

ture  voir  que  la  Suède  est  toujours  disposée  à  maintenir  leurs 

^^i'M  et  libertés.  Ledil  sieur  Davaux  insinuera  aussi  h  celte 

<^our  l'intérêt  qu'elle  a  de  s'opposer  à  l'agrandissement  de   la 

invison  de  Rrunswick,  laquelle  joignant  encore  aux  grands  États' 

(|ae|le  possède  en  Allemagne  le  duché  de  Saxe  Laucmbourg  et 

l'Ëviché  d'O-snahruk,  et  toute  cette  éti^ndue  de  paya  de  l'un  et 

do  l'autre  c6té  de  l'Elbe,  se  trouvant  réunie  sous  un  même  prince 

par  l'établissement  du  droit    do  primogéniture,  pourroil   bien 

rendre  quelque  jour  lesdils  Etals  que   la  couronne  de  Suède 

possède  en  Allemagne,  el  pnncipulemenl  le  duché  de  Brème, 
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^      Les  minUtros  de  Sgëdc  aussi  bien  que  ceux  de  Danemark 
Poiirroient  insinuer,  ce  qu'ils  uni  déjà  fait,  que  si  S»  Majesté 
vouloil  bien  iiider  le»  rois  liïurs  inuîires.  ils  pourroient  urmer  un 
_  nombre  de  vaisseaux  assez  considérable  pour  donner  de  la  jalousie 
^Bux  Anf(;luisel  Hollaiidois,  et  pour  maintenir  la  liLerlé  du  cum- 
merco  des  deux  couronnes  du  Nord;  ledit  sieur  comte  Davaux 
pourra  répondre  que,  si  elles  veulent  entrer  effectivement  en 
artion  i>ar  mer  ronlro  les  Angloi»  et  llollandois,  non  seulement 
Sa  Majesté  s'obligera  d'avoir  toujours  h  l'ouveilnre  de  la  Manche 
une  flotte  presque  égale  k  celle   de  ses  ennemis,   mais  aussi 
qu'Rlle  pourra  contribuer  à  une  partie  de  la  dépense  que  les 
deux  couronnes  seront  obligées  de  faire  pour  soutenir  la  guerre 
contre   TAngleterre  et  la  Hollande;  et  si  cette  ouverture  est 
approuvée.  Sa  Mujiste  enverra  de  nouveaux  ordres  à  ce  sujet 
audit  siear  comte  Davanx  pour  en  faire  un  traité;  mais  comme 
la  Su^dr  ne  lémoi{çne  pas  Aire  disposée  h  entrer  dans  aucun 
engagement,  ainsi  qu'il  a  été  dit  ci-devant,  il  n'y  a  pas  d'appa- 
lïeuce  qu'elle  agrée  celle  proposition,  et  ce  sera  beaucoup  faire 
s'il  peut  obtenir  que.  sans  convention  ni  traité,  elle  demeure 
dans  une  exacte  neutralité,  qu'elle  ne  renouvelle  point  son  traité 
avec  l'Empereur,  qu'elle  ne  lui  accorde  aucun  secours  la  cam- 
pagne prochaine  sous  prélexle  de  contingent,  et  qu'elle  n'entre 
dans  aucun  engagement  avec  les  ennemis  de  Sa  Majesté.  Ledit 
sieur  Uavuux  doit  néanmoins  être  informé  que,  le  marquis  de 
Bélhuno  ayant   rendu  compte  à  Sa  Majesté  le  18   juin  d'une 
longue  conférence  qu'il  uvoit  eue  avec  le  comte  d'Oxenstïem, 
dam  laquelle  ce  ministre  lui  nvoil  dit  que  la  prolongation  du 
Inilé  avec  l'Empereur  alloit  être   signée,  offrant  d'appuyer  la 
pffiwsilion  d'un  pareil  traité.  Sa  Majesté  lui  avoîl  premièreraenl 
uil  savoir  que,  si  Ih  traité  de  rKmi>ereur  avec  la  Suî'de  n'étoil 
qu«  (It^fensif  et  ne  devoit  avoir  son  effet  qu'après  la  paix,  ainsi 
fue  les  ministres  de  Suiide  s'en  étoient  expliqués,  il  seroit  assez 
indifféiTnl  à  Sa  Majesté;  mais  Klle  n'a  pas  laissé  de  lui  envoyer 
le  Si  juillet  un  nouveau  projet  de  traité,  dont  Elle  fait  remettre 
|ia  copie  eiilru   les   uiaiiis   dudit   sieur   Uavaux,   qui    ne    tond 
[u'à  obliger  réciproquement  Sa  Majesté  et  te  roi  de  Suède  A 
(enir  la  main  à  ce  que  les  traités  tant  de  Munster  et  d'Osnabruk 
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du  16  juillet  que  ce  comlo  avoit  reçu  douze  mille  écus  du  duc 
dlUnnover  pour  porter  le  roi  de  Sut'de  à  concourir  en  aa  faveur 
^'élection  d'un  neuvième  électoral;  mais  c^mme  Sa  Majesté 
Hit  permis  audit  sieur  de  Béthunn  d'insiouer  k  ce  ministre 
Bil  trouveroit  do  plus  solides  avitiiljiges  eu  son  particulier  en 
fooiribuant  au  rétablissement  d'une  bonne  correspondance  entre 
î'rauce  et  la  Suède  qu'il  n'en  pouvoit  espérer  des  ennemis  de 
ijesté,  et  même  lui  laisHpr  entendre  qu'il  pouvoit  compter 
une  gratification  de  cinquante  mille  livres  que  ledit  sieur  do 
lune  a  eu  pouvoir,  depuis,  de  porter  jusqu'à  via^  mille 
i,  ledit  sieur  comte  Duvnux  [lourra  s'en  expliquer  de  mi^me, 
[peut  établir  une  conliance  assez  ^andc  avec  ce  ministre  pour 
assuré  que  cette  oflro  no  sera  ptis  rebutée,  et  que,  pour 
snirf  il  voudra  bien  s'engager  à  porter  le  roi  son  maître  à 
ïrver  une  exacte  neutralité  et  n'assister  directement  ui  indi* 

lent  les  ennemis  do  la  Franco  '. 

iPour  faciliter  encore  davantage  relie  [petite  négociation  dudit 

comte  Davaux  avec  le  comte  d'Oxonsticrn  par  le  moyen  de 

liesse  d'Oxenstiem  sa  femme.  Sa  Majesté  fera  remettre 

les  mains  dudit  sieur  Davaux  les  présens  qu'Klie  destine 

ir  cette  dame,  et  Sa  Majesté  veut  bien  que  ledit  sieur  Davnux 

icn  fasse  présent  sans  rien  exiger  d'elle,  sinon  de  faîro  voira 

mari  qu''il  vaut  mieux  pour  lui  aussi  bien  que  pour  le  roi  son 

de  conserver  l'amitié  de  Sa  Majesté  que  d'aucune  autre 

iasance  de  l'Europe. 

n  est  bon  que  ledit  sieur  comte  Davaux  soit  averti  que  Sa 

Ijesté  a  fait  écrire  au  sieur  de  la  Piquetière  *  qu'Elle  a  des  avis 

IboDoe  part  que.  sur  les  instances  que  le  prince  d'Orange  et 

ialliés  ont  faites  au  roi  de  Subdo  de  leur  envoyer  ou  vendre 

troupes,  ce  prince  a  répondu  généreusement  qu'il  prélcudoil 

lainlenir  dans  une  exacte  neutralité,  et  que  même,  se  voyant 

le  donner  son  contingent  pour  les  terres  et  pays  qu'il 

dans  l'Empire,  il  avoit  demandé  qu'on  lui  fil  avoir  lo 

[tat  de  la  diète  sur  ce  sujet,  sachant  bien  qu'il  n'y  en  a  point 

ite  c«itc  [uigtf  «fli  cit^  à  pou  pi'èï  t«stiR'lleii>eDt  dans  l'oaTra^  il«  Fluiwa, 
li  Uoriiic  une  uuljrne  <ic  cedo  loïtrucliuii. 
Asent  ra  Suède  dès  168S. 
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qiii  contribueront  le  plus  ù  faire  ol>s<?rver  au  roi  leur  maître 

exacte  neulralilé  et  h  le  d^-loiinicr  (1*^  rien  faire  qui  soit 
traire  à  la  qualit(!<!  do  médiatoiir  seront  ceux  qui  nu  rileronl 
iId9  de  part  aux  ^ati&culions  du  Roi.  et  Sa  Majesté  attendra 

dudit  Kicur  Duvnux  sur  ce  anjriL. 
Comme  la  roine-mère  d  la  régnante  t^-moigm-nt  en  toute 
easion  s'intéresser  beiiucoup  à  ce  qui  regarde  Sa  Majesté,  ledit 

r  Davaux  doit  leur  faire  counoUre  que  Sa  MnjeHié  en  est 

informée,  et  les  assurer  de  son  estime  et  de  son  aiTcctioa. 
Sa  Majesté  éUnl  bien  persuadée,  ainsi  qu'il  a  été  dit .  que  le 
de  Su^de  veut  éviter  tout  engagement  capablede  le  faire  enti'er 
action  pendant  celte  ^errc,  Elle  ne  veut  pas  que  ledit  sieur 

le  Uaviiux  fanse  dans  ses  prcinitrres  négociations  aucune  len- 
ive  pour  exciter  ce  prince  àprofîtcr  d^ine  conjoncture  aussi  favo- 
lie  qu'est  celle  d'à  présent  pour  s'agrandir  en  .Vllemaffue,  soit 
cAlé  de  la  Pomérunie  ou  de  lu  Siîésie,  et  quoiqu'une  résolu- 
n  si  convenable  aux  intérêts  du  roi  serait  beaucoup  plus  avun- 

use  à  cenx  do  Sa  Majesté  qu'aucun  autre  parti  que  la  Suède 
iwe  prendre,  quand  même  il  en  coùteroit  encore  h  la  France 
a&si  grands  subsides  que  ceux  que  Sa  Majesté  a  fait  passer 
dit  roi  depuis  l'année  1675  jusqu'à  la  |>aix  de  Nimègue^  nénn- 
QÏDS  ledit  sieur  comte  d'Avaux  ne  doit  faire  aucune  ouverture 
iirun  si  grand  engogement  jusqn'A  ce  qu'il  soit  premièrement 
iuré  d'une  exacte  neutralité  ;  mais  si,  après  ce.  premier  juts,  ou 
me  avant  qu'il  soit  fait,  le  roi  de  Suède  reccvoit  quelque  nou- 

1  sujet  de  mécontcntomenl,  soit  du  côté  de  l'Knipereur  ou  de 
ElËCteur  de  Brandebourg,  ledit  sieur  comte  Davaux  doit  om- 
oyer  toute  son  adresse  pour  fomenterle  ressentimi'nt  dudit  roi, 
]«  porter  à  prendre  de»  mesures  avec  Sa  Majesté  pour  se  vun- 
^^,  ce  qui  lui  seroit  d'autant  plus  facile  que,  selon  toutes  les 

P^ces,  non  seulement  il  ne  trouvera  aucun  obstacle  de  la 
□  roi  de  Danemark,  mais  mAine  que  ce  prince  pnurroit  bien 
^concourir  et  faire  quelque  diversion  de  son  c6lé  dans  le  temps 
jae  la  Suède  emploieroil  ses  forces  d'un  autre.  Cependant,  ledit 
lîeur  comte  Davaux  doit  tenir  fort  secret  ce  que  Sa  Majesté  lui 
ircscrit  sur  ce  sujet,  jusqu'à  ce  que  l'occasion  se  présente  d'en 
un  un  bon  usage. 


COMTE  D'AVAU:?.  iBfl-2. 


r>e- 


Ledit  sieur  coinlo  Davaux  sait  que  In  couronne  Je  Sufede  a 
toujours  prétendu  la  souveraineté  sur  la  ville  de  Bn^me  et  lui  a 
dispute  la  ([ualilé  de  vîIIh  inipih*iali'.  jusqu'au  mois  de  novembre 
16()Gque,  par  un  traité  fait  au  Hou  de  HabcDhausen'  entre  le 
roi  de  Suède  et  ladite  ville,  qui  étoit  pour  tors  assiégée»  par  l*ar- 
mée  suédoise,  on  ronvint  qu'elle  s'alistiendroil  jusqu'en  l'année 
1700  d'avoir  séance  ui  voix  dans  les  assemblées  de  l'Empire, 
sans  que  cela  lui  put  porter  préjudice,  en  sorteque  s'il  n'inter>e-_ 
noit  aucun  accord  ni  jugement  au  conlraire,  elle  recommei 
ceroit  audit  temps  à  avoir  su  séance  et  son  suffrage  dans 
assemblées,  qu'elle  porteroil  immédiatement  dans  les  coffres 
l'Empire  son  contingent  des  contributions  générales,  qui  snroit 
la  quatorzième  partie  do  celui  du  duché  de  Brème,  qu'elle  jouiroil 
des  droits  el  offices  de  la  dépendance  immédiate  comme  aussi  du 
droit  de  territoire  sur  1»'S  quatre  mairies  et  snr  celle  de  Borgfîrld; 
enfin  que,  sans  préjudice  du  droit  des  j>arties,  la  ville  de  Brêm» 
neprendroit  plus  la  qualité  de  ville  libre  impériale  ni  dans  les 
registres,  ni  dans  les  édils  qu'on  arfichcroil,  jusqu'à  ce  qu'il  y 
ait  accord  ou  jugement  donné  par  les  voies  ordinaires  de  la. 
justice,  que  les  bourgmestres  et  le  sénat  feroieut  hommage  au 
roi  de  Suède  comme  duc  do  Brème  et  que  les  différend»  concer- 
nant la  dépendance  immédiate  et  autres  cJioses  non  réglées  ne 
seroient  point  décidés  par  la  voie  des  armes,  mais  à  l'aniiable 
par  un  jugement  de  droit.  Il  y  a  beaucoup  d'autres  conditions 
que  ledit  sieur  comte  Davaux  pourra  savoir  dans  ledit  traité 
d'IIabunhauscn,  qui  font  voir  clairement  l'intérêt  qu'a  le  roi  do 
Suède  de  ne  pasiaisser  écouler  le  peu  d'annéesqui  restent  de  ce 
siècle  sans  tenter  une  seconde  fois  de  se  Vendre  maître  absolu  de 
ta  ville,  et  si  ledit  sieur  comte  Davaux  trouve  que  ce  prince  ou  ses 
ministres  soient  sensibles  k  ces  intérêts,  il  pourra  leur  insinuer 
adroitement  qu'ils  en  pouvoient  trouver  une  occasion  favorable 
pendant  le  cours  de  cette  guerre,  qu'il  ne  scroil  peut-être  \\fk» 

t.  Le  roi  de  SuAtlc  vpna.il  d'assl^^er  luuCilemi^iU  Li  ville  de  Dr^uw.  Le  trait«  da 
llabenliaiKen  la  iniiiritinl  dnnsi  son  <^iat  tle  rt*piibLiqiie  irtd«pcndjuii«  du  d(ich«  do 
BnSne.  —  On  priil  curiviilkT  sur  liiiit<>  crUe  quEstiuii  la  di:(6urtilion  de  M.  Nils 
Lorsiiûn  :  Om  ttaden  Brpmeus  tttlHniag  tiU  Sveriges  Krona  efter  WettfaUtka  frede*  > 
Sur  ta  tituaiioH  de  la  vilh  dr  Brfme  à  l'égard  du  ta  rouronu  fUédoûe  aprii  ta 
{Kiix  de  WettphalK,  Sloclihului,  187*,  M  pagvs  iu-8». 
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iapouible  tic  disposer  Su  Alaji-Nlé  non  seulcmcnl  à  lui  faciliter 
^K  Il's  nioycDâ  de  rt'ussir  phis  heureusement  dans  cetto  entreprise 
^P  lu'ils  n'ont  fait  la  première  fois,  mais  aussi  à  dt^tourner  tous  les 
^K  princes  qui  anruimit  quelque  eng^agemcnt  avec  elle,  »oit  de  neu- 
^Btraliié  ou  d'autres  obligations,  de  tes  traverser  dans  cet to  con- 
^V^uùle,  et  s'il  parolt  audit  sieur  comte  Davau\  qu'on  soit  louché 
^^de  cette  ouverture,  el  qu'elle  scroit  capable  de  déterminer  le  roi 

k(iB  Suède  à  prendre  des  liaisons  avec  Sa  Majesté,  si  Klle  vouloil 
l'oDpagor  à  l'aider  dans  ce  dessein  par  quelques  mesures  avec 
£U«  el  par  l'intorposilion  de  ses  offices,   ledit   sieur    comte 
i*a\ftux    pourra  faire  espérer  h  celle  cour  l'assislanco  de   Sa 
Mujestô  et  se  charger  de  lui  rendre  compte  des  propositions  qui 
lui  seront  faites, 
^b       Su  Majesté  fait  remoUre  eiilrt*  les  mains  dudil  sieur  comte 
^^a\aux  ses  lettres  de  créance  avec  deux  pouvoirs,  l'un  pour 
^"•Oinenir  d'un  traité  de  neutralité  avec  les  ministres  do  Suède, 
pAreilIemenl  munis  des  pouvoirs  du  rùi  leur  niaitn.%  et  l'aulre 
pour  une  ligue  offensive  el  défensive  au  cas  que,  dans  la  suite 
oos  temps,  il  trouve  la  cour  de  Suède  disposée  h  y  entrer. 

Sa  Majesté  fait  aussi  donner  deux  tables  de  chiffres,  dont  lu 
P»*emière    lui   servira    pour  les  maliferes  les  plus  secrètes,   i^ 
il     *  Outre  pour  ses  dépèches  ordinaires  quino  dumanderoul  pas  do 
^V  {pondes  précautions. 

^B  Article  général.  —  Outre  ce  qui  est  contenu  dans  la  présente 
^■"^Htruction  des  avis  ordinaires  que  !c  Hoî  veul  que  ledit  sieur 
^^l*avaax  lui  donne  de  tout  co  qui  se  passera  dans  la  cour  de 
^H^uède,  rinlention  do  Sa  Majesté  est  que  tous  ses  ambassadeurs 
f  ^^  miajslres  au  dehors  lui  apportent  au  retour  do  leur  emploi 
"ïUe  relation,  etc. 

X  celto  première  Instruction  une  seconde  est  jointe,  qui, 
*>ien  que  destinée  pour  une  négocialioti  spéciale,  complète  les 
Informations  données  h.  l'ambassadeur  et  achève  de  lui  dicter  sa 
Winduite  générale. 


WRCglL  ÙK»  INSTHUCT.   [»II>U>X.\T. 
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in  COMTE  D'AVAUX,  ltt92. 


MÉMOIRE  DU  ROI  POUR  SERVIR  d'iNSTRUCTION  AU  SIEUR  COMTE  d'avAUX, 
AMBASSADEUR  EXTRAORDINAIRE  DE  SA  MAJESTÉ  EN  SUÈDE,  TOCCHAHT 
LA  CONDUITE  QU'lL  DOIT  TENIR  DANS  LA  NÉGOCIATION  DE  LA  PAIX. 
VERSAILLES,  10  MAI  1694'. 


Ledit  sieur  comte  d'Âvaux  doit  être  persuadé  par  tout  ce  que 
contiennentlesdernîèresdépèchesdeSaMajestéetprincipalement 
par  celles  des  25,  39  avril,  et  6  mai,  qu'il  ne  faut  pas  espérer  de 
réussir  dans  la  négociation  de  la  paix  en  Suède  par  d'autres  voies 
que  par  celle  du  comte  d'Oxenstiem,  et  quelque  attachement 
que  ce  ministre  puisse  avoir  aux  intérêts  de  l'Empereur  et  de  ses 
alliés,  il  y  a  lieu  de  croire  que  s'il  trouve  moyen  d'aplanir  les  dif- 
ficultés auxquelles  les  ennemis  de  la  France  s'arrêtent  le  plus 
opiniâtrement,  et  de  faire  ime  paix  également  convenable  à  l'un 
et  à  l'autre  parti,  il  sera  bien  aise  de  procurer  cette  gloire  au  roi 
son  maître,  et  à  lui-même  un  mérite  aussi  considérable  auprès 
de  toutes  les  puissances  de  l'Empire. 

Cela  supposé,  comme  on  n'en  peut  pas  douter,  il  n'y  a  qu'à 
souhaiter  qu'il  y  ait  une  assez  bonne  intelligence  entre  ledit 
sieur  comte  d'Avaux  et  ledit  sieur  comte  d'Oxenstiem  pour  se 
pouvoir  communiquer  confidemment  toutes  les  vues  qui  peuvent 
donner  un  bon  acheminement  à  ce  grand  ou\Tage  ;  et  comme  Sa 
Majesté  ne  s'est  pas  bien  trouvée  de  toutes  les  propositions 
qu'Elle  a  faites  pour  en  procurer  une  prompte  conclusion,  et 
qu'au  contraire  les  alliés  ont  attribué  à  foiblesse  ce  qui  ne  devoit 
être  considéré  que  comme  un  pur  motif  de  juste  déplaisir  que 
donne  à  Sa  Majesté  l'efTusion  de  tant  de  sang  chrétien,  ledit  sienr 
comte  d'Avaux  doit  bien  faire  connoitre  au  comte  d'Oxenstiem 
qu'à  présent  que  Sa  Majesté  est  sur  le  point  d'être  dégagée  de 
ses  offres  pai'  l'ouverture  de  la  campagne,  suivant  sa  déclaration, 
le  roi  de  Suède,  comme  bon  médiateur,  doit  se  charger  de  faire 

1.  Siièdv,  73. 
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en  SOQ  nom  louLes  la»  ouvertures  qui  pourront  conduirnàla  paix, 
en  sorte  que.  si  elles  ne  sunl  pas  agrééoA,  lus  ministres  de  Sa 
Majesté  puissent  dire  qu'ElIe  n'y  a  aucune  part,  et  que  ce  n'est 
qtrun  pur  effet  des  bonnes  intentions  du  roi  de  Suède,  qui  n'a 
riori  voulu  laisser  d'iuteulé  pour  procurer  le  rétablissement  de  la 
tranquillité  publique. 

Il  est  bien  nécessaire  pourcct  effet  que  le  comte  d'Ojccnatîern 
puisse  trouver  de  lui-même  quelque  expédient  capable  de  con- 
tenter l'un  et  l'aiitri' parti,  ut  ledit  sieur  comte  d'Avaux,  y  doit 
exciter  ce  miiiistic  par  toutes  les  raisons  capaliles  de  l'émouvoir 
l  par  la  ^loii'e  qu'il  auroitd  avoir  lui-même  trouvé  quelque  Icm- 
érament  assez  juste  cl  raisonnable  {*our  procurer  le  rélablisae- 
nent  do  la  tranquillité  publique;  il  tAchera  même  par  toutes 
Bortosde  détours  de  lui  faire  tomber  dans  la  pensée  l'ouverture 
dont  Sa  Majesté  s'expliquera  ci  après;  mais  s'il  est  obligé  du  lui 
ttig-g;érer,  ooounc  ce  point  est  d'une  1res  grande  conséquence, 
Mit  sieur  comlo  d'Avaux  tirera  parole  du  comte  d'Oxonsticrn 
<)u*il  ne  trouvera  pas  mauvais,  ni  le  roi  son  mniire  non  pins,  que 
*•  Je*  projet  qu'ils  feront  ensemble  n'est  pjis  agréé  par  les  alliés  et 
l^'o.u  contraire  ils  fassent  répandre  le  bruit  que  ce  sont  de 
"oia-vellea  propositions  faites  pai'  la  Krancu  qu'ils  ont  encore 
'■"jetées,  ledit  sieur  comte  d'Avaux  le  désavoue  et  soutieune  au 
'^^txaire  que  ce  ne  sont  que  des  insinuations  fuites  de  lu  part  du 
'Oi  cle  Suède  îi  Vienne,  par  un  pur  effet  dos  bonnes  intentions 
^^  <=e  prince  auxquelles  la  France  n'a  aucune  part. 

Il  y  u  bien  dH  l'apparence  aussi  que  le  comte  d'Oxenstîem 
ë^*^  tera  d'autant  plus  les  raisons  qu'a  Sa  Majesté  d'en  user  de 

I '*'-*-«  sorte  qu'il  peut  bien  jupor  que  tant  que  les  alliés  s'imag^i- 
P«K*onlque  c'est  la  France  qui  propose,  ils  se  flatteront  toujours 
1*^^  ï  ^  espérance  d'obtenir  encore  des  conditions  plus  avantageuses, 
pu   lieu  que,  s'ils  sont  persuades  que  les  insinuations  du  roi  de 
Sn^j,.  parlent  de  lui-même   et  de  sus  ministres,  ils  goûteront 
[       ^  ^*J  tant  plus  les  tempéromens  qu'il  leur  proposera  qu'ils  seront 
clV«ç»livoment  raisonnables,  et  pourront  bientôt  înim  cesser  une 
gutij^e  si  ruineuse  à  toute  la  chrétienté.  En  tous  cas,  le  roi  de 
^"•fede  n'enti*cra  dans  aucun  enfi;agement  qui  lui  puisse  porter  le 
rooîiijry  préjudice,  et  si  le  projet  qui  aura  été  coucorté  entre  le 
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MÉMOIRE  m  ROI  POl'R  SERVIU  n'iNSTRlCTIOS  Af  SIEUU  COMTE  D'AVAtX, 
A!UI)A»SAIti:iR  EXTRAOBIILVAIRE  DE  SA  MAJESTÉ  E.N  6L'ÉDE,  TOlCUAyT 
LA  CONDUITE  QU*IL  DOIT  TE.MR  DANS  LA  NÉGOCIATIO?!  DK  1^  PAIX. 
VKRSAI1.U5,  10  MAI  1694*. 


Ledîl  sitiur  comle  d'Avaux  doil  être  persuadé  par  loul  ce  que 
CODlieiiiient  les  dernières  d^pèrhes  de  Sa  Majeslé  el  principalemenl 
par  celles  des  âo,  !J9  avril,  et  G  mai,  qu'il  no  faut  pas  espérer  de 
réussir  daus  la  négociation  de  la  paix  en  Sufcdc  par  d'autres  voies 
que  par  celle  du  comte  d'Oxenstiem,  et  quelque  atlaclieiuent^^^^ 
que  ce  ministre  puisse  avoir  aux  intérêts  do  l'Empereur  cl  de  se*-  ^^ 
alliés,  il  y  a  lieu  de  croire  que  s'il  trouve  moyen  d'aplanir  lesdi^     y- 
fîeullés  auxquelles  les  ennemis  de  la  France  s'arrêtent  le  plc:L_;_j 
opiuiàtromcut,  et  do  faire  une  paix  également  convenable  t  Tl^^^ 
el  à  l'autre  parti,  il  sera  bien  aise  de  procurer  cette  gloire  au  Ooj 
sou  maître,  et  à  lui-même  un  mérite  aussi  considérable  aupr-ès 
de  toutes  les  puissances  do  l'Ëmpu'c. 

Cela  supposé,  comme  ou  n'en  peut  pas  douler,  il  n'y  a  qu*.^^ 
souhaiter  qu'il  y  ait  uue  assez  bonne  intelligence  entre  ledm^t 
sieur  comte  d'Avaux  et  ledit  sieur  comle  d'Oxenstiem  pour  »> 
pouvoir  communiquerconfidemment  toutes  les  vues  qui  peuvui 
donner  un  bon  aciiemiuement  à  ce  grand  ouvrage  ;  et  comme  S— 
Majesté  ne  s'est  pas  bien  trouvée   de   toutes  les  proposition 
qu'Ello  a  faites  pour  en  procurer  une  prompte  concluHion,  e^^-^^        j 
qu'au  contraire  les  alliés  ont  attribué  à  foiblcsse  ce  qui  ne  devoi  ^  ^ 

être  consieîéré  que  comme  un  pur  motif  de  juste  déplaisir  quc^  ^ 

donne  à  Sa  Majesté  reiïnsionde  luiilde  aun^  clirétiou,  ledîlsiour*         ^ 
comte  d'Avaux  doit  bien  Faire  connoltre  au  comte  d'Oxeusliem  *-^  —i 


qu'à  présent  que  Sa  Majesté  est  sur  le  poiut  d'être  déjçagée  de 
ses  oiïres  par  rouvcrturc  de  la  campagne,  suivant  sa  déclaratioD, 
le  roi  de  Suède,  comme  bou  médiateur,  doil  se  chai'ger  de  faire 

1.  Su«<]e.  75. 
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comte  d'OxensLû^rn,  son  principal  ininistro,  el  le  comte  d'Avaux 
n'est  pas  agréé,  il  scna  considéré  comme  non  avenu,  et  tu  cour 
d<'  Suède,  sans  élrc  obligée  de  In  soutenir,  aura  au  moins  la  sa- 
lisfaclion  de  n'avoir  rien  omis  do  tout  ce  qui  peut  procurer  Ift 
rétablissement  de  la  tranquillité  publique. 

Ces  cunsidéralions  ne  laissent  à  Sa  Majesté  aucun  lieu  d 
douter  que  le  comto  d'Oxensticrn,  étant  aussi  bien  intentionné 
qu'il  est  pour  le  repos  de  toute  l'Europe,  ne  promette  au  comte 
d'Avaux  de  ne  communiquer  à  la  cour  do  Vienne  les  conditions 
qu'il  estimera  raisonnables  pour  rendrt;  la  paix  sûre  et  inviolublo 
que  comme  une  pensée  du  roi  son  maître  et  de  lui  à  laquelle  la 
France  n'a  aucune  part;  ainsi,  après  que  ledit  sieur  comte  d'A- 
vaux aura  tiré  les  assurances  néccssjiiriîs  du  romt»  d'Oxensltem 
sur  co  sujet,  il  le  priera  de  vouloir  bien  entrer amiablement  avec 
lui  dons  un  examen  équitable  des  conditions  et  tompéramcns  a 
qui  poun-oienl  rendre  la  paix  fcnne  el  stable,  sans  s'anélwr  aux  ™ 
autres  qui  ont  été  ci-devant  faites  de  In  part  de  Sa  Majesté,  qui 
ne  doivent  dans  peu  de  temps  avoir  aucun  eiïet,  ainsi  qu*il  a  été 

dit.  m 

Sa  Majesté  ju^e  bien  par  les  discours  que  le  comte  d'Oxens- 
tterna  tenus,  tant  au  sujet  do  l'exécution  des  traités  de  Weslphalie  _ 
et  de  Nimèguc  que  de  la  prétendue  restitution  de  Strasbourg,  | 
que  si  ce  ministre  veut  entrer  tout  de  bon  en  matière  avec  le 
comte  d'Avaux.  il  soutiendra  encon*  qu'il  est  impossible  de  faire 
la  paix  qu'elle  ne  soit  conforme  aux  susdits  traités  et  par  consé- 
quent que  Sa  Majesté  ne  rende  à  l'Empiro  la  ville  de  Strasbourg.      , 

Ledit  sieur  comte  d'Avaux  n'aura  pas  de  peine  à  furo  voir  à  H 
ce  ministre  que  Sa  .Majesté  veut  toujours  observer  innoloblement 
les  susdits  traités,  et  que  la  conservation  de  Strasbourg,  com- 
pensée par  toutes  les  places  que  Sa  Majesté  a  ci-devant  offertes, 
servira  plutôt  h  l'affermissement  do  l'exécution  desdits  traités 
qu'à  les  affoiUir;  mais  enfin  si,  après  avoir  épuisé  toutes  le»  rai- 
sons dont  Sa  Majesté  l'a  instruit  par  plusieurs  de  ses  dépêches, 
il  trouvoit  ce  ministre  inébranlable  dans  la  résolution  de  ne  faire 
aucune  ouverture  do  la  part  du  roi  son  maître  si  elle  n'est  ac- 
compagnée de  quelques  tempénimens  sur  ce  qui  rej^arde  Stras- 
bourg, et  qu'il  nu  lui  en  tombe  aucun  dans  la  pensée  qui  soit 


OFFHES  DU  ttOI  DE  FRANHE, 


m 


conformo  aux  iiitenUons  do  Sa  Majesté  ci-nprbs  expliquées,  lo 

■  comte  (l'Avaux  ne  feindra  pas  de  lui  dire  que,  comme  Sa  Ma- 
jesté ne  veut  pas  avoir  k  se  ivprocht-r  d'avoir  rien  omis  de  ce  qui 
peut  rendre  le  repos  k  toute  l'Europe,  et  qu  Elle  sait  que  la  ptu- 

■  part  des  princes  et  Etals  de  l'Empire,  même  les  ministres  impé- 
riaux, ont  toujours  témoigné  qu'on  pouvoit  faire  une  paix  ferme 
et  daruble  si  la  France  faisoit  raser  les  fortercssos  qu'elle  a  au- 
delà  du  Hliin.  cl  qu'ils  ont  fait  entendre  que,  comme  Strasbourg 

H  L'st  en  deçi't  et  au  milieu  de  l'AIsjtce,  celte  place  ne  leur  pouvoit 
porter  aucun  préjudice  si  Sa  Majesté  vouloit  bien  consentir  que 
le  fort  de  Kell,  qui  est  au-delà  du  Rhin,  soit  démoli,  sans  pouvoir 
être  rétabli,  Sa  Majesté  veut  bien  que,  si  cette  ouverture  étant 
faite  de  la  part  du  roi  de  Suëdc  h  la  cour  de  Vienne  est  a^rréée, 

■  Je  comte  d'Avanx  consente  en  mt^me  tenqm  de.  la  part  de  Sa  Ma- 
jesté, et  Elle  lui  permet,  pour  faciliter  encore  davantage  lu 
promple  conclnsion  de  la  paix,  de  confier  au  comte  d'Oxenstiem, 
au  nom  de  Su  Majesté,  une  autre  alternative  beaucoup  plus  avan- 
tageuse à  l'Empereur,  qui  est  que  Sa  Majesté,  gardant  Stras- 

I  bourg  en  l'état  qu'il  est.  fera  raser,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit,  le 
fort  de  Kett,  qu'Ëlle  fera  pareillement  démolir  Philisbourg,  qui 
sera  ensuite  remis  à  l'Evéque  do  Spire,  que  la  ville  de  Brizac 
forliûée  sera  donnée  à  l'Empereur,  que  la  nouvelle  ville  et  le 
K  fort  del'lsle  seront  rasés  sans  pouvoir  être  rétablis,  que  le  fort 
qui  est  en  deçà  du  Rhin  demeurera  au  Roi  avec  liberté  d'en  aug- 
menter les  furtificationn  ainni  que  Sa  Majesté  jugera  à  propos,  et 
que  le  pont  sera  détruit.  En  sorte  que,  pur  la  première  alterna- 
tive, Montroyal  et  Tnirbacb  seront  démolis  et  rendus  h  qui  ils 
appartiennent,  Philishourg  fortilié  remis  à  l'Empire,  Fribourg 
forliUé  il  l'Empereur,  lo  fort  de  Kell  et  ce  qui  est  fortifié,  tant  à 
JJuuinj^ue  qu'an  fort  Louis,  an  delà  du  Rhin  entièrement  rasés, 
et  p^r  la  seconde,  Montroyal  et  Trarbach  démolis  et  rendus  à 
qui  Hsapiuirtiennenl,  Philisbourg  démoli  rendu   à  l'Évéque  do 
Spire,  Kell  avec  les  fortifications  qui  sont  au-delà  du  Rhin,  tant 
à  iluningue  qu'au  fort  Louis,  entièrement  rasés,  Fribourg  for. 
Lifié  avec  ses  dépendances  rendus  à  l'Emper-eur,    Brisuck  de  la 
iiiaQiJ.'re  qui  vient  d'être  dit,  le  Roi  se  réservant  le  peu  de  villages 
dépendant  de  Brisack  qui  sont  en  det^i  du  Rhin. 
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Ledit  sieur  comte  d'Avaux  fera  bien  ronnoUre  au  eomle 
(J'Oxcnslit'rn  ravanlng*'  que  celle  altcrnnlive  donne  à  rKmpercur 
et  h  l'Empire,  en  ce  qu'ils  seroient  par  lù  délivrés  pour  toujours 
de  rinquiélude  que  leur  donnent  les  foKeres^os  importantes  que 
le  Uoi  possède  au  delà  du  Rhin,  et  que  tout  ce  que  Sa  Majesté 
veut  bien  leur  abandonner  est  beaucoup  plus  considérable  que  la 
rétpntion  dune  ville  dont  la  possession  mt^me  a  été  délaissée 
pour  vingt  ans  par  l'Empire  dans  le  dernier  traité  qui  a  été  fait 
&  Ralisbonne. 

Si  ledit  sieur  comte  d'Oxenstiern  se  charge  de  faire  cotte 
ouverture  comme  de  lui-même  ou  au  nom  du  roi  son  maître,  en 
assurant  qu'elle  ne  vient  point  du  rdté  de  la  France,  ledit  comte 
d'Avaux  attendra  l'efTet  do  cotte  proposition  pour  en  rendre 
comptée  Sa  Majesté  le  pluspromplement  qu'il  lui  sera  possible; 
et  cependant  il  tAchera  de  convenir  avec  le  comtn  d'Oxenstiern 
des  conditions  qui  regardent  l'Espagne  et  les  autres  alliés  ainsi 
qu'il  sera  dit  ci-aprfes.  Et  il  lui  fera  observer  que  le  Roi  fait  beau- 
coup plus  qu'il  n'est  stipulé  par  le  traité  de  Munster  puisqu'il 
rend  même  les  places  qui  lui  ont  été  cédées  au  delà  du  Rhin. 

Mais  si.  contre  l'opinion  de  Sa  Majesté,  ce  tempérament  étoit 
refusé  par  le  comte  d'Oxenstiern  ou  qu'il  ne  se  voulût  pas  chor- 
^et  de  faire  aucune  proposition,  soit  de  lui-même  on  au  nom  du 
roi  son  maitro,  à  moins  qu'elle  no  soit  encore  plus  favorable  aux 
alliés,  il  l'excitera  à  s'ouvrir  donc  de  lui-même  de  quelque  autre 
expédient  qui  ne  soit  j>as  plus  préjudiciable  h  Sa  Majesté,  et  ce- 
pendant il  ne  fera  aucune  démarche  sur  ce  qui  ref^arde  les  of- 
fuiresdeCEmpire,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  reçu  de  nouveaux  ordres 
de  Sa  Majesté:  mais  si  cependant  le  comte  d'Oxenstiern  veut  en- 
trer eu  discussion  avc^c  lui  touchant  les  intérêts  des  alliés,  ledit 
sîour  comte  d'Avaux  pourra  premièrement  déclarer  qu'à  l'égard 
des  réunions,  comme  l'intention  de  Sa  Majesté  a  toujours  été 
qu'il  n'y  fût  compris  que  ce  qui  lui  doit  justement  appartenir  en 
exécution  des  traités  de  Munster  et  de  Nimègue.  et  qu'il  a  paru 
que  les  iilliéji  avoient  peu  goûté  dans  les  offres  du  Roi  l'expédient 
de  Tarbitrai^'  do  la  République  de  Venise,  Sa  Majesté,  au  lieu 
de  cet  arbitraire .  conseutiroit  à  une  révision  pour  toutes  les  fl 
réunions  par  devant  des  eommissairea  nommés  de  part  et  d'autre. 
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qui  poiuTont  convenir  do  bonnn  foi  de  co  qui,  selon  les  traiU^s 
|>récédens,  appnrtiemiroil  on  n'apparlif  ndrnil  pas  h  S;i  Miijcsié, 
et  ù  l'égard  des  points  contestés,  dont  Icsdils  commissaires  no 
pourroient  demeurer  d*accord,  ils  s'en  remetlroient  à  In  di^eisïon 
«l*arbtlreSf  Sa  Majesté  voulant  bien  cependant  renouveler  au 
roi  de  Suède  les  assurances  qu'Elle  lui  a  donm-os  de  lui  d-dor 
it  remettre,  tant  {K)ur  luiipie  pour  ses  succi'sseurs,  tous  les  droits 
qui  peuvent  appartenir  à  ta  couronne  de  France,  en  vertu  des 

Kmtés  de  Munster  el  de  Nimèguo,  sur  te  duché  des  Deux  Ponts. 
Pour  ce  qui  ref^arde  1»  Lorraine,  Sa  Majesté  vent  bien  que 
dit  sieur  comte  d'Oxenstieni  assure  comme  de  tui-mt^me  la  cour 
de  "Vienne  que  te  roi  de  Suède  procurera  au  duc  do  Lorraine  tes 
mêmes  avantages  dont  le  comte  d'Avanx  s'éloit  expliqué  en  der- 
nioT  lieu  do  la  part  de  Sa  Miijeslé. 
^        Et  pour  Faciliter  encore  davantage  le  succès  de  la  médiation 
"  da   Tûi  de  Suède,  el  ta  gtoin-  que?  ce  prince  doit  acquérir  en  réla- 
i>li»&ant  la  tranquillité  publique,  Elle  veut  bien  ajouter  encore 
aojx.  ofTn^s  qu'Elle  a  ci-devaiil  faites  pour  le  duc  de  Lorraine  la 
candiliou  qui  a  toujours  tenu  le  plus  h  cœur  au  feu  duc,  et  qu'il 
avoil  préférée  à  tout  ce  qui  avoil  été  stipulé  pour  lui  par  ledit 
,       tra.ilé,  qui  est  celle  du  remellre  audit  duc  la  vieille  ville  de  Nancy 
■   fortifiée,  rasant  tous  les  dehors  et  même  les  demi-lunes,  et  que 
les  fortiGcattous  de  la  neuve  seront  rasée»,  la  ville  de  Tonl  de- 
meurant à  Sa  Majesté;  et  comme  cette  importante  resliluliou  el 
I  abandon  de  tous  les  chemins  qui  avoiont  été  accordés  A  Sa  Ma- 

tj^lé  par  le  traité  de  Nimègue  donne  un  dédommagement  an  duc 
de  Lorraine  infiniment  plus  considérable  que  tout  ce  qu'il  auroll 
pu  prétendre  pour  équivalent  des  places  de  Sarrelouïs,  Biche  el 
flitmbûurg.  el  qu'au  surplus  l'inU-nlion  de  Sa  Majesté  est  que  le 
tnité  de  Nimègue,  tant  à  l'égard  de  Longwy  que  de  tout  ce  qui 
a  été  stipulé  h  l'égard  du  duc  de  Lorraine,  soit  exécuté  selon  sa 
forme  et  teneur,  il  ne  faut  pas  douter  que,  si  l'Kmjwreur  s'inte- 
^    resse  aussi  fortement  qu'il  doit  dans  tout  ce  qui  regarde  le  duc 
V  de  Lorraine,  son  neveu,  il  ne  considère  cette  nouvelle  proposi- 
tion comme  une  desplusavantageusesqui  lui  puissent  être  faites, 
et  que,  faisant  aussi  ses  réflexions  sur  l'importance  de  la  vilk* 
fie  Brisack  et  sur  colle  de  Fribourg,  qui  lui  doivent  être  rendues 
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aux  conditions  ci-dessus  marquées,  il  ne  so  porte  avec  bcancoup 
d'empressement  h  la  conoluëion  de  rc  IraiU^,  n  moins  qu'il  ne 
Vfuille  perpétuer  iaguerrc  pour  rendre  son  autorilù  absolue  dans 
toute  l'Allemagne,  et  réduire  les  princes  et  Ëtats  à  la  seule 
qualité  de  sujhIs. 

Ounnt  h  l'Espagne,  ciimme  elle  a  déclaré  la  guerre  h  la 
France,  il  seroit  juste,  comme  il  a  été  ci-devant  dit,  que  Sa  Ma- 
jesté roUnt  toutes  les  conquêtes  qu'Elle  a  faites  sur  cette  monar- 
chie. Néanmoins,  pour  ne  point  apporter  de  retardement  h  la 
pais.  Elle  consent  que  Ir  comte  d'Oxensliem  propose  sur  ce  sujet 
que  Sa  Majesté  gardera  Luxembourg  fortifié,  qu'Elle  rendra 
Diuan  rasé,  ù  la  rése^^'e  de  l'ancien  ch&teau,  tel  qu'il  étoit  quand 
Sa  Majesté  s'en  rendit  le  maître. 

Le  second  expédient  seroit  que  le  Roi  gnrderoil  Luxembourg 
rasé,  et  que  toutes  les  autres  offres  qu'Elle  acî-devant  faites  i>ûur 
l'Espagne  seront  renouvelées  et  exécutées,  c'est-à-dire  que  par 
l'une  et  l'autre  allernalive.  Elle  fei*a  remettre  nu  pouvoir  do  celte 
couronne  les  places  de  Mons,  Namur,  Charleroi,  Uozc,  Bolver', 
el  généralement  toul  ce  qu'Elle  a  conquis  eu  Catalogne,  et  Elle 
rendra  aussi  la  ville  et  chftloau  d'Huy  à  l'Évéque  de  Liège,  el 
donnera  un  équivalent  pour  Dinan  et  Bouillon,  que  Sa  Majesté 
gardera. 

Au  surplus.  Sa  Majesté  veut  Inon  auHsi  qu'où  l'obligea  toutes 
les  autres  conditions  qu'Elle  a  ci-devant  offertes  en  faveur  des 
alliés,  h  rexeoption  des  changemens  qu'Elle  explique  dans  ce 
mémoire,  et  auxquels  Elle  ne  consentira  qu'apW^s  que  le  comt« 
d'Oxcnstiern  aura  tiré  des  assurances  bien  positives  qu'ils  feront 
indubitablement  la  promi>te  conclusion  de  la  pais  et  que  lo  raî 
Hon  maître  s'oblige  d'en  faire  accepter  les  ronditions  jHtr  tous  les 
alliés.  Ledit  stcur  comte  d'Avaux  devant  sur  toutes  choses  dis- 
poser le  comte  d'Oxensliem  &  no  pas  trouver  mauvais  que,  si 
quelqu'un  uvauçoitou  que  le  bruit  seulement  se  répandit  que  la 
France  y  ait  la  moindre  part,  il  le  désavoue,  et  qu'il  soutienne  que 
ce  n'est  qu'un  elfet  du  zèle  que  le  roi  de  Suède  a  pour  le  rétablis- 
sement de  la  Iranquillité  publique. 
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^  Majesté  envoie  au  comte  dWvaux  un  nouveau  chiffre  par 
^^e  voie  fort  assurée,  et  il  lui  sera  rendu  à- Stockholm.  Mais  il 
^^  s«a  servira  point  que  lorsqu'il  recevra  une  (Repêche  de  Sa 
^^jeBté  commençant  par  le  chifTre  qui  lui  sera  indiqué  par  la 
**Weqa'U  en  recevra,  Sa  Majesté  voulant  qu'il  garde  lui-même 
^  cluifre  dons  sa  cassette  sans  en  tirer  lui-même  aucune  copie, 
'^Ds  le  confier  &  aucun  secrétaire,  sinon  lorsqu'il  sera  question 
^ciiiffrer  ou  de  déchiffrer,  et  empêchera  qu*aucun  en  prenne 
«'P  copie. 


ûvrft.  trouve  encore  au  feuillet  275  du  registre  Suède  83  des 

0Tcbt~Nr«s  du  ministère  des  alîaires  étrangères  une  u  Instruction 

^iio^«  par  lo  Roi  au  sieur  comte  d'Avaux,  commandeur  des 

ofâ^^  de  Sa  Majesté,  etc.,  et  son  ambassadeur  extraordinaire 

bAV^^  du  roi  de  Suède  sur  ce  que  Sa  Majesté  juge  qui  soit  pré- 

^tv^meal  &  faire  en  Suède  pour  le  bien  de  son  service. . .  Sa  Ma- 

ytfi^  ordonne  au  comte  d'Avaux  de  prolonger  encore  son  séjour 

^Stockholm,  autant  qu'il  y  sera  nécessaire  pour  convenir  d'un 

tr^l^i  qui  doit  avoir  pour  fondement  de  former  de  nouvelles 

liûsoQs  plus  étroites  entre  Sa  Majesté  et  le  roi  de  Suède,  et  de 

garantir  réciproquement  les  derniers  traités  de  paix  conclus  à 

Ryswick.  » 
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B  -A.vaux  avait  conclu  avec  la  Suède  le  traité  du  19  juillet  1698. 

pès  l^  S  août,  selon  le  Journal  de  Dangeau,  le  Roi  nommait  le  comte 

deOtaîscard  à  sa  place;  et  le  29  octobre,  la  permission  était  envoyée 

à  d'^vaux  de  revenir  sans  attendre  un  congé.  —  Aux  approches  de  la 

grande  affaire  de  la  succession  d'Espagne,  Louis  XIV  avait  plus  que 

j«jnÙ8  intérêt  à  tirer  bon  profit  de  ce  retour  vers  la  France  d'un  allié 

asscK  éloigné  d'elle  depuis  Nimègue.  L'Instruction  donnée  à  Guiscard, 

tiblc&u  complet  des  difficultés  qui  subsistaient  entre  les  deux  cou-. 

ronneSf  montre  que  les  intérêts  suédois  étaient  encore  nombreux  et 

Taries  en  Europe,  et  qu'on  prévoyait  déjà  à  Versailles  combien  le 

caractère  de  Charles  XII  allait  grandir  les  obstacles. 

Torcy  est  ministre  des  affaires  étrangères. 
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INSTBDCTION  DONNÉE  PAR  LE  ROI  AU  SIEUR  COMTE  DE  GUISCARD,  UKOAr- 
NAirr  GtutîtAL  DE  SES  ARMÉES,  CHEVALIER  DE  SES  ORDRES,  GOCTER- 
NEUH  DE  LA  VILLE  ET  PRINCIPAUTÉ  DE  SEDAN,  ALLAÎfT  A  STOCKHOLM 
EN  QUALITÉ  d'aHBASSADEUR  EXTRAORDINAIRE  DE  SA  MAJESTÉ  AUPRftS 
DU  ROI  DE  SUÉDE.  VERSAILLES,  18  AVRIL  1699*. 


Depuis  la  conclusion  dn  traité  de  Ryswick,  le  Roi  a  donné  sa 
principale  attention  &  maintenir  la  paix  que  ses  soins  avoient 
rendue  à  FEurope,  et  Sa  Majesté  a  voulu,  pour  cet  effet,  renouer 
avec  ses  anciens  alliés  les  liaisons  que  les  conjonctures  précé- 
dentes avoient  interrompues. 

C'est  dans  cette  vue  qu'Ello  envoyoit  l'année  dernière  au 
comte  Davaux  le  pouvoir  de  signer  un  traité  avec  les  commis- 
saires nommés  par  le  roi  de  Subde,  dont  l'objet  seroit  le  main- 
tien de  la  tranquillité  générale.  Il  fut  conclu  au  mois  de  juillet, 
et  ce  nouvel  engagement  doit  être  regardé  comme  le  premier  pa$ 
que  la  Suëde  ait  fait  depuis  le  traité  de  Nimègue  pour  rentrer 
avec  Sa  Majesté  dans  l'étroite  union  que  cette  couronne  a  tou- 
jours entretenue  avec  la  France ,  lorsqu'elle  a  connu  ses  véri- 
tables intérêts  et  qu'elle  les  a  suivis.  Quoiqu'elle  s'en  soit  écartée 
pendant  quelques  années,  Sa  Majesté,  conservant  pour  elle  la 
même  aiïcction,  a  souvent  ouvert  au  feu  roi  de  Suëde  la  voie  de 
rentrer  dans  son  alliance.  Elle  venoit  enfin  de  lui  donner  une 
nouvelle  marque  de  son  amitié  en  le  faisant  reconnoître  par  toutes 
les  puissances  unies  contre  Elle  pour  médiateur  de  la  paix  géné- 
rale, lorsqu'une  mort  imprévue  l'empêcha  de  jouir  de  la  gloire, 
réservée  à  son  fils,  de  voir  terminer  par  sa  médiation  une  guerre 
dont  la  fin  avoil  embrasé  toute  l'Europe. 

C'est  au  Roi  que  le  roi  de  Suède  doit  l'honneur  de  celle  mé- 
diation dans  le  commencement  de  son  rëgne.  Non  seulement 

I.  Suède,  88.  —  La  Bibliullièque  nationale  de  Paris  ixsssètlc,  en  ua  volume 
niaimscrit  ia-fulio  (Manuscrils  français,  10703),  une  copie  de  cette  Instruclion  et 
!«••;  originaux  des  d(''p<:"'ches  du  Roi  au  comle  d(*  Ouisrawl. 
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3Stê  t'avoit  procuré  au  roi  son  père,  mais  Elle  fut  la  prc- 
rcconnoltro  vn  qualité  de  médiateur  lo  roi  qui  rbgnc  au- 
jourd'hui, aussitôt  après  la  mort  du  feu  roi  de  Suède,  et  son 
exemple  fut  on  mémo  temps  suivi  par  toutes  les  parties  inté- 
ressées au  traité  de  paix.  Il  paroit  quo  ce  prince  a  resscnli  vive- 
ment les  marques  qu'il  a  reçues,  ^ans  sa  minorité,  de  l'alTootion 
^de  Sa  Majesté,  il  a  lémoigiié  depuis  souhaiter  avec  cmpresse- 
Bneat  le  renouvellement  de  l'alliance,  et  il  fait  voir  en  toute  occa- 
sion combien  il  désire  de  mériter  l'honneur  do  son  amitié. 

Le  Koi  étant  tout  disjwsé  à  lut  en  donner  de  nouvelles  preu- 
et  Sa  Majesté  voulant  avoir  auprès  de  lui  uti  ministre  ea- 
d'entretenir  la  bonne  inlelli(:encc,  Elle  n'a  pas  plus  tAt 
accordé  au  comte  Davaux  la  permission  qu'il  lui  a  demandée  du 
rentrer  auprès  d'£llf!,  après  l'avoir  servie  à  son  entière  satisfac- 
Uunpendont  plus  de  six  ans  en  qualité  de  son  ambiissadeur  ex- 
traordinaire en  Suède,  qu  Elle  a  jeté  les  yeux,  pour  lui  succéder 
daiu cet  emploi,  sur  le  sieur  comte  do  Guiscard,  lieutenant  gé- 
mirai de  ses  armées,  chevalier  de  ses  ordres  et  gouverneur  de  la 
ïillf  et  principauté  de  Sedan.  Elle  connoU  non  seulement  son 
AIe|iar  les  preuves  signalées  qu'il  en  u  données  dans  les  occa- 
<iotis  imporlautes  où  il  s'est  trouvé;  mais  Elle  sait  encore,  par 
lu  emplois  et  les  commandemens  qu'EUe  lui  a  confiés,  avec 
(onibien  d'exactitude  il  rend  compte  de  tout  ce  qui  peut  avoir 
fiplHirt  à  son  service;  son  application,  son  activité  et  su  ponc- 
tualité à  écouter  ses  ordres  lui  sont  piirfailement  connues,  et 
uHode  doute  pas  que  les  marques  distinguées  qu'Elle  a  de  ses 
•erviccs  ne  fassent  voir  au  roi  de  Suède  qu'Elle  regarde  Tcmploi 
do  son  ambassadeur  auprès  de  ce  prince  comme  un  des  plus  im- 
jjiOi'Uins  qu'Elle  ait  à  donner  hors  de  son  royaume. 

L'alliance  étant  étjiblie  entre  le  Roi  et  le  roi  de  Suède  par  le 
dernier  Lrailé  de  Stockholm,  un  des  principaux  soins  du  comte 
Ble  Guiscard  doit  être  dt^  velElor  au  maintien  de  la  bonne  intelli- 
^■eiico  entre  les  deux  couronnes  du  Nord,  et  de  contribuer  autant 
^Bi'i]  po^ra  dépendre  de  lui  k  la  fortifier.  Lo  Roi  la  désire  non 
H^Icment  par  le  rapport  qu'elle  a  ^  la  Iranquiltilé  générale  de 
l'Europe,  mais  encore  par  l'amitié  dont  Sa  Majesté  donne  des 
xnarques  aux  rois  do  Suède  et  de  Danemark.  C'est  p<ir  ce  même 
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motif  qu'Ello  u  souvent  ordonné  au  comte  Davaux  pendant  le 
cours  do  son  aniha»sjidc,  et  piirticuliërfinienl  dans  les  domîcra 
temps  de  sou  séjour  en  Suède,  d'employer  ses  offices  pour  rendre 
celte  union  plus  élroile.  ïlile  a  envoyé  de  semblaldes  ordres  à 
ses  ambassadeurs  en  Danemark.  Mais  il  y  a  une  opposition  si 
ancienne  cl  si  naturelle  entre  ces  deux  nations  qu'on  ne  doit 
pas  attendre  qu'elles  prennent  jamais  enli-o  elles  de  liaisons 
bien  étroites;  ce  sera  beaucoup  de  les  empêcher  d'en  venir  à 
quelque  rupture.  ^Ê 

Le  sujet  le  plus  capable  de  l'attirer  est  celui  des  dilTérends  du 
roi  de  Danemark  avec  le  duc  d'HnUlein.  La  protection  que  les 
deux  derniers  rois  de  Subdo  ont  dounéo  aux  ducs  d'ilolstein,  soit 
à  cause  des  alliances  contractées  avec  eux,  soit  pour  empêcher 
Taugmeiitation  de  la  puissance  du  roi  do  Danemark,  a  acquis  à 
ces  ducs  les  avantages  stipulés  pour  eux  par  les  traités  du  Nord 
depuis  l'année  1658;  ils  avoient  été  contirmés  pai*  celui  de  1679 
fligné  à  Fonlainebltmu,  et  le  duc  d'Uolstein  avoil  été  rétabli  dans 
SCS  États  et  dans  la  possession  des  droits  qui  dévoient  lui  appar- 
tenir; mais  en  ayant  encore  été  dépouillé  en  168i  par  le  roi  do 
Danumarkjvlos  ditréreads  de  ces  deux  princes  furent  réglés  on 
1689  par  le  traité  d'Altenu,  conclu  par  la  médiation  de  l'Empe- 
reur et  des  Électeurs  do  Saxe  et  de  Brandebourg.  ^M 

Le  duc  d'ilolstein  ayant  succédé  depuis  quelques  années  i^ 
son  père,  les  différends  entre  le  roi  de  Danemark  et  ce  prince 
ont  recommencé,  et  les  médiateurs  du  traité  d'Altena  convinrent* 
pour  les  terminer,  do  faire  assembler  leurs  ministres  à  Piunem- 
berg.  Ces  conférences  n*onl  produit  jusqu'à  présent  que  quelques 
projotsd'accommodemcnt  rejelés  par  le  roi  de  Danemark,  comme 
contraires  aux  droits  qui  lui  sont  acquis  par  les  traités  du  Nor(^_ 
et  par  les  pactes  de  famille  avec  le  duc  d'HoIslein.  ^| 

Le  Roi  étoit  garant  du  li'aité  de  Fontainebleau.  Lo  roi  do 
Danemark  s'est  adressé  ù  Sa  Majesté  el  lui  a  demandé  l'efTet  do 
cette  garantie;  mais,  comme  le  traité  d'Altena  étoit  postérieur, 
que  ce  prince  avoit  reconnu  d'autres  médiateurs,  Sa  Majesté  a 
toujours  répondu  que  la  promesse  qu'ËUc  avoil  faite  de  garantir 
lo  traité  de  Fontainebleau  étoit  cessée,  que  cependant  Kilo  s' 
cngageroit  encore  si  lo  duc  d'ilolsleia  oonsenlott  à  s'en  toulr 


^  roi 


0 
0 


«epremior  traité,  ot  qu'il  renonçât  voioiilairemonl  aux  conditions 
^ipolécs  par  celui  d'Altena. 

C*esl  à  cette  occjision  que  Sa  Majcsltl*  a  ordonné  uu  comte 
Davauï  dVmployer  ses  offîces  auprès  du  roi  de  Suède  pour  dis- 
poser le  duc  d'Uolateiu  k  convenir  d'un  accommodement  avec  le 
roi  d«!  Danemark,  et  pour  faire  voir  combien  la  continuation  do 
C£S    différends  pouvoît  apporter  de  préjudice  à  la  tranquillité 
Noni. 

IL*e  Roi  vont  que  le  comte  de  Guiscard  continue  d'employer  en 
général  les  mèmo&  offices  pour  entretenir  la  paix  entre  les  deux 
roia  et  pour  pacifier,  s'il  est  possible,  leurs  dilTéremls  au  sujet  de 
l'attaire  d'IIolsteiii.  Mais  comme  il  est  présentemont  question  de 
faire  un  nouveau  traité  entre  Elle  et  le  roi  de  Danemark,  Ello 
aUendra  le  succès  do  cette  négociation  avant  que  de  donner  au 
comte  de  Guîscard  dos  ordres  plus  particuliers  sur  co  qu'il  doit 
ilirc  en  Suède  à  l'égard  des  alTaires  de  UoUtein.  EUo  lui  Fait  ce- 
pendant remettre  la  copie  du  projet  de  traité  qu'KlIe  a  envoyé  au 
comte  de  Chaniilly,  ot  ce  qu'il  contient  lui  fera  voir  qu'il  n'y  a 
ntn  dans  ce  projet  qui  soit  contraire  ù  l'alliance  qu'ElIe  a  renou- 
«léft  avec  lo  roi  de  Suède. 

Sa  Majesté  a  depuis  peu  donné  è  ce  prince  une  nouvelle 
marque  de  l'attention  qu'Elle  veut  bien  avoir  à  co  qui  regarde 
*C5  intérêts.  Le  bruit  s'étoil  répandu  dans  toute  l'AUemagno  d'un 
projet  de  ligue  entre  lo  roi  de  Danemark,  celui  de  Pologne  et  le 
grand-duc  de  Moscovie  pour  attaquer  la  Suède.  *)n  prétcndoil 
oimeque  quelques  princes  de  l'Empire  y  cntroiont  dans  la  vue 
départager  les  États  que  cette  couronne  possède  en  Allemagne. 
Mfces  premières  nouvidles,  le  comte  Duvaux  a  reçu  ordre  d'as- 
*Ver  le  roi  de  Suède  que  si  elles  avoicul  quelque  fondement, 
^Majesté  inlerposeroit  ses  offices  les  plus  pressant  auprès  des 
princes  avec  qui  Elle  u  quelques  liaisons  pour  empêcher  l'elFel 
de  Cette  ligue,  et  qu'Elle  n'oubliemit  rien  pour  donner  au  roi  de 
Suède  les  marques  qu'il  peut  attendre  de  son  amitié.  Comme  ces 
uniiu  n'ont  pas  eu  de  suites,  Sa  Majesté  n'a  point  de  nouveaux  ' 
^^idres  à  donner  sur  co  sujet  au  comte  de  Guiscard ,  ot  ce  qu'Elle 
lui  marque  est  seulement  pour  l'iustiuire  de  ce  qui  s'est  passé. 
Pondant  la  négociation  du  traité  d'alliance  que  le  comte  Du- 
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vaux  11  signé  k  Slockholin,  ci  dont  Sn  Majesté  fail  remettre  1 
copie  au  comte  de  Guiscard,  les  commissaires  du  roi  de  Suède 
firenl  plusieurs  demandes.  Sa  Majesté  eut  de  bonnes  raisons  pour 
ne  pus  U',&  accorder.  Comme  elles  peuvent  encore  être  rcnouvo^ 
]ées,  Elle  a  jugé  à  propos  d'en  instruire  le  comte  de  GuiscarJ. 
Les  unes  l'eg^ardent  la  nation,  tes  autres  ont  seulement  rapport^ 
aux  intérêts  particuliers  du  roi  do  Suède.  V 

A  l'égard  des  premières,  les  commissaires  de  ce  prince  de- 
mandèrant  que,  les  sujets  des  États  Généraux  ayant  été  exemp- 
tés  par  le  traité  de  Tlysvvick  du  droit  do  cinquante  sols  par 
tonneau  imposé  sur  les  vaisseaux  marchands  étrangers,  ceux  de 
Suède  fussent  aussi  déchargés  du  même  droit.  Cette  demande 
avoit  déjà  été  faite  pîir  le  résident  de  Suède,  immédiatement™ 
après  la  conclusion  de  la  paix.  On  lui  avoit  répondu  par  ordi'e  du 
Iloi  que  Sa  .Majesté  n'augmentoil  pas  les  droits  ordinaires  que  _ 
les  étrangers  avoient  accoutumé  de  payer  pour  les  marchandisoflf 
qu'ils  ajiporloient  dans  son  royaume,  qu'ainsi  ils  n'avoient  aucun 
sujet  de  se  plaindre  des  grAccs  qu'Elle  trouvoit  à  propos  d'ao- 
corder  h  d'autres  nations  par  des  considérations  particulières.  La 
comte  Uavaux  ayant  fuit  la  même  répouiïe,  les  commissaires  do 
Suède  prétendirent  insérer  celte  demande  dans  le  traité,  en  U 
déguisant  sous  d'autres  termes;  ils  proposèrent  pour  cet  cffel 
que  les  François  jouiroicnt  en  Suède  et  les  Suédois  en  France 
des  bienfaits  et  privilèges  dont  la  nation  la  plusamie  juuissoit  ou 
jouiroil.  Knïin,  voyant  que  cette  subtilité  ne.  leur  fcroil  pas  ob- 
tenir ce  qu'ils  demanderoicnt,  ils  insistèrent  fortement  h  ce  que 
l'on  convint  par  un  article  du  traité  d'alliance  de  travailler,  aus- 
sitôt qu'il  seroit  signé,  à  un  nuuvcau  traité  de  commerce. 

Quoique  le  comte  Davaux  n'ait  point  engagé  le  Roi  sur  w 
dernier  article,  il  y  a  cependant  beaucoup  d'apparence  que  les 
mêmes  instances  seront  encore  renouvelées  au  comte  de  Guis- 
card.  II  se  chargera  seulement  d'en  rendre  compte  auïloi.  Il  peut 
ajouter  en  même  temps  qu'il  ne  voit  pas  sur  quel  fondement  les 
Suédois  ])euvent  demander  au  Hoi  des  conditions  favorables 
leur  commerce  lorsque  celui  de  France  est  presque  interdit 
Suède  par  tes  grandes  impositions  mises  sur  toutes  les  marchaU' 
dises  du  royaume,  qu'elles  sont  telles  qu'il  semble  que 
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ail  été .  en  Um   éuUisAHnt .    d'iiiLonliro  absolumi'ul  ces 
chandises. 

(Juunt  tiux  deuiaudtiii  qui  reganlvnL  los  inlérâbi  ]uirticulier% 
du  roi  de  Suèdi*.  l'une  dus  priiit'ipalcs  que  lus  commissuires  de 
priuc«  ont  Cailu  au  comtc'  Davau\,  pendant  la  négociation  de 
allîani-'e,  h  élé  celle  d'un  rosle  de  subsides  qu'ils  prétendcnl  ôlre 
dû  «u  roi  dt!  Suède  par  Sa  Majesté  ou  couséquetu^e  du  trailè  fait 
eaire  Elle  el  la  Sui.Nlc  eu  i67â.  Le  fait  «oui  sert  de  répou&e  h. 

»lcar&  prétentinos,  et  il  est  aisé  do  faire  voir  romtiien  «Iles  soûl 
mal  Tondues. 
Le  Itoi  [il  un  traité  eu  IGTi  avec  le  roi  de  Suède.  Ce  prince 
ftcDgAgeoît  à  entretenir  toujours  une  armée  de  16,000  hommes 
en  Poméraiiie  cl  dans  le  durhé  de  Urême,  outre  les  garnisons. 
Sx  Majesté  lui  promettoit  quatre  cent  mille  écus  do  subsides  el 
^—  mceal  mille  en  va»  qu'KIle  le  requît  de  faire  agir  celle  année 
^P  cunlre  l'Empereur  ou  contre  quelque  priuee  de  l'Kmpire.  ]1  éloil 
porté  par  UD  des  articles  du  traité  que,  si  la  paix  éloit  l'établie 
en  Allemagne  avant  le  tenue  li\é  pour  la  durée  de  l'alliance, 
^  Udjtfslé  coutinueruil  de  donner  au  roî  de  Suède,  pendant  le 
rcite  de  ce  terme,  la  somme  de  quatre  cent  mille  écus  par  an. 

Par  uo  autre  article,  l'alliance  dovoil  durer  dix  ans;  mais  elle 
éloil  bornée  à  Irois  années  seulement  par  un  des  articles  secrets. 
U([Uf$lion  se  réduisoit  donc  à  savoir  lequel  des  deux  articles 
doit  avoir  de  plus  force,  ou  celui  qui  devoît  être  rendu  public  ou 
<^li>iqui  devoit  demeurer  secret.  La  suite  l'a  décidé,  puisque  les 
l'Ois  aimées  portées  par  Tartide  secret  du  traité  de  167â  ne  furent 
pis]ilus  tôt  expirées  que  le  Aot  fil  un  uouvcau  traité  avecla  Suède, 
l«iû avril  1675.  Sa  Majesté  s'euf^ageoil  par  le  iS"  article  de  ce 
Inité  à  donner  au  roi  de  Suéde  la  somuu'  de  huit  cent  mille 
*cu»|Hiran,  à  compter  du  14  janvier  précédenl,  au  lieu  do  celle 
(leMx  cent  raitJe  écus,  promise  pai-  le  traité  do  1672.  Il  n'est 
P^rlé,  dans  ce  traité,  d'aucune  obli^atinn  de  subsides  après  la 
Pfli^  faite  ;  ainsi  l'on  voit  clairement  que  ce  traité  n'est  point  uue 
■uldiliou  à  celui  de  I67â,  que  c'en  est  un  tout  nouveau,  failaprès 
■'expiration  du  premier,  et  que'Ies  c^tnditions  eu  sont  diiférenles. 
Ce  dernier  traité  fut  ponctuellement  exécuté  do  lu  pari  du 
Roi,  comme  le  premier  l'avoit  été.  Il  est  inutile  de  rappeler  le 
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jvfii  it*)  pon^^liialilt-  du  lu  Siiî^di;  à  Hatisfairc  aux  t'ii^HgfMneiis 
l'un  cl  de  laulre.  Enfin,  la  pnix  di;  iNimèguo  fut  codcIul-,  cl, 
roi  (le  Suède  ayniU  été  obligé  de  tenir  encore  (juehjue  temps  des 
troupes  t^n  AlleinHgue,  le  Roi  Bi  faire  un  compte  exact  de  ce  qui 
pouvoit  ôtri"  dû  a  cette  occasion,  suivant  les  condiliuus  du  traiti*. 
La  Roniine  fut  portée  a  cent  cinquante-deux  mille  iivr&s.  Sa  Ma- 
jesté ii;B  lit  payer.  Kllc  nvoit  lieu  de  croire  <]u*elle  ne  recevroit 
de  la  part  du  roi  do  Sui>de  que  des  marques  de  sa  rcconuois- 
sance,  lorsque  le  comte  Bielke,  ambassadeur  de  ce  prince,  fit  la 
première  demanda  du  reste  des  niibside»  que  le  roi  son  maître 
prétendoil,  en  vertu  de  l'article  public  du  traité  de  [ii'it.  On  lui 
fit  voir  enfin  que  larticlo  secret»  qui  boraoit  la  dui-éc  de  ce  traité 
à  trois  ans,  dérogeoit  bien  clairement  à  celui  qu'il  citoit,  elil 
s'étoit  réduit  à  di^mander  htiit  cent  mille  livres  pourles  arrérages 
depuis  la  siguature  du  traité  de  paix  de  Nimégue  jusqu'à  la  rati- 
licatiun.  au  lieu  d'un  million  d'écns  qu'il  prétondoild'abord  pour 
deux  annét;s  et  démît-  de  subsides.  M 

Cette  prétention  u'avoil  point  été  relevée  pai-  les  ministres  de 
Suède,  pendant  le  cour^  de  ['ambassade  du  comte  Davaux.  Ils 
ne  Tout  fait  repuroître  que  lorsqu'il  a  été  question  du  t^j^^ 
d'alliance.  4^1 

Ce  détail  fait  voir  au  comte  de  (juiscurdc^  qu'il  doit  répoudre 
KÎonlui  en  parle;  mais  il  est  bon  iju'il  i-a  éloigne  l'occasion 
autant  qu'il  lui  sera  possible.  ^ 

Le  Roi  pourroil  au  nonlrairc  demander  au  roi  de  Suède  lefl 
paiement  d'une  dette  très  claire  ul  très  légitime.  Sa  Majesté, 
voulnut  renouveler  l'alliance  avec  le  feu  roi  do  Suèdo  en  1666. 
s'eufçu^eoit   à  lui    donner   des   subsideH   pour  l'entretien  des 
troupes.  Le  traité  paroissoit  sur  le  point  de   se  conclure.   Lts 
commissaire»  de  ce  prince  demandèrent  au  Roî  de  prêter  à  leur 
maître  cinquante  mille  écus.  dont  il  tiendruit  compte  en  ca»  quoH 
ralliance  scfll.  et  qu'il  reudroit  dans  un  an,  si  elle  ne  pouvuit 
se  conclure.  Sa  Majesté  voulut  bien  lui  prêter  cotte  somme.  Ce  ^ 
prince  donna  son  fd)Iigalic>ii,  eijtromil  pur  cet  acte  de  rendre  les'f 
cinquante  mille  éous  dans  un  an.  L'alliance  ne  fui  pas  conclue. 
Le  Roi  fit  redemander  les  cinquante  mille  écus.  Ils  étoient  dus 
loi-Hque  le  traité  de  1B7'î  fut  si^né;  cependant  Sa  Majesté,  ayant 
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trd  aux  besoins  du  ttu  ûo  SuJ*(]c>,  lui   lit    juiypr  le»  Kii1)Hhlt*H 

entiers,  saus  m  ri-lraurher  Ja  somme  t\v  riiii|iiaiite  miliu  ûcua. 

.  E\  lo  est  uiicore  due.  Mais  comme  il  y  u  peu  d'a]kpai*cncc  que  co 

|iri lire  soit  en  iHat  de  la  payer,  lo  comie  Dtivuux  avoil  propoKÛ 

Biu   Iloi  de  fairf  uu  présent  au  roi  de  Suéde  de  relie  nhligatiou. 

^<a   lUiijesIé  jii>:»Ni  t|ui'  la  giilcc  ne  parottroit  pa*  aussi  considt— 

iiiitli*  4fu'elli'  le  seruil  en  elFet,  el  si  les  ministres  de  ce  princt' 

ronlinueul  à  demauder  le  paiement  d'un  reste  de  subsides  qui  no 

lui  Honl  puinl  dùs«  le  eoroto  de  Guiscanl.  après  leui*  avoir  fait 

voir  le  ppu  de  fondement   de   leur  prétenliou.  pourruit  un  jour 

-Irui- purlerd'ucquiUer  unedeltif  uu^si  lègiLiine.  Sa  Majesté  \eut 

?|>eDdanl  qu'il  attende  encore  de  nouveaux  ordi'es  de  sa  |tarl 

ivaiit  que  de  s'en  expliquer. 

E.e  roi  de  Suéde  prétend  avoir  le  droit  de  pleine  souverai- 

letûsur  Icboîlliu^e  de  (Uébourg.  situé  dans  la  basse  Alsace,  et 

(Va  t  une  des  demandes  que  les  ministres  de  co  prince  appuient 

vec  le  plus   d'instance;  ils   soutiennent  que  ce  bailliage  fait 

'^tic  de  la  souveraineté  des  Deux  Pouls,  que,  comme  elle  a  été 

'Tendue  au  roi  leur  ininlre  p.-ti-  lo  Irailé  de   Ryswick,  le  bailliage 

Ide  Clcbourg  neu  doit  point  élie  séparé. 
I4I!  mémoire  que  Sa  Majesté  fait  joindre  ù  cette  Instruction 
Icrii  voir  au  comte  de  Guiscard  que  c^  bailJiagc  est  compris  dans 
\v  niundal  de  Wissembourg,  et  comme,  par  l'article  4  du  traité 
Jti  Hyswick,  le  droit  de  souveraineté  de  Sa  Majcslé  a  été  reconnu 
*vav  tous  les  lieux  silucs  en  Alsace,  Elle  ne  peut  céder  ce  droit. 
Hyi  lui  appartient  inconteslablemenl,  sur  le  liailliage  de  Clê- 
^urg.  Son  iiilenliou  a'csl  pas  eependanl  d'iunpécher  que  lo  roi 
i»'  Suéde  ne  jouisse  du  domaine  utile. 

L.VS  ministres  du  roi  de  Suéde  ne  peuvi-nl  disconvenir  de  la 
!'>luitir)n  de  ce  bailliage,  et.mème  qu'il  n'ait  été  de  la  souverain 
t)el(> (l'Alsace;  mais  ils  prétendent  qu'il»  été  raoluté,  el  qu*ils 
'■"onlles  litres.  Jusqu'à  pi*ésent  ils  n'ont  pu  les  faire  voir'. 


1.  Lt  eorrc^oiiiUiicr  ili|i|i>m[i<ii|iii'  revii>tit  s(itiv>>iit  sur  i'f(ii>  ijuesLinii.  î.» 
^wl^T*  (1«  CUbourjr  ifii  Klfliiir;;,  y  cKt-il  dit,  no  fAÎt  point  pariirt  du  tluclié  d^ 
I^WPwBti,  miiis  U  rcI«Te  il«  TaMMiye  ou  piT*wt**  dp  Wpj'tsCTiibourp.  H  est  «iln»' 
ilut  lo  uitiDiUt  ou  lerrîUiîrf  de  ce  lunansièt^.  qui  flit  t^onst^iinincal  parlîi>  ilc  l'Al- 
*»«■  Linii..  duf  ilo  Dtiu  Ponls,  *rï  fui  iiivf^iî  ■en  tSlD  prtr  le  chapitre  »ip  WVÎ*- 
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Le  roi  de  Suède  prétend  aussi  faire  valoir  ses  droits  sur  la 
principauté  de  laPclite  PieiTe,  contestée  entre  ce  prince,  l'Ëloc- 
teur  palatin  et  le  prince  de  Birkenfeld.  Sa  Majesté  n'enipéche 
pas  qu'on  ne  juge  a  qui  elle  doit  appartenir;  mais,  comme  tille 
est  située  eu  Alsace,  r'esl  au  conseil  supérieur  de  Colmar  â 
prendre  connoissance  des  droits  des  prétendans. 

La  crainte  (pie  les  ministres  du  roi  de  Suitde  lui  avoient 
inspirée  de  s'attirer  des  ennemis  en  prenant  des  engagcmens 
trop  [larliculiers  avec  Sa  Majesté  piirolt  cluiremcDl  dans  les 
articles  des  traités  d'alliance.  Les  conditions  ne  peuvent  en  être 
plus  générales^  et  pendant  le  cours  de  ht  négociiition,  les  com- 
missaires de  ce  prince  dirent  au  comte  bavaux  qu'ils  ne  pou- 
voient  engager  leur  maître  à  garantir  nu  Roi  les  traités  de 
Ryswick  contre  les  Anglois  et  les  Hollandgis  si  ces  di^nx  nations 
troubloient  un  jour  la  paix  établie  par  CCS  traités.  lU  promirent 
en  même  temps  de  no  prendre  aucun  eng^agement  plus  particu- 
lier pour  cell©  garantie  avec  le  roi  d'Angleterre  ni  avec  les  Ktats 
Généraux. 

Le  sieur  Lillierot,  ét;tnl  retourné  depuis  peu  en  Hollande. 
a  fait  des  propositions  de  traité,  et  la  uêgociatiuu  u  jiaru  sur  le 
point  de  se  conclure.  Le  comte  Davaux  a  demandé  au  roi  de 
Sufede,  en  vertu  du  traité  d'alliance,  de  ne  puint  prendre  d'enga- 
gement plus  particulier  avec  les  Provinces  Unies  que  ceux  qu'il 
avoit  pris  avec  Sa  Majesté.  Comme  Elle  a  lieu  de  croire  que 
cette  république  ne  veut  point  di-  guerre,  KUe  a  trouvé  que  les 
instances  que  le  comte  Davaux  a  faites  sur  ce  sujet  ont  été  un 
peu  hop  pressantes;  elles  ont  donné  lieu  aux  ministres  du  roi  de 
Sutidc  de  renouveler  dans  leurs  ré})onses  les  mêmes  demandes 
qu'ils  avoient  faites  pendant  le  cours  de  la  négociation.  Aussi 
l'intention  du  Roi  est  que,  s'il  est  question  do  semblables  traités 
pendant  le  cours  de  l'ambassade  du  comte  de  Tiuiscard,  il  fasse 
seulement  connollre  dans  les  conversations  ordinaires  que  Sa 
Majesté  a  lieu  di:  «"attendiis  que  le  roi  de  Suède  ne  fera  ricu  de 
contraire  &  rallioucc;  que  cependant  il  rende  compte  de  ce  qu'il 


■mhimrc.tft  il  fm  i-cuni  è.  I»  souvcraiiteié  du  rvi  p«r  uu  aerH  du  coawU  M>UT«niji 
de  Bràacb  du  iî  œnrs  1680. 
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nf» prendra;  et,  s'il  juge  qu'il  convienne  d'en  parler  à  ce  prîncn 

d  ans  une  audience  expresHe  ou  de  dnaiAinler  sur  ce  sujet  des 

crïTifiTi^nces  particuli^ri's  avec  ses  ministres.  Elle  veut  qu'il  IVn 

^^Ckforme  avant  que  de  faire  (io  jmreillcB  démarches.  En  général, 

^^   doil  observer  d'altendrt^  li;s  ordres  du  Kni  sur  loutes  celles  qui 

pourraient  avoir  des  suites  et  engager  les  afCairos. 

^k        Une  de  celles  que  le  Roi  a  le  plu»  k  cœur,  c'est  le  maintien  do 

^^a.    religion  catholique  rlaus  les  lii^ux  qun  Sa  Majesté  a  rendus 

à  l'Empire  par  le  traité  ilr  Ryswick.  Il  est  porté  pur  le  4'  article 

de    ce  traité  que   l'exercice  en  sera  conservé  dans   tous  les 

lietix  ncrupéa  par  Sa  Majesté,  soit  par  la  voie  des  réunions,  soil 

p«r  <c!le  des  armes.  Le  roi  do  Sufcde  et  les  princes  protestans  de 

l'Empire  s'opposèrent  en  vain  Jt  celte  clause,  et,  voyant  leui-s 

f^fTorls  inulilrs,  pour  empêcher  qu'(>lle  nefiUadmiso,  ilsy  ronsen- 

lii'oiu  en  donnant  une  ratification  du  traité  au  nom  de  tout  l'Em- 

pirf .  Ils  ont  prétendu  depuis  y  apporter  quelques  restrictions,  en 

i^M>U|eiuuit  quH  cet  article  niî  devoit  s'entendre  que  des  lieux 

^ft'^unift.  Mais  les  termes  du  traité  sont  si  clairs  que  Sa  Majesté 

^p*  toujours  déclaré  qu'EUe  prétendoit,  en  conséquence  de  cet 

"  "ï'tîclp,  quB l'exercice  de  la  religion  catholique  fût  conservé  iiussî 

I      ^iei)  dans  les  lieux  occupés  par  ses  armes  que  dans  les  lieux 

'      '^Unis.  tel  qu'il  y  étoît  établi  lors  de  la  signature  de  la  paîx. 

'''■^lin  la  question  s'est  réduite  h  déterminer  quels  sont  ces  lieux, 

B^   la  manière  dont  la  religion  y  éloit  exercée.  Les  princes  pro- 

^^staus  ont  cru  que  le  zMe  de  Sa  Majesté  donnoit  une  étendue 

''^^ucoup  plus  gnuide  que  les  catholiques  ne  la  pouvoient  prè- 

'>^«dre,  suivant   le  sens   du  4'  article  du  traité   do  Uyswiokt 

!**«»  même  elle  favorisoit  l'Électeur  pnliilin  dans  tout  ce  qu'il  a 

>(.  depuis  la  paix  pour  introduire  l'cxi-rrice  de  I»  religion  cfllho- 

'Itiû  dans  plusieurs  endroils  du  Palattnat  où  il  éloit  interdit. 

Comme  le  Roi  n'a  jamais  eu  dessein  que  de  s'en  tenir  préci- 

i^^Oienl  aux  termes  du  traité,  Sa  Majesté  a  donné  ses  ordres 

^•-puis  près  d'un  an  de  faire  un  dénombrement  exact  de  tous  les 

''^ux  qu'Elle  a  rendus  à  l'Empire,  d*y  marquer  l'état  au  juste  de 

'*•  rpligion  dans  le  mumeiil  qu'KlIe  les  a  rendus,  et  Elle  a  jugé 

Hu<^  féloil  l'unique  moyen  de  calmer   l'alai-rae  qu'on   veut  in- 

*piïpr  aux  princes  prolostans  sur  ses  desseins.  Elle  les  a  fait 
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averlir  par  ses  ambnssadf-iirs  ni  ses  envoyas  auprès  tVeux  des 
ordres  qu'KlIc  avoit  donn<''s  ;  on  même  loirips  Elle  les  n  fait 
asstiror  que  la  difTércncp  de  religion  ne  l'enipérheroit  jamais  de 
liMir  (li>ntH-r  Ich  mf^mos  marques  qu'ils  ont  uutn-rois  reçues  de 
son  affeclion. 

Lps  minislrpR  du  roi  dp  Su^dp  avoient  pK^lendu  que  le  duch^ 
des  Deux  Ponts,  t'ftant  ivmlu  à  fo  princo  par  un  article  parti- 
nulier  du  traité  de  Ryswirk,  ne  devoit  point  être  assujetti  à  la 
clause  du  Â'  article  de  c«  traité.  Mais  on  leur  a  fail  voir  qu'il 
n'y  avoii  nulle  exception  dans  ce  i*  ailicle,  que  le  duché 
des  Deux  Ponts  éloil  compris  dans  les  réunions ,  que  par 
conséquent  la  reHjfioii  devoit  y  i^tre  conservée  comme  elle  s'y 
trouvoit  élahlic  lors  de  la  signature  de  la  paix. 

Le  comte  de  Guiscard  verra  cependant  par  les  mémoires  qnefl 
SaMajosté  fait  joindreàccltn  Instruction  '  que  les  officiel"!*  du  roi 
do  Suède  dans  ]v  duché  dos  Deux  Pools  contreviennent  souvent 
k  rexéciitioti  i[u  traité.  KLIe  a  onlonné  plusieurs  fois  au  comte 
Davaux  d'en  porter  des  plaintes  au  résident  du  i*oi  de  Sufede,  et 
Elle  veut  que  le  comte  do  Guîscard  fasse  connollre  aux  ministres 
de  ce  prince  combien  il  est  nécessaire  pour  le  maintien  de  la 
bonne  intelligence  que  ceux  à  qui  le  roi  leur  maître  confiera 
son  autorité  dans  ce  duché  se  eniirorment  «ux  traités  de  paix  el 
laissent  aux  catholiques  l'exercice  tel  qu'il  leur  esl  acquis  par 
ce  traité. 

Quoiqu'il  soit  porté  par  l'article  i"  du  traité  conclu  h  Stock- 
holm que.  si  quelque  pnnce  ou  État  veut  entrer  dans  celte 
alliance,  il  y  sera  reçu  du  cfuisenlement  du  Roi  et  de  celui  du 
roi   de  Suède,  on  n'a  pas  vu   cependant  qu'aucun  prince  ait 
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1.  f«riui  cc!>  uiL'moirfs  an  ii-ouvui4>Dl  s;iiik  tlnuie  des  pitres  (*i>niin(>  reU>>-ri,  qui 
est  conwrpr^c  nii  frnillet  211  du  llefftslre  Sii*de  84  Suppl^niciil  i,ArchiT«  du 
ministère  dfi.i  alTaîr-i»*  (^irariytTrK)  :  ■>  E\(raU  <i\iiio  Icilre  de  M.  IVréquo  de  M«U 
t^crilc  A  M.  d*»  BArbt^jcioux  k-  ifi  ocKihr4>  llfflS.  —  J'ai  ptitayr-  csprM  dans  U  pni-nrifC 
île  Burbclrml,  liiiiliia(r«  de  Neuciuiicl.  nu  duché  if^  Deux  l'ont»,  rxaniiner  et  qui 
s'y  paatte.  Elle  f>st  du  dinrfeso  dr  SjiiiT,  r(  l'on  y  »  lnD{ri(;nj(>i'  fail  IVxerrîfr  public 
de  notre  rnli)^on;  rnéme,  depuis  U  pais,  I'dd  r  a  ci-liilirû  la  ni(>H<;R  |iliisipur)>  fnU, 
jusque»  A  «"  que,  vc»  Pâques  elcrnicT.  le  P.  H*'inli.\i-d,  cupticin.  m  \  été  l'mpicjj^ 
pnr  Im  officit>r«  ilin  roi  d«  Siir^dt-  iivcc  bcHiicnup  du  riukaC'O,  quoique  Ixk  colbo- 
tiqwf  aioDi  droit  sar  c«lto  vk'îi^i  «t  qu«  l'on  ne  |>eiii  1»  y  rrnuhli'f  naun  une  rootri- 
TpfilÎMn  maiiift^p  en  4*  niiklc  du  tniilri  do  paix.  - 
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Andé  jusqu'à  présent  d'y  Mre  admis.  IJ&  ont  iii^oie  paru  plus 
li»poftCft  à  preodrt*  df»  liainonH  partîculîori's  avec  Sa  )lajrslé. 

Il  y  avoit  lieu  de  juger  que  le  n^i  de  Danemark  en  useroU 
jiisi.  et  qu'il  seroit  difficile  d'untr  ensemble  les  deux  couronnes 
!^'ord.  leur  oppo»ilîon  nuiUiolle  élanl  encure  entretenue  par 
Iftconlinnnlion  de?;  dilTéremls  du  IloUtein. 

-A   l'égard   des  princes    de  l'Empire.   r*ux  qui  ont    paru 
iïcrrher  l'alliance  de  Sa  Majesté  tutoient  détournôs  d'entrer 
dons  celle  de  cette  couronne  |>ar  le»  sentimens  qu'elle  a  fait 
paroltre  au  sujet  de  rélcction  du  neuvième  électoral. 

Cette  affaire  est  présentement  une  des  plus  considérables 
qui  partaient  l'Empire.  Le  feu  duc  d'Han<^vre  ayant  m  tnule  .ta 
i»    l'ambition  de  devenir  lilecteur,  cnil   s'ouvrir  un  ehemia 
ré  ponr  parvenir  à  celte  dignité  en  manquant  aux  enga- 
g^'meDs  qu'il  avoit  pris  avec  le  Roi  pendant  la  dernifere  guerre, 
m  «Sonnant  d>>s  troupes  k  l'Empei'eur  et  des  sommes  considé- 
rablea  à  Hes  ministres,  pour  obtenir  rérection  de  cet  hlectoral 
«D   ss  faveur.  Elle  fut  fuite  au  préjudice  des  constitutions  les 
plus  in\'iolable5  de  l'Empire,  qui  règlent  le  nombre  des  Élcc- 
IcurK.   Lorsqu'il  avoit  été  question  de  l'augmenter,  pour  ter- 
mineur par  le  traité  de  Weslphalie  une  guerre  dont  toute  l'.^lle- 
iiia^o   avoit    été    agitée   |>endant    jilus    de    treali*    années,    le 
Mnsentement  do  tous  les  princes  et  États  de  l'Empire  avoit  été 
Dccessaire  pour  autoriser  celle  nouveauté,  et  l'on  avoit  même 
stipulé  par  b*  traité  le  cas  où  celle  dignité  devoil  être  éteinte. 
Mais  en  celle  dernière  occasion,  il  oppai'ut  que  l'Empereur 
CTOyoit  être  en  droit  de  faire  un  pareil  cbangement  de  sa  seule 
«nlorité.  Huns  observer  aucune  des  formalité»  nécessaires  pour 
lur  le  consentement  unanime  do  l'Empire  cl  contre  lavis 
iBp  grande  partie  des  Elpclcurs  el  des  princes.  Ces  derniers 
'ml  fait, quelques  démarches  pour  donner  à  connoltre  qu'ils  n'y 
pcavoient  consentir.  Ils  s'étoionl  proposé  de  s'adresser  au  Roi 
(^«u  roi  de  Suède  comme  garans  du  traité  de  Weslpbalie  et  de 
*'uiMder  des  assistances  contre  une  ni>uveaulé  aussi  contraire 
lux  iTiiiiés.  Leur  foiblesse  et  la  crainte  du  rcss^îutimenl  île  l'Em- 
I*reur  en  ont  détourné  plusieurs  do  faire  une  démarche  écla- 
Uiili».  ]jp  rf,;  ,|p  Danemark  comme  due  d'HoIslein-(ilnckslHl  el 
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les  ducs  de  Woir^mbullt*!  l'ont  fiiU*.  Hb  se  sont  ndrcssés  pai 
Ipurs  minUlros  ii  Riilislionne  k  r«Mix  dp  Franco  pt  dp  Sutdr,  e| 
c'étoit  sur  coUc  réquisition  que  le  Roi  avoil  donné  dps  ordres  ntl 
marquis  de  Villars'  de  parler  h  l'Empereur  cl  de  lui  faire  voii 
la  juste  raison  que  Sa  Majesté  avolt  de  s'nttendrH  qu'il  suspens 
droit  l'investiture  demandée  par  le  duo  d'IInnMTe,  et  qu'il  reiv 
vcrroit  lafTaire  îÏ  la  di*?te  de  Ralisboune  pour  y  être  examinée 
et- réglée  d'un  roncerl  unanime.  < 

Le  roi  de  Sufede  n'a  fait  aucun  pas  sur  Cf^tle  réquisition,  fl 
il  n'y  avoit  pas  lieu  d'en  attendre  de  sa  part.  Lie  feu  roi  sou  pèra 
s'éloit  déclaré  des  premiers  en  faveur  du  duc  d'Hanô\Te  ;  î 
paroissoil  cependant,  dans  les  dernières  années  du  règne  de  ci 
prince,  qu'il  se  rcpenloit  d'avoir  fait  une  démarche  auss 
contraire  au  traité  de  Westphuliu  et  aux  intérêts  des  princes  dfl 
l'Empire.  Mais  il  y  avoit  été  engagé  par  le  comte  d'Oxenstierit^ 
fil  le  crédit  de  ce  ministre  éloil  encore  assez  grand  pour  oblige] 
le  roi  son  maître  k  ne  [mis  rhanger  de  conduite.  * 

L'érection  du  neuvi^me  électonit  ne  put  cependant  subsiste! 
sAns  une  condition  très  opposée  aux  intérêts  de  la  Suède  :  c'ea 
celle  de  la  réunion  des  deux  duchés  de  Zell  et  de  Hanovre.  L4 
partage  s'est  fait  depuis  longtemps  également  des  étals  appan 
tenant  à  la  maison  de  Brunswick  entre  les  i^nfans  mAles  des  ducs 
Le  père  du  duc  de  ZcU  et  du  feu  duc  àe  HanAvrc  ordonna  qw 
ses  Etats  seroient  toujours  partagés  entre  les  deux  atnés,  et  son 
testament  fut  conlirmé  par  lt>  traité  fait  k  llildesheim  en  1666  p 
la  médiation  et  sous  la  garantie  du  Roi.  du  i*oi  de  Suède,  et  d 
Ëleclcurs  de  Brandebourg.  Au  préjudice  de  ce  testament,  le  fi 
duc  de  HaiiAvre  aprélemiu  régler  par  le  sien,  cl  pour  soutenl 
l'Électoral  dans  sa  maison,  que  son  fils  aîné  réuniroit  en  sa 
personne  les  duchés  de  Zell  et  de  Hanovre  après  la  nutrl  du  duc 
de  Zell. 

Les  ducs  de  Wolfembutol,  intéressés  à  empêcher  l'agrandi 
sèment  de  cette  branche  cadette  de  leur  maison,  ont  eu  recours 
à  Sa  Majesté  comme  garant  du  traité  d'Hitdesheim,  ut  c'est  ce 
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qui  a  donné  liou  à  celui  qu^Elle  a  fait  avec  eux  au  mois  de  sep- 
(«mbn  dernier.  Elle  en  fail  remettre  une  copie  an  comte  de 
(itiisïrard,  mnls  senleinf^nl  pour  son  instniotion  pnrticuliîïro,  i>l 
i  iifin  do  lui  donner  connolssance  de  ce  qui  regarde  son  service  en 
!         Allemagne.  Du  resto  il  ne  doit  encore  en  faire  aucun  usage  en 

I   Suède. 
Les  raisons  qui  doivent  obli^r  cette  couronne  à  s*opposer  ft 
larénnion  des  durhés  de  Zell  et  de  Haoï^vrc  sont  :  l' celle  de  la 
çsranlie  quVile  a  prominii  du  traité  d'Hildeshfïm;  î"  l'intérêt 
^*elle  a  d'empêcher  qu'un  prince  aussi  voisin  du  duché  et  de  la 
^ille  de  Brème  ne  devienne  assez  pni^Hnnt  ou  pour  «"emparer 
Je  c«l  Etat  s'il  en  trouvnit  l'orrasîon  favorable,  ou  pour  donner 
di»s  sec-ours  à  cette  ville  si  le  roi  di-  Suéde  I  ttllaquoit. 
Lorsque  Tarchevéché  de  BrAme  fut  cédé  à  la  couronne  de 
Saède  par  le  Imili^  d'Csiiahriick,  il  fut  en  mftme  temps  stipulé 
Itt'à  l'égard  de  la  ville,  elle  demeureroît  dans  l'étal  où  elle  se 
Irotivoit,  et  continuerait  de  jouir  de  shs  libertés,  droits  et  pHvi- 
'^es.  Les  Suédois  prétendirent,  iiprî^s  le  traité,  qu'elle  avoit  lou- 
joam  été  sujette  aux  archevêques;   elle  soutint  au  contraire 
111  Vile  étoit  libre  et  impériale.  EnQn,  après  des  décisions  de  la 
tlifete  de  l'Empire,  des  traités  passés  entre  le  roi  de  Suède  et  celte 
^'ille.  on  convint  par  le  dernier,  conclu  en  l'iinnée  1666,  qu'elle 
>4bsliendroit  jusqu'à  l'année  1700  d'avoir  séance  et  voix  délibé- 
>^l-ive  dans  les  assemblées  générales  et  particuHèn^s  de  l'Em* 
l'"'<3,  Hi  qu'elle  ne  prendroil  plus  lu  qualité  de  ville  libro  et  immé- 
°^*^ie.  sans  que  cet  accommodement  put  néanmoins  lui  porter 
I       '"•etin  préjudice,  qu'en  l'année  1700  elle  seroît  romi-so  en  posses- 
^B  "lort  de  tous  ses  droits  s'il   n'intervonoiL  auparavant  quoique 
"  Wrord  ou  jugement. 

Les  ministres  de  Siil'de  ont  8<^>uvenL  demandé  au  Roi  d'aj»- 
l'^yer  les  droits  de  cptte  couronne  sur  ta  ville  de  Brème.  Mais 
*'*tnine  Sa  Majesté  dcmandoil  en  mémo  temps  d'autres  cngagc- 
'*'**lïB  de  la  part  de  lu  Suède,  Elle  n'eu  a  pris  aucun  surco  sujet. 
Les  commissaires  du  roi  de  Su^de  ont  renouvelé  les  mêmes 
"''^tiiaiules  au  comte  Davaux  à  l'occasion  du  renouvellement 
***  l'alliaiu'e.  Mais,  comme  il  s'agiasoit  puromcnl  de  main- 
^^^ir  la  paix  générale,  el  qu'une  pareille  condition  auroit  donné 
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lieu  de  croire  qu'on  prenoil  des  mesures  dilTérootes,  Sa  Majesté 
approuva  !a  réponse  que  le  comle  Davaux  avoil  faile  dans  ce 
sens.  Elle  lui  ordonna  d'assurer  ses  cnmmissaii'es  qu'aussil/^t 
que  l'alliance  sevoit  réliil>lie.  Klleferoitce  qui  dépeudroil^l'Eltu 
pour  l'avantage  du  roi  leur  maître.  ^ 

Si  les  munies  instances  sont  encore  faites  au  comte  de  (iuîs- 
eard,  l'intention  du  lïoi  est  qu'il  continue  de  donner  des  as.*;u- 
rances  des  favorables  dispositions  de  Sa  Majesté,  et  qu'il  alten 
se»  ordreH  pour  s'expliquer  plus  parliniliiirement. 

Il  écrira,  avant  que  de  partir,  au  comte  Davaux  pour  cOQVcaîr 
ensemble  du  lieu  où  ils  pourront  se  trouver  sur  la  route,  soit  à 
Haintintiri;,  soit  en  quelque  autre  ville.  Il  est  liun  pour  le  servira 
du  Uoi  que  le  comle  de  (îuiscard  puisse  le  voir  et  s'informer 
particulièrement  du  raractfere  du  roi  de  Sufede  et  de  ses  princi- 
paux ministres.  <îe  que.  le  comte  Davaux  en  a  écrit  au  Roi  fail 
voir  que  ce  prince  a  de  tri's  bonnes  qualités,  et  qu'elles  peuvent 
un  jour  rendre  son  r^gno  avantageux  à  ses  sujets,  s'il  peut  éviter 
les  occasions  de  sui\Te  \e»  mauvais  exemples.  L'impression 
qu'ils  font  sur  lui  a  paru  pendant  le  séjour  que  le  comte  d'Hol- 
sieiu  fil  l'année  dernièiv  à  Stockholm,  la  conduite  do  ce  dernier 
ayant  fnil  abandonner  au  roi  de  Sui>de  tout  le  soin  de  ses  affaires 
en  rengageant  à  plusieurs  actions  indignes  de  son  rang.  .V  peine 
le  duc  d'Uolstein  est>il  reparti  que  le  roi  de  Sui>de  a  donné  la 
mêmp  application  au  gouvernement  de  son  F^tat.  A 

Onoiqu'il  parnissp  en,  plusinurs  occasions  fort   dégoûté  dw 
comte  d'Oxensliern,  et  persuadé  qu'il  se  laisse  prévenir  par  ses 
intén^lspaiiiculiers.  le  crédit  de  ce  ministre  continue  cependant 
à  être  fort  grand  dans  tout  ce  qui  a  rapport  aux  affaires  élran^ 
gères.  Il  a  toujours  témoigné  beaucoup  d'opposition  entre  Sa 
Majesté  et  le  roi  et  une  partialité  déclarée  pour  les  intérêts  dfc 
l'Empereur  et  des  enni^mia  de  la  France.  Klte  éloil  entrelenul^ 
par  les  avantages  qu'il  recevoit  do  ce  prince  et  du  roi  d'Angle- 
terre pour  lui  et  pour  sa  famille.  II  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il 
change  de  sentiniens.  Mais  comme  c'est  principaleinenl  avec  lui 
que  le  comte  de  (îniscard  doit  traiter,  il  se  conduira  honnêtement 
à  son  égard  et  sans  lui  donner  dos  sujets  de  se  plaindre. 

Les  sieurs  l*iper  et  Pnliis.  que  le  roi  de  Snnde  a  fait  dopnil 
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peu  comles  et  conseillers  d'Étal,  puroissenl  avoir  plus  de  part  que 
personne  h  la  faveur  de  ce  prince.  H  »era  instruit  par  le  coinle 
Bavaux  de  leurs  sentiment,  de  ("ous  du  comte  de  Guidenstorp,  el 

f  généralement  de  tous  ceux  qu'il  sera  bon  qu'il  ménage  pour 
1*>  service  dr  Sa  Majesté. 
KUe  veut  qu'il  ne  perde  point  de  temps  pour  se  rendre  à  Stock- 
holm. Elle  laisse  à  sn  liberté  de  choisir  la  route  qu'il  croira  la 
plus  commode.  S'il  passe  à  ('openhafpie,  il  y  verni  le  roi  de 
Danemark,  et  hii  dira  que  ses  ordres  sont  do  contribuer  autant 
H  qu'il  lui  sera  possible  à  conserver  la  bonne  intelligence  entre  ce 
prince  el  le  roi  de  Suède,  ipie  Sa  Majesté  désire  sincèrement  de 
maintenir  la  tranquillité  du  Nord,  et  qu'Elle  est  aussi  disposée 
qu'il  peut  le  souhaiter  h  lui  donner  en  toute  occasion  des  mar- 
ques de  Sun  amitié.  Klle  ne  lui  prescrit  point  ce  qu'il  doit  dire  au 
roi  de  Su^de.  et  ce  qui  est  contenu  dans  cette  Instruction  lui  fait 
assez  voir  de  quelle  manit're  il  doil  parler. 

Un  de  ses  principaux  soins,  peniianl  son  Hmbassadc,  doit  être 
de  faire  desservir  sa  chapelle  avec  loute  la  décence  convenable. 

toi  de  procurer  aux  catholiques  les  secours  qui  pourront  dépendre 
d*>  lui,  sans  qu'il  s'enp;agp  néanmoins  dans  aucune  afl'aire  qu'il  ne 
puisse  soutenir  apn^s,  ou  i]ni  attire  des  demandes  à  Sa  Majesté 

en  faveur  des  {çcns  de  la  R.  P.  Kéfonnée  dans  son  royaume. 

y       II  l'informera  direclemoal  tous  tes  ordinaires  de  tout  ce  qu'il 
apprendra  qui  aura  quelque  rapport  h  son  service,  et  il  recevra 

trég^ulièremerit  ses  ordres  sur  l(*s  affaires  dtiril  Klle  lui  remplira  la 
conduite.  Il  lui  sera  remis  par  le  .sieur  di>  Fontcharlraiu  un 
mémoire  concernant  la  navigation  pt  le  commerce  des  sujets  du 
Roi  dans  les  {mys  de  la  domination  du  roi  de  Sutul<'.  <'t  l'inten- 
lion  de  Sa  Majesté  est  qu'il  se  confoi-me  à  ce  qui  est  contenu 

tdons  ce  mémoire, 
thilre  ce  qui  esl  contenu  dansl»  présente  Instruction  des  avis 
ordinaires  que  lo  Roi  veut  que  le  sieur  comte  de  Ouiscard  lui 
donne  de  toul  ce  qui  .se  pa.ssera  en  Sufede,  l'intention  de  Sa 
Majesté  est  que  tous  ses  ambassadeurs  et  ministres  au  dehors  hiï 
;rapporlenl  au  retour  de  leurs  emplois  uno  relation,  etc. 
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Des  le  Iti  juin  1701 ,  \v  RuJ  permet  au  comte  do  Guiscard  de  rcve- 
ûir  en  Franco  pour  le  srrvjr  dans  ses  armt'os,  et  la  lettrr  de  recréance 
est  expr-dit'e.  Sa  Majesté  avait  irsoUi  de  le  faire  roli^ver  par  un  c  iivoyC; 
luuis  elle  ditTèn-  sur  vv  i\ur  l'aluKpnst,  l'jitnljasîiadeur  sui^dnis  i>ii 
France,  dit  que  Ip  roi  do  Suède  vnulait  n'avulr  aurun  uûnistri*  étran- 
ger auprès  de  lui  pendant  cette  canipajnie.  Kn  août,  Guiscaril  demande 
à  avoir  !ion  audience  de  con^L*;  inais  le  coml<j  du  Piper  lui  mande 
qu'il  n'a  pu  vaincre  la  rf'solulit/n  du  Cbarl<?s  Xll.  {V.  le*  dépOclies.)  — 
l^c  Juuniai  t\*'  Daugeau  mentionne,  h  la  date  du  19  septenilire  1701, 
la  nomination  du  iuari|uis  de  Bojjnac. 

Jeau-Louiii  Du!>»un,  marquis  île  Bonnar,  avail  ik  abord  reJ4>inI  en 
Uanemark  son  onclp  Bonrepaus;  il  avait  succédé  en  1700  à  Ulelrhiur 
du  Héron,  comme  «  envoyé  «  de  Louis  XIV  près  les  ducs  de  flruns- 
wick-Woirenbùtlel.  [V.  Saint-Simon,  ëd.  Buislisle,  tome  IV.  page  383.) 
Naitt  le  Koi  le  nomma  presque  aussitôt,  avec-cette  même  (|uaUté,  près 
le  roi  de  SutVIi-  OiarK's  XII.  î,es  rîrcoiistauees  étaient  graves.  La 
g-tierre  de  la  sm^^'c^isiou  allai!  coiimieiicer,  la  Grande  Allianct^  allait  .se 
foniier  contre  Louis  XIV.  Il  fallait  resserrer  nos  alliancos  et  les  (éten- 
dre. La  diplomatie  française  rhercliait  en  particulier  à  prolittT  des 
mùcontcnteuients  suscités  en  Allemagne  par  lérocliou  d'un  neuvième 
Électorat,  à  fortitier  ce  parti,  à  y  attirer  la  Suède,  et  i  en  consener 
la  direction.  C'était  un  principal  objet  de  lu  mission  confiée  à  Bonnac. 
fV.  notre  Introduction.) 

Torcy  est  ministre  des  affaires  étrangères. 
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LhTlRE  DU  ROI  POUR  SERVIR  I>  INSTRUCTION  AU  MARQUIS  DE  BOHN&C 
ALLANT  AUPRÈS  I>U  ROI  UE  SUÈDE  EN  QUALITÉ  d'eNVOYË  .  EXTR&aKItl- 
>AIRE    DE    SA    MAJESTÉ.     VERSAILLES,    8    SEPTEMRRE    1701*. 


Monsieur  lu  marquis  de  Boimac,  j'ai  reçu  la  leLtre  que  voui> 
m'avez  écrite  le  16  du  mois  dernier.  Je  n'ai  jamais  douté  de  la 
fermeté  du  duc  Antoiue  Ulrick*;  vous  m'en  donnez  encore  de 
nouvelles  assurances,  et  j'apprends  avec  plaisir  que  non  seule- 
ment il  n'est  point  alarmé  des  menaces  qu'on  lui  fait  depuis 
quelque  temps,  mais  encore  qu'il  confirme  le  duc  Rodolphe  son 
frère  dans  les  engagemcns  que  tous  deux  ont  pris  avec  moi,  et 
qu'il  n'oublie  rien  pour  lui  faire  voir  la  honte  et  le  danger  d'y 
manquer.  Mon  intention  est  aussi  de  faire  toutes  les  démarches 
que  je  croirai  nécessaires  pour  la  sûreté  de  ces  princes.  C'est  dans 
cette  vue  que  j'ai  déjà  fait  dire  au  roi  de  Danemark  que  je  ne  les 
abandonnerois  pas  si  ses  troupes  faisoicnt  quelque  entreprise 
contre  eux  en  passant  en  Hollande.  Les  États  de  l'Électeur  Pala-- 
lin  répondroieut  aussi  des  violences  qu'on  voudroit  exercercontr< 
ceux  de  Brunswick.  Kt  si  lu  qualité  des  princes  de  l'Empire  lb- 
met  pas  les  ducs  de  Wolfembultel  à  couvert  du  ressentiment  ^ 
l'Empereur  ou  de  ses  alliés,  nulle  raison  ne  me  doit  oblig;^^ 
d'avoir  plus  de  ménagemens  pour  les  alliés  de  ce  prince. 

Mais  il  ne  suflit  pas  d'appuyer  les  ducs  de  Wolfembultel  par  J^ 
diversions  que  je  puis  faire,  et  par  les  secours  que  je  leur  donu^ 
Je  veux  aussi  songera  leur  sûreté  par  de  nouvelles  alliances  daU"" 
le  Nord. 

J'ai  vu  par  vos  lettres  que  le  duc  Antoine  Ulrick  souhaite  qur" 
je  puisse  engager  le  roi  de  Suède  dans  mes  intérêts,  qu'il  croit 

1.  France,  436.  Iiisti'uctioiis. 

2.  Voir  notre  Iiilroductioii.  Je  trouve  ciléc  duiis  l'ouvrage  de  Sugenhcûn 
\Frankreichs  Einfluss  auf  und  Beziehungen  zu  DeulscMand  seii  der  ReformaUw 
bis  zur  ersien  franzôsischfn  StaatsumwQlzung,  Stuttgart,  1856,  torao  II,  page  3161, 
une  biograiihie  peul-étrc  utile  :  Hoeck,  Anton  Ulrich  und  Elisabeth  Christiane  f<m 
Braunschiveig-Lùncburg-Wolfenbùltel. 


c^Cti-  allianeu  oucore  plus  ulilo  (tepuU  \e6  l'iigji'fmmib  qiir  le  roi 
dt»  Danemark  a  pris  avec  l'Empereur  cl  awa  les  Liais  GiMiûraux. 
L^^  caractëri.'  du  roi  dr  Suèdn  el  U'  désir  qu'il  fait  paroîirt'  d'ac- 
i]i2  ^rir  une  gi'tinde  rèpulalioa  par  \v.s  armes  me  persuadent  aussi 
i|ta^  ce  prince  trouvait  des  avaulagres  considérables  dans  mon 
aJM  â  Alice,  el  est  en  mt^in«*  letiips  Ir^it  capable  de  lravei*ser  les  des- 
M*  m.  SIS  dc4  ennemis  de  la  paix,  et  de  It'S  coutraiudtt!  à  songer  à 
\em~m  r  propre  sûreté. 

bans  celle  voe.  j'avois  ordouné  à  l'abbé  Bidal  de  suivre  les 

çr^  rait'res  ouvertures  que  U-  har<m  do  ^\'l•IiIlf;  lui  axoil  failes  dr 

la    'part  du  duc  d'IJuUli'în.  Comme  ce  prince  est  puili  depuis  pour 

SB    rendre  anprt;»  du  roi  de  Suède,  la  suite  de  la  négociation  a  été 

«m.A>*oyéo  au  comte  de  tîuiscard.  et  ce  dernier  m'ayant  demandé 

av  *--c  instance  la   permission   de   revenir  me  senir  dans  mes 

armûes.  j'ai  jugé  nécessaire,  en  la  lui  accordant,  d'envoyer  inces- 

»a.uiment  quelqu'un  de  ma  pari  auprès  du  roi  du  Suùdu  ^wur 

.  c£«^cu(er  mes  ordres  dans  une  conjoncture  aussi  iniporlanto  au 

bien  de  mou  service.  Je  vous  ai  choisi  pour  cet  elFet,  étant  per- 

sno-dé  que  je  ne  serai  pas  moins  satisfait  de  la  conduittr  que  vous 

litîixJjcz  dans  cet  emploi  que  je  l'ai  été  de  celle  que  vous  aveE 

tenue  et  du  compte  exucl  que  vous  m'avez  rendu  de  toules 

<^08«s  depuis  que  vous  êtes  à  Wolfembulel.  Je  vous  ai  cru  même 

\ilus  eu  état  que  personne  de  vous  en  bien  acquitter,  étant 

informé  conimr  vous  l'èles  de  l'éUit  pn'rsettt  de  toutes  les  alfaircs 

d'Allemagne  et  de  celtes  qui  ont  rapjiort  à  la  Suëde.  Ainsi  mon 

inlenliouest  qu'après  avoir  instruit  le  sîeur  Dusson  d«  toul  co 

l^ii  |)fut  regarder  le  bien  île  mon  service  à  Wolfembultcl.  vous 

l^rliez  incessamment  peur  vous  rendre  en  Livonie  auprès  du  roi 

i'î  Suède.  Vous  y  trouverez  encore  apparemment  Ir  rointt!  de 

liuîscard.  (tomme  il  pourroil  cependant  être  parti  avant  votro 

*nivée,  il  est  nécessaire  que  votis  sachiez  que  le  baitin  Weling 

pitipoM  secrètemcnl  à  l'abbé  Bidal,  il  y  a  déjà  quelques  mois. 

"engager  le  duc  d'IloUlciu  à  uu  poiiil  fournir  aux  Étals  Géné- 

'wx  les  troupes  qu'ils  lui  demandoient,  pourvu  que  je  promisse 

^«  iloimer  à  ce  prince  une  première  somme  une  fois  payée,  el 

ensuite  des    subsides   réglés    pour    l'entretien  de  ces  mêmes 

^upes,  et  pour  lui  aider  ù  soutenir  la  dépense  qu'il  estobligé  de 
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fiiiE-i^  puut' celui  des  tfoupes  sardoiscs  donl  il  a  le  commaudu- 
luwit  en  Allt'riiuj;ne.  Vous  verrez  par  les  copie»  que  je  fais  joiudltj 
des  lettres  que  raliltt-  Itidal  m'a  ûcriteA,  et  des  ordres  que  je  lui 
ai  dounéft.  co  qui  s'csl  passé  depuis  dans  coltc  négociuUoDf  le 
refus  que  le  duc  d'HoIsteiii  a  fail  de  rien  donner  par  écrit; 
vous  verrez  que.  je  me  coiilenU-nii  d'uiit-  sinqile  promesse  ver- 
bale,quej'ai  déjù  Fait  remettre  une  somme  d'arg^enL  à  Hambourg;, 
que  lo  duc  d'HtjUlcin,  en  vertu  de  cette  convention,  devoit  Ir»- 
vailtor  à  Taire  entrer  aussi  le  roi  de  Sut'de  dans  mou  alliance,  que 
le  secret  étoit  absolument  nécessaire  pour  le  succès  de  ce  projet, 
qu'il  Falloil  sur  loules  choses  que  le  roi  do  Suède  n'eût  aucune 
défiance  des  engagemens  que  le  duc  de  Gollorp  vouloit  prendre, 
et  que  c'est  pai'  cotte  raison  que  ce  dernier  n'a  rien  voulu  donner 
par  écrit. 

Je  n'ai  point  encore  eu  de  uouvellcs  du  comte  de  Guiscard 
depuis  que  la  négociation  est  passée  entre  ses  mains.  Ainsi  je  ne 
puis  vous  inslniire  de  l'élal  où  elle  est  présentement;  mais,  «n 
partant  de  AVolfembutel.  il  sera  nécessaire  que  vous  passiez  à 
Uîimbourg.  Vous  serez  instruit  plus  particulièrement  encore  par 
Tabbé  Uidal  de  tout  re  qui  s'est  passé  entre  le  baron  W'elin^  et 
lui;  peut-être  même  que  le  sieur  Welin^if  aura  reçu  depuis 
quelques  nouvelles  du  duc  d'Ilolsteiu;  il  pourra  vous  t'ap- 
prendre  s'il  est  à  Ilambourg.  Un  cas  que  vous  le  voyiez,  vous 
l'assurerez  de  ma  part  que  le  zèle  qu'il  témoigne  en  cette  occa- 
sion pour  mon  service  m*est  très  agréable,  qu'il  doit  être  per- 
suadé que  je  ne  l'oublierai  pas,  et  que  je  lui  donnerai  avec  plaisir 
des  marques  de  la  salisfadion  que  j'en  ai.  Kn  elTet.  j'ai  mandé  à 
l'ubbc  Bidal  que  moa  intention  éloil  de  faire  une  graLilic^itiou  de 
4,000  écus  au  baron  Woling^,  lorsque  le  duc  d'IIolstein  sera  entré 
dans  quclqu'eiijÇHgemeut  avec  mut,  aoil  verbal,  soit  par  écrit. 

Lo  sieur  Wcling  est  ami  du  sieur  Piper  ;  ce  dernier  est  le  seul 
ministre  que  le  rui  de  Suède  ait  présentement  auprès  de  lui.  11 
paroit  d'ailleurs  qu'il  a  plus  de  part  que  tout  autre  à  la  confiance 
du  roi  son  maître.  Vous  ferez  voir  au  baron  Wcling  que  le  sieur 
Piper  se  trouve  dans  une  conjoncture  heureuse  pour  lui,  qu'il 
peut  rendre  un  service  très  important  au  roi  et  h  la  couronne  de 
Suède,  en  faisant  rentrer  ce  prince  dans  les  anciens  eiigagemons 
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que  les  rois  ses  prédécesseurs  avoient  avec  moi,  et  dont  ils  ont 
été  plalôt  délonrnés  par  des  intérôls  particuliers  de  ieurs  mi- 
nistres que  par  la  coosidération  du  bien  de  leur  Etat.  Vous 
pouvez  faire  entendre  que  le  service  que  le  sieur  Piper  rendrait 
en  cette  occasion  au  roi  son  maître,  no  demeureroit  pas  sans 
récompense  de  ma  part,  ni  pour  le  présent,  ni  pour  l'avenir  ;  mais 
aussi  il  faut  qu'il  en  ait  seul  l'honneur  et  l'utilité,  cl  que,  si  le  roi 
de  Suède  renvoie  l'affaire  à  Stockholm,  les  cabales  opposées  no 
soient  plus  assez  fortes  pour  en  empêcher  le  succès. 

II  seroit  à  propos  que  le  sieur  Weling,  écrivant  sur  ce  sujet 
au  sieur  Piper,  lai  fit  voir  qu'il  ne  suffit  pas  pour  la  gloire  du  roi 
de  Suède  d'établir  sa  réputation  par  les  armes,  qu'il  faut  encore 
qu'il  fasse  connotlre  qu'il  est  capable  de  prendre  par  lui-même 
les  résolutions  convenables  uu  bien  de  son  État.  Et  certainement* 
quoique  le  crédit  du  corale  Oxenstiern  soit  fort  diminué,  il  seroit 
encore  assez  grand,  si  l'afTairc  étoit  renvoyée  à  Stockholm, 
pour  empêcher  que  les  propositions  que  vous  avez  à  faire  ne 
fussent  acceptées. 

J'ai  jugé  qu'on  ne  pouvoil  en  faire  de  plus  agréables  au  roi 
de  Suéde  que  celles  qui  scroienl  le  plus  confoimes  à  l'inoli- 
nation  qu'il  témoigne  pour  la  guerre.  J'ai  ordonné  h  la  vérité 
au  comte  de  Guiscard  de  le  presser  de  faire  la  paix  avec  le  roî 
de  Pologne:  mais  c'étoil  en  même  temps  pour  lui  donner  les 
moyens  d'employer  plus  utilement  ses  armes  pour  sa  gloire  et 
pour  le  bien  de  son  Klal.  Ainsi  le  projet  que  j'ai  formé  est  de 
porter  ces  deux  rois  h  faire  incessamment  la  paix  par  ma 
médiation,  et,  sous  ma  garantie,  de  les  engager  en  même  temps 
dans  une  alliance  mutuelle,  et  j'entrerai  avec  eux  dans  cette 
alliance.  Les  conditions  seroient  de  se  réunir  contre  leurs  enne- 
mis communs.  Je  romettroisà  leur  choix  ou  d'attaquer  conjoin- 
tement ceux  qu'ils  regarderoienl  comme  leurs  ennemis,  ou  de 
faire  chacun  de  leur  côté  telle  diversion  qu'ils  croiroient  le  plus 

i convenable  à  leurs  intérêts. 
Dans  le  premier  cas,  le  projet  que  les  rois  de  Suède  et  de 
Pologne  pourroient  former  seroit  do  porter  leurs  armées  contre 
l'Électeur  de  Brandebourg.  Le  premier  attaquerait  la  Pomé- 
ranic,  le  second  se  serviroit  du  prétexte  qu'il  a  de  faire  valoir  les 
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droits  de  la  république  de  Polog;u6  coutrc  la  Prusse  ducale.  Ait» 
tous  deux,  agissant  du  concert,  prolîlcroii-nt  de  la  conjoncture 
présente,  et  des  secours  qu'ils  Lrouvi^roient  dans  mon  alliance^ 
pour  leurs  avantages  réciproques.  <f 

Que  s'ils  croient  qu'il  nu  couvienoc  pus  à  leurs  intérêts  d'at- 
taquer rÉIeotcur  de  Brandebourg,  quoique  tous  deux  se  plui-j 
goent  de  la  couduite  qu'il  a  tenue  à  leur  égai-d,  il  ine  seroil  éjtaî" 
que  le  roi  de  Suède,  profilant  d'une  occasion  où  le  roi  de  Dane- 
mark se  trouve  désarmé,   prît  les  mesures  nécessaires  pouffl 
assurer  l'htal  du  duc  d'Holstein  pendant  que  lo  roi  do  Polofçne 
songeroilà  s'agrandir  en  aLlaquanl  les  KUiLs  héréditaires  de  Ua 
maison  d'Autriche.  Cette  entreprise  du  roi  de  Pologne  seroiti 
m6me  utile  au  roi  de  Suëde  en  ce  qu'elle  obligeroit  PElmpereur 
à  retenir  le»  troupes  que  le  roi  de  Uanemark  lui  a  vendues.  Left  J 
Uollondois,  occupés  do  leur  part  ù  lu  défense  de  leurs  provinces, 
ne  seroient  pas  on  état  de  renvoyer  les  troupes  danoises  qu'ils 
ont  à  leur  ser\îce. 

Ainsi  nulle  conjoncture  ne  peut  être  plus  favorable  pour  1 
roi  do  Suède,  s'il  veut  faire  la  gueiTo  glorieusement  pour  lui  et 
utilement  pour  ses  Etatit.  Le  roi  de  Pologne  paroil  disposé  à  la 
paix,  et  j'ai  Heu  de  croire  qu'il  ne  seroit  pas  l'Ioigné  d'entrer  dans 
cette  alliance.  J'ai  déjà  donné  mes  ordres  au  sieur  du  Héron  '  surfl 
ce  sujet.  Le  sieur  Jourdan  ^  part  incessamment  pour  se  rendre 
auprès  du  roi  son  maître,  insirait  aussi  de  mes  intentions,  et  la 
négociation  réussiroit  selon  les  ap]tareuces,  si  le  roi  de  Suéde  se 
trouvoit  dans  les  mêmes  dispositions;  mais,  âi  la  vérité,  j'ai  lieu 
d'en  douter.  Il  paroît  que  le  dessein  de  ce  prince  est  de  continuera 
la  guerre  contrt;  le  roi  de  Pologne.  La  conduite  qu'il  tient  «n 
Curlando  le  fait  croire. 

Si  Von  ne  peut  donc  rétablir  la  paix  entre  eus,  et  les  fairo 
entrer  l'un  et  l'autre  dans  celte  alliance,  je  préférerois  celle  du 
roi  de  Suède  à  colle  du  roi  de  Pologne.  La  première  me  paroil 
plus  certaine,  et  le  roi  de  Suède  doit  trouver  aussi  plus  de  solidité 
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I.  Du  Uëroa  évùt,  de  1700  à  1703,  «nvoyû  cilraordiiuire  (1«  Fr»ticfl  oaj 
Pologne. 

3.  JonnUa  ou  Jordfta,  envoya  extruordinairo  do  Pologne  h  P&rît,  do  ITM' 
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el  des  assistance»  bien  plus  réelles  du  ma  part  que  celles  des 
Uollandois. 

Vous  savez  que  leurs  offres  et 'leurs  propositions  ne  tendcnl 
qu'à  désarmer  ce  prince.  Ils  proineltonl  à  lu  vérité  de  faire  con- 
clure la  paix  entre  les  rois  de  Suède  et  de  Pologne  ;  mais  ils 
veulent  que  le  premier  s'engaçc  à  leur  dormer  ensuite  ses 
troupes;  ils  U^client  de  lui  faire  croire  qu'elles  lui  seront  inutiles, 
celte  pitix  étant  faite,  et  n'ayant  rien  à  craindre  de  la  part  du 
roi  de  Danemark,  par  le  traité  qu'ils  ont  fait  avec  lui.  Ils 
craignent  le  désir  que  le  roi  de  Suède  témoigne  d'acquérir  une 
nouvelle  gloire  ;  ils  n'ont  d'autre  objet  que  de  lui  en  ôler  les 

I  moyens. 
Le  sieur  Lillierot.  ambassadeur  du  roi  de  Suède  il  La  Haye, 
««^jà  instruit  le  roi  son  maître  du  peu  de  secours  qu'il  devoit 
attendre  des  Klats-Généraux.  Car  on  même  temps  que  ce  prince 
leur  en  demande  en  vertu  de  leur  dernier  traité,  cux^nôn^08 
prétendent  qu'il  doit  leur  en  donner  quoiqu'ils  ne  soient 
point  encore  attaqués.  La  négorialion  sur  ce  sujet  a  été 
portée  do  La  iiaye  à  Stockholm;  elle  est  préseutomcuL  conduite 
par  l'agent  du  roi  d'Angleten*e  en  Suède,  et,  dan»  l'état  où  sont 

ties  choses,  il  y  h  lieu  de  croire  que  vous  arriverez  avant  qu'il 
y  ail  aucune  appaiencc  à  la  conclusion.  Je  crois  même  que  le 
comte  de  Guiscard  aura  formé  de  grands  obstacles  au  projet  des 
llollundois  en  faisant  voir  au  roi  do  Suède  le»  dispositions  où  je 
suis  de  prendre  des  liaisons  particulières  avec  lui,  et  lui 
.  faisant  connuUre  combien  ellos  sont  plus  conformes  à  sa  gloire 
^H  utàsea  intérêts.  Car  onfîn,  je  ne  lui  propose  point  de  se  défaire 
^Ê  de  ses  troupes;  mon  intention  est,  au  contraire,  de  lui  donner 
^^  les  moyens  de  les  entretenir;  mais  ils  seront  différons  suivant 
l  les  liaisons  qu'il  voudra  prendre  avec  moi.  Cai'  il  n'est  pas  égal 
H  poar  moi  qu'il  continue  la  guerre  contre  le  roi  de  Pologne  ou 
~  qu'il  allaque  mes  ennemis,  et  vous  jugez  bien  que,  si  je  lui 
donnois  quelques  a.ssistanccs  pour  le  premier  cas,  elles  soroient 
beaucoup  moindres  que  celles  que  je  lui  accurderois  pour  le 
second. 

Le  sieur  Lillierot  a  demandé,  mais  sans  ordj-e  à  la  vérité,  si 
je  voudrois.  à  l'occasion  d'un  traité,  prêter  au  roi  son  maître  une 
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somme  d'environ  quatre  ou  cinq  mille  écus  sur  le  duché  des 
Deux-Pi>nts.  Cette  proposition  me  conviendroit  mieux  que  de 
donner  dos  subaides,  et  je  l'accorderois  s'il  étoit  véritablemcnL- 
question  de  traiter.  f§ 

Il  faut,  pour  le  succbs  de  la  oégociation,  qu'elle  ne  soit  point 
renvoyée  à  Stockholm,  que  le  roi  dnSutïdo  déride  par  lui-mèm 
el,  s'il  ne  veut  point  entrer  dans  la  discussion  de  tous  lesarticl 
d'un  traité,  il  n'a  qu'à  m'envoyer  tel  de  ses  ministres  qu'il  jugermi 
le  plus  propre  pour  cette  affaire  et  lui  donner  auparavant  ses 
ordres.  Le  sieur  LiUierot.  étant  à  La  Haye,  pourroit  venir  faci- 
lement: mais  je  no  demande  pas  que  le  roi  de  Suède  le  choisisse., 
plutôt  qu'un  autre;  il  suflira  qu'il  ne  remette  pa»  le  soin  de  cetta, 
importante  alTaire  au  sieur  de  Palmquist*,  dont  les  lutenlioufl, 
sont  très  suspectes. 

Je  sais  que  celles  du  sieur  Piper  sont  bonnes;  ainsi  je  veux 
bien  que  vous  cherchiez  les  moyens  de  lui  faire  entendre  que 
cette  affaire,  utile  à  son  mattre,  ne  seroit  pas  infructueuse  pour 
lui.  En  effet,  si  le  roi  de  Sufede  prend  des  liaisons  particulières 
avec  moi,  qu'il  s'engage  à  garder  ses  troupes,  à  les  faire  agir  en 
faveur  de  mes  alliés  et  contre  mes  ennemis,  mon  intention  est 
de  faire  une  gmtilication  de  cinquante  ou  même  de  soixante  millo 
livres  au  sieur  Piper  après  la  conclusion  du  traité,  et  do  lui 
donner  dans  la  suite  une  pension  de  vingt  millo  livres.  Cette 
récompense  sera  toujours  égale,  soit  qu'il  signe  le  traité,  soil 
que  le  roi  de  Suède  donne  ordre  de  le  signer  au  ministre  qu'il 
choisira  pour  envoyer  auprès  de  moi.  Le  dernier  parti,  moins 
embaiTassant  jiour  ce  prince,  me  paroib'oit  aussi  plus  convenable 
au  bien  de  l'aflatre  et  à  sa  prompte  conclusion. 

Au  rente,  il  est  très  nécessaire  que  je  sois  bientôt  averti  de  ce 
que  je  puis  attendre  des  résolutions  du  roi  de  Suède.  Je  préftre 
sou  alliance  u  celle  du  roi  de  Pologne,  si  l'on  ne  peut  en  même 
temjks  unir  ces  doux  princes;  mais  si  le  roi  de  Suède  prend  des 
liaisons,  ou  bien  avec  TKmpereur,  ou  bien  avec  le  roi  d'Angle- 
terre, ou  bien  avec  les  Étals-Géaérau.\,  il  ne  faut  pas  que  l'iacer 

1.  Palmquisl,  envoya  de  Suiduà  Paris. — Voir,  «urun  c^r^iuoniiil  qui  commeau 
i  la  promièro  audionci>,  le  Journal  do  Daiijtreau,  12  octobre  1701.  Il  a  son  audienea' 
le  con^  le  13  mars  1103,  &  VersaiUos,  allaol  ntabassadeur  en  Holliuide. 
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titude  de  ses  résolutions  m'ompëcho  do  traiter  avec  le  roi  de 
Po)o§:no. 

Je  ne  doute  pas  qu'à  votre  arrivée  le  comte  de  Guiscard  ne 
puisse  vous  informer  plus  certainement  de  ['(^lat  où  sont  les 
affaires  et  du  succès  que  je  puis  on  attendre.  Je  vous  envoie  la 
copie  de  l'Instrucllou  que  je  lui  donnai  lorsqu'il  partit  pour 
Stockholm.  Les  changemens  arrîvt^s  depuis  dans  les  udaires  du 
l'Europe  doivent  aussi  changer  quelques  articles  de  cette  Instruc- 
tion. Par  exemple,  il  s'ag^ssoit  alors  do  maintoaîr  une  bonne 
intelligence  entre  les  rois  de  Suède  et   de  Danemark.  Vous 
voyez  que  je  n'ai  plus  les  mêmes  raisons  de  donner  de  pareils 
ordres,  après  les  engagemens  que  ce  dernier  a  pris  avec  l'Empe- 
renr  et  avec  les  Ëtats-Généraux. 
ft        S'il  est  question  d'un  traité,  les  ministres  du  roi  de  Suède 
renouvelleront  apparemment  la  demande  qu'ils  firent  au  comte 
_  il'Avaux  du  payement  des  anciens  subsides.  Vous  verrez  par 
I  l'Instruction  du  comte  de  Guiscard  ce  que  vous  aurez  &  répondre 
sur  ce  sujet,  en  cas  que  l'afTaire  soit  traitée  auprès  du  roi  de 
Suède,  et  que  la  négociation  ne  soit  pus  remise,  comme  je  le 
crois  plus  convenable,  à  celui  que  le  prince  m'enverra. 

Il  est  inutile  de  vous  informer  de  mes  intentions  an  sujet  do 
l'affaire   du   neuvième   électoral.  Vous    en   êtes  auflisammenl 
instruit  depuis  que  vous  aies  en  Allemagne.  Si  le  roi  de  Suède 
est  trop  flngagé  par  Ihs  démarches  qu'il  a  faîtes  en  faveur  du  duc 
lie  Hanovre  pour  entrer  présentement  dans    les  intérêts  des 
princes  opposans,  il  faut  au  moins  empêcher  que  ce  prince  ne 
se  déclare  contre  eux,  et  vous  devez  avoir  une  attention  parti- 
culière à  le  faire  entrer,  s'il  est  possible,  dans  les  intérêts  des 
ducs  deWolfumbuttel.  Indépendamment  du  neuvième  électoral, 
il  ne  lui  convient  pas  de  soulirir  que  les  princes  do  la  maison  do 
Luncbourg  s'agrandissent  :  leur  puissance  est  trop  dangereuse 
pour  les  Étais  voisins;  la  Suède  s'y  doit  toujours  opposer.  Plus 
elle  maintiendra  l'équilibre  entre  les  princes  de  la  basse  Ailo- 
magne,  plus  elle  se  rendra  considérable.  Vous  travaillerez  donc 
autaiil  qu'il  vous  sera  possible  à  former  une  étroite  union  entre 
le  roi   de  Suède  et  les  ducs  de  Brunswick.  Vous  direz  au  duc 
Anloine  Ulrick,  avanl  votre  départ,   les  ordres  que  je  vous 
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donne  sur  ce  sujet.  Ils  lui  feront  voir  mon  attention  à 
intérêts.  Vous  l'en  assurerez  encore  de  nouveau,  et  je  ne  don 
pas  que  vous  receviez  de   lui  toutes  les  connoissanccs    qu'il 
pourra  vous  donner  pour  le  succès  des  ordres  que  je  voua 
envoie.  Vous  ne  perdrez  pas  de  temps  h.  vous  rendre  auprès  du 
roi  de  Sufede;  vous  devez  tâcher  k  faire  voir  à  ce  prince  par 
votre  conduite  Testime  véritable  que  je  fais  de  sa  personne,  «t 
combien  je  suis  sensible  h  la  réputation  qu'il  s'est  ac4]uise.  Vous 
ne  pouvez  trop  le  témoigner  on  toutes  occasions,  principalement 
lorsque  vous  lui  parlerez  de  ma  part.  Tftchez  aussi  d'obtenir  qu'il 
vous  soit  permis  dn  le  sui\Te,  un  éloi^iement  continuel  pouvant 
causer  beaucoup  de  préjudice  au  succbs  do  la  négocialinu 
vous  êtes  chargé. 

Je  reçois  encore  votre  lettre  du  S3  du  mois  dernier, 
savez  la  nécessité  dont  il  est  d'entretenir  l'union  entre  les 
princes  de  l'Empire  bien  intentionnés  pour  le  maintien  da 
repos  public.  Ainsi  j'approuve  fort  la  liaison  du  duc  de*  Suérin 
avec  le  duc  do  Wolfembuttel.  (Juanl  au  régiment  qu'il  offre  do 
lover,  je  crois  cette  dépense  fort  inutile  présentement. 

Je  donne  au  sieur  Dussou  In  litre  de  mon  envoyé  extraor- 
dinaire auprès  des  ducs  de  Wolfembuttel.  Vous  l'informeret, 
comme  je  vous  l'ai  déj^  marqué,  de  l'état  de  toutes  choses;  ainû! 
je  ne  lui  donne  point  d'autre  Instrucliou  que  celle  qu'il  prendra 
par  la  communication  que  vous  lui  donnerez  des  Icltres  que 
vous  m'avez  écrites,  des  ordres  que  je  vous  ai  envoyés,  et  de 
l'Instruction  que  vous  avez  reçue  de  moi,  lui  marquant  e 
même  temps  les  changcmens  arrivés  dons  les  alTairos. 

J'ai  rvrn  encore  votre  lettre  du  23  de  ce  mois.  Le  comte  de 
Chamilly  m'écrit  que  le  roi  de  Danemark  l'avoit  assuré  que  ses  - 
troupes  ne  seroient  point  employées  contre  les  ducs  de  Wol — 
frmbuttel.  Je  ne  doute,  pas  que  les  déclarations  que  je  lui  ai  fait^ 
faire  depuis  n'empêchent  les  entreprises  qu'il  poiirroit  formel^ 
contre  ces  princes. 

L'envoyé  du  duc  de  Saxo-(jotha  m'a  fait  savoir  que  l'Évéqu^S 
de  Wirtzbourg  avoit  nouvellement  assuré  ce  prince  qu'il  garde — ■ 
roît  ses  troupes  si  les  résolutions  se  portoient  h  la  guerre.  Ain 
j'ai  lieu  de  croire  que  le  duc  de  Soxe-Gotha  ne  sera  plus  dUL 
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l'embarras  où  son  général  vous  avoit  dit  qu'il  étoit  lorsque  vous 
m'avez  écrit.  En  tout  cas,  s'il  ne  foumissoit  qu'un  contingent 
de  quelques  cavaliers,  ce  ne  seroit  point  une  contravention  au 
traité. 

Je  ne  veux  point  entrer  dans  la  proposition  que  fait  le  duc  de 
Strelitz  de  lever  un  régiment  d'infanterie.  C'est  au  duc  de  Wol- 
fembuttel  à  voir  s'il  lui  convient  de  prendre  ce  régiment  à  son 
service.  Ce  seroit  toujours  un  moyen  d'engager  le  duc  de  Strelitz, 
de  l'empêcher  de  prendre  d'autres  liaisons,  et  peut-être  de  s'en 
servir  an  jour  pour  faire  entrer  le  duc  de  Suérin  dans  quelque 
traité.  Sur  ce,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  M.  le  marquis  de 
Bonnac,  en  sa  sainte  garde. 


5ous  avons  dit  dans  llotroductiou  le»  inci?ssants  efforts  do  la  di- 

ï^loinatie  française  pendant  la  première  partie  du  r^gne  de  Charles  XII 

f>our  ramener  à  une  action  coininiine,  à  une  alUann?  déclarée  avec 

*«.  France.  M.  de  Ricous,  puis,  «a  sant/i  l'arri^tanl,  il.  Un  Be.senval,  offî- 

<=ierdorigtnc  <>trangère.  furent  chargés  d'aller  le  joindre  dans  ses 

cJUBps.  I/Instruction  du  premier  est  du  20  janvier  1707,  et  celle  du 

»dcood  de  dix  jours  après.  C'est  dire  qu'il  n'y  eu  eut  qu'unn  à  vrai 

«lire  pour  ces  deux  agents,  qui  avaient  le  litre  d'envoyés  extraordi- 

Tïaires.  —  De  Ricous  ou  de  Ricousse  avait  été,  en  1701,  «  envoyé  du 

Hoi  il  prés  l'Électeur  de  Bavière;  il  l'avait  suivi   dans  ses  canipa- 

%iDes  et  informait  réguUùroment  la  cour  do  Versailles.  Blessé  à  la 

défaite  dllochstett,  13  août  1704,  il  était  revenu  ou  Franco,  où  il 

mourut  au  niuis  d'août  1 709.  —  Besenval,  capitaine  des  gardes  suis- 

*M.  uégocia  longtemps  en  Pologne  ot  dans  le  Nord.  C'iHutI,  dit  Saint 

SùnoQ,  H  un  homme  à  deux  mains,  d'esprit,  de  nianègo  el  de  tôle  ». 

^^  fut  le  père  du  célèbre  baron  de  Besenval,  auteur  des  Memoirea  sur 

^  cour  de  Marie-Antoinette. 

Turcy  est  ministre  des  affaires  étrangères. 
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HËHOIRE  POUR  SERVIR  d'iNSTRUCTION  AU  SIEUR  DE  RICOI^,  AUASrf 
EN  QUALITÉ  d'eNVOYË  EXTRAORDINAIRE  DB  SA  MAJESTÉ  AUPRÈS  DCT 
ROI   DB   SUÈDE.  VERSAILLES,    LE   30   JANVIER    1707'. 


Après  le  traité  de  paix'  dont  ce  prince  vient  d'imposer  le» 
conditions  à  l'Électeur  de  Saxe  alors  roi  de  Pologne,  personne 
ne  peut  croire  qu'aimant  la  guerre  et  l'ayant  faite  jusqu'en  pré- 
sent avec  gloire,  il  demeure  en  repos  dans  le  temps  que  toute 
l'Europe  est  encore  en  armes,  et  qu'il  abandonne  la  Saxe,  on 
pour  se  retirer  dans  son  royaume,  ou  dans  la  seule  vue  de  ponr^ 
suivre  contre  les  Moscovites  une  vengeance  aisée  de  leur  union. 
avec  le  roi  Auguste  et  de  l'irruption  qu'ils  ont  faite  dans  le&> 
États  de  la  couronne  de  Suéde. 

Chacun  suivant  ses  propres  vues,  ou  plutôt  suivant  sa  crainte^ 
attribue  différens  projets  au  roi  de  Suède,  car  il  parolt  impossible^ 
qu'il  n'en  forme  pas  de  considérables,  augmentant  comme  il  faifc- 
SCS  troupes,  et  se  trouvant  au  milieu  de  l'Empire  k  la  tête  d'une^^ 
armée  victorieuse  en  état  de  suivre  l'exemple  du  plus  fameux  d^^ 
ses  prédécesseurs,  de  tendre  la  main  aux  princes  de  TËmpir^s 
opprimés  par  l'Empereur,  et  de  réparer  les  contraventions  faites* 
aux  traités  les  plus  solennels  dont  la  Suède  a  promis  la  garantie  — 

On  croit  à  Vienne  que  ce  projet  est  celui  que  le  roi  de  Suèd^^ 
a  principalement  en  vue,  et  ce  n'est  pas  sans  raison  que  le^^ 

ministres  de  l'Empereur,  réfléchissant  sur  un  aussi  grand  nom 

brc  d'entreprises  aussi  contraires  aux  capitulations  jurées  pa^K= 
ce  prince  qu'aux  droits  des  trois  Collèges  %  et  à  la  dispositios::^ 

i.  Suède,  112. 

2.  La  paix  d'Alt-Ranstad,  1706,  24  scpicmbi-c. 

3.  Les  empereurs  d'Allemagne  n'exerçaient  certains  droits,  comme  parexempS-' 
le  pouvoir  législatif,  que  conjointement  avec  les  États  de  l'Empire,  représentés 
le  haut  clergé,  les  princes  et  les  seigneurs  immédiats,  et  composant  la  DiAU).  Celle 
délibérait  en  trois  assemblées  particulières  :  le  collège  des  électeurs,  le  collège 
princes,  le  collège  des  villes  impériales.  D'après  les  résolutions  sorties  de  ces  a«>V 
lèges,  les  deux  premiers,  ù  l'exclusion  de  celui  des  villes,  rédigeaient  le  rapport  <iwmMw 
après  avoir  été  ratiQc  par  l'Empereur,  s'appelait  Conelusiojts  de  l'Empire;  l'enseiB.'bl^ 
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des  Iraîtés  de  Westphalie  qui  règlent  le  dernier  état  do  l'Empire, 
îOiït  alarmés  île  voir  un  priiici*  membre  de  l'Kmpini  en  état 
(l'obliger  l'Empereur  k  n^parer  co  qu'il  a  fait  au  préjudice  de  la 
1ll>«rté  commune,  de  ses  propres  engagomens,  et  à  se  renfermer 
dam  les  bornes  que  lui  prescrivent  les  mêmes  lois  qui  lui  don- 


KnoDt  la  qualité  impériale. 


On  attribue  an  roi  do  Suède  le  dessein  de  secourir  les  Hon- 
grois, de  placer  le  roi  Auguste  sur  le  trône  do  Uongric,  ou  bien 
Blc  le  faire  élire  roi  de  Bohème,  ou  de  réunir  on  faveur  do  ce 
prince  tous  les  htals  (juc  les  partages  des  ciidets  do  la  maison  de 
Saxo  ont  démembrés  de  rKIt-clorul.  Tant  de  projets  diirérens  uc 
pûroissent  jusqu'à  présont  fondés  que  sur  la  crainte  de  ceux 
qui,  le»  ayant  inventHS,  les  répandent  eusuito  comme  véritables; 
mais  cette  même  crainte  a  des  fondomeus  plus  justes  el  plus 
réels. 

L'Emiiereur,  PAngteterre  et  la  Hollande  n'ont  rien  oublié 
pour  susciter  des  ennemis  au  roi  de  Suède,  Chacune  de  ces  puis- 
Kanc<;9,  se  croyant  également  intéressée  à  le  tenir  occupé  dans 
H^  -Nord,  a  regardé  comme  un  avantage  pour  elle  toutes  h-.s 
^''Versions  capables  d'empêcher  ce  prince  d'entrer  dans  les  affai- 
res du  reste  do  TEuropo. 
|l     Ainsi    l'Kmperour   eut  connoissanco   des    desseins    du  roi 
^ug^ste  de  Pologne,  et  contribua  par  ses  offices  et  pardesnégo- 
*^*f»t-ions  secrètes  à  son  union  avc^c  les  Mosrovilcs,  lorsque  co  roi 
^^oi'i^  ^^  armes  en  Livonie,  espérant  profiLer  des  dispositions 
|P»û  Cette  province  A  la  révolte,  et  d'une  conjoncture  qu'il  jugeoit 
'*Vorable  parce  que  le  roi  do  Suède  éloit  alors  occupé  à  soutenir 

t*  droits  du  duc  de  Holslein,  son  beau-frére,  contre  les  ontre- 
■|»t>8  du  roi  de  Danemark.  Ainsi  les  Anglois  el  les  Ilollandois, 
'**»  l'apparonce  de  secourir  le  roi  de  Suède,  envoyèrent  une 
***^dredansleSund,  en  l'année  1700,  comme  ils  y  éloîenl  obligés 

^j~*  *^sototH>ii<  priMp»  dans  uno  flCSMon  i^'appeiail  Rrcét  de  l'Empire.  La  dièto  tte 

^*'*»aiWrg  de  1W7  est  lu  première  uù  les  Éuts  furc-ut  distribués  vn  Irait  collège* 

^"^luneat  »A]i»n^.  Jusqu'nlorit,  U»  princes  s'âoient  toujours  a^semlilea  dans  Ix 

,  ^*^  dn  ElKleurs,  et  iU  araùcitt  roté  k  lour  suite,  quoiqu'ils  cotnpoâasRent  depuis 

^   St*iapr»  un  cwrp»  à  part  et  iDfi'rieur  ù  tous  ég«rdit  vu  collé^'  tSIcctonl.  —  Voir 

.  \***IL,  Nmasel  abrégé  chronologique  de  t'ktttoire  et  du  droit  pHltie  d'Allemagne, 

m^^  tUiM46T. 
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par  le  trailé  fait  avec  ce  prince  au  mois  de  janvier  de  la  m^mc 
annt^e.  MhÎ»  ils  songèrent  prinripaleni«>nt  h  fie  rendre  maîtres 
des  conditions  du  traité  que  les  deux  rois  du  Nord  scroicnt 
obligés  de  conclure.  Ds  suivoient  Tancienno  maxime,  qu'ils  ont 
loujour»  consUmmeni  observée,  d'empArher  que  loa  deux  cdlés 
du  détroit  n'appartiennent  k  l'une  des  deux  couronnes,  et  par 
conséquent  qu'elle  ne  devienne  maîtresse  de  l'entrée  de  la  mer 
Baltique.  Le  roi  de  Suéde  sut  alors  pénétrer  le  secret  des  ordres 
que  l'amiral  boliandois  avoit  reçus  de  ses  maîtres,  d'é\*iler  1 
combat  que  ce  prince  vouloit  donner  à  la  flotte  danoise.  Il  remtiN 
qiia  même  que  les  bombes  jetées  par  les  Flotlandois  sur  cette 
Qotte  n'étoicnt  pas  chargées,  et  s'il  parut  en  cette  occasion  plus 
content  do  la  bonne  foi  dos  Anglois,  il  a  depuis  eu  lieu  de  cod- 
Muitre  que  les  dispositions  de  ciUtc  nation  à  son  égard  sont  très 
semblables  à  celles  des  Ilollandois. 

En  oiïet,  jamais  le  roi  Auguste  n'auroit  donné  ses  troupos 
dans  le  temps  où  elles  lui  étuieul  si  nécessaires  pour  sa  propre 
défense,  si  l'Empereur  et  ses  alliés  ne  l'avoienl  assuré  qu'il 
n'avoit  rien  ft  craindre  de  la  part  des  Suédois,  qu'il  seroil 
secouru  si  puissamment  que  lo  roi  de  Suède  seroil  bientâl  obligé 
d'abandonner  une  entreprise  impossible  h  soutenir,  et  de  con- 
venir d'une  paix  avantageuse  à  son  ennemi.  Ils  le  flattoicnt 
d'espérances  de  secours,  de  nouvelles  alliances,  et  surtout  de 
l'effet  que  produiroit  la  crainte  que  le  roî  de  Sufedo  auroît  de 
leurs  meuaces.  Les  Angloisétoicnt  si  persuadés  de  l'impressioa 
qu'elles  feroientstir  l'esprit  de  ce  prince  qu'ils  assuroient  quiJ» 
le  metlroient  à  la  raison  aussitâl  qu'ils  le  vûudroicnt,  et  ce  dis- 
cours n'est  point  celui  de  quelques  particuliers  peu  éclairés.  La 
princesse  Anne  s'en  est  elle-même  expliquée  dans  quelques-unes 
de  ses  harangues  au  parlement  d'Angleterre. 

Mais  ce  que  le  public  a  su  en  général  avoit  été  plus  parliculi^^ 
remcnt  dévoilé  au  roi  de  Suède  par  le  roi  Autiste  mémo  dans 
les  conférences  secrètes  qu'ils  ont  eues  ensemble  depuis  que  le 
deniit^r  est  anivé  eu  Saxe.  Ou  prétend  et  il  est  vraisemblable 
que,  justement  irrité  de  l'abandon  de  ses  alliés  et  de  leur  ingra- 
titude, il  avoit  résolu  de  découvrir  au  roi  de  Suède  tout  le  secret 
les  intrigues  qu'ils  ont  tramées  pour  lui  susciter  de  nouveaux 


ennemis,  que  ce  mystère  n'aura  point  él6  rôvéïé  sans 

'irquc  l'Empereur,  l'Angleterre,  la  Hollitnde  et  TLIecteur  de 
lii-aodcbourg  conspiroicnt  cgalemcnl  à  sa  perte. 

Quoiqu'il  ne  fùl  pas  app&remmenl  informé  de  toutes  les  cif' 
coDstonces  que  le  roi  Autiste  lui  en  aura  dites,  il  a  paru  cepen- 
dfuit  en  difTérentes  occasions  qu'il  connoissoit  la  légèreté  de 
PJcIlficteur  de  Brandebourg,  son  attention  à  profiler  à  quelque 
pK~i\  que  ce  soit,  aux  dépens  de  sa  bonue  foi,  de  loutos  les  cou- 
jonclures  favorables  à  son  agrandissement,  que  cet  Elec^feur 
préfère  à  toute  autre  considération. 

Le  roi  do  Suède  n'étoit  pas  moins  persuadé  de  la  mauvaise 
volonté  de  l'Empereur  à  son  égard;  il  snvoit  depuis  longtemps 
loscngagemensque  ce  prince  avoil  pris  avec  le  roi  Auguste.  Il 
ik^aura  pas  ignoré  qu'immédiatement  après  le  malheur  arrivé  aux 
Suédois  à  la  bataille  doKalisch  ',  l'Empereur  a  fait  présent  de  son 
portrait  au  général  des  troupes  moscovites  ^ 

Il  savoit  aussi  la  partialité  que  les  Anglois  et  les  Hollandois 

OExt  toujours  témoignée  plutùl  contre  sa  personne  qu'en  faveur 

de  ses  ennemis  ;  les  discours,  les  écrits  publics,  la  conduite  des 

nïiiiislres  d'Angleterre  et  de  Hollande  dans  b.'s  cours  étrangères 

ont  suffisamment  instruit  toute  l'Europe  des  sentimons  de  ces 

deux  nations.  Il  est  certain  que,  jusqu'à  présent,  coux  du  roi  de 

Suède  ont  paru  conformes  à  la  connoissance  qu'il  avoit  de  leurs 

dispositions  à  son  égard,  et  niAme  au  souvenir  des  ancienne» 

ftïliaiices  de  la  F'rance  avec  la  Siii-de.  Il  aconalnmmeut  refusé 

aux  Hollandois  les  troupes  qu'ils  lui  ont  souvent  demandées,  ot 

^eurs  sollicitations  pressantes  pour  les  obtenir,  soutenues  d'of- 

Ires  avantageuses,  ont  toujours  été  inutiles. 

Ce  prince  a  témoigné  en  toutes  occasions  qu'il  avoit  pour  le 
Hoi  le  respect  et  l'admiration  que  ses  graudes  qualités  lui  ont 
attirés  pendant  le  cours  do  son  règne  ;  il  s'est  proposé  souvent  de 
suivTe  un  aussi  bon  modèle,  et  il  a  fait  voir  par  ses  questions  aux 
lûiuislresde  Sa  Majesté  auprès  de  lui  le  désir  qu'il  avoit  de  par- 
venir à  l'imiter. 


■  Ba  no6. 

t  Le  priace  Mcntcbikoff. 
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Ses  iniaistres  Ihs  plus  confidons  oui  souvent  asisurû  que  U 
maître  ne  prendroit  aucun  engagemt>at  pai'lirulieravoc  les  emio-" 
mis  du  Roi;  ((u'iU  rv^arduiuut  rallianco  ite  la  France  comiot; 
la  plus  nalurello.  h  la  Suî^de,  ot  par  conséquent  plus  solide  et 
plus  avaulagouse  que  toute  outre  aux  intérêts  de  celte  couronne. 
Le  roi  leur  maître  »  rensenti  \*ivenu*nt  les  pertes  que  la  France 
a  souiïertes  pendaul  Icsdemij^res  eampu^n^'S,  et  malgré  le  soîa 
qu'il  a  pris  jusqu'ft  pW'sent  d'observer  une  parfaite  neutralité 
dans  «es  actions  et  dan.s  ses  discours,  il  a  laissé  voir  qu''îl  metttdfl 
peu  de  dîlTérencc  entre  tes  succès  impi'évus  des  ennemis  du  Itoi 
et  les  avantages  que  les  ennemis  de  La  Suède  auroicnl  pu  rem- 
porter sur  elle. 

Sa  Majesté,  instruite  du  mérite  de  ce  prince,  lui  a  douaô 
toute  Tostirae  due  à  ses  raros  qualités,  avant  même  que  tant 
d'é%énem»*ns  glorieux  pour  lui  eussent  fait  cûnnoltre  que  sa  pni- 
deuco  ot  son  habitelé  h.  former  et  à  suivre  les  plus  gran<ls  desseins 
n'étoïent  pas  moindres  quo  sa  constance  et  sa  valoui*  ùles  exécu- 
ter.  Elle  a  souvent  désiré  de  renouer   avec  Ini  les  mêmes 
liùsous  que  la  France  ot  la  Suède  ont  prises  ensemble  tant  Aa 
fois,  et  il  y  avoil  lieu  de  croire  que,  le  feu  comte  Oxenstiern 
ayant  rliaiigé  sur  ce  sujet  les  anciennes  maximes  du  conseil  (te 
Suède,  il*Beroit  aisé  de  les  rétablir  après  la  mort  de  ce  ministre'. 
C'étoil  pour  y  donner  une  première  disposition  que.  pendial 
qu'il  vivoit  enrorr,  Sa  Majesté  autorltui  le  comtp  I>avanx.  soc 
ambassadeur  en  Sui-de.  i  signer  à  Stockholm  le   traité  conclu-- 
ontre  Elle  et  le  roi  de  Suède  au  mois  do  juillet  do  l'année  i^^^^ 
Mais  le»  conditions  en  étoient  si  générales  qu'il  n"a  jamais  ét^»^ 
regardé  que  comme  une  préparation    ft  des  engagomens  plu^^ 
particuliers  pour  le  maintien  de  la  paix  signée  à  Hys\vick  parlât- 
médiation  du  roi  de  Suède. 

On  prùvoyoit  quo  la  mort  prochaine  du  feu  roi  d'Iîspngti^ 
caustM'oit  birnlût  une  nouvelle  guerre   dans  l'Europe,  et 
Majesté,  uniquement  attentive  ;i  la  prévenir,  cmyoit  avoir  }>n^ 
de  justes  mesures  pour  consers'cr  lu  paix,  en  convenant  avecl^ 
feu  roi  d'Anglelene  el  avec  les  Hollandois  du  partagea  fiuio 


1.  Survenue  to  12  jiiillel  1702. 
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enlri!  la  inai»oa  de  France  cl  cellfi  d'AutricIie  dos  (îiirtMcns  hâtais 
dect'Ue  vaslo  monarchie.  Ainsi,  les  négociations  h  Stockimlm 
wivduisû'enl  k  fuiit;  entrer  lo  roi  de  Suède  duns  In  garnuLiu  du 
traité  de  partage,  comme  les  autres  princes  do  l'Europe  y  avoîent 
iU  invités,  quelques  mois  avant  la  mort  du  roi  Catholique, 
«rivée  au  commencement  de  novembre  de  l'aimée  i  700. 

U  guerre  que  le  roi  de  Suède  commençoit  alors  contre  le 

roi  tic  Danemark  pour  soutenir  les  droits  du  duc  de  Goltorii,  les 

Jïvagcsque  le  roi  Auguste  de  Pologne  raisoU  en  Livuiiie,  l'ap- 

parenco  d'une  prochaine  guerre  contie  les  Moscovites,  servirent 

de  raisons  aux  ministres  de  Suède  pour  faire  voir  que  le  roi  leur 

oioitre,  chargé  de  tant  d'uffuîres  diiïérentes  et  difficiles,  ne  pou- 

Toil  s'engager  encore   dnns  une  auti*e  entièrement  étmngèro 

pour  lui. 

Il  étoîl  cependant  résolu  d'y  entrer  commu  le  Roi  le  souhaî- 

if,  après  avoir  heureusement  fini  la  gueno  de  Dam^mark  pres- 

qu'ausail6t  qu'elle  avoit  commencé,  si  Sa  Majesté,  connoissaul 

par  des  preuves  manifestes  l'infidélité  de  ses  alliés^  n'eiU  pris 

^^onune  le  plus  juste  parti  celui  d'accepter  le  tostamout  du  feu 

^■dî  d'Espagne. 

^^      Ainsi  les  instances  qu'Ellc  avoit  fait  porter  au  roi  de  Suède 
changèrent  d'objet.  Elle  lo  pressa  de  s'unir  avec  Elle  pour  main- 
tenir l'efrel  du  leatiiment.  comme  le  seul  moyen   de  conserver 
^B  la  tranquillité  publique  fondée  sur  les  traités  de  Wcslplialie, 
^Bdo  rjimèguo  et  de  Flyswick,  dont  ce  prince  étoit  garant. 
^P        II  demandoit  de  son  cAlé  que  le  Uoi,  comme  ganml  du  traité 
^   conclu  à  Tabbavc  d'Olive  en  l'année  1660  entre  la  Suède  et  la 
Pologne,  lui  voulût  accorder  des  secours  contre  lo  roi  Auguste 
^^    iûtracleur  ilu  traité.  Sa  Majesté  répondit  qur,  comnir  goi'ant, 
^P   Ellv  devoit  foire  précéder  les  offices,  et  on  cfÎGl  Ils  furent  si  pres- 
^S(Ie  sa  part  que  le  roi  de  Pologne  convint,  pour  première 
Wiitiition  d'un  traité  ((u'îl  fit  avec  Elle,  tic  faire  la  paix  avec  lo 
'oi  «le  Suède  et  de  le  .satisfaire  sur  ses  justes  demandes.  Mais  lo 
niêaiB  roi  de  Pologne,  peu  scrupuleux  sur  l'exécution  de  ses 
p(t>me8ses,  refusa  de  ratiUor  lo  li-aité  après  lavoir  signé,  et  prit 
'^iniémc  temps  do  nouveaux  engagemonsuvcc  l'Empereur. 
Lu  guerre  que  le  Roi  soutint   ensuite,   rohlige^inl   h   des 
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dt^pensAs  immonsfïs,  auroîl  difficilement  permis  à  Sa  Ha]o«U 
d'accorder  des  subsides  au  roi  de  Suède,  seul  secours  donl  Elle 
pouvoil  Taidor,  comme  fçarant  du  traité  d'Olive,  dans  nu  temps 
oh.  Elle  avoil  besoin  de  ses  troupes  en  tant  d'endroits  différens. 
Elle  oCTnt  cependant  de  lui  donner  encore  cotte  assÎMaare 
s'il  vouloit  réciproquement  prendre  avec  Elle  des  engagemËiu 
conformes  à  l'inlérct  commun  de  la  France  et  de  la  Suède.  Uais 
il  prétendit  que  l'assistance  devoit  être  gratuite  ei  le  pnr 
efTetde  la  garantie  promise,  et,  persuadé  qu'il  étoîl  pour  lui  de 
la  dcrnlÈrc  importance  de  demeurer  libre  dans  les  conjonciure» 
présentes,  il  a  refusé  constamment  d'écouter  aucune  propositioD 
de  traité;  il  en  a  même  éludé  les  tentatives  en  interdisaul sui 
ministres  étrangers  l'approche  de  son  camp,  et  ce  n'est  que 
depuis  qu'il  est  en  Saxe  que  les  envoyés  do  l'Emperour  et  de  se» 
alliés  ont  eu  la  liberté  de  parler  à  ses  ministres. 

Le  sieur  de  Bonnac,  envoyé  de  Sa  Majesté  auprès  de  ce 
prince,  n'ayant  pas  eu  celle  de  le  suivre,  est  demeuré  à  Dantzicli. 
II  n'y  a  pas  lieu  de  croire  qu'il  fût  traité  moins  favorablemt'Ul 
que  ceux  dos  ennemis  du  Roi  ne  l'ont  été,  s'il  lui  étoit  possible  do 
traverser  sûrement  uue  longue  étendue  de  pays  ennemi  pour  se 
rendre  à  l'armée  suédoise.  Mais,  comme  Sa  Majesté  en  conuoil 
le  danger  et  les  difficultés,  que  d'ailleurs  elle  destine  le  sieur  do 
Bonnac  à  demeurer  auprès  du  roi  de  Pologne,  Elle  a  choisi  le 
sieur  de  Rieous  pour  le  charger  de  l'exécutiou  du  ses  ordn> 
auprès  du  roi  de  Suède.  Il  lui  sera  plus  facile  do  traverser  TAllo* 
ma^^e  inconnu  et  déguisé  qu'il  ne  le  seroit  au  sieur  de  Bonnac 
de  passer  de.  Dantziek  en  Saxe,  parce  qu'étant  dans  celle  \i\\e 
avec  un  caractère  de  la  part  du  Roi.  son  départ  seroit  public  dès 
le  moment  qu'il  en  sortiruit,  et  les  ennemis  en  étant  informes 
rarrèteroiont  aussitôt  qu'il  entreroiten  AJIomo^e.  Le  sieur  dâ 
Rieous  peut,  au  contraire,  cacher  facilement  son  départ,  et  passer 
en  sûreté  moyennant  le  piisscpurt  que  l'on  doit  avoir  demandé 
de  l'Electeur  do  Bnindobourg  et  que  ce  jirïuce  accordera  vrai- 
semblabioment,  ou  bien  en  se  servant  de  ceux  de  quelques  Sué* 
dois  ou  Polouois  qui  retournent  chez  eux,  et  qui  se  chargeront 
de  le  conduire  avec  eux.  Sa  Majesté,  contente  des  services  que 
le  sieur  de  Rieous  lui  a  rendus  auprès  do  l'Êleclour  de  Bavière, 
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mi  jiprsuatléo  qii'EIIe 


pas  moins  satisfaiti!  <It)  ta  conduite 


sera 

•qo'il  lÎPHdra  dans  In  nouvel  emploi  qu'Elle  lui  coiifîo.  Elle  u  cm 

>'ent 


^uc  \v  choix  d'un  homme  dt 


guerre  dont  la  valeur  a  été  Honv< 
éproavée.   seroit  plus  agréable  qu'un  uutiv  au  roi  dr  Suedr. 

[Blr  ni>  duule  pa»  aussi  qu'il  joigne  toute  tu  sagesse  et  toute  la 
ilioa  nécessaire  dans  cft  emploi  à  l'esprit  et  aux  autres 
is  dont  il  a  donué  plut^ieurs  marques. 
Unoique  les  mmnen^  soient  précieux  dans  la  situation 
|in-st>nlc  des  alTaires,  et  que  le  roi  de  Suède  doive,  pour  nés 
popre»  inlértls,  profiler  do  l'étounomenl  où  sou  bonheur,  sou- 
Irnu  irmie  prudpnti<  conduite,  njeté  l'Empereur  el  ses  alliés,  il 
neconvieut  pus  cejii'ndanl  de  Je  presser  trop  vivemrnl  d'achever, 
ni  rétablissant  les  traités  dont  il  est  garant,  ce  que  sa  gloire  et 
■uintéréts  sumbleul  exiger  é^'alement  de  lui.  11  faut  enrore 
avoir  égard  aux  méuagemens  qu'il  a  voulu  eonsencr  jusqu'à 
|>rMOfli  pour  éxiter  de  parottre  partial.  Il  est  presque  impossible 
^l'HtDtarmé  au  milieu  de  l'Empire,  dans  le  voisinage  des  Etalh 
i>^rédi(âiresdelrt  maison  d'Autriche,  ayant  déjà  passé  au  truversde 
liiSilé»ii»  «lans  ronsuller  rEmpennir,  il  ne  s'élbve  bientôt  entre 
t«dfux  prinres  des  sujets  de  plaintes  réciproques,  capables  de 
fortor  tout  d'un  coup  les  affaires  à  une  rupture  ouvert*'.  Elle 

I  *«r&  plus  sûre  et  plus  prompte  si  elle  ne  porott  pas  suscitée  do  la 
put  du  Roi,  et  si  le  roi  de  Suède  a  lieu  de  s'attribuer  à  lui  seul, 
fi  Qon  aux  iusinualious  de  Sa  Majesté,  les  pui'tis  qu'il  croira 
'IfVoir  prendre  pour  sa  propre  gloire. 

Elle  sou ITriroit  s'il  voyoii  tranquillement  les  constitutions  de 
l&iqiire  violées,  les  Électeurs  proscrits  par  la  seule  autorité  de 
'Empereur  et  pour  le  seul  intérêt  de  la  maison  d'Autriche.  Mais 
il  faut  qu'il  croiM  faire  res  rétlexion»  de  lui-même,  et  qu'il 
iwroisse  que  le  Roi  envoyant  le  sieur  de  Ricous  auprès  de  ce 
ixiiiw  a  seulement  eu  dessoin  de  le  féliciter  sur  la  paix  glo- 
rieuse qu'il  vient  de  conclure  \  el  de  lui  faire  connolLre  avec  plus 
«In-latla  résolution  que  S»  Majesté  a  prise  de  le  recevoir  pour 
inédialeur  de  la  paix  générale. 

béjà  la  déclui'atiou  eu  u  été  faite  ausieur  Cronstrum,  envoyé 
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iluroi  UoSuÈdc  auprès  d'Ëllo.  On  lui  a  même  dit  que  si  le  roi  son 
mailrc  «voit  permis  au  sieur  de  Boiinac  de  le  suivre,  il  aurait 
eu  ordre  de  lui  oonlierles  oiïres  qu'Elle  n  hirii  voulu  faire  à  ses 
ennemis,  et  ses  intentions  sur  uu  projet  de  paix  depuis  que  le 
l'élus  .qu'il»  ont  fait  d'ouvrir  des  conférences  pour  la  traiter  fl 
changé  ses  premières  tlispositions.  Cette  pnqiosilion  est  demeu- 
rée jusqu'à  présent  sans  réponse.  La  cause  de  ce  retardement  a 
d'abord  été  attribuée  au  comte  Piper,  seul  ministre  du  roi  de 
Suëde.  On  a  écrit  qu'il  avoil  long;temps  gardé  la  IiUtre  du  sieur 
r>ronstrum,  sans  la  faire  voir  au  roi  son  maître.  On  a  depuis 
excusé  le  silence  de  ce  prince  sur  Pagitution  de  l'état  où  il  se 
trouve,  et  sur  les  diftérens  projets  (ju'il  fonin'  et  qu'il  e.\amine 
par  rapport  à  ses  proprtts  alTaires.  On  a  dît  depuis  qu'il  ti*ouvoit 
que  la  déclaration  faite  h  son  envoyé  ne  suffisoit  pus  pour  ri)|l 
gagera  s'expliquer,  qu'il  fuUoil  i]ue  la  raédinlion  lui  fût  ofl"erl*> 
par  un  mémoirn  que  le  sîi'ur  dv  Uuniutc  dresseroil  en  exécution 
des  ordres  du  Roi.  Sa  Majesté  a  bien  voulu  lui  ordonner  d'écrire 
au  comte  Piper  conformément  à  ce  qu'Ello  a  fnil  direkrenvoyé 
de  .Suède, 

Mais  co  n'est  point  à  ces  formalités  que  ce  prince  s'arrèl 
S'il  garde  encore  le  silence  sur  l'offre  que  Sa  Majesté  u  bit- 
voulu  lui  faire  d'une  qualité  aussi  honorable  pour  lui  cl  qu'il 
toujours  désirée,  la  cause  en  est  fondée  sur  le  même  princi 
qu'il  s'étoit  proposé  d'ohserver  une  neutralité  exacte  dans  lé 
g:uerres  présentes  de  l'Europe.  11  veut  donc  savoir  le*  sentimens 
de»  ennemis  du  Roi  sur  la  médiation  qui  lui  est  offerte  par  Sa 
Majesté  avant  que  de  déclarer  s'il  l'iicccple.  ■ 

L'Llectcur  de  Brandebourg  et  le  duc  de  Hanovre  Tavoient 
pnissé  dii  rijffiir  luî-même,  avant  que  Sa  Majesté  en  eût  fait 
parler  au  sieur  Cronstrom.  Le  comte  Sinzendorf,  envoyé  d« 
l'Empereur,  avoit  dit  que  son  maître  ra<3ceplei*oit.  U  osl  vrai 
que  l'ayant  avancé  de  lui-même  cl  sans  ordre,  les  Suédois  soni 
persuadés  que  ce  cousentL'ïiu'nl  prénuiliin*  du  ministre  de  l'Em- 
pereur est  seulement  l'elfut  de  la  crainte  qu'il  a  que  le  rui  de 
Suède,  irrité  par  un  refus,  ne  s'en  venge  par  ime  diversion  qu'il 
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uroil  aiilaut  de  sujeU  que  de  mornis  d'eiériiter  twiirrasemenl 
ns  l'ICmpire.  Ils  Mvent  que.  le  c&rarlêre  da  roi  Auguste  éUnl 
p»^LJ*failpnienl  connu  à  Vienne,  c«tte  coarapprrhendr  qu'il  or  se 
s^rve  contre  fîlle  aupri*!^  da  roi  de  Suède  dii  toJfnl  qu'il  ■  dr 
g-^ft^ncr  aisément  l'amilic  de  ceiu  qu'il  tfuI  engager  djuis  ses 
itmCérétft,  et  les  ministres  que  les  ennpmis  de  S«  Majesté  ont  pré- 
s^Kllcment  en  Saxe  ne  feignent  point  de  dirr  qu'ils  cnùgneul 
b^Aucoup  plus  l'esprit  vîndiratif  du  roi  Auguste,  et  ce  qu'il 
po  «-u-nt  faire  par  ses  insinuations,  qu'ils  ne  craignent  le  roi  de 
SvA^de  et  son  couiieil. 

Celui  de  l'Empereur  a  pam  alarmé  de  la  promesse  que  le 
n>î    Auguste  a  faite  par  le  Î9'  article  du  traité  qu'il  Ment  de  con- 
cJixiv  de  joindre  toujours  ses  suffrages  à  ceux  que  le  roi  de  Suède 
dozinera  comme  prince  de  l'Empire  dans  les  affaires  que  l'on 
doit  traitera  la  diète  de  Katiabonue.  Cette  union,  dont  la  cour 
dfï  Arienne  uiiWsage  un  jour  des  suites  bien  eonaîdérables,  a  fort 
»a^Tnonléla  juste  inquiétude  qu'elle  avoit  du  profond  secrel 
S^LK-dé  dans  la  négociation  du  traité  de  Pologne,  conclu  sans  la 
»*ticipalion  de  l'Empereur.  Ses  alliés  n'ont  pas  été  moins  toa- 
Ira  ^3  de  rif^norance  où  le  roi  du  Suède  les  a  laissés  sur  un  évé- 
B'*>iienl  aussi  important,  et  comme  on  ne  craint  pas  moins  à 
Landreselà  La  Haye  qu'à  Vienne  les  desseins  quon  attribue 
■>»    roi  de  Sufede  en  faveur  de  la  France,  il  est  très  apparent  que 
*^^  Anglois  et  les  Uollandois.  loin  de  refuser  la  médiation  de  ce 
P^i^Oce.  seront  biiMi  aises  au  contraire,  eu  l'acceptant,  de  s'assu- 
rer qu'étant  médiateur,  il  ne  prendra  pendant  le  cours  de  la 
P*^rre  aucun  parti  contraire  à  leurs  intérêts, 

Il  peut  donc  liarilimenl,  et  sans  consulter  inutilement  les 
I'^  >  »sances  engagées  dans  la  guerre,  proposer  sa  médiation,  que 
''■  lloi  offre  le  premier  d'accepter.  Elle  no  sera  refusée  de  personne 
*'**»s  l'étal  ou  le  roi  de  Suède  est  présentement.  ElUe  est  même 
^^  «quelque  façon  conforme  au  traité  qu'il  lit  au  commencement 
*®  l'année  1700  avec  l'Angleterre  ella  Hollande.  L'objet  de  ce 
"^îté  éloilde  niaintenirceux  deWeslphalie.deNimègue,  de  Rys- 
^^C:k.  Ils  ont  été  rompus,  ol  les  eunemiâ  du  Koi  sont  incontes- 
^■ilement  le»  agresseurs.  Lorsque  le  roi  de  Suède  offre  simple- 
TOftni  sa  médiation  pour  les  rét^iblir.  ses  alliés  n'ont  pas  sujet  de 
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s'en  plaindre  ni  <le  le  refuser,  et  lui-même  doîl  regarder  conmu 
un  effet  de  la  modération  de  Sa  Majesté  qu'RlIe  ne  contente 
r«lle  simple  médiation,  lorsqu'ÏUle  pourroit  demander  à  juste^ 
litre  TefTet  de  la  garantie  de  ces  mêmes  traités  promise  par  Ig^ 
roi  de  Suède  et  par  ses  prédécesseurs.  ^ 

Ce  prince  aie  même  intérêt  que  le  Roi  de  les  maintenir.  La 
France  et  la  Suède  ont  également  contribué  à  reux  de  'W'esl^ 
phnlie.  C'est  par  ces  mêmes  li-ailés  qu'elles  ont  acqnis  poar™ 
jamais  les  États  qu'elles  possèdent  en  Allemagne.  C'est  en  les 
conservant  qu'elles  peuvent  ronser\'er  aussi  la  forme  do  TEm- 
pire,  secourir  se»  membres,  soutenir  leurs  droits  et  leurs  Ubertà 
contre  les  entreprises  continuelles  des  Empereurs. 

C'est  aussi  par  la  même  raison  que  la  maison  d'Autriche  vôit^ 
avec  une  égale  jalousie  la  France  et  la  Suède  posséder  des  Etats 
en  Allemagne.  Ellesoull're  impatiemment  que  la FrancOf  d'un dït^. 
et  la  Suède  de  l'autre,  soient  toujours  prêtcsàmetlredesbomesau 
pouvoir  qu'elle  voudroit  usurper.  Elle  croit  que  s'ilétoit  {>ossiblfl 
de  démembrer  du  royaume  de  Fronce  la  partie  de  l'Allemagiiv     , 
acquise  parle  traité  de  Wcstphalie,  il  seroit  facile  ensuite  dsfl 
dépouiller  aussi  la  Suède  des  États  qu'elle  jiossèdedans  l'Empire.  ^ 
L'Empereur  s'est  même  ouvert  un  chemin  &  le  faire  plus  aisé- 
ment que  jamais  en  s  attribuant  le  pouvoir  de  proscrire  quand  il 
lui  plaira  et  sans  observer  de  règle  les  princes  qu'il    lui  con- 
viendra do  priver  de  leurs  États.  Si  la  fortune  du  roi  de  Sahôe 
\cuoit  à  changer,  il  serait  aussi  exposé   au   ressentiment  de  h 
maison  d'Autriche  que  les  Electeurs  do  Cologne  et  de  lïuvière. 
Car  en  même  temps  qu'elle  oublie  les  services  que  la  maisi 
de  Bavière  lui  a  rendus,  elle  conserve  fidèlement  le  souvenirdt 
maux  que  lui  a  causés  l'entrée  des  Suédois  en  Allemagne, 
jamais  elle  ne  perdra  l'occasion  de  les  en  faire  sortir. 

(jet  intérêt  réciproque  delà  France  et  de  la  Suède  étoit  le  fon- 
dement solide  do  leur  étroitt?  liaison,  et  peut-être  qu'un  jour  If 
roi  de  Suède,  instruit  comme  il  est  des  véritables  maximes  qu'il 
lui  convient  de  suivre,  reprendra  les  anciens  engagemcns  quf 
les  rois  ses  prédécesseurs  ont  toujours  trouvés  les  plus  solidesH 
les  plus  avantageux  h  leur  couronne  :  mais  il  n'est  pas  quesliou 
présentement  de  lui  faire  aucune  proposition  sur  ee  sujet. 
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5unit  que,  dans  les  occasions,  le  «ieur  de  Ricous  parle  sans  alTro- 
Lilîon  de  l'inlérêt  naturel  que  la  France  cl  la  Suëdo  ont  d'être 
I  unieb  ensemble,  el  que,  dans  Ii>s  romiiiencemenït,  il  Ke  borne  à 
persuftder  le  roi  de  Suède  de  faire  a<?cepter  sa  médiation,  puis- 
que le  Roi  lui  olTre  de  la  reconnoltre  avant  même  que  ce  prince 
en  ait  fiollieilt^Sa  Majeslt"'. 

Mais  il  ne  réussira  dans  Texécution  des  ordres  dont  il  est 
I  chargé  qu'autant  qu'il  saura  se  rendre  favorable  le  romle  Piper, 
sjDul  ministre  que  le  roi  de  Suède  ail  conduit  en  Pologne  avec 
lui.  Quoique  son  espérience  dans  les  affaires  fût  très  médiocre 
^-  lorsque  le  roi  son  maître  lui  a  donné  Kti  prinripale  confiance,  il 
^B  en  étoit  cependant  assez  instruit  pour  savoir  que  l'alliance  de  lu 
^K  Franco  cunvenoil  plus  que  tonte  uatre^  à  la  Suède,  et  jamais  il 
^K  n'a  parlé  différemment  aux  minîstivs  du  Hoi.  nonobstant  les 
^*  fjojets  qu'ils  ont  eus  de  croire  que  son  inelinalion  et  même  son 
intérêt  le  faisoienl  pencher  entièrement  en  favtMir  des  ennemis 

K.de  Sa  Majesté.  Mais  ilne  faut  pas  sWrèterà  ces  soupirons;  il  est 
au  coutraire  de  la  prudence  du  sieur  de  Ricous  de  lui  faire  croire 
que  Sa  Majesté  est  aussi  pt-rHuailée  du  désir  qu'il  a  d'une  union 
tpiirfaite  entre  Elle  et  le  roi  de  Suède  qu'Ëlle  l'est  de  son  zèle 
ardent  pour  la  gloire  et  pour  les  intérêts  de  ce  prince.  11  peut 
mieux  que  personne  In  déterminer.  n<^in   soulemeiit  à  proposer 
Mi  médiation,  mais  il  peut  encore,  apn>s  eette   démarche,  l'en- 
gager à    faire  toutes   celles    qui    seront    nécessaires    pour  y 
donner  le  poids  qu'elle  doit  avoir,  et  pour  avancer  par  ce  moyen 
la  paix  générale  de  l'Europe.  Si  le  roi  de  Suède  contribuoit  à  la 
^^  rétablir  par  sa  médiation,  le  Roi  rérompenseroit  les  soins  du 
^^  romte  Piper,  et  Sa  Majesté  a  déjà  pris    la  résolution   de  lui 
^^  donner,  en  ce  cas,  trois  cent  mille  livres  pour  reconnoltre  ses 
^p  peines.  Klle  a  fait  savoir  ses  intentions  sur  ce  sujet  au  sieur 
do  Bonnac  ;   Kilo  lui  ordonnera  d'avertir  le  sieur  de  Ricous  de 
l'usage  qu'il  en  aura  fait  ;  et  si  la  chose  n'a  pas  encore  été  pro- 
posée, Klle  remet  hua  prudence  de  prendre  après  son  arrivée   le 
temps  et  les  mesures  convenables    pour  faire  utilement  con- 
aotlre  au  comte  Piper  les  favorables  dispositions  où  Elle  est  Ji 
son  égard. 

Lorsqu'il  a  quitté  la  charge  de  secrétaire  d'Ktnt  pour  exercer 
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rello  que  !o  roi  df*  Sn^e  lai  n  donnée  dp  grand-maltre 
maison,  il  s't'Kt    résené  une  ^anda  jiartie  di*  fondions 
première.  Lo  sieur  Hfrmdin,  qui  luiAcrvoil  depriacipalcommû^j 
fait  le  reste  ilo  la  cbai-^'e  et  a  le  litre  do  conseiller  do  la  cban* 
eelleritf.  Il  usL  toujours  dunH  unn  entière  dépendance  du  comte 
Piper,  plein  d'esprit  et  do  bonnes  intentions. 

Le  sieur  Cederhielm  Iravaille  aussi  dans  In  chancellerie,  a.{ 
beaucoup  de  [Uift  »ux  uiïaires,  et  parolt  au«si  bien  inlentionou 
que  le  sieur  0erme]in. 

Il  faut  ménager  ces  deux  hommes,  dont  le  zèle  pour  le  ser- 
vice du  Roi  a  paru  dans  les  occnsionH  ofi  ils  ont  pu  le  témoigrifr 
sans  su  rendre  suspects.  Tous  deux  souhaitent  que  la  médialloo 
du  roi  leur  mailro  soit  oITorto  et  acceptée.  Hs  désirent  qu'il 
profile  pour  sa  gloin^  de  l'éUil  où  il  se  trouve  présenUMnent  :  iU 
recoonoissent  par  une  récente  expérience  iju'il  dcvoit  suivre 
pluslùt  qu'il  n'a  fait  les  conseils  que  le  Roi  lui  a  toujours  doD- 
néa  de  porter  ses  armes  dans  rhlectorat  de  Saxe,  pour  finir 
nvantagousemcnl  la  guerre  de  Pologne.  Ce  sera  par  eux  princi- 
pjiiement  que  le  sieur  do  Ricous  pourra  faire  insinuer  au  comla 
Piper  ce  qu'il  croira  ne  devoir  pa»  lui  dire  lui-même,  et  si  le» 
offices  du  roi  de  Subde  avancent  U  paix,  ces  deux  hommes, 
après  sa  conclusion,  mériteront  de  Sa  Majesté  une  grali5calion 
pro|H>rtionuelle  k  relie  qu'Klle  destine  à  co  ministre. 

Ils  sont  pereuadés  l'un  et  l'autre  qu'il  n'est  pas  de  rinlérêl  de 
leur  maître  de  laisser  accabler  les  deux  électeurs  de  Cologne  et, 
de  Bavière;  iisconnoîssent  l'injustice  du  procédé  de  l'Eniportmr, 
lorsqu'il  les  n  mis  au  ban  uniquement  pour  avoir  refusé  d'adhérer 
à  une  guerre  injuste,  étrangère  à  l'Empire,  el  pour  avoir  pris 
les  mesures  convenables  h  la  défeuse  de  leur  |mys  el  à  la  liberté 
dont  les  princes  de  TËmpire  doivent  jouir,  de  faire  les  traités 
qu'ils  jugent  nécessaires  fi  leur  conservation.  Il  sera  facile  de 
tus  maintenir  dans  ces  bons  scntimens,  fondés  sur  la  ronnoi»- 
suuce  qu'ils  ont  des  traités,  des  constitutions  de  l'Empire,  et  des 
contraventions  continuelles  que  l'Empereur  y  a  faites  et  pendant 
la  paix  et  pendant  la  gucnv. 

Il  n'y  a  pas  Heu  de  douter  que  tous  deux  et  le  comte  Piper 
ii'ayenl  beaucoup  c^intrihué  à  la  résolulinn  que  lo  roi  de  Subde  a 
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Hsc  depuis  peu  d'ordonner  &  son  ministre  h  Ratisbonne  de  se 
[ôiadrc  à  ceux  do  plusieurs  princes  do  lEmpire,  unis  ensemble 
yaour  se  plaindre  du   traitement  fait  aux  deux  Llecleurs  de  la 
pSaison  de  Bavière'.  Le  sieur  de  nicous,  informé  depuis  long- 
temps des  sentimcns  du  Uoi  ii  l'é^'ard  des  deux  Élecleurs,  doit 
veiller  très  allenlivement  à  leurs  intérêts,  el  donner  tous   sea 
soins  à  redoubler,  s'il  est  possible,  la  vivacité  que  le   roi  de 
Suède  a  lémoignt^e  pour  eux.  lorsipio  le  comte  Solar,  envoyé  d*' 
rblecteur  de  Bavîèi*e,  lui  a  parlé  de  la  part  de  ce  prince,  et  déjà 
■B  roi  de  Sui;de  a  déclaré  au  comte  de  Sinzindorf  qu'il  ne  con- 
^•ilîoit  pas  à  l'Kmperi'ur  de   faire  aucune  disposition    du  haut 
*atatinûl  au  préjudice  de  l'Elecleur  de  tiaviL-rc  pendant  qu»  la 
icrrc  (lureroit.  £niiu,  il  paroît  par  plusieui's  de  ses  démoivlies 
ril  comprend  parfaite  meut  que  cet  blecloiir,  étroilemcni  uni 
[Vcc  ïe  feu  rni  d'Kspagnc,  ayant  reçu  de  lui  le  gouvernement 
ss  Pays-Bas.  ne  pouvoit,  sans  ingratitude  ut  sans  manquer  à 
engagemeuH,  contrevenir  aux  derni^reH  dispositions  que  ce 
rince  avoit  faites  avant  que  de  mourir,  et  qu'une  soumission 
"Aussi  juste  que  la  sienne  au  testament  du   feu   roi  Catholique 
^'étoil  pas  une  ralsriu  pour  i>lre  mis  au  ban  de  THmpire,  sans 
Ibtro  formalité  que  celle   qu'il  a  plu   à  rKmpcretir    de   faire 
observer  dans  son  propre  palais,  et  sans  en  avoir  demandé  l'avis 
K  le  consentement  des  autres  princes  de  l'Allemagne  '. 

îl  faut  eiiln-lenir  et  animer  ces  bonnes  dispositions  du  roi  de 
Jiui-de,  le  faire  cependaul  avec  prudence,  et  de  manibre  qu'il 
Mroisse  que  le  sieur  de  Ricous  soil  plutl'it  touché  de  la  ^Inin*  et 
Btfi  intérêts  do  ce  prince  que  de  celui  que  le  Roi  trouvcroil  luî- 
DiAmedous  la  diversion  que  les  Suédois  feroicnl  en  occupant  on 
llema^ne  les  forces  de  J'Kmpereur. 
Quelque  avantage  que  lu  France  en  dût  attendre,  Sa  Majesté 
)il  avec  peine  que  la  relipon  y  servît  de  prétexte,  ol  que  le 
^  àù  Sufede  voulAl  ein[iloyer  ses  armes  h  procurer  de  nouvelles 
Irogativcs  aux  protestans  di-  PHnipire.  On  le  craint  à  Vienne, 
irce  qu'il  a  déjj'i  fait  de  fortes  instances  à  THropereiu"  en  faveur 
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des  protestans  do  Silésie.  Elles  avoient  donné  lieu  au  i»niit 
répandu  en  Allemagne  quHI  marchoit  déjà  six  mille  Suédois-du 
côté  de  la  Bohême.  Ces  avis  ne  se  sont  pas  vérifiés,  et  ^nand 
mf^me  lo  roi  de  Suèdo  auroit  pris  la  résolution  de  se  mèict  défi 
nf^ires  présentes  de  PËmpiro,  toutes  les  apparences  sont  qu'il 
ne  la  dérlareroit  qu'après  la  conclusion  do  la  paix  avec  le  Gniad- 
Dnc  de  Moscovie. 

On  no  doute  pas  qu'elle  ne  se  fasse  încessammeBt,'  ei  que 
les  Moscovites,  abandonnés  par  le  roi  Auguste,  ne  sooscrivMil 
aux  conditions  que  le  roi  de  Suède  voudra  leur  dicter.  Il  estaeu- 
lement  h  souhaiter  qu'il  ne  les  impose  pas  trop  dures,  et  qae  k 
Czar  trouve  un  avantage  considérable  pour  lui  à  les  accepter 
promptement.  Quoique  le  roi  de  Suède  le  regarde  comme  un 
ennemi  peu  redoutable,  il  pourroit  cependant  occuper  encore 
longtemps  les  Suédois  en  joignant  ses  forces  au  parti  des  Polo- 
nois  contraire  à  l'élection  du  roi  Stanislas.  Le  nombre  des  enot- 
mis  de  ce  prince  est  grand  en  Pologne;  il  peut  devenir  encore 
plus  considérable,  parce  que  plusieurs  des  principaux  de  te 
royaume  sont  irrités  de  voir  leurs  biens  confisqués,  leurs  char- 
ges données  à  d'autres  par  un  homme  qu'ils  regardent  comae 
leur  égal,  et  qu'ils  n'ont  point  reconnu  comme  leur  maître. Ha 
ont  pour  eux  le  nom  de  la  République,  dont  ils  prétendent  que 
les  constitutions  sont  violées  par  une  élection  faite  par  force  et 
contre  toutes  les  règles.  Leur  pays  est  désolé  par  les  passages  et 
par  les  exactions  que,  depuis  six  ans,  il  soufi're  des  Saxons  aides 
Suédois.  On  met  le  comblo  à  leur  désespoir  en  confisquant  encore 
les  terres  qu'ils  ont  conservées,  et  donnant  à  d^autres  leurs 
dignités.  Ainsi,  n'ayant  plus  rien  à  prendre,  le  roi  Stanidas 
trouvera  ces  ennemis  d'autant  plus  daugereux,  que  jusqu'à  pré- 
sent le  roi  de  Suède  lui  destine  peu  de  troupes  pour  Taidef  à  ks 
soumettre  et  à  se  maintenir  sur  le  trône.  Il  semble  que,  satiaSiit 
d'en  avoir  fait  descendre  le  roi  Auguste,  il  s'embarrasse  peu  de 
la  manière  dont  le  successeur  qu'il  lui  a  donné  conservera  sa 
couronne.  On  prétond  qu'il  seroit  aisé  de  pacifier  entièranent 
les  troubles  de  la  Pologne,  en  traitant  avec  douceur  ceux  du 
parti  contraire  au  nouveau  roi  ;  qu'ils  ne  s'opposent  à  son  élec- 
tion que  dans  la  vue  de  faire  leur  accommodement  plus  avanta- 
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geux,  e!  qu«  lorsqu'ils  disonl  qu'il  faut  on  rc commencer  une 
nniiv«>)ln,  leur  dessein  est  île  la  fain*  l'n  sa  Taveur,  s'il  veut  leur 
Hoordor  Jours  justpsdcmj)m)c»i.  Mais  lo  roi  At"  Suëdo  rroit  qu'il 
Ml  de  sa  dignité  de  rofuser  (oiile  négocialion  avec  eux;  il  veut 
qu'iU  se  soumettent,  et  it  l'st  k  craindre  qu'il  no  so  prépare 
«encore  de  nouveaux  etnhaiTas  capables  de  lo  détourner  de  pren- 

m  dre  [k-irl  aux  plus  imporlanles  aiïiiires  de  l'Kurope. 

I         Lorsqu'il  choisit  le  sieur  Lezenski  ',  Palatin  do  l'osuanie. 

B^pour  le  faire  ('•lire  roi  de  Pologne,  il  prit  celle  résolution  plutôt 
parc**  qu'il  manquoit  de  sujets  pour  placer  sur  le  IrAne,  et  par 
l'inclination  qu'il  avoil  courue  pour  ce  Palatin,  qui  lui  marquoit 
un  jitlacliemt'nl  particulier,  que  parle  motif  de  ses  qualités  per- 

^vonoetles  et  du  crédit  qu'il  pourrait  avoir  dans  son  [my».  Eu 
effet,  la  considération  des  Polonoïs  pnur  lui  s'est  trouvée  médiu- 
ere,  et  ses  talens  fnrt  au-dessous  du  rang  où  la  fortune  Ta  placé. 
Il  en  a  cependant  pour  se  faire  aimer.  11  fait  voir  assez  de  sagesse 
dans  sa  conduite,  mais  en  même  temps  beaucoup  de  foiblesse  et 
de  légèreté,  une  telle  timidité  à  l'égard  du  roi  de  Suède  qu'il. 

I n'ose  lui  demander  les  choses  les  plus  nécessaires  pour  sa  con- 
servalian,  agissant  plutôt  comme  le  moindre  oflicier  de  l'armée, 
qui  doit  attendi'n  et  exécuter  les  ordres  de  son  maître,  que 
comme  un  prince  occupé  de  conserver  sa  couronne  pour  la 
^'gloire  même  de  relui  qu'il  regarde  avec  raison  comme  l'autuur 
B  de  son  élevât  iou. 

m      Ainsi  ce  prince  attaché  au  Roi  et  voulant  mériter  l'estime  de 

vSa  Majesté,  n'a  jamais  osé  faire  la  moindre  proposition  au  roi 

vde  Suède  sur  les  mesures  qu'il  y  auroit  à  prendre  avec  Elle  pour 

les  intérêts  mutuels  el  de  la  Suède  et  de  la  Pologne.  Le  Roi  a 

-   reronini  sa  nouvelle  qualité  aussit^l  que   l'abdir^iLion  du    rul 

^Auguste  a  été  publique,  et  que  l'envoyé  de  Suède  en  a  donné 

part  h  Sa  Majesté,  en  lui  remettant,  par  ordre  du  roi  son  maître, 

une  lettre  du  roi  Statiialas.  Elle  a  été  bien  aise  de  faire  connoUre 

an  roi  de  Suède  l'empressement  qu'Klle  avoil  de  lui  faire  plaisir 

en  même  temps  que  l'Knipereur  a  tenu  une  conduite  bien  oppti- 

Bée,  et  qu'il  a  refusé  de  recevoir  la  lettre  du  roi  de  Pologne, 
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SOUS  prétexte  que  son  élection  dcvoit  être  auparavant  recon 
par  Ja  Ri-publique. 

Le  Comle  Sapiohn,  ^rand-lrésorior  de  Lithuanie,  a  Tailcon- 
uoltro  en  quelques  occasions  avec  plus  do  hardiesse  sa  reedn-a 
noissance  des  bienfaits  qu'il  a  reçuH  du  Roi,  et  s'il  étoil  demeuré 
à  l'armée  du  roi  de  Sufede,  sa  présence  eût  été  assez  utile,  el  \p, 
sieur  de  RicouB  auroit  pu  l'employer  à  dire  des  chosos  qui 
deviennent  suspectes  lorsquV'llt-s  sont  dites  par  un  ministre  de 
Sa  Majesté.  S'il  avoil  même  été  obligé  de  chercher  quoiqutffl 
sûreté  pour  sa  pcrsonni%  it  l'eût  trouvée  tout  entit-re  aupri^s  du 
grand-trésorier  et  do  son  fils.  Mais  ÎU  seront  partis  tous  deux 
pour  aller  en  Pologne  avec  le  roi  Stanislas.  On  avoit  cm  ce 
Priuce  elle  Grand-trésorier  fort  unis:  mais  cette  amitié  n*étoit'fl 
qu'apparente;  et  le  Comte  Sapieha  ne  peut  souffrir  qu'un  homme 
sans  expérience,  sans  services  et  sans  mérite  à  l'égard  de  In 
République  soit  devenu  son  maître.  l\  prétend  qu'étant  au  moms 
égal  en  nnissaure,  el  fort  supérieur  par  les  qualités  personnelles, 
il  n'est  pas  juste  qu'il  cède  à  un  homme  qui  n'étoît  pas  né  pour 
lui  commander- 

Quoique  tes  troubles  de  la  Pologne  puissent  avoir  des  suites, 
peut-être  aussi  seront-ils  entiëremenl  finis  lorsque  le  sieur  d 
RirouH  arrivera  aupi'ès  du  roi  de  Suhde.  Les  dispositions  de  ri« 
prince  auroient  paru  assez  favonibb^s  aux  mécontens  di^  Hon- 
grie. Le  prinre  Ragolzi  se  ilatCnit  i^u'il  enlreroil  dans  teuvs 
intérêts,  el  qu'il  agiroit  puissammtmt  pour  eux  aupnNs  de  THm- 
pereur.  En  effet  il  ]>8ruissoit  touché  de  l'état  des  protestans  do  eo' 
royaume;  mais  depuis  il  s'est  dégoûté  de  la  légèrelB  des  Hon 
gi-nis,  el  voyant  qu'ils  faisoient  espérer  )a  couronne  de  Hon- 
grie à  l'Électeur  de  Bavière  et  au  roi  Auguste  en  même  temps. 
il  a  jugé  qu'il  étoit  impossible  de  se  confier  à  une  nation  dont 
les  différentes  idées  n'ont  rien  do  solide,  et  qui  change  tous  les 
jours  de  senlimens.  [>>  public  est  cependant  persuadé  qu'il  songa 
encore  k  donner  la  couronne  de  Hongrie  au  roi  Auguste  pour  le 
dédommager  de  celle  de  Pologne  qu'il  lui  a  fuit  perdre.  On  pré- 
tend que  c'est  une  des  conditions  secrètes  du  traité  qu'ils  ont 
fait  ejilre  eux.  Mais  le  sieur  Hermelin  a  nouvellement -assuré  un 
homme  qui  rend  compte  au  Uoi  de  ce  qui  se  passo  à  L'armée 
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lois**  qu*U  oY  avoil  point  d'autres  articlos  du  traité  quo  c^ux 
que  le  roi  de  Suède  a  donnas  lai-mëme  à  la  coanois^nro  de  tout 
le  monde. 

Il  est  certain  que'  si  ce  prince  vouloit  enlever  à  la  maison 
d'Autriche  qoelqu'on  de  ses  États  héréditaires,  il  ne  pourroit 
klrouver  de  conjoncture  plus  favorable  pour  y  réussir,  l'embarras 
kréBLml  de  la  Cour  de  \'ienni'  claul  très  grand,  et  par  la  juste 
i  crainte  qu'elle  a  de»  progrès  des  méconlens  et  par  l'inqaiétude 
que  lui  causent  les  mouvemens  des  Turcs  et  la  manière  dure 
jdùnt  lu  Grand-Vizir  a  depuis  peu  Iraité  le  résident  d<^  l'Empereur 
là  la  Porte.  Maïs  U  ne  faut  pas  proi>oser  au  roi  de  Suède  Je  proli- 
|ler d'une  irruption  que  le  Grand  Seigneur  pourroit  faire  dans 
les  Ktats  de  l'Empereur.  11  a  toujours  témoigné  une  répugnanrt* 
invincible  à  prendre  les  moindres  liaisons  avec  la  Porte  ottomane; 
Et  s'il  veut  employer  dans  l'Empire  les  forces  qu'il  a  présente- 
ment L-n  Saxe,  et  qu'il  augmente  tous  les  jours,  ce  sera  vraisem- 
61ablemenl  en  prenant  des  liaisons  avec  les  princes  de  la  basse 
Allemagne. 

Il  conclut,  au  mois  de  juillet  de  l'année  1703,  un  traité  de  ligne 

défensive  avec  l'Élecleur  de  Brandebourg'.  Il  sVst  fait  depuis 

plusieurs  négociations  dans  la  vue  de  rendre  celte  alliance  plus 

«troitp;  mais  il  parolt  que  jusqu'à  présent  elles  ont  été  inutiles. 

l^e  roi  de  Suède,  persuadé  que  l'unique  but  du  cet  Electeur  est 

de  tromper,  el  qu'il  regarde  comme' un  elfet  de  son  habileté  les 

&VnQlage9  qu'il  peut  acquérir  un  manquant  à  ses  promesses,  no 

*  «stpas  empressé  d'entrer  avec  lui  en  de  nouveaux  engagcmens; 

^l  quelque  intérêt  que  l'ivlecteur  de  Brandebourg  eût  k  la  guerre 

*1^'  Pologne,  il  n'a  été  informé  de  la  paix  faile  au  rui  Auguste 

9**'' lorsqu'elle  a  été  rendue  publique. 

Lui-même  a  de  son  côté  ralenti  les  négociations  avec  la  Suède. 
'ursqu'U  a  cru  que  le  succès  des  entreprises  du  roi  de  Suède 
fl«veuoil  douteux.  Enfin  sa  conduite  a  confirmé  lu  juste  défiance 
'l^elch  Suédois  ont  toujours  eue  de  sa  sincérité.  Ils  ont  vu  clai- 
'^nieni  qu'il  ne  parloit  d'alliance  avec  eux^  de  projets  communs, 
'^^  de  rappeler  ses  troupes  pour  les  exécuter,  que  dans  la  vue  de 

t-  La  Kranrf  «4  l'Rsftafno  nveonnuiviit  à  ITireebt  le  l)tr«  mril  dr  I»  IVium. 
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faim  craindre  k  la  République  Hp  Hollandn  qu'il  nt*  prît  i-nfin 
résoluUous  filchoufifis  pour  la  liguo.  s'il  n'obtonoit  pas  la  juMîi 
i|u'il  a  jusqu'à  présent  demandée  iuuUlenienl  Hur  la  ituureKsir)] 
du  feu  roi  d*A.ugloteiT8, 

Cesl  aussi  dans  le  même  de&sein  d'obligiir  les  alliL^à 
re<rhercher.  qu'il  a  commence  depuiiï  la  guerri?  diiïi^reates  n^gt 
(^iations  décrètes,  taiilûl  avec  le  Rui  et  Uinldt  avec  TKlecleur 
Bavière.  Mais  aucune  n'a  seulement  appi-uché  de  la  conciusioi 
On  verra  bientôt  si  les  mouvemens  que  ses  troupes  viennent 
de  faire  du  cftté  de  la  Meuse  ;iurnnl  ]ilnH  de  suite,  et  s'il  persis- 
tera dans  le  dessein  d'obliger  comme  ennemis  les  Uollandois 
h  lui  rendre  la  juslïc-e  qu'ils  lui   ont  refusée  lorsqu'il  l'a   de- 
miindée  comme  allié.  S'il  simlieni  ces  premières  démarclie 
il  y  aura  Heu  de  croire  qu'oltos  serout  roncertées  avec  le 
de  Suède,  et  rien  ne  seroil  plus  avantageux  pour  le  service  di 
Roi  que  de  commeuntr  s  fonner  dans  l'Empire  un  tiers-parti, 
dont  l'intérêt  seroil  de  se  déclurfr  pour  le  rétablissement  de 
paix  en  même  temps  qu'il  agiruit  pour  soulenir  leH  droits 
l'Kmpire. 

Il  est  impossible  de  donner  dos  ordres  précis  uu  sieur 
Ricous  sur  une  simple  idée  où  l'on  ne  voit  encore  aucune  réulil^ 
Mais  si  eotto  première  vue  avoit  des  suites,  Sa  Majesté  contri" 
bueroil  avec  plaisir  à  former  celte  union,  et  bientôt  elle  feroiC 
savoir  ses  intentions  au  sieur  de  Ricous,  suivant  le  compte  qu'^| 
lui  renilroit  de  l'état  certain  où  il  verroit  les  affaires.  ^| 

La  principale  qu'il  doit  avoir  en  vue  en  anivant  auprès  di1 
roi  de  Suède  est  d'engager  ce  prince  à  faire  accepter  sa  média— ^ 
tion  pour  la  paix  générale  par  l'Empereur  et  par  ses  alliés,  nprè«*^ 
l'avoir  assuré  fonnellemenl  que  le  Rui  veut  le  reounnoUru  ei* 
qualité  do  médiateur,  et  que  Sa  Majesté  est  bien  aise  qu'il  aî^ 
encore  une  fois  le  même  honneur  qu'il  a  déjà  eu  au  commence- — * 
ment  de  son  règne.  Comme  Klle  a  fait  dire  au  sieur  Croiistrùir^ 
que  si  Elle  avoit  un  envoyé  auprès  du  roi  son  maître,  it  auroi-tf 
ordre  de  lui  confier  les  offres  qu  Elle  a  bien  voulu  faire  &  seî*^ 
eimemis  et  ses  inlonlions  sur  un  nouveau  projet  de  paix,  il  n'y  i^^> 
|)as  lieu  de  douter  que  ce  prince,  acceptant  la  médiation,  m.^^ 
demande  ntins]   l'explicâlion  qu'on  lui  a   fait  espérei 
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mtîèro  dont  il  csl  si  imporlanl  ijur  cului  qui  doit  élro  médiateur 
ni  parfailemont  ^clair^'.  Sa  Majesté  veut  bien  en  instruiro  le 
sieur  de  Ricous,  afin  du  le  mettre  en  étal  de  sali.sfaire  lu  juslc 
m  curiosité  de  ce  priuce. 

■  Il  lui  dira  donc,  et  à  ses  ministres,  que  Sa  Majesté,  contrainte 
malgré  Elle  de  reprenilre  leH  armes  pour  Kouleutr  les  droits 
légitimos  du  roi  son  pelit-lilâ,  a  souvent  cherché  les  moyens  do 
rendre  à  »es  sujets  le  repos  dont  ils  ont  besoin  après  lant  d'an- 

■  liées  dû  guerres  longues  et  pénibles;  qu'Elle  a  pour  cet  elTet 
employé  difTérentcs  voies  secrètes  et  fait  dos  propositions  con- 
formes à  l'objet  que  ses  ennemis  si'  sont  proposé  en  l'atlaquanl  ; 
que  les  Uollandnis  ont  toujours  fuit  entendre  i|u'ils  ne  quitteront 

fies  armes  qu'après  avoir  obteuu  la  satisfaction  de  leurs  alliés, 

'mH>  barrière  assurée  entre  la  France  et  les  Provinces-Unies,  le 

"rétablissement  et  la  conservation  de   leur  eommerce;   que  Sa 

Btûjcstê.  consentoit  à  ce  dernier  point  en  faveur  des  Anglois  et 

des  Hollandois;  qu'Elle  proposoit  d'établir  rÉlecleui'  do  Bavière 

■'souverain  des  Pays  ('alhniiques.  en  lui  rendant  l'Électorat  de 
Bavière  en  son  entier;  que  son  inlcnlîon  étoit  de  dédommager 
r«  prince  tles  perles  qu'il  a  faites  pendant  le  cours  de  colle  guerre 
et  de  former  dans  le  voisinage  des  Pro\inceft-rnieM  un  nouvel 

W  Ëtat  gouverné  par  un  prince  particulier  et  propre  à  leur  serWr 

de  barrière;  qu'Elle  proposoit  en  même  temps  de  faire  céder  à 

l'Archiduc  les  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile;  qu'Elle  olfroil 

encore  l'alternative  de  faire  donner  le  Milanais  à  l'Llecleur  de 

*  Bavière  et  les  Pays-Bas  au  duo  de  Lorraine  en  échange  des 

I       ihichés  de  Lorraine  et  de  Boi*. 

I  Mais  ces  négociations  ayant  été  sans  succès,  et  la  face  des 

^  tt/Taires  étant  changée  par  le  malheureux  événement  de  la  bataille 

H^^orjnée  eo  Flandre  au  commencement  de  la  campagne  dernière  ', 

B*^  ïtoi  fit  par  une  autre  voie  secrète  de  nouvelles  propositions 
■^^  Hollandois  beaucoup  plus  avantageuses  pour  eux  et  pour 
'**^Ts  alliés.  Sa  Majesté  leur  olFi-oit  le  rélablissement  de  leur 

^^li^merce  avec  les  conditions  les  plus  favorables  dont  ils  aient 

.«'^Viidans  son  rovaume. 
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Elle  abandonnoit  les  Pays-Bas  à  la  disposition  de  cette  Répu- 
blique. 

Elle  consentoit  à  laisser  le  royaume  d'Espagne  et  les  Indes 
occidentales  à  TArchiduc,  réservant  au  roi  son  petit-fils  ceux  de 
Naples  et  de  Sicile,  le  duché  de  Milan  et  les  autres  États  d'Italie 
dépendant  de  la  couronne  d'Espagne. 

Sa  Majesté  vouloit  bien  aussi  rendre  Brisack  à  TEmpereur  en 
échange  de  Landaw.  dont  Elle  demandoit  la  restitution. 

Ces  offres  furent  d'abord  écoutées  avec  plaisir  en  Hollande, 
ot  comme  elles  surpassoient  les  espérances  que  cette  République 
pouvoit  avoir  conçues,  il  y  avoit  lieu  de  croire  qu'elles  produi- 
roient  la  paix.  lorsque  la  malheureuse  fin  du  siège  de  Turin 
changea  la  disposition  des  esprits'.  Les  ennemis,  devenus  plus 
fiers,  laissèrent  sans  réponse  ces  propositions,  qui  véritablemeDl 
n*étoient  que  verbales,  faites  par  un  Hollandois  sans  pouvoir  en 
forme,  mais  connu  par  les  principaux  de  la  République ^lour  ne 
pas  avancer  sans  autorité  ce  qu'il  disoit  des  intentions  du  Roi 
pour  la  paix  '. 

Le  peu  de  succès  de  sa  négociation  lit  juger  &  Sa  Majesté 
qu'il  falloil  abandoimer  les  voies  secrètes,  et  proposer  les  confé- 
rences publiques.  Les  réponses  des  ennemis  ont  été  imprimées; 
ainsi  toute  l'Europe  sait  que  c'est  à  eux  et  non  pas  à  Sa  Majesté 
qu'on  doit  imputer  ta  continuation  de  la  guerre. 

Cependant  l'état  des  affaires  a  pris  une  nouvelle  face  en  Ës- 
jtagne.  Les  forces  et  les  partisans  de  r.\rchiduc  ont  en  même 
temps  diminué.  II  se  voit  réduit  à  une  foible  armée  dans  le* 
royaume  de  Valence.  La  mort  du  roi  de  Portugal  *  rend  l'alliance 
de  cette  couronne  incertaine.  Les  Anglois  et  les  Hollandois  sont 
obligés  de  laisser  dans  ce  royaume  des  troupes  qu'ils  avoient 
destinées  pour  soutenir  en  Espagne  les  intérêts  de  la  maison 
d'Autriche. 

D'un  autre  côté,  la  France,  perdant  le  Milauois.  a  perdu 
la  supériorité  qu'elle  avoit  en  Italie.  11  n'est  donc  plus  question 

I.  L^  )*viN»  (1«  -.ièir*  aT»it  c»  lieu  1#  7  **[H^uibpp, 

î.  V.  yur  lo  vOle  de   Bor^rheick  ot  de  l>v-faeviQ  de   Rotterdam  *n  1706  les  Jfé- 
wofrr*  doTorcy.  ;»  r.nmô«  ITCS, 
3.  Jciii  V  ouii  luort  eu  I7W. 
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c  proposer  le  mdme   |>arto|t«  oITert  aux  UolUadoU.   L«  rvi 

hoUqae  ne  pcuL  désormais  abainlouucr  ses  «ujt*U  lidèlc^. 

«^t  U  mAÎsoa  d'Aulrichtf  nam  p^ine  à  riHlfr  le  MÏUnnis  doni 

le  csi  préseiilemcul  es  possession,  sons  toulefois  qo'on  lAche 

encore  »t  o'esi  i  l'Empereur  ou  bien  à  l'Archiduc  que  c«t  ÉUtt 

Kat  destiné. 
Soivout  cctle  disposilion.  le  Rui  a  pris  une'fi'rmn  résolution 
«  conser^'cr  pour  le  roi  son  po Ut-tils  l'Espagur  et  \rs  Indes,  la 
&9-ardai^e  et  les  Ues  Majorque,  Minorqnc  et  l>ii;a.  Sa  Majestr 
'aura  nulle  répugnance,  et  sem  bien  niso  au  conlraire  tie  cona^r^ 
r  avec  le  roi  de  SuMe  lo  partage  que  Ton  peut  faire  des  autres 
als  dt*pi'ndaDl  de  cette  monarchie  pour  in^incer  le  bien  général 
c  la  paix.  Elle  croit  que  ce  prince  souhaitera  comme  Elle  de 
OQtribuerau  dédomougL-uiful  des  pertes  que  l'Électeur  de  Ba- 
feiTî  a  souffertes.  Car  il  ne  s'aiiil  pas  seulemL>nl  pour  le  roi  di- 
«éde  de  relever  un  prince  de  sa  maison  \  il  doit  cousidi'Tcr  on- 
corR  que  l'Empereur  augmente  sa  puissance  en  acquérant  do 
nouveaux  ÉUts  par  la  paix  ;  que  celte  puissance  sera  formidabU* 
st.  ce  prince  mourant  sans  eufaus  m&les,  l'Archiduc  réunit  nu 
iour  en  sa  personne  la  dignité  impériale  et  les  Klals  héréditaires 
^v  la  maison  d'AutrichiS  que  rÉIecLmir  de  liaviêre,  seul  dans 
>  Empire  capable  de  s'opposer  à  ses  entreprises,  ne  sera  plus  on 
^^t  de  le  faire,  sou  pays  étant  ruiné,  si  le  dédommagement 
<\u'oQ  pourra  lui  procurer  k  la  paix  ue  lui  donne  les  moyens  de 
•léfendre  la  liberté  commune. 

U  n'y  a  pas  lieu  do  douter  que  le  roi  de  Suède  ue  s'intéresse 
lUlanl  au  rétablissement  de  l'Électeur  du  Cologne  dans  la  pos- 
wssion  entière  et  paisible  de  ses  bénélices,  que  le  même  roi 
parott  présentement  sensible  au  traitement  (|ue  l'Electeur  de 
Bavifcrc  a  souffert.  Il  comprendra  parfaitement  que  le  Roi  no 
consentira  jamais  à  faire  lu  paix  si  ses  alliés,  savoir  les  Elec- 
teurs de  Cologne,  de  Bavière  et  le  duc  di^  Mantoue,  ne  sont 
rétablis  dans  les  Etals  qu'ils  ont  perdus  pendant  la  gueiTe.  Celte 
résolution  n'est  pas  moins  conforme  ù  la  gloire  de  Sa  Majesté  et 

|.  I.  EK'Ctcur  du  Uavierr*  .-)|i|ijrit-»ait  û  )a  liffad  e*lJeU«,  fll  U  roi  de  Surdo  k  la 
ligiu»  Alac«  ou  pabliiie  di^  U  mriiaf»  ct«s  WilteUbach.  V.  Uimlji-,  HntQtre  de  ta  far- 
tnatitm  tcrriioriatç  dti  Etait  de  t'Ewvpe  centrait ,  U>m«  II.  lôl. 
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k  la  cuiiduite  i]U  Elle  a  tonuo  pendant  lu  cours  de  son  rè^e 
qu'elle  no  l'est  aussi  à  la  manière  dont  le  vo\  de  Suède  penseroil 
lui-même  pour  ses  alliés. 

L'iatér£l  de  la  Suède,  uni  dans  les  plus  import4inti*s  afiair 
fc  ceux  de  lu  France,  s'y  trouve  joint  encore  dans  la  nécessité 
dont  il  est  d't'mpt^cher  que  les  mèconlens  d'Uongrie  ne  soient 
entièrement  a^xabics  par  TËmpereur.  Il  ne  s'agit  pas  do  soute- 
nir des  sujets  révoltés  contre  leur  maître,  comme  la  cour  de 
Vienne  leur  attribue  cette  (|ualité  odieuse  ;  mais  il  est  question 
d'empêcber  qu'une  nation  entière  ne  soît  réduite  dans  la  servi- 
tude par  la  violation  de  ses  anciens  privilèges,  et  par  l'inoxécu- 
lion  des  promesseti  que  les  princes  de  lu  maison  d'Autriche  lui 
ont  fuites  lorsqu'elle  s'est  soumise  à  leur  domination.  L'intention 
du  Roi  est  que  le  sîour  de  Ricous  contribue  par  ses  ofGces  à  for- 
mer une  liaison  plus  étioite  qu'elle  no  l'a  été  jusqu'à  présent 
entre  le  roi  de  Suède  et  le  prince  Hagolzi  ;  qu'il  dispose  le  pre- 
mier autant  qu'il  sera  possible  à  soutenir  les  intérêt»  des  Hon- 
grois lorsqu'il  sera  question  de  la  paix  générale  :  et  qu'agissant^ 
de  concert  avec  le  sieur  Des  Aileurs,  actuellemeni  en  Hongrie  ', 
il  prupust;  au  roî  de  Suède  les  choses  qui  conviendront  au  bien 
de  celte  nation,  soit  pendant  la  guerre,  soit  lorsqu'il  sera  que 
tion  do  traiter  la  paix  générale. 

Quoique  ht  Suède  ait  alors  autaut  d'inlérél  que  les  antres 
princes  de  l'Empire  que  la  France  demeure  puisMulo  sur  les 
bords  du  Rhiu.  et  |Hir  conséquent  eu  étal  de  soutenir  la  liberté 
de  l'Allemagne  lorsque  la  msûson  d'Autriche,  toujours  attentive 
à  la  réduire,  attaquera  les  droits  des  princes  de  l'Empire,  il  peut 
arriver  que  le  roi  de  Suède,  trompé  par  les  fausses  maxime* 
répandues  dans  l'Europe  depuis  plusieurs  années,  s'imagine 
aussi  qu'il  est  de  Tinlérét  commun  de  procurer  à  l'Empire  la  ro»- 
titution  de  Strasbourg.  Le  sieur  de  Ricous  no  préviendra  {toînt 
celte  proposition,  qu'on  ne  doit  pas  seulement  supposer  que  por- 
soaue  ose  laii'e  ;  mais  si  janmis  ellf  l'étoit,  il  feroil  connolLn- 
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I.  lierre  Purljoi,  ruiute  Itv»  Alluur»,  ministre  plcnipoieotikiM  pr«s  l'Ktecuiur  ijr 
Bmukbourg  «n  1698,  puift  {ll^^  l'évét(Ui<  de  Liè^'.  l'Electeur  pftlaliu,  l'Eleclvur  Or, 
Cologne,  lies,  1700,  1701,  nuili^s«d«>ur  n  Coaglintinotile,  011-1716.  Vi>h«ifv 
nwmtionne  d«a-  ••on  Charte»  Xtt,  ^l  rnrrvspood  avv  (ni. 


ijOc  le  moyen  le  plus  sûr  de  rompre  toute  négociation  <lo  |taix  sc- 
■foil  rf'y  insister  comme  sur  uoe  proposition  sérieuse. 

Il  n"v  a  pas  lieu  de  croire  que  les  ministres  de  Suède  lui  en 
fassent  aucune  pour  traiter  avec  Sa  Majesté,  lo  Roi  leur  mattro 
affectant  de  paroltre  éloigné  de  toute  partialité  dann  les  conjooc- 
tures  présentes.  Si  toutefois  ce  princo  jugeoil  de  son  inLùrèt  de 
prendre  avec  Elle  des  liaisons  nouvelles,  le  sieur  de  Ricous  forlî- 
Ûeroit  ces  bonnes  dispositions  et  promeltroit  d'en  rendre 
compte,  n'ayant  pas  de  pouvoir  pour  traiter.  En  ce  cas,  ils  re« 
nouvcllcroient  vraisemblablement  la  prétention  formée  par  les 
commissaires  que  le  roi  de  Suède  avait  nommés  pour  convenir 
avec  le  comte  DavHux  du  traité  signé  en  1608.  Ils  demaiuli^nMil 
alors  an  reste  de  subsides  qu'ils  soulcnoient  ètro  dA  au  rot  leur 
maître  en  conséquence  du  Imité  fait  en  l'année  167â'  enIreSa 
Majesté  el  le  roi  de  Suède.  Il  est  nécessaire  d'instruire  le  sieur 
éc  Ricous  de  ce  fait,  et  le  récit  seul  sert  de  réponse  à  la  préten* 
lîon  des  Suédois. 

he  roi  de  Suède  étoit  engagé  par  le  traité  de  1673  d'entre- 
tenir une  armée  de  16,000  bonunes  en  Poméranie  el  dans  le  du- 
ché de  Brème,  outre  les  garnisons.  Sji  Majesté  lui  promeltoit 
réciproquement  100,000  écus  de  subuides  et  600,000  en  cas  d'ac- 
tion contre  l'Empereur  ou  contre  quelque  prince  de  l'Empire.  Si 
la  paix  se  rétablissoît  en  Allemagne  avant  le  terme  fixé  pour  la 
durée  do  rallioncc.  Sa  Majesté  promctloil  au  roi  de  Suède  ta 
somme  de  400,000  écus  pendant  lo  reste  do  ce  terme. 

Il  étoit  borné  à  dix  ans  ;  mais*  par  un  des  articles  secrets,  il 
ne  devoit  élre  que  de  trois  années.  La  diniculté  que  la  diiïéronco 
de  ces  deux  articles  pouvoil  causer  fut  levée  après  l'expiration 
des  trois  premières  années.  Car  alors  le  Hoi  fit  un  nouveau  traité 
«vcc  la  Suède.  Il  est  daté  du  âS  avril  1675,  el  Sa  Majesté  s'en- 
Sttge  &  donner  800,000  écus  de  subsides  par  an  à  compter  du 
i4jan\ier  précédent,  au  lieu  de  600,000  écus  promis  parle  traité 
de  167a.  Il  n'est  plus  parlé  dans  ce  traité  d'obligation  do  subsides 
après  la  paix  ;  ainsi  l'on  ne  peut  le  regarder  comme  une  addition 
AU  premier.  C'est  un  nouvel  engagement  bien  clair,  et  dont  tou- 
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lus  lûs  conditions  oot  été  ponctuellement  exécutées  de  la  part  de 
Sa  Majesté.  Elle  fit  même  plus  qn'Elle  n'avoit  promîf»,  car  le  roi 
de  Suède  ayant  été  obligé  de  tenir  Bucore  pendant  quelque  temps 
des  troupes  en  Allemagne  aprbs  la  paix  de  Nimfegne,  le  Roi  vou- 
lut bien  entrer  dans  le  détail  de  In  dépens»  que  les  Suédois 
«voient  faite  h  celte  occasion,  et  Sa  Majesté  fit  enr-ore  payer 
ISS^OOO  ri\Tos.  Cependant  le  comte  Bielk,  ambassadeur  lU:  Suède 
en  Franee,  «lemanda  800,000  livres  en  vertu  de  celte  prétcntioa 
fondée  sur  le  traité  de  ItiTS.  11  reconnut  qu'elle  ne  pouvoit  a\-oir 
lieu.  On  n'en  parla  plus  on  Suède  jusqu'au  temps  du  dernier 
traité  conclu  par  le  comte  Davaux. 

Les  ministres  du  roi  de  Suède  en  ont  encore  parlé  lorsque  ce 
prince  est  {»aH8é  en  Pulu|;nef  et  le  sieur  Lillit'rol.,  son  ambassadeur 
en  Uollande,  proposa  au  Roi  du  prêter  à  la  Suède  une  somme  de 
là  ou  1. 800,000  livres  dont  le  duché  dus  Deux-Ponts  répon- 
droit.  ^ 

.  Cetle  manière  de  l'aider  auroit  été  plus  convenable  à  Sa  Ma- 
jesté qu'aucune  autre  ;  mais,  les  grandes  dépenses  do  lu  guerre 
ne  lui  permetlniil  pas  d'en  faire  de  nouvelles,  ces  diiïérenles  pro- 
positions n'ont  point  eu  de  suite,  et»  selon  les  apparences,  les 
ministres  du  roi  de  Suëdu  n'en  parleront  plus  au  sieur  de 
Ricous. 

Il  seroit  naturel  de  les  faire  souvenir  quelquefois  de  ce  que  la 
France  a  fait  en  faveur  de  cette  œuronne,  et  de  ce  que  la  Suède 
doit  au  Itoi  ;  mais  la  mémoire  de  ces  bicufails,  trop  souvent  rap- 
pelée, a  passé  pour  un  reproche  dans  l'esprit  des  Suédois;  il  sera. 
pur  conséquent  de  ta  prudence  du  sieur  de  Ricous  de  les  porter 
h  songer  d'eux-mêmes  au  passé  par  les  réflexions  qu'il  Iiuir  fera 
faire  sur  les  intérêts  communs  de  la  Franco  et  de  la  Suède. 

Quelques  ministi*cs  de  ceux  que  le  roi  de  Suèric  a  laissés  à 
Stuf-kliolm  sont  bien  persuadés  de  cette  vérité,  entre  autres  le 
Comte  de  Culdenstolpe,  pi"ésentem«nt  à  la  tète  de  la  Chancellerie, 
elle  Comte  Wrcdc,  chargé  du  soin  des  finances;  mais  ils  ont  peu 
de  crédit,  et  ipioique  le  roi  lem'  maître  renvoie  au  Sénat  de 
Stockholm  plusieurs  affaires,  il  ne  consulte  sur  les  plus  impor- 
tantes  que  le  seul  comte  Piper. 

Le  Comte  Uorn,  aussi  sénateur,  que  lo  roi  de  Suède  avoit 
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renvoyé  &  Stockholm  après  avoir  longloraps  servi  dans  ses 
armées,  reloumu  pr^KontemenL  lo  joirulrr.  Il  a  U'moifrn»^.  do 
bonnes  intentions  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  et  parollcon- 
nollre  l'intérêt  quo  le  roi  son  maître  a  d'être  uni  avec  Elle. 

Le  sieur  de  Ricous  sera  plus  particulièrement  informé  de 
plusieurs  détails  dont  il  scroit  diffirilt;  de  l'instruire  dans  ce" 
mémoire,  par  le  sieur  de  Bonnac  ot  principalement  par  un 
nommé  Groirey{?}  secrétaire  du  Comte  Sapielia,  gnind-tiésoricr 
de  Lithuanie.  Cet  homme  ayant  toujours  rendu  un  compte  très 
exai!tde  ce  qui  se  passoit  de  plus  considérable  à  l'armée  du  roi 
de  Sul'dc,  il  doit  aussi  entretenir  un  comuiei-r«  de  lettres  tant 
avec  le  sieur  de  Boniiac  qu'avec  le  sieur  Campredon,  chargé 
du  soin  des  affaii'es  du  Roi  à  Stockholm,  et  rendre  compte  régu- 
lièrement à  Sa  Majesté  de  tout  ce  qu'il  apprendra  qui  aura 
quelque  rapport  au  bien  de  sou  service,  alin  de  recevoir  ses 
ordres  sur  les  matières  les  plus  importantes. 

Elle  u  su,  depuis  que  ce  mémoire  a  été  dressé  par  ses  ordres, 
que  le  Comte  Piper  avoit  répondu  au  sieur  de  Bonnac,  au  sujet 
de  l'offre  que  Sa  Majesté  a  faite  au  roi  de  Subdo  d'accepter  sa 
médiation,  qu'il  marque  clairement  que  ce  prinee,  voyant  l'êloi- 
gnoment  des  alliôs  pour  la  paix,  no  peut  se  proposer  pour  média- 
teur, craignant  d'élro  refusé. 

Comme  le  roi  do  Suède  est  encore  incertain  sur  les  résolu- 
lions  qu'il  sera  peut-être  obligé  de  prendre  à  l'égard  des  Mosco- 
vites, on  ne  doit  pas  regarder  comme  décisives  les  réponses  qu'il 
rend  avant  que  de  savoir  s'il  pourra  faire  la  paix  avec  le  Czar.  et 
dans  le  même  temps  que  le  Comte  Piper  écrit  au  sieur  de  Bonnac 
(lo  manière  k  persuader  que  lo  i*oi  son  maître  n'offre  point  sn 
médiation,  le  sieur  Hermelin  a  dit  que  si  l'envoyé  de  Sa  Majesté 
étoit  à  l'armée  suédoise,  on  l'y  veiToit  avec  plaisir,  ol  que  peut- 
être  on  Iraiteroit  avec  lui  des  choses  secrètes. 

Toutes  ces  circonstances  font  voir  que  le  sieur  de  Ricous 
n'a  poinl  do  ti^mps  à  perdre  [loiir  se  rendre  auprès  du  roi  <Ie 
Suède,  et  l'on  assure  qu'il  y  sera  traité  au  moins  aussi  favora- 
blement qne  les  envoyés  de  l'Empereur,  d'Angleterre  et  de 
Ilollande  l'ont  été  depuis  que  ce  prince  leur  a  permis  d'approcher 
de  su  personne. 
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Le  grand-trésorier  de  Lithuanie  demeure  auprès  de  lui  en 
qualité  d'ambassadeur  de  Pologne;  ainsi  ce  sera  un  nouveau 
secours  dont  le  sieur  de  Ricous  pourra  tirer  beaucoup  d'utilité 
pour  le  bien  du  service  et  pour  l'exécution  des  ordres  dont  U  est 
chargé. 

Plus  on  examine  les  différens  avis  qu'on  reçoit  de  l'armée  du 
roi  de  Suède,  plus  il  parolt  que  ce  prince  ne  s'est  encore  fixé  à 
aucun  projet  certain,  qu'il  compte  seulement  de  faire  une  guerre 
sanglante  aux  Moscovites,  s'ils  attendent  qu'il  marche  contre  eux 
avec  toutes  ses  forces.  S'ils  font  la  paix,  les  insinuations  du  roi 
Auguste  détermineront  peut-être  le  roi  de  Suède  au  parti  qu'il 
prendra;  sans  qu'il  en  soit  encore  assuré  lui-même. 

Le  Comte  Solar,  prévoyant  le  crédit  que  ce  prince  aura  bientôt 
auprès  du  roi  de  Suède,  a  proposé  à  l'Électeur  de  Bavière  de 
prendre  des  liaisons  secrètes  avec  lui,  et  de  lui  offrir  ses  ofSoes 
pour  le  réconcilier  avec  le  Roi.'  Gomme  il  peut  d'ailleurs,  en  qua- 
lité d'Électeur,  servir  utilement  la  maison  de  Bavière,  cette 
pensée  a  paru  bonne  â  Sa  Majesté,  pourvu  toutefois  qu'il  ne  se 
fasse  rien  que  de  concert  avec  le  roi  de  Suède.  Le  sieur  de 
Ricous,  instruit  de  ses  intentions,  réglera  sa  conduite  sur  la 
connoissance  qu'£lle  lui  donne  de  ses  volontés. 
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fL'uMiR£  DE  &Ai:<T-LOrtS,  CAPITAME  Al'  It£liUIK:iT  DES  GARDCâ  SOsaSS 
■  IkE  &k  mJJESTt.  BIIIO&tilEIt  d'iM-'AXTCBIC  OARS  SES  AlUltES  IT  SOfT 
^DrvoYt  crnuoRi)i!CAUE  aiphès  i*u  boi  01  snftoE.  vchuilus, 
30  4A5T!Ea  Î707'. 
La  nviuvaiae  santé  du  sieur  de  Ricoux,  que  lo  Roi  avoit 
destiné  à  cet  emploi,  t'empvchaDt  d'exécuter  les  ordres  de  Sa 
Majesté.  Klle  a  choisi  lo  sieur  Bessenwaldt,  persuadée  par  les 
marques  qu'il  a  données  en  difTércntes  occasions  de  son  zi^le  et 
de  ses  talens  qu'il  ne  s'acquittera  pas  avec  moins  de  fidélité  de 
ses  commandcmeas  en  cette  occasion  que  s'il  éloit  né  son  sujet, 
ayant  pour  la  personne  et  pour  le  scnice  de  Sa  Majesté  le  môme 
attachement  qu'aucun  François  puisse  avoir. 

Elle  veut  donc  qu'il  parle  incessamment  pour  se  rendre  & 
l'armée  du  roi  de  Suède.  Elle  lui  a  fait  communiquer  l'Inslruc- 
Uon  qu'Elle  avoîl  donnée  au  sieur  de  Ricoux,  dont  la  copie 
chilTrée  lui  sera  remise  par  le  sieur  Groffey  à  son  arrivée  & 
Leipzik.  L'intention  de  Sa  Majesté  est  qu'elle  serve  de  règle  h  sa 
conduite,  et  comme  il  ne  reste  à  lui  prescrire  que  ce  qu'il  doit 
dire  au  roi  de  Suède,  Elle  veut  qu'il  fasse  coimoltre  à  co  prince 
qu'Elle  a  pris  un  intérêt  sensible  à  In  gloire  qu'il  a  acquise  et  par 
ses  actions  et  par  la  paix  qu'il  vient  de  faire  et  qui  est  lo  fruit  do 
«es  travaux,  des  périls  où  il  s'est  exposé;  qu*^  Sa  Majesté, 
inquiMe  pour  lui  des  difl'érens  dan^çers  qu'il  courroit  sans  c(*ssp, 
souhaitoil  particulièrement  d'en  voir  cesser  la  cause  ;  qu'elle  no 
pouvoit  finir  plus  glorieusement  que  par  le  traité  qu'il  a  conclu, 
ot  qu'aussitôt  que  Sa  .Majesté  en  a  été  informée,  Elle  a  pris  la 
résolution  de  le  féliciter  et  de  lui  témoigner  sa  joie  sincère  sur 
un  événement  qui  rendroil  illustres  des  princes  qui  auroient 
régné  beaucoup  plus  longtemps  que  le  roi  de  Suède;  qu'il  ne 
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tiendra  pas  à  Elle  qu'il  n'ajoute  encore  à  la  gloire  qu'il  a  si  juste- 
ment acquise  celle  de  contribuer  au  repos  général  de  l'Europe  ; 
qu'après  l'avoir  fait  assurer  par  son  envoyé  auprès  d'Ëlle  qu'EUe 
accepteroit  avec  plaisir  sa  médiation  pour  la  paix  avec  ses  enne- 
mis, Elle  lui  a  fait  donner  encore  les  mêmes  assurances  par  le 
sieur  de  Bessenwaldt  ;  qu'Elle  veut  qu'il  y  ajoute  que  Sa  Majesté, 
se  souvenant  avec  plaisir  des  anciennes  alliances,  si  fermes  et 
si  solides,  entre  sa  couronne  et  celle  de  Suède,  sera  toujours 
disposée  &  marquer  combien  Elle  en  conserve  la  mémoire, 
principalement  lorsque  la  Suède  est  gouvernée  par  un  prince  si 
digne  de  l'estime  et  de  Tamitié  de  Sa  Majesté. 

Le  sieur  de  Bessenwaldt  parlera  dans  le  même  sens  aux 
ministres  de  ce  prince,  et  du  reste  il  suivra  à  leur  égard  les 
ordres  contenus  dans  l'Instruction  que  le  Roi  lui  fait  remettre  et 
qui  avoit  été  dreuée  pour  le  sieur  de  Ricoux. 


XIV 


COMTE  DE  CR0IS8Y 


1715—  i7i6. 


Le  comte  de  Croîssy,  frère  du  ministre  Torey,  fut  choisi  par 
Louis  XIT,  au  comme ncemenl  de  dt^cembrn  1714,  pour  aller  eomme 
ambassadeur  auprès  du  roi  de  Suède.  I)  devait  passer  par  la  cour  du 
landgrave  de  Hesso  et  plysieunt  cours  alleninndns.  Il  devait  en  parti- 
culier visiter  à  Berlin  In  roi  de  Prusse,  qui  avait  accepli^  la  niédiution 
du  roi  de  Franco  sur  les  différents  démêlés  qu'il  avait  avec  le  roi  de 
Suède.  Quand  il  arriva  à  Berlin,  dans  les  premiers  jours  de  mai,  les 
hostilités  ôtaicnl  commencées  enlrr>  la  Prusse  et  laSu6de.  Il  alla  s'en- 
fermer  avec  Charles  Xlldans  Stralsund,  et  Ut  de  vains  efforts  pour 
ménager  un  accommodement.  «  11  n'eut,  dit  Voltaire,  d'autre  satis- 
faction de  son  ambassade  que  celle  de  jouir  de  la  familiarité  de  cet 
bomnie  sinj^ulier.  Il  couchait  souvent  auprès  de  lui  sur  le  mômo 
manlrau  ;  il  avait,  en  partageant  sps  dangers  et  ses  fatigues,  acquis 
le  droit  de  lui  parler  avec  liberté...  «  11  resta  jusqu'au  13  novembre 
dans  la  villp,  que  Charles  XII  lui-même  dut  abandonner  In  40  décem- 
bre 1715.  —  Croissy  demanda  très  promptement  un  congé  do  retour, 
la  goutte  l'ayant  saisi  et  arrêté  à  Hambourg.  Revenu  en  France,  en 
décembre  niti,  il  obtint  d'ÔIre  relevé  de  sa  mission.  L'Instruction 
dressée  pour  lui  est  uu  remarquable  résumé  de  la  plus  grande  partie 
du  règne  dn  Charles  XII. 

Torcy  est  ministre  des  affaires  étrangères. 
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1I1STBUCT10N  DON»£e  PAR  I.R  ROI  AU  COMTE  DE  CROISST,  LlEirrCKANT 
C.tsÈKAL  DES  ARMÉES  DE  SA  MAJESTÉ,  SON  UEITEHANT  AV  GOU- 
VERNEMENT I)i;  PWS  ET  MCHÉ  DE  BRETAfiSE,  ET  SON  AMDA»- 
8ADELR  EXTRAORDINAIRE  ALPRiCS  ÙL  ROI  DE  StÈDE.  VERS«IIX£«, 
14   AVRIL   1715'. 


S'il  étoit  nécessaire  de  rappeler  les  temps  éloignés  pour  faire 
connoUreau  roi  de  Suède  rancîenneté  des  alliances  conlractées 
entre  la  France  et  celte  couronne»  et  pour  lui  persuader  par 
l'exemple  do  ses  prédécesseurs  qu'il  n'en  sauroil  former  de  plus 
avantageuses  pour  lui  et  pour  son  royaume,  les  preuves  en 
seroient  faciles;  mais,  sans  remonter  jusqu'aux  traités  faits  entre 
le  roi  François  1"  et  le  roi  de  Suède  Gustave  1".  il  sufPiroit,  pour  M 
faire  voir  l'utilité  de  ces  alliances,  de  citfïr  seulement  les  avan- 
tages que  produisit  le  traité  conclu  en  l'année  1631  '  entre  le  feu 
Roi  do  glorieuso  mémoire  et  lu  roi  de  Suède  Gustave-Adolphe,  . 
puisque  cette  union  fortifiée  par  les  traités  acquit  k  la  France  et  f 
à  la  Suède  de  nouveaux  États  dont  le  Roi  et  les  princes  qui  ont 
depuis  régné  en  Suède  se  sont  plusieurs  fois  promis  la  garantie 
réciproque.  On  sait  de  quelle  manière  le  Roi  satisfit  ù  cet  enga- 
gement lors  de  la  paix  de  Nimèguo,  Sa  Majesté  ayant  obligé  les 
ennemis  du  feu  roi  do  Suède  à  lui  rendre  les  pays  et  les  places 
qu'il  avoit  perdues  pendant  le  cours  de  la  guerre  \ 

Elle  voulut  qu'il  fût  médiateur  de  la  paix  do  Ryswick,  et  ce 
pr'mce  étant  mort  avant  qu  elle  fût  faite,  Elle  lit  déférer  le  même 
honneur  au  roi  son  fils.  Elle  offrit  encore  à  ce  piince  d'accepter 
sa  médiation  pour  la  paix  générale,  plusieurs  années  avant  la 
conclusion  des  derniers  traités  d'Utrocht. 

Quoiqu'il  'ùt  alors  victorieux  de  ses  ennemis  nu  milieu  Ûù 
l'Allemagne,  craint  et  respecté  de  tous  les  princes  engagés  dans 
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la  ligue  contre  Sa  Majesté,  EU«  ne  voulnt  pas  cependant  lui  de- 
masder  l'efTel  dn  ta  garantie  promise  par  difTêrens  traitas,  parce 
que,  aonobslant  l'état  florissant  des  alTaires  de  ce  prince.  Elle 
ooonaissoit  parfaitement  le  pnids  de  la  ^erre  qu'il  ;U)uteaoil. 
Ainsi  l'alliance  de  la  Fnuwre,  sans  avoir  été  jamais  à  char^  à  la 
Suide,  a  produit  do  si  grands  avantages  k  cette  couronne  qu'il 
n'est  pas  nécestuiin*  d'employer  dis  nti»ons  bien  persuasives 
poor  engager  le  roi  de  Su^de  à  la  rechercher.  Il  cnnnoit  aussi 
quo.  sans  l'appui  du  Roi.  il  auroit  peine  à  résister  au  nombre 
d'ennemis  dont  il  est  environné;  que  c'est  à  Sa  Majesté  qu'il  doit 
noonrtr,  soit  pour  dissiper  la  ligue  formée  contre  lui,  soit  pour 
troaverdans  ses  secours  les  moyens  de  se  défondre,  ceux  qu'il 
pou<roiL  autrefois  tirer  de  son  royaume  étant  épuisés,  et  sea 
peuples  hors  d'étal  de  lui  donner  des  marques  de  leur  xfele,  cor 
lUavoit  peu  d'années  que  ce  prince,  ftgé  seulement  de  quatorze 
«18,  avoit  succédé  au  roi  son  pî-re,  lorsque  le  feu  duc  d'Ilulstciu, 
prétendant  avoir  droit  de  b&lir  des  forteresses  dans  son  pays,  fit 
élever  quelques  forts,  et  obtint  du  roi  de  Sutde,  dont  il  avoit 
épousé  la  sœur,  de  le  soutenir  rontrr  les  menaces  et  contre  les 
entreprises  du  roi  de  Danemark,  irrité  de  la  construction  de  ces 
forts  qu'il  ti*aitoit  de  ronlravtmtiuii  aux  traités  *. 

Le  roi  de  Suiïde  étoit  d'un  caractère  vif,  ardent,  nimant  les 
PXfrcires  pénibles  et  périlleux,  plein  de  courage,  impatient  de  se 
Wre  connollrc,  d'acquérir  de  la  gloire,  et  par  conséquent  ne  res- 
pirant que  In  guerre,  docile  aux  propositions  que  lui  faisoil  le 
ilucd'Holslein,  parce  que  l'exécution  en  étoil  ordinairement  dan- 
^treuse,  en  sorte  qu'il  étoît  aisé  de  croire  que  l'objet  du  duc 
^loitde  s'ouvi'ir  une  voie  prompte  pour  parvenir  au  trône  de 
Suède,  dont  il  étoît  héritier  pr^-somplif.  Il  n'eut  donc  aucune 
peine  à  persuader  au  roi  son  beau-frire  de  faire  marclu'r  quel- 
les troupes  à  son  secours,  et  les  menaces  du  Danemark,  loin 
<IWrUr  un  jeune  roi  impatient  d'acquérir  do  la  réputation, 
l'animèrent  encore  à  sui\Te  son  inclînati(m  niUurolle  pour  les 
armes. 

La  paix  étoil  à  peine  rétablie  en  Europe  par  les  traités  signés 
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à  Ryswick  lorsque  cette  nouvelle  guerm  s'alluma  du  côlé  du 
Nord.  Non  senlemenl  les  princes  voisins  s'entremirent  pour 
l'apaiser,  mais  aussit&t  le  Roi,  le  roi  d'Angleterre,  les  États- 
Généraux  des  Provinces-Unies,  inlerposirenl  leurs  offices  pour 
éteindre  ce  nouvel  embrasement.  Toutefois,  les  négociations 
furent  lentes,  et  pendant  que  le  temps  se  consumoil  &  tenir  des 
conférences  et  à  dresser  des  projeta  inutiles,  le  roî  de  Polofoie, 
en  paix  avec  le  roî  de  Suède,  crut  la  conjoncture  favorable  pour 
entrer  à  main  armée  en  Livonie.  Le  grand-duc  de  Moscovie 
entroil  de  son  cûlé  hostilement  en  Ingrie,  nonobstant  l'alliance 
qu'il  avoit  depuis  peu  renouvelée  avec  la  Suède. 

Cfs  choses  se  passèrent  au  mois  do  ÎL-vrier  de  l'année  1700. 
Lo  roi  de  Sn&de.  occupé  des  alTaircs  d'ilolstein,  laissoit  jierdrc 
ses  provinces,  se  réservant  le  plaisir  et  la  gloire  de  les  rccou- 
vrer  lorsqu'il  anroil  achevé  la  guerre  de  Danemark.  Kn  effet,  les 
ducs  de  ZcU  et  de  Hanovre  ayant  envoyé  quelques  troupes  en 
Holslein,  le  prince  ',  aidé  par  les  escadres  que  les  Anglois  et  les 
Uollandois  envoyèrent  au  Sund,  descendit  dans  l'Ile  de  Séeland 
et,  quoique  suivi  de  peu  de  monde,  peu  satisfait  d'ailleurs  do  la 
maniëro  dont  les  Anglois  et  les  Hollandoïs  l'aidèrent,  il  força  lo 
roi  de  Danemark  à  recevoir  les  conditions  de  paix  qu'il  lui 
imposa  par  le  traité  sifcné  àTrawendal  le  18  août  1700.  M 

Le  roi  de  Suède,  délivré  de  cet  ennemi,  passa  vers  la  fin  de 
cette  même  année  au  secours  de  la  Livonie.  Il  défît  les  Ho«- 
co\'ilcs  devant  Ncrva  {sic},  qu'ils  assiégeoient,  et,  ses  campagnes 
étant  une  suite  continuelle  de  \'ictoires.  il  conçut  et  acbe\'a  le 
dessein  de  se  venger  du  roi  de  Pologne  eu  le  privant  du  IrAne  et 
faisant  élever  un  de  ses  sujets  ii  sa  place. 

Il  choisit  pour  le  remplir  le  Palatin  de  Posnanio  Stanislas 
Leczmsky.  Agé  seulement  de  vingt-six  ans,  dont  l'esprit  vif  el 
insinuant,  la  physionomie  agréable  et  prévenante  lui  avoienl  plu. 

Le  roi  de  Suède  éloit  en  Polt^ue  à  la  télé  d'une  armée  viclo- 
rieuse,  ses  ennemis  hors  d'état  de  s'opposer  à  ses  volontés,  le 
roi  Auguste  éloigné  de  W'arsovie,  laissant  à  son  ennemi  otaojE 
nécoDlens,  dont  le  nombre  étoit  grand,  le  champ  libre  pour 
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«xercer  leur  vengeance.  Ainsi  l'élpclion  fuile  fui  Assurée  par  un 

Inilé  signé  entre  lo  roi  de  Sui^do  pt  la  R<^pubtiqur  île  Pologne, 

^k  18  novembre   1705.  Elle  reconnut  Stanislas  pour  son  roi, 

Sdara  le  roi  Ana;u»le  ennemi  do  la  pairie,  annula  ses  ordon- 

icos,  désap[irouva  ce  qu'il  avoit  fait  contre  ie  roi  de  Subdc, 

t'engagea  d'agir  conjointement  avec  ce  prince  pour  obliger 

Luguste  «  renonrer  à  la  rouronne. 

Tout  succédoit  au  roi  de  Subdo;  ainsi  de  tous  côtés  on  re- 

loil  son  alliance  et  son  amitié. 

L'Électeur  de  Hrandebourg  avoit  traité  avec  lui  dès  l'année 

nos.  Ces  deux  prince»  dévoient  conquérir  et  partager  ensemble 

Prusse  royale,  el  l'Électeur  promeUoit  d'agir  contre  la  Polo- 

90,  si  l'armée  de  la  couronne  se  déelaroit  en  faveur  du  roi 

iguste.  Il  se  portoit  aussi  pour  garant  des  conditions  stipulées 

»r  le  traité  d'Altcna  en  faveur  de  la  maison  doGolloi*p. 

I/Angleterro  et  la  liollande,  inquiètes  de  cette  alliance,  avoient 

traité  avec  le  roi  de  Suède  an  commencement  de  Tannée  1703. 

Les  ministres  de  ces  deux  nations  trouvèrent  ce  prince  favo- 

tilemcnt  disposé  pour  elles,  se  croyant  en  quelque  façon  engagé 

'la  rpronnnissnnee  des  secours  maritimes  '  qu'elles  lui  avoient 

inmis  contre  lo  roi  de  Danemark  quatre  ans  jiuparavant.   Il 

romit  donc  de  leur  fournir  dix  mille  hommes  dont  elles  paye- 

soient  la  levée  et  l'entretien,  s'il  étoit  en  guerre,  et  seulement 

[etilrelien  s'il  jouissoil  de  la  paix. 

Il  promit  aussi  jiar  un  arlirle  secret  d'entrer  dans  Talliance 

lire  la  Franco  en  ce  qui  concernoit  les  intérêts  des  An^lois  et 

Hollandois.  Toutefois,  ce  traité  n'a  jamais  eu  d'exécution,  et 

roi  de  Suède  a  prétendu  que,   l'Auffleterre  et  la  (lollandi^ 

l'ftyant  pas  satisfait  à  leurs  promesses  à  son   égard,  il  étoit 

%«gé  des  obligations  réciproques  qu'il  avoit  contractée»  avec 

deux  nations.  Il  auroil  eu  peine  à  les  accomplir,  ayant  tant 

■'eoDerais  à  combattre;  ses  ennemis  cachés  n'étoient  pas  moins 

i^rcux  que  ceux  qui  lui  faisoieiit  ouvertement  la  guerre. 

I^^tixdc  la  France  l'étoiout  aussi  de  la  Suède,  car  ils  jugeoient 
***  a^Qtimcns  secrets  du  roi  de  Suède  par  l'intérêt  qu'il  avoit 
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d'entretenir  avec  le  Roi  une  étroite  union,  non  neulemenl  coo- 
fupmc  aux  anriennca  maximes  ilc  cptle  cour,  mais  encore  néce»- 
sairo  pour  la  conservation  des  Utats  que  Iii  Suède  avoit  acquis 
]uir  lesdits  truites  de  Weslphalic.  ils  connoissuienl  d'ailleurs 
l'utililé  qm>  Sn  Mnjust*?  pouvoit  tirer  de  Tentrée  et  du  séjour  qoe 
le  roi  de  Suéde  feroil  dans  rEmpiri*.  Rien  ne  fut  donc  oublié 
puur  empêcher  a*  prince  de  marrlier  en  Saxe.  L'Empereur 
voulut  avoir  une  dtklaration  de  sa  part  de  n'y  point  entrer, 
oiïranl  en  mt^me  tempH  sa  médiation  pour  la  paix  du  Nord.  Le 
roi  de  Suëde  refusa  l'une  et  l'autre,  outra  sans  résistance  et  Mfl 
rendit  maître  de  la  Saxe,  força  le  roi  de  Pologne  à  renoncer  à  sa^ 
cûuronm-,  et  a  reeonnoîlre  Slanisin»  c^mme  roi  légitime  par  k' 
traité  signé  à  All-Randstalt  le  24  septembre  1706. 

S'il  étoit  de  l'intérêt  de  TEmpereur  de  détourner  le  roi  de 
Suëde  de  jwursuivre  son  ennemi  jusque  dans  l'Empire,  il  étuit 
au  contraire  de  l'intérêt  du  Uoi  comme  de  celui  du  roi  de  Suède 
que  ce  prince  profitAt  do  ses  avanla^s  et  qu'il  ne  laissât  pas  u 
victoire  imparfaite.  Ainsi  les  ministres  de  Sa  Majesté  agirent 
dans  cet  esprit;  mais  ils  ne  pouvoient  parler  au  roi  de  Suî^Je, 
ennemi  de  toute  négociation,  déclarant  qu'il  ne  vouloit  souffrir 
aucun  niiiii-stri'  l'trangHi-  h  sa  suite,  et  qu'il  avait  laissé  la  connoift- 
sance  et  la  discussion  des  alfaires  h  son  conseil  de  Stockholm.  Il 
falloit  donc  s'adresser  au  comte  Piper,  alors  «on  principal  mi- 
nistre. Il  étoit  soupçonné,  et  vraisemhlablemcnl  ce  n'étoit  pasi 
tort,  d'avoir  préféré  aux  offres  de  la  France  les  sommes  consiilé- 
nibles  que  l'Angleterre  avoit  au  lui  faire  accepter  sans  peine. 
Ainsi  les  propositions  et  les  instances  des  ministres  du  Roi.  ' 
avanla^euses  et  honorables  à  la  Suède,  n'étoienl  pas  écoulées, 
pendant  que  le  comte  Piper  employoit  utilement  ses  conseils  rt 
son  crédit  auprès  du  roi  son  maître  à  calmer  le  ressentiment  de 
ce  prince  contre  l'Empereur  et  k  le  détourner  du  désir  et  de« 
moyens  qu'il  avoit  de  s'en  venger. 

Le  roi  de  Suède  avoit  formé  plusieurs  sujets  de  plainte  ri 
pouvoit  en  obtenir  telle  satisfaction  qu'il  eût  désirée,  étant  au 
milieu  de  l'Kmpire  k  la  tAle  d'une  armée  forte  de  43  mille  hom- 
mes, victorieuse  et  enrichie  des  dépouilles  de  la  Saxe.  Les  pn>- 
lestans  de  Silésie  demandoient  son  seconr».  ci^ux  d"Allenia«iio 
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Tauroieut  bienlôlrvconnupour  leurr.Uuf,  8*il  mU  répondu  h  Vem- 
prestement  que  quelques-uns  d'eux,  principalement  les  princes 
de  Suxe-Gulha  el  de  Ilesse-Cassel,  lémoigiioienl  de  voir  ses 
armes  employées  en  leur  faveur.  La  cour  de  Vienne,  elfrayée 
du  danger,  crul  devoir,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  dissiper 
Torage  et  contenti-r  un  ennemi  si  redoul»i>le.  Le  comte  Pîper 
servit  utilement  lEmpereur  et  ses  alliés,  et,  par  ses  conseils,  le 
roi  de  Suède  consentit  à  signer,  au  commencement  de  septem- 
bre 1707,  une  convention  '  dont  i[  ne  lira  pour  principal  avantage 
que  le  rétablissement  de  ta  liberté  de  conscience  eu  faveur  des 
proteslans  de  Silésie. 

Il  prolongeoit  cependant  encore  son  séjour  en  Saxe,  espérnnl 
d'engager  les  Anglois  et  les  llollondois  h  se  rendre  garnus  du 
traité  d'AU-Randstatt.  Mais  le  comte  Piper  el  le  roi  Stanislas. 
pressés  l'un  et  l'autre  par  des  motifs  tlilTérens,  agirent  auprès  de 
ce  prince  de  manière  qu'il  n'envisagea  plus  d'autre  point  de 
gloire  que  celui  do  forcer  le  czar  de  Moscovie  à  se  suumeltro  aux 
conditions  de  paix  qu'il  lui  imposeroit.  Comptant  sur  la  bonté  de 
ses  troupes  et  méprisant  les  Moscovites,  il  se  proposoit  de  ré- 
duire en  deux  eainpa^'nes  une  nation  qu'il  avoil  tant  de  fois 
vaincue.  Son  projet  étoit  ensuite  de  repasser  en  Allemagne,  d'y 
faire  élire  un  roi  des  Romains  de  sa  religion,  et  d'établir  ainsi  la 
dignité  impériale  alternative  entre  les  catholiques  cl  les  pro- 
teslans. Les  mesures  pour  y  réussir  étoient  déjà  prises  entre  le 
roi  de  SuÈdo  et  les  maisons  de  Brunswick  d  de  Brandebourg.  Il 
savoil  que  plusieurs  autres  princes  d'Allemagne  lo  socondo- 
roient.  Il  savoit  aussi  que  les  sujets  prolestans  de  l'Empereur  en 
Bohême  el  en  Sllésie  l'altt^ndoienl  comme  leur  libérateur,  qu'ils 
lui  fourniroient  10,000  hommes,  et  son  intention  étoit  de  passer 
h  leur  secours. 

Ëniin,  songeant  à  ses  propres  intérêts,  il  vouloil,  après  l'ac- 
complissoracnt  de  cet  ouvrage,  faire  valoir  ses  prétentions  sur 
le  comié  de  Weldents*,  qu'il  regardoit  comme  usurjw  par 
l'Électeur  Fulaliu. 


I.  SMOttd  U-aité  d'Alt-RansUdi. 

ié  Veldeu  est  aujourd'hui  un  siiupLe  TUU|;e  tXa  U  Priuito  rli^iUDO,  noo  loin  de 
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Tftul  do  vastes  projoU,  dont  le  roi  de  Suède  donna  part  nu 
sénat    de   Stockholm,  ftu'onl   renversés   par  la  journée  roal- 
heui'i.iusc  de  PulLawa.  Lo  nù  do  Suéde  y  perdit  son  armée  le 
8  juin  1709,  et,  laissunl  une  victoire  entière  au  czar  de  Mos- 
co^ie,  il  passa  lo  Horisthène  ei  traversa  des  pays  déseris  ponfl 
arriver  à   Bondcr,   où   1rs   Turcs  le   rrçnreut  honorablement, 
avec  te  petit  nombre  des  siens  qu'il  avoit  pu  rassembler.  Il  ]>ar- 
vint  à  persuader  la  Porte  Ottomane  de  déclarer  la  guerre  ai 
Moscovites,  et  sur  le  point  de  tirer  une  pleine  vengeance  du  (!xar 
que  l'armée  turque  tenoil  enfermé,  il  se  vit  trahi  par  l'avarice  e^H 
par  l'ignorance  du  Grand  Visir.  Toutefois,  flatté  de  Tespérano^H 
d'engager  une  seconde  fois  la  Porte  à  le  venger  des  Moscovites, 
il  a  prolongé  son  séjour  en  Turquie  avec  une  opiniAtreté  fA- 
cheusc  pour  le  bien  de  ses  alTaircs,  et  dangereuse  m^me  pour  s:t 
personne;  car  il  est  inutile  de  répéter  ce  que  tout  le  monde  a 
du  péril  qu'il  courut  lorsque,  seul  avec  un  petit  nombre  de 
domestiques,  il  soutint  les  ussanLs  que  les  Turcs  lui  livrèrent 
pour  le  prendre  dans  le  chAlenu  uîi  il  habitoit  aux  environ»  de 
Bender;  et  véritablement  il  eût  été  beaucoup  plus  pruilont  pour 
lui  et  plus  avantageux  pour  ses  aiïaires  d'accepter,  en  arrivant 
en  Turquie,  l'offre  que  le  Uoi  lui  fit  de  ses  vaisseaux  pour  re- 
tourner dans  Kes  Klats  que  de-  passer  cinq  ans  dans  les  terres  d< 
Infidèles. 

Pendant  une  si  longue  absence,  ses  anciens  ennemis  crurci 
que  ses  malheurs  Irs  auturisoituit  à  rompre  les  traités  et  à  pro- 
fiter do  son  éloignement  pour  s'affranchir  des  conditions  qu'ils 
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Trère»,  Cn  (l«^rnîcr  mtnc-iu  de  la  maîxon  paUlioi!  ùr  Dciik-Poqu  en  Urail  jadâ 
nom,  et  tlûparut  en  1691,  par  1a  mort  ilc  Lt.^opold-Lùiii.4,  roinle  jnlalin.  dur 
Vfldenz.  dont  la  aucoession  occ«sminn  Nrauroiip  de  dnpDtc<t.  L'Êlectear  pial 
y  pr^lniiiUït  couune  clief  de  In  tna);«iiii  ]Milniînr>,  A  qui  tous  lo  apHnapes  niei 
dcTtûcnt  Kiourner;  le  roi  dé  Suide  U  r<>clAmatl  comme  rhcf  if  la  braDcho 
Urui-PonU,  K  «ii  Tcrln  du  teslamont  du  dernier  comte  palatin  du  Voldrni  ;  le  rot 
p«laUn  de  Birkenr«Id  la  deitusdait  ea  vertu  d'un  toftamenl  dn  duc  Wol 
tioucbo  commuiK  de*  iroU  preitMMUntri.  Cft  dîffiinead,  au  moiiin  quant  atix 
KÏtucei  CQ  AUcmafnc,  fui  termine  par  la  raronr  de  l'Emp^rcnr  au  pi-nfit  ili;  l'Rlc 
tour  palatin.  Qiirlque«  autres  parcelle»  de  llii-ritagi*,  comme  If  comte  de  la  PMït 
Piam  ou  de  Latielsleio,  liiu^cs  loiu  h  dominatiun  du  roî  de  France  en  Alsace, 
ftirent  ac^ujcces  en  1699  par  le  conseil  snpArÛDr  de  cetio  proviace,  ùép'anl  à  Col- 
mu*,  aucumie  iialalin  pr'iiice  do  Dirkenfdd,  à  l'excluaiou  des  antm  compjtiteun 
(PnrnttM  â  la  djitv  169ij. 
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avoïpnl  été  forcés  d'arc «'p  1er.  h^  roi  de  Danemark  lui  déclara  la 
L'uerrc.  H  fil  unr  alliance!  offensive  ri  dûrcnsivc  avec  le  rxar  de 
Moscotte-  Le  roi  Auguslo,  rentrant  en  Pologne,  força  le  roi  SU- 
i«la8  à  se  retirer  do  la  Poméranio  &uôdoise,  d'où  il  passa  depuis 
Bcnder  auprès  de  son  protecteur. 
La  Suède.  épui&<.*e   d'hommes   et  d'argent,  manquoil   de 
moyens  pour  se  défendre,  soit  par  mer.  soit   \uir  terre.    Elle 
(tvoit  perdu  le  duché  de  Br£mc,  et,  faute  de  secours,  la  Ponié> 
ranîo  alloit  enooro  être  enlevée  à  cette  couronne,  lorsque  le  Itoi, 
uns  aucune  condition,  ïwns  traité,  sans  promesse  réciproque  de 
U  part  du  roi  de  Sucdo,  â  l'insu  même  de  ce  prince,  donna  deux 
nnt  mille  écus  pour  aider  au  paiement  de  l'armée  suédoise.  Klle 
liëfil  1rs  Danois  presqu'en  même  temps  ;  mais  le  comte  de  Stein- 
beck qui  In  commandoit,  ayant  pénétré  trop  avant  dans  le  pays, 
H  vit  enfermé  et,  périssant  faute  de  Yi\Tes,  Sa  Majesté  lui  lit 
eneorc  fournir  six  mille  sach  de  grain».  Il  faillit  eulîn  qu'il  se 
rendu  prisonnier  de  guerre  avec  son  armée  réduite  à  8,000  hom- 
mes et,  comme  la  ville  do  Tonning,  appartenant  au  duc  d'Uul- 
slein,  lui  avoil  ouvert  ses  portes,  il  no  fallut  pas  diantre  prétexte 
i>u  roi  de  Danemark  pour  se  Ktisir  d'un  ÉlaL  dont  ses  prédéccs- 
Hiuv  se  sont  toujours  emparés  ou  moindre  prétexte  qu'ils  ont 
t^v  de  s'en  rendre  les  maîtres. 

L'administruleur  d'UoIstein,  oncle  du  jeune  duc,  eut  recours 
<U  garans  du  traité  de  Trawendal.  Le  roi  de  Danemark,  crai- 
Kiiiiat  de  les  avoir  pour  ennemis,  songea,  par  do  feintes  négo- 
ciulioDs,  à  ga^er  du  temps,  et  cependant  il  prit  TUonnighe  ',  cl 
lit  raser  ses  fortifications,  dont  ta  construction  avoil  coulé  des 
sommi's  très  considérables  à  la  maison  do  (ioUoip. 

Les  instances  pour  le  réiablissement  ilii  dur  d'ilulslein  con- 
linuoicut  de  la  part  de  plusieurs  princes  :  mais  il  nV>a  retira 
anulru's  avantages  que  de  voir  nommer  la  ville  de  Brunswick 
ffurk'  Heu  où  se  liendroil  l'assemblée  des  ministres,  des  pria- 
is inlércssés  à  la  guerre  du  Nord.  L'Emperour,  le  roi  de  Dane- 
"'wk,  le  roi  de  Pologne,  le  czar  de  Moscovic,  lo  roi  de  Prus.se. 


)•  Tôntûngcn.  C'cat  aujourd'hui  uno  petite  viUo  tla  Slexrig,  avec  un  polit  port 
'  ^OBbwdiure  do  l'Ejrdor. 
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les  maisons  de  Brunswick  et  de  GoUorp  envoyèrent  leu»  pléni- 
polentiaircs  k  cette  assemblée.  Le  roi  de  Suède  refusa  constam- 
ment d'y  faire  passer  les  siens,  et  comme  c'étoit  avec  lui  pria* 
cipalement  qu'il  s'agissoit  de  traiter,  le  projet  de  tenir  en  cette 
ville  des  conférences  pour  la  paix  du  Nord  n'a  point  encore  eu 
d'accomplissement. 

Lorsque  ce  prince  sortit  de  son  royaume  &  dessein  de  recou- 
vrer les  places  que  le  roi  de  Pologne  et  le  czar  de  Hoscovie  lui 
avoient  enlevées,  il  laissa  le  gouvernement  de  ses  Étals  entre 
les  mains  de  son  sénat,  suivant  en  cette  occasion  l'exemple  de 
SCS  prédécesseurs  et  Fusage  observé  de  tout  temps  en  Suède. 
L'autorité  de  ce  tribunal  étoit  bien  changée  de  ce  qu'elle  étoit 
autrefois,  et  le  feu  roi  de  Suède,  en  réduisant  ceux  qui  le  com- 
posoient  au  titre  de  sénateurs  du  Roi,  au  lieu  de  celui  de  séna- 
teurs du  royaume,  leur  avoit  retranché  le  pouvoir  aussi  bien  que 
le  titre  attaché  précédemment  à  leurs  fonctions. 

Ceux  à  qui  le  roi  de  Suède  laissa  la  régence  répondirent  par- 
faitement à  sa  confiance,  et  leur  administration  leur  fit  honneur. 
Ce  prince  étoit  encore  à  portée  de  leur  donner  ses  ordres,  ses 
armes  étoient  victorieuses,  et  plusieurs  d'entre  eux  avoient  ime 
longue  expérience  des  affaires.  Mais  les  plus  expérimentés  mou- 
rurent; leurs  places  furent  données  &  des  sujets  peu  capables  de 
les  remplir.  Le  roi  de  Suède  s'éloigna,  les  disgrâces  succédèrent 
&  sa  bonne  fortune.  Alors  la  conduite  du  sénat  changea  pareil- 
lement. L'intérêt,  les  passions  particulières,  le  mépris  à  l'égard 
des   nouveaux  sénateurs  divisèrent  ceux  qui   composoient  la 
Régence,  et  plus  ils  s'écartoient  du  bien  do  l'État,  plus  ils  crai- 
gnoient  le  retour  du  roi  leur  maître,  et  se  flattoient  que,  suivant 
son  génie,  il  périroit  infailliblement  dans  quelque  entreprise 
téméraire.  Les  ordres  qu'ils  recevoient  rarement  de  sa  put 
étoient  autant  de  réprimandes;  ceux  que  la  Régence  donooit 
éloient  presque  toujours  donnés  hors  du  temps  nécessaire  poiu^^ 
être  exécutés  utilement.   Ainsi  se  perdirent  et  le  reste  de  I^^ 
Livonie  et  la  Finlande,  et  cette  division,  si  préjudiciable  aic::^ 
intérêts  du  roi  de  Suède,  étoit  causée  et  entretenue  par  ce  princ^ 
même.  Car  en  mémo  temps  qu'il  donnoit  au  sénat  des  ordre» 
dont  l'exécution  étotl  impossible,  il  autorisoit  les  gouverneon 
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le  ses  provinces,  les  généraux  de  ses  arméos  cl  les  commandans 
'de  ses  flottes,  ii  se  conduire  indépoodamment  du  sénat,  établi 
^cependant  pour  diriger  leur»  entreprises  et  p4)ur  avoir  soin  d'a»- 
Hioinbler  et  de  fournir  les  moyens  nécessaires  à  leur  exéeution. 
BLes  sénalears,  de  leur  c^lé,  laissoicnt  périr  les  généraux  et 
Hn'étoient  pas  fâchés  de  voir  leniir  par  une  fin  malheureuse  la 

gloire  qu'ils  acquéroicut  par  leurs  victoires. 

^      C'est  ainsi  que  deux  batailles  gagnées  par  le  comte  Steinbeck  ' 

H  ne  furent  d'aucune  utilité  à  la  couronne  de  Suède,  el  que,  les 

maux  augmentant  tous  les  jours,  les  taxes  extraordinaires  ont 

enfin  ruiné  les  peuples  sans  remédier  aux  malheurs  de  l'Étal. 

La  Poméranio  alloit  tomber  entre  les  mains  dus  ennemis  de 

I       USuède,  et  Tarmée  du  roi  de  Pologne,  jointe  à  celle  des  &fos- 

H  coviles,  assiégeoit  Stetin,  lorsque  le  roi  de  Prusse  et  Tadminis- 

'        tnilcur  de  Ilolstein  traîlÈrent  cnsiimble  pour  garantir  cette  place 

<^l  celle  de  Wismar.  et  pour  empêcher  les  ennemis  de  la  Suède 

ilos'en  rendre  maîtres.  Ces  doux  princes  convinrent  d"y  mettre 

<ln  garnisons  composées  de  leui-s  troupes,  el  de  garder  Tune  et 

I  uilre,  pendant  le  cours  de  la  guerre  du  Nord,  sans  les  remettre 

«Jlrc  les  mains  de  l'une  ni  de  l'autre  parties  engagées  dans  celle 

I  guerre:  que,  la  guerre  finie,  ils  les  remettroient  entre  les  mains 
àa  roi  de  Suède,  à  condition  do  recevoir  de  lui  le  remboursement 
OM  dépenses  qu'ils  auroient  faites,  tant  pour  rentrelien  dos  gar- 
oisoDs  que  pour  l'exécution  du  traité  *. 
Uuis  le  roi  de  Prusse  avoil  des  vues  paiticuliëres  sui*  Stetin, 
et  comme  ses  pi;res  ont  formé  el  agrandi  leur  Ëtul  en  prolitant 
w  toutes  les  conjonctures  qu'ils  ont  trouvées  favorables  pour 
■cqiiérir  soit  par  des  alliances,  pni*  des  pactes  de  famille,  par  dos 
"accessions  ou  par  la  force,  ce  prince  voyolt  à  regret  échapper 
I Occasion  de  réunir  la  Pomératiîe  à  ses  ÉtaLs  héréditaiivs,  H 
_  Q  était  plus  question  de  faire  valoir  ses  anciennes  prétentions 
'ur celte  province  ;  car  il  y  «voit  longtemps  que  les  Llecteurs  de 
"f4tidcbourg  sVn  éloicnt  désistés  et  qu'ils  e»  avoienl  rei;u  lo 


)■  Dini  r«xpi'dttioa  npiKiée  plus  haut. 
Ca  Tilt  itoin-  le  roi  de  Prii«M)  l<i  moyen  d«  moitre  lu  mun  sur  uUs  pince 
nie,  qu'il  ^i»il  bien  rciiolu  &  ne  pas  rcudrc,  «l  qui  lui  fui  cédOc  eii  offcl, 
l'inttructiun  t»  l'cipliqucr. 


ILECUEIL  DES   UtSTKLCT.   UULOUATi 
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dédommagomciil  par  lu  traité  d'Osnabnick.  Il  pril  floue  un  autre 
prétexte  <Ic  revenir  coulre  le  U'allé  qu'il  avoit  signé  avec  l'ad- 
minislralcur  de  Uolstein  au  mois  de  juin  1713',  cl  le  5  juillet 
suivant,  il  protesta  qu'il  no  [louvoit  exécuter  ce  truite,  puisque 
le  général  Meyerfeld,  gouverneur  de  Slclin,  refusoitde  remettre 
la  place  aux  troupes  de  Prusse  et  de  Goltorp. 

Ainsi,  80  croyant  libre  de  ses  i^n^agenieiis  prérédens,  il  m 
sonffua  plus  qu'à  traiter  avec  les  ennemis  de  la  Sut*du  à  d 
conditions  plus  avantageuses  pour  lui  que  ne  l'étoient  celles  d 
traité  fait  avec  radmiiiislralcurde  Goltorp. 

Tn  prinee  foible  trouve  toujours  des  raisons  persuasives  t 
convtiiiieuiites  pour  so  i^oumellre  aux  volontés  d'un  voisin  plus 
puissantque  lui.  L'administrateur  surrut  donc  obligé  d'arquiei^r 
au  truite  que  le  roidc  Prusscfit  àShwedt*  avec  le  roi  de  Polog 
et  avec  les  Moscovites,  et  moyennant  la  somme  do  quatre  cent 
mille  érus  que  le  rni  de  Prusse  donna  pour  les  frais  du  siège, 
la  ville  do  Slelin  fut  remise  pourêtrc  gardée  par  les  troupes  prus- 
siennes et  par  celles  d'UoIslcin.  Mais  les  dernittres,  en  moind 
nombre, iippartenant  à  un  pnnee  foible,  laissoient  le  roi  de  Priis 
mnitrc  de  1»  place. 

Il  a  depuis  dressé  tous  ses  projets  à  devenir  proprîéttiire 
dépAl  qui  lui  étoit  confié,  ou  tout  an  moins  à  le  conserver  le  pi 
longtemps  qu'il  lui  seroit  possible.  Comme  il  jugeoit  copendaDt 
que  le  roi  de  Suède  no  runsonliroil  jamais  îi  lui  laisser,  sous 
quelque  prétexte  que  ee  fût,  une  ville  de  cette  importance,  il  ei, 
recours  au  Roi  et,  conuoissant  l'iuLcrét  que  Sa  Majesté  prenoit 
la  conservation  des  Ktuts  de  lu  couronne  de  Suède  en  Allemafrnc 
il  assura  Sa  Majesté,  au  commencement  de  l'année  17Ï4,  quù 
aideroit  le  roi  do  Suède  à  recouvrer  les  provinces  et  les  plaws 
qu'il  avoit  penlin's  depnis  la  malbeureusc  journée  de  PuJtawa,  s^ 
Elle  pouvoit  déterminer  ce  prince  à  lui  céder  la  ville  de  Sti'tL>j 
avec  ses  environs.  Il  comprenoil  sous  ce  nom  la  plus  grandti  ^/ 
la  meilleure  partie  de  la  Poméranie,  fixant  h  lu  rivièi'C  de  PeOap^ 
l'étendue  qu'il  donnoit  ù  sa  demande. 
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S.  Ville  de  Brandebourg,  sur  l'Oder. 
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ToDlefois  les  alTairett  du  roi  de  Sut>do  étoient  alors  en  si 
mauvais  étal  que  le  Roi  jugea  qun  co  serait  rendre  un  service 

Esenliel  à  ce  princ«  que  de  suivre  la  négociation  piuiiosée  parle 
i  de  Prusse.  Elle  renvoya  doue  lo  comte  de  Rollembourg  à 
:rlin,  d'où  il  éloil  venu  char^çé  de^  proposiliona  de  ce  prince, 
et,  comme  le  baron  de  Sparro  étoil  encore  au  ser>ict>  de  Sa  Ma- 
jesté, Elle  lui  Ht  proposer  d'uller  trouver  le  roi  de  Sui^de  en 
Turquie,  de  l'informpr  des  offres  et  des  demandes  du  roi  de 
Prusse,  enfîn  de  passer  luï-mêmu  à.  lli'rlin  pour  en  ^tn*  plus  pAr- 
(iculièreraent  înstmil,  et  pour  en  rendre  un  compte  plus  juste  et 
yilus  précis  au  roi  son  maître. 

Le  roi  de  Prusse  fait  aisément  dos  avanci-s,  et  s'il  désire  d'un 
cAlé  de  faire  des  Irailûs  avantageux,  d'autre  part  il  craint  éga- 
lemeot  de  s'engager  dans  du  mauvaises  affaires.  Occupé  snna 
cesse  de  la  passion  de  s'agrandir,  il  est  toujours  incertain  sur  les 
voit»  qu'il  doit  prendre  pour  y  par\enir.  S'il  eu  choisit  une,  à 
{Mine  est-il  déterminé  à  la  suivre  qu'il  en  recounoil  les  dangers, 
cl  [tour  l'ordinaire,  il  aime  mieux  abandonner  le  parti  qu'il  a  pris 
<jae(le  travailler  k  surmonter  les  obstacles  qu'il  y  rencontre.  Le 
fmit  qu'il  a  retiré  de  quelques  campagnes  qu'il  a  faites  a  été  de 
croire  qu'il  aïmoil  la  gurrre.  el  que  son  caractère  ri'SSfmbloit 
»3M2à  celui  du  roi  de  Suède'.  Flatté  de  cette  idét-.  il  a  donné 
loos  ses  soins  à  renibellissemenl  de  ses  troupes.  Méprisant  tous 
les  amusemens  dont  s'occupoil  son  pt;re.  ses  revenus  ont  été 
uniquement  employés  à.  se  mettre  eu  état  d'avoir  quand  il  le  vou- 
ait une  puissante  armée  sur  pied.  Il  a  déjà  fait  plus  d'une  fois 
l!l  di-monstration  de  l'assembler  et  de  menacer  ses  voisins;  mais 
'*^s  réflexions  et  la  prudence  l'ont  retenu,  dans  le  temps  qu'il 
P^oissoit  sur  le,  point  de  se  déclarer  et  d'agir.  Un  prince  de  son 
*eO' ne  sauroil  encore  avoir  ucquîs  beaucoup  d'expérience.  L*é- 

'•  Frnlérîc  I"",  le  prfmtor  roi  de  Pvwnc,  :iim.-iit  la  lusc  et  I-n  ui&gniRrenu.  Il 
**>)t foailv,  tiiétD«avant  d'iire  roi,  l'Uiiivcntilé  d/"  Ilallo,  l'Acailcuiie  de  p<'inturo  et 
'Attdémic  des  sdcncpiî  ci  Iwlle^-lcurfs  do  Bvrlio.  Frétlônc-Ouilliiuim'  !•',  son  fils 
4'U-n«0}.  n^ligca  de  propo»  iK-lilK'r»'  les  scieiia»  ei  le:*  uns,  ci  poru  toute  son 
"^«■■•OB,  tous  ses  effort»,  ven  le  dêYi'lopjwmcnl  de  l'année  et  le  hou  ordre  do  l'nd- 
*>*lr«iion  Onanciérc.  Il  tiait  né  en  1688.— II  pumit  bien  que  l'auteur  do  l'Instruc- 
■Kl  k'en  n^r»  snr  In  râleur  (icnioiiiiplle  du  pèr«  de  Frcdtiric  le  Orand  et  sur 
'^porUnce  de  ses  r^olutiooj. 

^  Vingi-§«pt  BUS. 
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ducation  répare  quelquefois  ce  défaut;  mais  celle  du  roi  de 
Prusse  a  été  très  mauvaise.  Il  écoute  impatiemment  les  conseils, 
et  veut  que  ceux  qui  les  lui  donnent  soient  g'arans  de  l'évé- 
nement. On  se  tromperoit  donc  si  l'on  comptoit  sur  la  fermeté 
de  ses  résolutions.  Il  croit  qu'il  est  d'un  habile  politique  d'en 
changer  souvent,  et  suivant  cette  maxime,  il  avoit  déjà  formé  des 
projets  différens  de  ceux  qu  il  avoit  proposés  au  Roi,  lorsque  le 
comte  de  Rottcmbourg  retourna  lui  porter  la  réponse  de  Sa  Ma- 
jesté. Comme  il  craignoit  de  déplaire  à  l'Empereur,  il  avoit  donné 
part  au  prince  des  dispositions  favorables  du  Roi  pour  le  roi  de 
Suède,  supposant  que  les  premières  avances  venues  de  Berlin 
avoient  été  faites  par  Sa  Majesté. 

En  mémo  temps  qu'il  vouloît  ménager  l'Empereur,  il  se  pro* 
posoit  de  conserver  par  son  moyen  la  possession  de  Stelin.  Ainsi 
le  voyage  du  baron  de  Sparro  à  Berlin  fut  inutile,  les  ména- 
gemens  du  roi  de  Prusse  pour  la  cour  de  Rome  le  furent  éga- 
lement,-et  le  roi  de  Suède,  étant  enfin  do  retour  de  Turquie  et 
passé  en  Poméranie  au  mois  de  décembre  de  Tannée  dernière, 
les  afTaires  dans  le  Nord  prirent  une  nouvelle  face. 

Ce  prince,  corrigé  par  ses  malheurs,  fit  voir  à  son  retour  plus 
de  modération,  plus  de  sagesse  et  plus  d'attention  à  cultiver  ses 
amis  qu'il  n'en  avoit  montré  pendant  le  cours  de  ses  prospérités. 
Malgré  le  mauvais  état  de  ses  aiTaires,  ses  ennemis,  connois- 
sant  son  caractère,  craignoient  son  courage.  Us  savoient  qu'il 
éfoit  capable  d'entreprendre  et  d'exécuter  avec  peu  de  Iroupej 
ce  que  d'autres  ne  tenteroient  pas  avec  des  armées  considé- 
rables. 

Le  roi  de  Prusse,  dont  le  pays  étoît  exposé  à  servir  de  tfaéAtre 
à  la  guerre  si  le  roi  do  Suède  tentoit  de  passer  en  Saxe,  assem- 
bla premièrement  son  armée  pour  garantir  ses  États.  Ensuite  il 
eut  recours  aux  négociations.  Le  roi  de  Suède  avoit  beaucoup 
d'ennemis;  il  étoit  de  sa  prudence  de  n'en  pas  augmenter  le  nom- 
bre, et  surtout  d'éviter  de  faire  entrer  dans  leur  ligue  un  prince 
aussi  puissant  que  le  roi  de  Prusse.  Ces  princes  ont  donc  négocia 
pendant  le  cours  de  l'biver  dernier. 

Le  roi  de  Suède  a  demandé  la  restitution  de  Stetin  comme 
d'un  bien  qui  lui  appartenoit,  que  le  roi  de  Prusse  n'avoitnal 
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Iroil   de  retenir,   nV^anl  pas  ennemi  de  la   Suî*cle,  ayant  au 
contraire  drs  traitée  d  alliance  avoc  elle. 

Ce  prince,  de  son  cOlé,  fait  valoir  le  ser\*ice  qu'il  avoît 
rendu  à  cette  couronne  en  prenant  en  dépôt  une  place  prôla 
à  tomber  au  pouvoir  des  ennemis  du  roî  de  Suîide.  11  a  dé- 
claré que,  s'étant  char|^é  de  la  garder  jusqu'il  la  paix  du 
Nord,  il  lie  pouvoit  la  restituer  pendant  qm;  la  fj;ucrre  durcit 
encore,  et  que  loi-squ'clle  seroit  finie,  il  d^-mandcruit  le  rem- 
bourst'raent  du  quatre  cent  mille  écus  donnés  pour  faire  con- 
sentir 1k  roi  dt;  Pologne  «t  lus  Moscovites  au  dépôt  dont  il 
s'éloît  chargé.  Le  roi  de  Suiide,  i*efusanL  absolument  d'avoir 
égard  à  cctl*?  prétendue  dépense,  insisloit  sur  la  prompte 
restitution  de  Sletin.  Comnn-  il  y  avoit  déjà,  quelque  temps 
qu'il  étoil  convenu  d'accorder  la  princesse  sa  sœur  en  mariage 
au  prince  héréditaire  de  Fïesso-Casael,  le  landgrave  de  Hesse 
Bou  pi-TG.  engagé  par  cette  alliance  prochaine  dans  les  intérêts 
de  lu  Subde,  a  fait  plusieurs  démarches  pour  ménager  un  accom- 
modement entre  le  roi  de  Suède  et  celui  de  Prusse.  Lui-même 
en  a  été  personnellement  le  négociateur;  et,  pour  aplanir  des 
deux  côtés  les  principales  difOcullés  de  l'accommodement,  il  a 
proposé  d'avancer  à  ses  dépens  le  paiement  des  quiilre  cent 
mille  écus  demandés  par  le  roi  de  Prusse,  si  ce  prince  vouloit  lui 
remettre  Stelin  pour  le  ffarder  pendant  le  temps  que  la  guerre 
du  Nord  diireroil  encore. 

L'offre  du  landgrave  a  été  rcjetéc  par  le  roi  de  Prusse,  sous 

e  prétexte  spécieux  do  la  parole  qu'il  a  donnée  aux  ennemis  de 

la  Suède  de  ^^arder  Stelin  jusqu'à  la  lin  de  la  guerre,  enga- 

ement,  selon  lui,  d'autant  plus  utile  h  cette  couronne  que  s'il 

e  l'eût  pas  pris,  elle  eût  perdu  sans  ressources  la  Poméranie.  Il 

ijuutoit  que  de  romlri!  Sletin  aux  Suédois  ou  do  le  rendre  ao 

ndgravc  de  liesse  leur  allié  éloil  la  même  chose,  el  que  le  roi 

de  Pologne  el  le  czar  de  Moscovie  lui  reprocheroient  également 

la  complaisance  qu'il  auroit  pour  l'un  ou  pour  l'autre,  parce  que 

Stetin  entre  les  mains  du  roi  do  Su&de  ou  de  son  allié  lui  donnoit 

légalement  la  facilité  qu'il  désïruit  d'entrer  sans  crainte  ^  main 

rmée  dans  la  Saxe  ou  dans  In  Pologne,  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire 

pendant  que  cette  place  demeuroit  entre  les  mains  d'un  prince 
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engagé  par  son  intérêt  à  no  laisser  pénétrer  aucune  armée  dans 
SCS  propres  États. 

Le  roi  de  Prusse,  fondé  sur  ces  raisons,  a  jusqu'à  présent 
déclaré  qu'il  ne  rendroît  pas  Stetin  avant  que  la  paix  du  Nord  fût 
faite.  Il  a  même  laissé  entendre  que,  plutôt  que  de  consentir 
à  cette  restitution  pendant  la  guerre,  il  aimeroil  mieux  se  dé- 
sister de  la  demande  des  quatre  cent  mille  écus  qu  il  avoitavaD- 
cés  pour  obtenir  Stetin  en  séquestre.  Il  a  donné  part  au  Roi  de 
ces  négociations,  il  a  assuré  plusieurs  fois  qu'il  ne  désîroit  que 
la  pacification  du  Nord  ;  il  a  demandé,  pour  y  parvenir,  lu 
offices,  la  médiation  de  Sa  Majesté  et  sa  garantie,  s'il  étoit  pos- 
sible de  faire  un  traité  avec  le  roi  de  Suède. 

Les  vues  secrètes  de  la  cour  de  Berlin  ne  sont  pas  difficiles 
à  pénétrer,  surtout  quand  il  s'agit  de  quelque  agrandissement 
pour  elle.  Le  roi  de  Suède  jugeoit  donc  aisément  que  Tîntenlioa 
du  roi  de  Prusse,  en  gardant  Stetin  sous  prétexte  de  séquestre, 
éloit  d'attendre  quelque  conjoncture  favorable  pour  se  rendre  a 
effet  maître  de  cette  place  cl  d'une  grande  partie  de  la  Pomé- 
ranie.  Ainsi  Sa  Majesté,  estimant  que  les  soupçons  du  roi  de 
Suède  étoient  bien  fondés,  a  répondu  au  roi  de  Prusse  qu'EUese 
mêleroit  avec  plaisir  de  l'accommodement,  s'il  vouloît  consentir 
à  recevoir  le  remboursement  des  quatre  cent  mille  écus  qH 
Stetin  lui  coûte,  et  remettre  dès  à  présent  cette  place  à  la  gaàt 
d'un  prince  non  suspect  à  la  Suède.  Il  n'a  pas  encore  fait 
réponse  à  cette  dernière  proposition  de  Sa  Majesté. 

Comme  Elle  donne  une  attention  particulière  aux  intér£tsA 
roi  de  Suède,  et  qu'Elle  croit  que  rien  n'est  plus  essentiel jKffj 
lui  que  d'afToiblir  ses  ennemis  en  diminuant  leur  nomlue 
séparant  quelques-uns  des  princes  unis  contre  lui,  Elle  tnnAj 
actuellement  à  détacher  le  roi  de  Pologne  de  la  ligue  qu'iUftil'i 
avec  le  roi  de  Danemark  et  avec  le  czar  de  Moscovie,  et,  «'ii 
permis  de  se  fier  à  la  parole  du  roi  d'Angleterre,  Elleyréi 
ce  prince  ayant  fait  connoître  secrètement  qu'il  soubaitoit 
accommodement,  mais  qu'il  ne  lui  convient  pus  de  le  pi 
tant  par  rapport  à  ses  cngagemens  avec  ses  alliés  que  ptfB 
port  à  la  condition  que  le  roi  de  Suède  a  toujours  denun^ 
qu'il  continue  de  prétendre  encore  comme  essentielle  tn  U 
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Cette  coudilîon  ost  do  laisser  au  roi  Stanislas,  pendant  sa  vie,  le 
litre  de  roi  de  Polui^nc,  Les  Polonois  s'y  opposeroieni  présen- 
lement,  et  le  roi  Auguste  juge  avec  raison  du  mauvais  elTel  que 
WD  consentement  pruduiroit  non  seulement  à  Tég'ard  do  ses 
illiéa,  mais  encore  à  l'égard  de  ses  sujets,  s'il  ne  pnroissoît  non 
seulement  pressé,  mai»  nit^me  comme  forr^  jiar  les  instances  du 
Roi  il  l'accorder.  Ainsi  Sa  Majesté  lui  en  a  depuis  peu  fait  la 
tlemando  par  le  baron  de  Besenval,  son  envoyé  auprès  de  ce 
jirince.  £Ue  a  proposé  en  m^me  temps  au  roi  de  Sut>de  par  le 
baron  de  Sparre  de  consentir  à  faire  la  pai.'t  avec  le  roi  do  Polo- 
g«e.  h  condition  que  le  roi  Stanislas  gorde  pendant  sa  vie  lo  litre 
de  roi;  qu'il  renonceroil  à  loute  pnHi-ulion  sur  la  couronne  de 
Pologne  cl  sur  le  grand-duché  de  Lithuanie;  que  ses  biens  lui 
seroient  rendus,  ou  qu'il  lui  en  seroil  donné  d'autres  équivalcns. 

Le  roi  de  SuMc  n'est  pas  en  état  de  faire  plus  pour  un  allié 
ijoi  lui  doit  le  rang  où  il  s'est  vu  élevé,  et  ce  seroit  finir  avec  hon- 
neurune  guerre  que  son  royaume  ne  saumil  soutenir  que  d'obli- 
ger le  roi  Auguste  k  reronnottrn  en  la  personne  do  son  sujet, 
qu'il  regarde  comme  rebelle,  le  titre  et  la  qualité  de  roi  d'un 
royaume  dont  le  principal  ennemi  de  ce  prince  nVst  plus  en  état 
de  le  déposséder.  Aussi  lo  roi  de  Suède  acceptera  vraiscmbla- 
blempDl  l'e^tpédienl  que  le  Roî  lui  propose,  pour  aplanir  la  difli- 
culléque  l'arlicle  du  rui  Stanislas  forme  &  sa  réconciliation  avec 
le  roi  de  Pologne,  obstacle  qui  jusqu'à  présent  paroissoil  insur- 
monlable. 

Il  semble  que  le  Roi  devoîl  être  encore  plus  assuré  du  conson- 
Icment  que  le  roi  Auguste  donnera  à  celte  proposition,  puis- 
"î'iVHe  vient  de  lui,  et  que  Sa  Majesté  prèle  seulement  son  nom 
{■our  eu  assurer  le  succès,  en  gardant  le  secret,  que  ce  prince 
iu|?e nécessaire  d'observer;  mais  rien  n'est  moins  certain  que  la 
■constance  du  roi  Auguste  dans  ses  résolutions.  A  peine  a-t-il  pris 
■iQ  eagagement  ipi'il  ne  songe  qu'aux  moyens  d'en  sortir  et  do 
8 en  débarrasser.  Soit  inquiétude,  soit  inclination  naturelle  à 
lïtïmper.  il  s'en  fait  uiip  U'\U'  habitude  qu'il  semble  que  son  inté- 
'^1.  ses  plaisirs  même  ne  consistent  que  dans  la  satisfaction  qu'il 
goùlc  à  se  faire  en  lui-même  un  mérite  d'un  vice  qui  le  rend  en 
"■^me  temps  suspect  à  ses  amis  et  irréconciliable    avec    ses 
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ennemis.  Il  emploie  pour  l'exercer  toutes 
qu'il  liont  de  la  nature  beaucoup  plus  que  dn  l'éducation,  el 
jamais  prince  n'a  mieux  su  que  lui  prendra  toutes  les  formes  né- 
cessaires pour  gagner  la  confiance  ot  l'amour  de  tous  ceux  qu'il 
veut  attirer  dans  ses  intérêts,  pour  abuser  ensuite  de  leur  créilu- 
lité.  Ainsi,  corrompiint  les  qualités  excellenles  qu'il  possède. 
Tusage  qu'il  en  a  fait  a  été  la  source  et  la  cause  de  ses  malheurs 
pR^cédens.  Ils  surfiroient  pour  les  corriger',  si  l'babilude  invé- 
térée étoil  susceptible  de  correction. 

Toutefois  il  a  tant  d'intérêt  de  se  délisTer  d'un  ennemi  tel  que 
le  roi  de  Suède,  et  de  se  maintenir  dans  la  possession  tranquille 
du  royaume  de  Pologne,  qu'enfin  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  ne  ré- 
tractera pas  les  avances  qu'il  a  faites  pour  avoir  la  paix.  11  s'est 
adressé  au  Roi,  fondé  sur  un  traité  de  simple  amitié  que  Sa  Ma- 
jesté fit  l'année  dernifere  avec  lui,  i^l  sachant  bien  qu'étant  garante 
des  traités  de  Wcstphalic  et  d'Olive,  Elle  ne  laisseroïl  pas  le  roi 
de  Suède  Simsftecours,  lorsque  ses  ennemis  le  dépouilloient  des 
provinces  qui  lui  appartiennent.  ^M 

En  effet,  ce  prince  étoit  encore  en  Turquie  lorsque  Sa  Ma-  i 
jesté,  iufomiée  de  son  retour  prochain  dans  ses  Étals,  résolut  de 
lui  accorder  aussitôt  qu'il  y  seroit  arrivé  les  secours  qu'Elle  eût 
inutilement  donnés  à  la  Suède  pendant  l'éloignemenl  du  roi  eL 
pendant  que  les  affaires  étoienl  gouvernées  par  les  sénateurs, 
dont  la  division  rendoit  inutile  tout  ce  qu'Elle  eût  pu  faire  en 
faveur  de  cette  coui-onne.  Sn  Majesté  jujjea  dès  lors  qu'il  con- 
vcnoit  à  son  service  d'envoyer  uo  ambassadeur  auprès  du  rot  de 
Suède,  soit  pour  marquer  avec  plus  d'éclat  l'attention  qu'Elle 
dounoil  aux  affaires  de  ce  prince,  soil  pour  être  plus  particuliè- 
rement instruite  et  de  leur  état  présent  et  des  moyens  qu'il  cou- 
viendroit  d'employer  pour  les  relever.  Elle  eatima  qu'il  fuUoil 
auprès  d'unprince  guerrier  un  ambassadeur  en  état  de  le  suivre 
dans  ses  expéditions  militaires  si  la  guerre  du  Nord  duroit  encore. 
Et  parmi  beaucoup  d'ofikiers  de  ses  troupesqu'Elle^eùt  pu  choisir 
pour  cet  emploi,  Elle  voulut  bieu  jeter  pHrliculièremeut  les  yeux 
,  sur  le  comte  de  Croissy.  lieutenant  général  de  ses  armées,  etc., 
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et  Je  nommer  sou  ambassadeur  extraordinaire,  persuadée  qu'il 
joindroil  à  l'expi^rience  d'un  grand  nombre  de  campagnes,  faites 
dans  les  années  du  Roi,  le  zfele  dont  son  pi^re  a  toujours  été 
aiiimé  pour  le  service,  et  que,  suivant  ses  traces  dans  les  uéiço- 
ciations  élmngères,  il  s'acquitteroit  à  l'entière  satisfaction  de 
Sa  Majesté  des  ordres  dont  Klle  daigneroit  l'honorer. 

PLe  roi  de  Suède  nomma,  dans  lo  même  temps,  le  baron  de 
Sparre  en  la  même  qualité  de  son  ambassadeur  extraordinaire 
auprès  du  Roi,  et  le  fit  partir  de  Stralsund,  instruit  des  ilemandes 
qu'il  Jevoil  faire  à  Su  Majesté  '.  Elles  éloteiit  proportionnées  à 
I  étiit  des  affaires  du  roi  do  Suède,  pjir  conséquent  excessives.  Il 
fallut  donc  les  réduire;  car  en  les, accordant,  le  Roi  s'olilig^euil 
proprement  à  faire  la  guerre  pour  le  roi  do  Suède,  h  rétablir  ses 
armées,  enfin  à  fournir  à  toutes  les  dépenses  que  ce  prince  étoit 
lorcfî  de  faire. 

L'éloignemenl  des  lieux  et  le  temps  iiécessairo  pour  avoir  les 
rt^'ponses  do  Stralsund  ont  causé  la  lenteur  de  la  négociation,  et 
^*ï  u'esl  que  depuis  peu  de  jours  '  que  lo  traité  dont  la  copie  sera 
jointe  &  cotte  Instruction  a  été  signé. 

1 1  n'y  a  point  de  preuve  plu»  évidente  et  plus  réelle  de  l'amitié 

^  ^x\  roi  pour  ses  anciens  alliés  que  les  secours  qu'il  leur  doinie 

«at»î^  le  besoin,  et  gratuitement.  C'est  ftinsi,que  Sa  Majesté  en 

Mse    ft  l'égard  du  roi  de  Suède;  car  Elle  ne  lui  demande  rien  qui 

P**!»*»!  l'embarrasser  en  stipulaiil  par  le  Iraité  qu'EHe  fait  avec 

'^*   «ancassistanceoude  troupes  ou  de  vaisseaux,  si  jiimais  elle  est 

**^*^<:i»saire.  L'occasion  en  paroîl  éloignée,  et  l'alliance  ne  doit 

our-^j.quQ  pendant  le  terme  de  trois  années.  Ainsi  le  comte  de 

*^Î5sy  n'aura  nulle  peine  h  persuader  au  roi  de  Suède  qu'il  ne 

*^*^  t.  jamais  désirer  ni  contracter  d'alliance  plus  conforme  à  ses 

*^*  tables  intérêts  que  celles  que  Sa  Majesté  renouvela  avec  ce 

^  **Xce.  Il  n'y  aura  donc  à  négocier  qu'avec  )e8  ennemis  de  la 

^*^«le  et  pour  les  intérêts  de  celte  coui'onne. 

Ce  sera  faire  beaucoup  pour  idie  que  d'engager  le  roi  de 

(       *  -  EricSpure,  né  en  1665,  norl  «n  1728.  V.  fur  lui  «t  sur  l'Iiutruciion  qui  lui 
^«miiu!  Inrs  de  son  dùpart  pour  Bciider,  14  niiii->  I7I4  :  A.  OBrntov,  Noticti  et 
**Oi(#  <te»  mantucriU  concernant  l'hiulûit-e  de  la  Fi-anre,  etc.,  |»age  398. 
■*.J  avril  1715. 
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Pologne  à  faire  une  paix  particulière  ;  mais  comme  il  veut  saave'r 
les  apparences,  lorsqu'il  aura  fait  savoir  au  Roi  ses  dernières  in- 
tentions, il  demandera  qu'il  paroisse  que  la  paix  soit  négodée  de 
concert  avec  ses  alliés,  et  pour  cet  effet  que  leurs  ministres  s'as- 
semblent avec  ceux  de  Suède  dans  une  ville  dont  toutes  les 
parties  intéressées  à  la  guerre  conviendront  pour  y  tenir  les 
conférences. 

Le  roi  de  Suède  a  refusé  d'envoyer  ses  ministres  à  Bmiu- 
wick;  mais  il  propose  trois  autres  villes,  savoir  Dantzig,  Breslan 
et  Kônigsberg.  La  première  étant  ville  libre  est  plus  propre  qae 
les  deux  autres  pour  une  assemblée  de  paix,  et  vraisembla- 
blement l'Empereur,  soupçonnant  toujours  les  desseins  du  roi 
de  Suède  sur  la  Silésie*,  auroit  peine  à  consentir  que  les  ministres 
de  ce  prince  et  ceux  de  plusieurs  princes  protestans  tinssent  leun 
conférences  dans  la  capitale  de  cette  province. 

Elles  doivent  être  précédées  par  raccommodement  des  diffé- 
rends du  roi  de  Suède  avec  le  roi  de  Prusse,  et,  comme  il  est 
important  que  ce  dernier  ne  grossisse  pas  le  nombre  des  enoe- 
mis  de  la  Suède,  l'intention  du  Roi  est  que  le  comte  de  Croissy 
passe  à  Berlin  en  allant  à  Stralsund. 

Sa  Majesté  veut  qu'il  assure  le  roi  de  Prusse  de  l'estime  et 
de  l'affection  qu'EUe  a  pour  lui,  qu'il  lui  dise  que  c'est  pour  en 
donner  des  preuves  essentielles  que  Sa  Majesté  emploie  ses  soins 
à  lier  une  intelligence  parfaite  entre  le  roi  de  Suède  et  loi; 
qu'Elle  croit  cette  union  également  avantageuse  à  l'un  et  h  l'an- 
tre; que,  comme  Elle  comprend  qu'il  ne  seroit  ni  de  la  prudence 
ni  de  l'intérêt  du  roi  de  Suède  de  s'attirer  pour  ennemi  uu  prince 
aussi  puissant  que  le  roi  de  Prusse,  Elle  estime  aussi  qu'il  est  de 
la  prudence  et  de  riutérét  du  roi  de  Prusse  d'empêcher  par  toutes 
sortes  de  moyens  que  son  pays  ne  serve  de  théâtre  à  la  guerre; 
qu'il  auroit  peine  à  éviter  ce  malheur  s'il  s'unissoit  aux  ennemis 
de  la  Suède,  puisque,  nonobstant  les  avantages  qu'il  pouiroit 
remporter,  les  marches  de  Brandebourg  pourroient  être  ruinées 
avant  que  le  roi  de  Suède  fût  accablé  ;  que  tout  le  monde  connott 
le  caractère  entreprenant  de  ce  prince;  que  les  entreprises  qui 

1.  Où  les  protestants,  disait-on,  l'appelaient. 
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Toissent  téméraires  à  d'autres  ne  l'étonncnt  pas  ;  qu'elles  peu- 
ent  quelquefois  réussir,  ot  que,  si  le  succès  répondoil  à  son  cou- 
l'age,  le  roi  île  Prusse  seroil  le  premier  qui  resaenLJroil  les  effets 
do  sa  veogeunce;  qu'il  est  de  la  saine  politique  d'un  prince  sage 
de  ne  pas  exposer  l'ancien  patrimoine  de  sa  maison  au  péril  d'être 
polièi'cmettt  ruiné  pour  consener  pondant  quoique  temps,  plus 
ou  moins,  la  garde  d'une  place  dont  il  ne  peut  acquérir  la  pro' 
priélé  ;  que  Sa  Majesté  estime  donc  que  le  roi  de  Prusse  fera  une 
tîon  prudente  et  gcnéreuse  en  môme  temps  s'il  restitue  Stclin 
aux  conditions  proposées  par  le  landgrave  de  Hessc-Casscl  ;  que 
rien  ne  sera  plus  capable  d'avant-fr  lu  rélablissemcnt  de  la  paix 
du  Nord;  que  cette  résolution  engagera  Sa  Majcstt':  à  travailler 

klus  vivement  el  plus  utilement  que  jamais  à  procurer  celte  paix, 
et  qu'enfin  Elle  a  lieu  de  croire  que  ses  oflices  poun'ont  avancer 

Raccommodement  entre  le  roi  de  Suède  et  le  roi  de  Pologne. 

I       Le  comte  de  Croissy  n'expliquera  pas  la  proposition  que  le 

Pboi  a  faite  au  roi  de  Pologne  '  ;  mais  en  général,  il  dira  que  si  ses 
offices  réussissent  el  que  les  rois  de  Prusse  et  de  Pologne  s'ac- 
commodent avec  le  roi  de  Suède,  Sa  Majesté  persiste  à  garantir 
lu  paix  dont  ils  conviendront  ensemble  par  sa  médiation. 

Pendant  le  peu  de  séjour  qu'il  doit  faire  à  Berlin,  il  agira  do 
soncert  avec  le  comte  de  Kotlembourg*  pour  détourner  le  roi 
le  Prusse  de  faire  aucun  acte  d'hostilité  contre  les  Suédois,  et 
juoique  ce  prince  paroisse  animé  contre  eux  et  qu'il  menace, 
il  ne  faut  pas  s'en  étonner  ni  désespérer  de  le  rendre  ducile  aux 
conseils  pacifiques. 

Le  comte  Flemmîng,  l'un  des  ministres  et  des  généraux  du 
roi  Auguste,  .sera  peut-être  encore  h  Berlin  lorsque  le  comte 
de  Croissy  y  passera.  Il  a  négocié  ot  signé  depuis  pou  en  celte 

^our  un  traité  entre  sonmailre  et  le  roi  d'Angleterre,  dont  l'objet 
apparent  est  de  garantir  réciproquement  les  KIcctorats  de  Saxe 
et  de  Hanfivre  de  toute  invasion  de  la  part  des  Suédois;  mais  ce 
prétexlc  peut  couvrir  d'autres  engagemons  plus  particuliers.  Le 
comte  de  Croissy  écoutera  ce  que  lui  dira  le  comle  Flemming; 


1.  Vf  faire  c«ite  paix  piirticuti«re. 

1.  Conra<)-AleuiiMlr<>,  comte  de  Rottcmbouri;,  envoyé  iTXlraordinairt  de  Fninci- 
rlin  on  1114,  rn  1718  el  en  il^. 
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il  l'assurera  de  raffeclion  du  Sa  Majesté  pour  le  roi  de  Pologtii 
du  désir  qu'Elle  a  de  contribuer  k  lu  pncilication  du  Nord;  il  11 
laissera  croire  qu'il  est  assez  instruit  et  de  la  rcputatiou  cL  de 
rrnnchise  dont  ce  ministre  se  pique  pour  dt^sirer  qu'il  veuille 
s'ouvrira  lui  fonfîdemaient.  Mais  il  doil  savoir  que  la  sincéril 
du  comte  Flemming  ressemble  à  celle  du  roi  sou  maître,  et  qt 
c'est  en  imitant  l'exemple  du  ce  prince  qu'il  est  parvenu  à  méril 
sa  faveur.  On  prétend  que  ses  uégocialions  à  Berlin  n'ont 
été  bornées  au  seul  traité  de  ligue  défensive  qu'il  a  signé  entre 
le  roi  do  la  Grande-Bretagne  et  le  roi  de  Pologne,  qu'il  en 
a  fait  un  autre  plus  secret,  avec  le  roi  de  Prusse,  et  que  la  ville 
d'Ëlbing'  lui  est  cédée^  le  roi  de  Pologne  lui  laissant  la  liberté 
de  s'en  emparer.  Les  ministres  prussiens  nient  cette  convention; 
mais  quand  elle  ne  seroil  pas  vraie,  le  roi  Unir  maître  ne  s'en 
croiroit  pas  moins  engagé  à  soutenir  les  intérêts  du  roi  de 
Pologne.  Deux  raisons  l'y  obligent  :  Tune  que  le  roi  de  Suède 
attaquant  la  Saxe  ou  la  Pologne  passeroit  sur  ses  Étals  de  Bran- 
debourg, ce  que  lo  roi  de  Prusse  veut  empêcher;  l'autre  que, 
sous  prétexte  de  ses  eugagemens  avec  le  roi  de  Pologne,  il  garde 
plus  longtemps  la  po$sc:ï&ion  de  Stcliu. 

Il  n'a  pas  les  mêmes  raisons  de  s'intéresser  pour  le  roi  de 
Danemark.  11  paroît  aussi  qu'il  ne  s'en  met  nullement  en  peine; 
et  vraisemblablement,  les  alliés  du  Danemark  ne  s'embarrasse- 
ront pas  de  laisser  cette  couronne  engagée  à  soutenir  une  guerre 
entreprise  contre  la  Suède  sans  ombre  de  justice,  sans  ujqtarence 
de  raison,  uniquement  pour  proBter  de  l'état  malheureux  oîi  les 
Suédois  se  trouvoicnt  pendant  l'absence  de  leur  roi,  d'ailleurs 
si  mal  conduite  que  les  Danois  ont  toujours  été  battus  lorsqu'ils 
ont  trouvé  quelques  troupes  suédoises  en  étal  de  leur  tenir  této, 
en  sorte  que  l'acquisition  iucertjùno  que  le  roi  de  Danemai'k  a 
faite  des  duchés  de  Brème  et  de  Ilolstcin  a  ruiné  son  pays  autant 
que  s'il  eût  été  envahi  par  ses  ennemis. 

Il  est  impossible  que  le  roi  de  Suède  fasse  la  paix  sans  obte- 
nir la  restitution  de  ces  deux  duchés;  lo  premier  lui  appartient 
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1.  Eibing,  tiai»  une  silunlioa  importante  lU  3.  B.  de  DaoUÎg,  ilnH  bods  la  pro* 
leciioiict  liant  li  dtficntltiui'e  de  b  Pulo^u-. 
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lo  roi  de  Hanomark  n'a  pas  le  moindre  prélexlo  de  le  garder; 
le  second  n]i[iurlient  à  son  nev^u,  «t  los  raisons  de  famille,  de 
politique  et  d'alliance,  l'obligent  à  rétablir  ce  jeune  prince  dans 
la  possession  de  ses  Kluts  h^réditair*'»,  qu'il  n'a  perdus  qu'en 
haine  de  ses  liaison»  étroites  uvec  la  Suède. 

Ce  no  sera  donc  pas  seulement  le  désir  de  vengeance  qui 
engagera  le  roi  de  SiièdH^  continuer  la  guerre  rontre  les  Danois, 
mais  rinlêrêl  qu'il  a  de  retirer  un  bien  qu'ils  lui  ont  injustemtmt 
enlevé  pendant  qu'il  étoit  hors  d'étal  de  se  défendre. 

Il  en  tircroil  bientôt  raison,  s'il  n'avoil  affaire  qu'au  roi  de 
Danemark',  prince  foihie,  sans  résolution,  sans  conseil,  facile 
à  entreprendre  lorsqu'il  se  croit  sur  de  ne  trouver  aucune  résis- 
tance, encore  plus  facile  à  se  désister  de  ses  entreprises  lorsqu'il 
y  rencontre  qufiqtie  obstacle  qu'il  n'avoit  pas  prévu.  Comme  il 
connoîl  !e  caractère  du  roi  de  Suède,  et  qu'il  le  craint,  il  cherche 
non  seulement  à  s'assurer  de  ses  anciens  alliés,  nifûs  encore  à 
se  faire  de  nouveaux  amis.  Il  ne  compte  pas  beaucoup  sur  le  roî 
de  Prusse,  encore  moins  sur  le  roi  de  Polog:ne.  Les  secours  du 
cxar  sont  dangereux,  car  il  n'y  a  pas  de  désordres  que  les  troupes 
moscovites  ne  causent  ditns  les  pays  oii  elles  ont  entrée.  Ainsi 
lo  roi  de  Danemark  a  recherché  les  secours  de  l'Angleterre  ;  mais 
le  roi  de  la  Grande-Bretagne  veut  en  tirer  avantage  pour  s'agran- 
dir en  Allemagne.  Il  prétend  le  duché  de  llréme  non  sculcmonl 
comme  étant  ;i  la  bienséance  des  Ktats  de  Hanùvi-e,  mais  parce 
que,  devenant  maître  par  ce  moyeu  du  porlde  Stade',  il  se  fera 
respecter  en  Angleterre,  étant  en  étal  de  faire  embarquer  des 
troupes  en  Allemagne,  et  de  les  transporter  dans  son  royaume 
puur  affeiinir  une  autorité   que   In  nation  angloisc,  toujours 


1 .  FrMflric  1V«  qui  arait  tucc^ilti  i  Mm  pire  CbmlUn  V  «a  1699,  ei  qui  derût 
régner  jiiMia'en  H739. 

3.  Stadfl  ei>l  Aujourd'hui  tine  vUla  àe  llanovre  avoc  un  pari  sur  ud  p»iil 
&fllaeat  de  TEIbe,  prè»  de  l'embouchure  de  ce  grand  fleuve,  ù.  Toucst  de  Hambourg. 
Crsi.  entre  le  Weurr  rc  l'Ëtl»-,  diius  le  voUinage  de  U  tuer  du  NuivJ,  une  situation 
militaire  et  commerciale  do  luul  temps  important».  Aussi  c^ltu  ville  n-t-clle  fait 
partie  de  la  ligne  bansèatiqiie  ;  c^dée  h  la  Suéde  par  lu  jukii  de  Vc«iphalic,  elle  s 
été  depuis  h  différents  maitpfs,  au  duc  de  Bruiiswicit-Lunobourg  en  J676,  ait  roi  do 
Danemark  en  1712.  Etio  fut,  sdii4  Napoléon  I*r,  le  chef-liéud'un  dos  arrondi»- 
someiilD  du  département  tles  Bouclie«-de-i'Elbe. 
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anxieuse  du  pouvoir  de  ses  rois,  leur  conteste  plus  que  jamù^^ 
depuis  la  révoluliou. 

Le  projet  du  roi  d'Angleterre,  quoique  public  en  AUemagner 
demeure  encore  caché  pour  les  Anglois.  Le  prince  assure  même 
le  roi  de  Suède  qu'il  est  bien  éloigné  de  prendre  aucune  liaison 
contraire  à  ses  intérêts.  Il  traite  cependant  avec  le  roi  de  Dane- 
mark, et  le  seul  moyen  qui  reste  aux  Suédois  d'empêcher  l'effet 
de  cette  négociation  est  de  chasser  bientôt  les  Danois  d'un  État 
qui  appartient  à  la  Suède,  en  vertu  des  traités  de  Westpbalîe. 
Elle  ne  peut  y  par\-enir  qu'en  rompant  la  ligue  de  ses  ennemis, 
et  le  moyen  d'y  réussir  est  de  détacher  le  roi  do  Pologne  et  de 
traiter  incessamment  avec  le  roi  de  Prusse. 

Ainsi  le  comte  do  Croissy,  en  passant  &  Berlin,  ne  doit  rien 
oublier  pour  avancer  cette  négociation,  si  utile  au  roi  de  Suède, 
et  dont  le  roi  de  Prusse  souhaite  la  conclusion.  Toutefois,  il  faut 
qu'elle  se  fasse  sur  le  pied  des  conditions  proposées  en  dernier 
lieu  par  lo  landgrave  do  Hesse-Cassel,  c'est-à-dire  que  Stetin  sera 
restitue  dès  à  présent  à  la  Suède,  ou  remis  entre  les  muns  d'un 
prince  qui  ne  sera  pas  suspect  à  cette  couronne,  tel  que  le  land- 
grave, et  que  le  roi  de  Prusse  reçoive  en  mémo  temps  le  paie- 
ment des  400  mille  écus  qu'il  a  donnés  pour  avoir  cette  place  en 
dépôt. 

Comme  le  moyen  de  reprendre  et  d'achever  avec  succès  une 
négociation  commencée  est  d'en  savoir  toutes  les  circonstances 
de  ceux  mêmes  qui  en  ont  été  les  entremetteurs,  le  Roi  veut  que 
le  comte  de  Croissy  prenne  sa  route  par  Casscl,  qu'il  voie  le 
landgrave,  qu'il  l'assure  do  l'estime  parfaite  que  Sa  Majesté  a 
pour  lui ,  et  qu'il  informe  ce  prince  des  ordres  qu'Etle  lui  a  don- 
nés d'employer  tous  ses  soins  pour  ménager  au  plus  tût  auprès  du 
roi  dti  Prusse  un  accommodement  qu'KlIe  croit  utile  aux  intérêts 
du  roi  de  Suède. 

Le  comte  de  Croissy  demandera  les  conseils  du  landgrave, 
l'assurant  que  le  Roi  compte  non  seulement  sur  ses  lumières  el 
sur  son  expérience,  mais  encore  sur  ses  sontîmens  pour  Sa 
Majesté,  dont  il  a  donné  des  marques  en  toutes  occasions, 
nonobstant  la  guerre,  et  sur  son  attachement  particulier  pour  le 
roi  de  Suède. 


LIAISONS  Df    noi  DE  SUtDE. 
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H  ajoutera  qu'outre  rinlérèt  qu'ElIe  prend  à  co  princCt  ol  \t 

téstr  dVinpè*:hor  que  Je  nombre  de  ses  ennemis  n'augmenle, 

'Aie.  souhaîUr  aussi  parliculièremenl  de  mainlenir  la  paix  dans 

i'flmpirc,  cl  d'empêcher  qu'il  ne  s*y  allume  un  nouveau  feu  à 

TcHxiaAion  de  la  guerre  du  Kord,  comme  il  arriveroil  infaîlU- 

blcmenl  si  le  roi  de  Sui>ile  pént'lroit  en  Allemu^ie. 

Il  tâchera  de  savoir  quelles  sont  les  liaisons  secrètes  et  les  cn- 
^Hgemens  de  ce  prince  '.  soil  avec  le  landgrave  de  Uesse-Cassel» 
soit  avec  d'autres  princes  de  l'Kmpire,  «l  s'il  arrive  en  cette  ncca* 
ston  que  le  land^^ravc  représente  qu'il  uuroil  besoin  de  quelques 
subsides  de  la  part  du  Roi  pour  aider  plus  utilement  le  roi  de 
Suèile,  U-  cdmle  ile  ('roîssy  répondra  qu'il  sait  en  géuêral  que 
S.i  Majesté  est  remplie  de  bonne  volonté  pour  la  maison  de  Ucssct 
qu'il  n'a  point  d'ordre  particulier  sur  les  subsides,  mais  qu'il  croît 
qiif.  si  le  Roi  en  aecordoit  présentement  à  quelque  prince  d'AI- 
Icinagne  sans  une  raison  apparente  et  suffisante  pour  appuyer 
cotte  libéralité,  ce  seroil  alarmer  également  l'Empereur  et  le 
reste  lie  l'Europe  ;  qu*i)  est  de  la  prudence  d'attendre  que  la  paix 
soil  mieux  alTermic:  qu'il  faut  présentement  songer  uniquement 
i  délivrer  le  roi  de  Suéde  de  la  multitude  d'ennemis  dont  il  seroil 
iafaiilihlemcnt  accablé  si  le  Roi  l'abandonnoit.  laisser  à  Sa  Ma- 
jt^sté'lo  temps  de  rétablir  ses  nuances,  dont  l'abondanix*  a  élé 
iort  allcrée  par  les  dépenses  que  la  dernière  guerre  a  causées  ; 
(fQe  lorsqu'elles  auront  repris  l'ordre  et  le  cours  ordinaire, 
^H  Majesté  pourra  donner  à  ses  omis  des  marques  de  son  affec- 
tion et  de  sa  générosité. 

Eli  partant  de  Cassel,  le  comte  de  Croissy  passera  chez  le  duc 
•le  Wolfembuti'l,  tijiijours  attaché  au  Roi,  et  favorablement 
<l>sposé  pour  les  intérêts  du  roi  de  Suède.  Il  confirmera  ce  prince 
u&ns  ces  aentimens,  l'assurant  de  Testime  et  de  Taffection  que 
^Majesté  a  conservée  |>ourlui,  non  seulement  en  mémoire  do 
feu  le  duc  de  WoIfemLutel  son  père\  mais  pcrsonnellemenl 
wicore  poui"  lui-même  depuis  qu'EIle  le  vit  à  sa  cnur  il  y  a  quel- 


I.  l^roî'de  Suèdo. 

î-  An  roi  de  France. 

3-  Aoioina  Ulrich  fiait  mort  )6  S7  mars  1714. 
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ques  années'.  Il  pourra  donner  au  comte  de  Croîssy  des  connois- 
8ances  particulières  des  desseins  du  roi  d'Angleterre  et  des  di»- 
positions  qu'il  fait  dans  ses  Ltats  de  Hanovre,  aoit  pour  se  met- 
tre en  possession  du  duché  de  BrëmCt  soit  pour  assister  par 
d'autres  voies  les  ennemis  du  roi  de  Suède,  car  il  est  certûnqae 
le  gouvernement  présent  d'Angleterre,  entièrement  porté  à  re- 
nouveler la  guerre,  confond  les  intérêts  de  la  France  et  ceux  de 
la  Suède,  qu'il  les  regarde  non  seulement  comme  unis,  mût 
comme  les  mêmes,  et  que,  dans  cette  vue,  les  Anglois  entreront 
aujourd'hui  dans  toutes  les  mesures  opposées  aux  intérêts  de  la 
Suède,  persuadés  qu'en  nuisant  k  cette  couronne,  ils  nuiront  eo 
même  temps  h  la  France.  Il  est  donc  très  essentiel  de  pénétrer 
par  toutes  sortes  de  voies  quels  peuvent  être  leurs  desseins,  et 
d'en  rendre  compte  à  Sa  Majesté. 

Si  le  duc  de  Wolfembulel  témoigne  quelque  regret  de  voir 
transférer  dans  une  autre  ville  que  celte  de  Brunswick*  les  confé- 
rences que  l'on  y  devoit  tenir  pour  la  paix  du  Nord,  le  comte  de 
Croissy  lui  promettra  les  offices  du  Roi  auprès  du  roi  de  Suède 
pour  engager  ce  prince  à  consentir  que  ces  conférences  y  soieal 
reprises  et  qu'elles  y  soient  continuées.  Le  roi  de  Suède  l'a 
refusé  jusqu'à  présent,  parce  qu'il  croyoit  que  les  ministres  du 
Roi  n'y  pourroient  assister;  par  conséquent,  il  se  voyoit  comme 
livré  à  des  médiateurs  dont  il  craignoit  la  partialité  trop  déclarée 
pour  ses  ennemis.  Les  choses  ont  changé  depuis  que  la  paix  avec 
l'Empire  laisse  aux  ministres  de  Sa  Majesté  la  liberté  d'assister 
aux  assemblées  qui  se  tiendront  dans  les  villes  d'Allemagne. 

Il  sera  peut-être  plus  difficile  de  traiter  à  Brunswick  de  la 
paix  entre  le  roi  de  Suède  cl  les  Moscovites;  mais  la  difficulté 
sur  le  lieu  des  conférences  ne  sera  pas  le  principal  obstacle  à  cette 
paix.  Il  y  en  a  d'autres  qui  paroissent  jusqu'à  présent  insurmoo- 
tablcs.  Et  comme  l'intérêt  le  plus  pressant  du  roi  de  Suède  est  de 
recouvrer  ce  qu'il  a  perdu  dans  l'Empire,  et  d'y  rétabhr  ses 
affaires  avant  que  de  penser  à  celles  de  Livonie,  il  y  a  lieu  de 
croire  qu'il  ne  songera  qu'à  se  débarrasser  de  ceux  de  ses  enae- 

1.  Dangcau   rapporte   une    visilc  du  prince  de  Wolfenbûttel  à  VersaUln  "* 
mai  1701. 

2i  C'ûtait  sa  cupilalci 
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mÎR  qu'il  doit  regarder  commu  le  plus  dangereux.  a\'aiit  que 
d'employer  ses  soins  et  ses  armes  h  retirer  des  mains  des  Mos- 
covites les  places  qu'ils  lui  ont  enlevées. 

L'opini&lreté  du  czar  à  garder  celles  qui  lui  donnonl  une 
entrée  dans  la  mer  Baltique  parolt  jusqu'à  présent  insurmon 
table.  Ce  prince,  né  dans  un  pays  où  l'ignorance  et  lu  burbario 
répnoiont,  a  connu  par  la  force  de  son  génie  les  défauts  île  son 
éducation  et  même  de  son  tempénimeut.  Il  s'est  dunné  tout 
enljer  à  les  corriger,  et  s'abaissant  jusqu'aux  conditions  les  plus 
abjectes,  il  a  voulu,  par  des  voies  bizarres,  acquérir  les  lumiën*» 
et  les  counoissances  dont  il  éloït  absolument  privé.  Désirant  i\o 
s'instruire,  il  n'a  pas  eu  hontu  de  paroUre  ridicule  au.\  yi>u\  des 
diHéronles  nations  dont  il  a  visité  les  pays.  Le  fruit  qu'il  a  retiré 
0  ses  voyages  a  été  de  juger  qu'il  pouvoit  se  rendre  considé- 
rable dans  le  monde  s'il  portoit  chez  lui  1rs  arU  et  les  sciences 
qu'il  avoit  trouvés  dans  les  autres  États.  Sur  ce  principe,  il  a 
chnu^é  les  mœurs  de  sa  nation,  appelé  les  élnin^ers  pour 
nstruirc  les  Moscovites,  et  obligé  plusieurs  de  ses  sujets  k 
voyager  comme  lui  dans  les  pays  étrangers.  Il  leur  a  donné 
l'exemple  de  s'élever  aux  plus  hautes  charges  va  passant  par 
tous  les  degrés  militaires.  Enfui  il  a  formé  une  tlolte  el  des 
troupes  qu'il  a  lui-même  aguerries,  el  ses  premières  dis^nki-s 
ont  été  des  leçons  dont  il  a  profité  pour  vaincre  enfin  les  Suédois 
à  la  fameuse  bataille  de  Pultawa.  Un  des  principaux  avantjiges 
qu'il  a  ivtirésde  cette  célèbre  journée  aétédeconnuUiesavaieur, 
que  jusqu'alors  on  lui  avoit  contestée. 

Le  roi  de  Suéde  saura  bien  cependant  se  débarrasser  ut  du 
cziu-  et  du  roi  de  Danemark,  s'il  n'a  que  ces  deux  ennemis  à  com- 
battre. Il  est  bon  même  q.u'un  prince  aimant  la  guerre  ait  tou- 
jours quelque  occupation.  Il  s'en  feroit  d'autres  plus  dangereuses 
s'il  éloil  en  paix  avec  ses  ennemis,  et  sur  do  la  confiance  que  les 
princes  protcstans  de  l'Empite  prendroient  en  lui,  il  les  réuniroil 
bientôt  pour  exécuter  sous  sa  conduite  le  dessein  qu'il  avoil 
formé  avant  que  de  passer  en  Moscovie  d'établir  l'altcniutivo 
pour  la  dignité  impériale  entre  les  catholiques  et  les  protestans. 
Elle  scroit  si  pernicieuse  pour  la  religion  que  le  Uoi  s'opposeroit 
àcu  dessein,  quand  même  ily  auroil  encore  entre  la  maison  de 
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France  et  celle  d'Autriche  Tancienne  animosité  qui  les  a  si  long- 
temps divisées.  Elle  doit  cesser  depuis  que  la  paix  est  faite,  et 
que  les  causes  de  séparation  sont  finies.  Il  est  certain  que  le  Roi, 
bien  loin  de  traverser  les  intérêts  de  l'Empereur,  ne  songe  désor- 
mais qu'à  vivre  avec  lui  dans  une  parfaite  union.  Sa  Bfajesté  veut 
le  faire  connoitre  en  toute  occasion  ;  Elle  en  a  donné  des  marques 
dans  le  traité  qu'elle  vient  de  signer  avec  le  roi  de  Suéde',  et  si 
l'Empereur  pense  de  même,  Elle  sera  bien  aise  de  concourir  avec 
lui  à  la  pacification  du  Nord. 

Le  comte  de  Croissy  s'en  expliquera  de  cette  mamëro  lors- 
qu'il sera  question  de  faire  connoitre  quels  sont  sur  ce  sujet  les 
sentimens  du  Roi,  et  par  conséquent  il  agira  de  concert  avec  les 
ministres  de  l'Empereur,  s'il  trouve  de  leur  part  une  confiance 
réciproque.  Toutefois  celle  qu'il  aura  pour  eux  doit  être  toujours 
réglée  par  la  prudence,  et  telle  qu'il  convient  de  l'avoir  avec  de 
nouveaux  amis,  jusqu'à  ce  qu'on  ait  éprouvé  et  reconnu  leurs 
dispositions  intérieures. 

Les  sentimens  du  roi  de  Suède  à  l'égard  du  Roi  répondront 
apparemment  à  ce  que  Sa  Majesté  doit  attendre  d^un  prince  re* 
connoissant  et  sensible  aux  secours  qu'il  reçoit  lorsqu'il  en  a  le 
plusbesoiu.  Le  comte  de  Croissy  doit  s'étudier  à  lui  plaire,  non 
pas  par  des  discours  et  par  des  louanges  afTectées  qu'il  rejet- 
teroit,  mais  en  entrant,  s'il  est  possible,  dans  son  génie,  et  te 
suivant  dans  ses  expéditions  avec  une  assiduité  qui  ne  lui  soit 
pas  incommode'.  Il  ne  doit  pas  attendre  beaucoup  de  confiance 
do  la  part  de  ce  prince  trës  réservé  et  maître  do  son  secret  dès  la 
plus  tendre  jeunesse;  mais  il  trouvera  d'autres  voies  pour  être 
instruit  de  ses  projets  autant  qu'il  convient  qu'il  le  soit  pour  le 
bien  du  service. 

Celui  de  ses  ministres  qui  parott  présentement  avoir  le  plus 
de  part  à  sa  confiance  est  le  comte  Weling,  gouverneur  du  duché 
de  Brème,  qui,  s'ctant  retiré  à  Hambourg  après  que  les  Danois 
eurent  pris  la  ville  de  Staden  en  1712,  s'est  rendu  à  Stralsund 
auprès  du  roi  de  Suède,  lorsque  ce  prince  est  arrivé  à  son  retour 

1.  En  avril  même  1715. 

2.  Voltîiire,  au  livre  VIII  de  son  Charles  XII,  a  vivement  racooto  combien  Croîssjr 
fut  dévoué  à  exécuter  ce  programme. 
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do  Turquie.  Couuue  Ir  coiutu  Welîng  n'a  point  ou  de  part  à  l'ini- 
quité du  sîMial  do  Stockliulni,  il  n'a  poinl  ùtc  compris,  comme  \& 
plus  g^rand  nombre  des  autres  sénateurs,  dans  le  méconton- 
lement  qui-  le*  roi  de  Sui'iliî  a  lémoiî-'iic  du  leur  conduite.  Il  a 
beaucoup  d'esprit,  beaucoup  d'éloquence,  uiio  grande  expérience 
des  aiïaires  cl  beaucoup  d'ennemis.  Ils  dépeignent  peu  avanla- 
fçeusenicnl  son  naraclêro  et  parlent  mal  de  «a  sincérité.  Toutefois 
le  Roi  n'«  pas  sujet  d'en  être  mécontent;  cl  soit  quL'  le  comte 
Weling  ait  cru  ser\'îr  utilement  Hon  maître,  soit  qu'il  ail  suivi  son 
génie,  il  est  certain  que  sa  conduite  a  répondu  parrnitement  à 
l'attachement  qu'il  a  toujours  professé  pour  Sa  Majesté.  Le  comte 
de  Croissy  lui  parlera  dont-,  cumiiie  à  un  iiiinislre  bien  inten- 
tionné; mais  il  doit  toujours  se  souvenir  que  l'excès  de  la  con- 
aoc4J  devient  une  imprudence,  cl  que  le  ministre  d'un  prince 
'étranger  doit  préférer  les  intérêts  de  son  nuiitre  à  ceux  do  celui 
qui  lui  parle. 

Le  baron  Muller,  chancelier  de  la  cour  du  roi  de  Subde,  éloil 
^]e  seul  des  ministres  que  ce  prince  eût  en  Turquie.  II  est  par  con- 
séquent le  seul  qui  soit  témoin  dos  services  que  l'ambassadeur 
du  Roi  à  la  Porte  OUumHne  a  rendus  au  roi  son  maitro  ',  et  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  uc  donnera  point  de  conseils  opposés  à  la 
re connu issan ce  que  ce  prince  en  a  témoig'née. 

ILe  caractère  des  autres  ministres  du  roi  de  Suède  est  dépeint 
dans  une  lettre  qui  sera  jointe  a.  Cti  mémoire.  Il  est  par  consé- 
quent inutile  de  le  grossir  par  une  répétition  superllue. 
Avant  que  de  le  linir,  le  Koi  ju^e  à  propos  d'instruire  le 
comte  de  Croissy  des  vues  que  plusieurs  Anglois  méconlcns  du 
gouvernement  de  leur  pays  furmont  pour  se  garantir  des  périls 
dont  ils  se  croient  menacés  par  la  veuffeance  de  leurs  adver- 
saires. Us  regardent  le  roi  de  Suèile  comme  leur  libérateur,  et 
persuadés  des  mauvaises  inteiilioiis  du  roi  leur  muUre  &  l'égard 
^■dc  co  pnncc,  ils  jugent  que  le  salut  de  la  Suède  est  de  faire  un 
jour  une  diversion  en  Angleterre,  en  y  appuyant  et  de  troupes  et 
de  vaisseaux  les  intérêts  du  dievalicr  do  Saiul-(jcorges. 


1.  Iab  conilo  des  Alieunt  uvnil  réiùdù  comme  ainli&:!i»ailotu-  de  Loum  XIV  à  Cou- 
Umnliaoplc  dupui»  ilii,  et  M.  de  Boaiiac  iroiuiit  do  lui  inccéùtr  en  1710. 
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Cet  article  est  très  délicat  à  traiter.  Sa  Majesté  s'étanl  en- 
gagée à  no  donner  à  ce  prince  aucun  secours  directement  ni 
iadircctement.  Mais,  sans  violer  sa  promesse,  Elle  peut  s'infor- 
mer de  ce  que  les  princes  étrangers  pensent  sur  ce  sujet,  et  c'est 
ce  qu'EUe  veut  que  le  comte  de  Croissy  tâche  de  découvrir 
pondimt  le  cours  de  son  ambassade  auprès  du  roi  de  Suède. 

Elle  ne  lui  prescrit  pas  ce  qu'il  doit  dire  à  ce  prince  ;  ce  qu'Ëlle 
fait  pour  lui  instruit  assez  son  ambassadeur  de  la  manière  dont  il 
doit  parler.  Il  aura  d'ailleurs  à  lui  rendre  compte  de  ce  qu'il  aura 
fait  dans  sa  route,  principalement  auprès  du  roi  de  Prusse.  L'ac- 
commodement avec  ce  prince  est  présentement  le  point  le  plus 
essentiel  pour  le  roi  de  Suède,  et  le  Roi  le  croit  si  capital  que  s'il 
étoit  question  de  quelque  condescendance  pour  le  finir,  Sa  Ma- 
jesté conseilleroit  au  roi  de  Suède  et  le  presseroit  d'y  consentir 
sans  perdre  de  temps. 

Au  reste,  après  avoir  expliqué  par  cette  Instruction  l'étal  des 
affaires  du  Nord,  le  précis  des  ordres  qu'EUe  donne  au  comte  de 
Croissy  est  de  connoltre  par  lui-même,  sur  sa  route,  les  dispo- 
sitions du  landgrave  de  Hesse-Cassel  et  du  duc  de  WoUem- 
butel,  tous  deux  attachés  aux  intérêts  du  roi  de  Suède,  de  tra- 
vailler vivement,  à  son  passage  à  Berlin,  à  l'accommodement  de 
ce  prince  avec  le  roi  de  Prusse,  d'empêcher  en  attendant,  s'il  est 
possible,  les  actes  d'hostilité,  de  presser  la  pais  entre  le  roi  de 
Suède  et  le  roi  de  Pologne,  s'il  en  trouve  l'occasion  et  les 
moyens,  de  confirmer  le  roi  de  Suède  à  son  arrivée  à  Stralsund 
dans  la  juste  opinion  que  ce  prince  a  de  l'intérêt  que  Sa  Majesté 
prend  à  ce  qui  le  regarde,  et  pour  cet  effet  de  l'informer  ezac* 
tement  de  ce  qu'Ellc  a  déjà  fait  pour  lui,  et  de  la  continuation 
des  soins  qu'EUe  veut  donner  à  diminuer,  autant  qu'il  dépendra 
d'EUe,  le  nombre  de  ses  ennemis. 

Comme  les  lettres  que  le  comte  de  Croissy  écrira  réguliè- 
rement au  Roi  donneront  lieu  à  Sa  Majesté  de  lui  envoyer  de 
nouveaux  ordres,  il  suffit  d'ajouter  à  cette  Instruction  qu'outre 
ce  qu'elle  conlienl,  l'intention  du  Roi  est  etc.. 
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a  Le  comte  de  la  Ifarck,  dit  Saint-Simon  (Xltl,  379,  édition 
tTlarhellr>,  in-1â),  Tut  nonum'*  anibnHsadonr  auprt''s  du  roi  de  Suède,  et 
'ce  Tut  un  ln*s  bon  choix.  C'est  le  mémo  dont  j'ai  parlé  plus  d'une  fois, 
et  qui  bien  lon^^^terops  après  a  ùlé  ambassadeur  en  Espagne,  etc.  » 
.Saint-Simon  a  dit  en  elTel,  et  à  satiêtt^  (V,  96  cl  ailleurs],  ce  qu'<^tait 
cette  maiiton  de  la  Marek,  cette  brauche  deLumain,  issue  duSanglier 
d'Ardenne.  Louis-Pierre,  ûlsdePrançois-Anloine,  comte  de  la  Marek, 
cl  de  la  conileftsr  dp  Fiirsteuiberg,  fut  dnboni  allacb*^  îi  l'KIecleur  de 
Bavière,  puis  ambas<>ndeuren  Suède  et  en  Espagne.  Chevalier  de  l'or- 
dre du  Saint-Esprit  en  l'H,  il  devint  Grand  d'Espagne  en  1739.  Il 
épousa  la  lille  du  duc  do  Rohan  Soubise.  Son  (ils  unïtiue,  Louîs-En- 
gi'Ibcrt,  éponsa,  eu  avril  1711,  en  sf'condes  noces,  une  fille  du  duc 
Adrien-Maurice  de  Noaitles  qui  fut  la  comtesse  de  la  Marck,  amie  ol 
correspondante  de  Gustave  III.  Luiiis-Enpelbcrt  avait  eu  d'un  premier 

•  inuriogi?  une  lille  qui  fut  la  in^re  du  cèlùbrû  comte  de  la  Marck.  ami 
de  Mirubeau. 
'  Sainl-Sinmn  n'est  pas î^eulement  généalogiste  et  chroniqueur;  il 

L  n'est  pas  BPuIement  bien  plus  que  cela,  moraliste,  on  sait  avec  quelle 
■profondeur  de  vues;  c'est  un  vrai  historien  lorsque,  dans  plusieurs 
"  chapitres  relatifs  à  l'année  t7l7,  il  rappurte  avec  unf  si  intelligente 

•  attention  les  négociations  multiples  qui,  avec  un  Gùrlz,  un  AUieroni, 
un  Cellamare,  agitent  alors  les  cours.  L'tnsI  ruer  tien  dressée  pour  le 
comte  dfi  la  Marck  donne,  au  sujet  de  fitîi-lz,  un  1res  itutlientique  nt 
très  précieux  résumé  de  ses  ell'orts  auprès  de  la  cour  Ho  l'ninct', 

I qu'il  faut  comparer  avec  ces  chapitres  (Voy.  au  reste  notre  Inlroduc 
tion). 
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La  direction  des  relations  extt^rieures  est  conflée,  après  la  mort  de 
Louis  XIV,  à  un  conseil  spi^cial  présidé  par  le  maréchal  d'Huxelles. 


INSTBUCTION    At:    COMTE    DE    U   HARCK,    ALLANT    POUR   LR    SERVICE 
DU    BOI   AUPRÈS    Dn   ROI    DE    SUÈDE.    7    MARS    1717'. 


Comme  Sa  Majesté  n'a  rien  désiré  plus  fortement  depuis  son 
avènement  à  la  couronne  que  d'afTcrmir  la  tranquillité  publique, 
rétablie  par  les  traités  conclus  à  Utrecht  et  à  Bade  entre  le  feu 
Roi  son  bisaïeul  et  les  puissances  dont  il  avoit  soutenu  les  efforts 
pendant  un  grand  nombre  d'années,  Elle  n'a  rien  oublié  aussi 
pour  porter  les  princes  engagés  dans  la  guerre  du  Nord  à  entrer 
dans  des  vues  de  paix  et  pour  éteindre  des  divisions  capables,  si 
elles  étoieiit  négligées,  de  causer  un  incendie  dangereux  et  Ae 
nouveaux  troubles  dans  l'Europe. 

Les  liaisons  de  sa  couronne  avec  celle  de  Suède  et  son  inté- 
rêt lui  auroient  fait  désirer  que  cette  guerre  eût  pu  être  terminée 
sans  apporter  de  changement  aux  dispositions  des  traités  de 
Westphalie  dont  Sa  Majesté  est  garant,  et  que  la  couronne  de 
Suède  eût  pu  conserver  .sa  considération  et  ses  établissemens 
dans  TEmpire,  et  si  le  feu  Roi  a  renouvelé  ses  engagemens  à  cet 
égard  par  le  traité  qu'il  fît  avec  le  roi  de  Suède  au  mois 
d'avril  1715,  Sa  Majesté  peut  dire  qu'ElIe  ne  s'est  point  écartée, 
depuis  que  Tordre  de  la  Providence  Ta  élevée  sur  le  trône  de  ses 
ancêtres,  de  tout  ce  que  le  roi  de  Suède  pouvoit  attendre  d'un 
allié  fidèle,  puisque,  connoissant  l'impossibilité  absolue  de  lui 
procurer  l'entière  restitution  des  pertes  qu'il  avoit  faites,  et 
craignant  avec  raison  que  la  supériorité  do  ses  ennemis  ne  Tex- 

1.  Suède.  iV. 
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posAt  niicoVo  ù  (le  nouvelles  disgiAcos  et  h  de  nouvellps  pertes, 
Elle  a  apporté  tous  ses  soins  pour  les  disposer  à  la  paix,  et  pour 
les  engîif^er  à  en  convenir,  à  des  conditions  les  [dus  favorables 
qu'il  seroit  possible  do  les  obtenir  pour  lui. 

Les  obstacles  que  le  courage  de  ce  prince  plutôt  que  ses  forces 
avoit  apportés  aux  pnj^rîîs  de  ses  ennemis  leur  avoient  appris 
par  expérience  qu'il  éloit  respectable  même  dans  ses  disgrâces, 
cl  la  défiance  que  les  différentes  circonstances  avoient  fait  naître 
entre  eux  sembloit  donner  une  ouverture  favorable  potir  par- 
venir à  la  paix;  mais,  quoique  Sa  Majesté  désirilt  avec  empresse- 
ment de  pouvoir  y  contribuer,  Elle  a  inutilement  fait  représenter 
à  ce  prince  la  nécessité  dont  il  éloit  que,  pour  y  réussir,  îl  fût 
instruit  de  ses  intentions:  et,  aprbs  avoir  fait  agir  auprès  de 
plusieurs  de  ses  ennemis  dans  la  vue  do  pénétrer  leurs  disposi- 
tions et  d'aplanir  les  premières  difllnultés  pour  éviter  les  retar- 
demens.  Elle  u*a  pas  été  en  étal  de  profiter  dos  conjonctures 
favorables  qui  se  sont  présentées  do  travailler  pour  les  intérêts 
de  ce  prince,  et,  aprt^s  avoir  altendu  pendant  plus  d'un  an  les 
explications  qu'Elle  avoit  demandées  aux  ministres  du  roî  de 
Suède  auprî-s  d'KIle  avec  une  persévérance  qui  faisoit  assez 
connoUro  le  bon  usage  qu'Ellc  on  vouloit  faire,  ce  n'est  que 
depuis  un  mois,  et  seulement  par  le  baron  dû  Goertz,  qu'Elle  en 
a  eu  quelque  ouverture*. 

Il  avoit  éludé  dans  les  premières  conférences  de  s'expliquer 
sur  les  intonlions  du  roi  son  maître;  et,  se  réduisant  à  demander 
les  oflicfs  liu  Koi  pour  engager  une  négociation  particulière  avec 
le  czar,  il  prctcndoit  que  la  situation  des  affaires  du  roi  son  mai- 
Ire  no  lui  permettoil  pas  de  s'expliquer  sur  les  conditions  de  la 
jKiix,  et  que  o'étoil  il  ses  ennemis  à  le  faire, 
f  On  lui  a  fait  connoltre  de  la  part  du  Iloi  que  Sa  Majesté  ne 
pourroil  pas  se  charger  de  faire  au  cznr  des  propositions  pour 
une  paix  particulière  sans  s'exposer  à  s'attirer  les  reproches  et 
lo  ressentiment  des  autres  alliés  du  Nord  et  sans  perdre  leur 
confiance,  plus  nécessaire  que  jamais  pour  les  intérêts  du  roi 

■  son  maître;  qu'il  ne  pouvoil  ignorer  les  ongagcmons  qu'Elle 

■  1.  asm 


I 


I.  QBrli  anît  conTfiffi  av<v  V  muN^chnl  il'fliisf'llc^  d^<i  \f  t9  jftnvioi- 1717. 
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avuit  pris  avec  \ù  mi  âc  la  rfrande-nrAlngnc;  que  les  démarclies 
qu'KlIc  fcroil  auprès  du  czai*  seul  qc  pourroienl  s'accorder  avec 
les  lois  do  la  bonne  correspoudanco  et  de  l'amiliéqu'Elle  veuten- 
trctonir  avec  lo  roi  d'Angleterre  ;  qu'enfin  il  est  si  important  auroi 
de  Subde  qu'EIle  ménage  la  confiance  de  ses  cnnrmis  pour  leur 
faire  accepter  ses  uTrices  et  sa  mi^diation,  qu'il  scmbloit  que  le 
seul  parti  convenable  en  cette  occasion  éloïl  de  le  mettre  en  état 
de  faire  proposer  une  paix  générale  &  tous  les  alliés  du  ^ord.  el 
que,  quand  mémo  le  roi  de  Suède  auroil  en  vue  de  les  séparer  et 
de  régler  ses  intérêts  avec  quelques-uns  d'entre  eux  el  particu- 
lièrement, ce  u'étoit  que  par  ce  moyeu  qu'il  pouvoit  espérer  d'y 
pur\'enir. 

Comme  cette  représentation  éloit  soutenue  de  plusieurs  rai- 
sous  fortes  et  solides,  le  baron  de  Goertz  remit  uu  premier 
mémoire  dont  la  copie  sera  jointe  à  celte  Instruction  '  ;  mais  il 
éloil  aisé  do  reconnoUre  par  la  manière  dont  il  est  conçu  qu'il 
n'avoit  pas  abandonné  ses  premières  idées,  el  qu'en  supposant 
qu'il  dunnAt  de  nouvelles  ouvertures,  il  restrei^uit  toujours  les 
offices  du  Uoi  h  la  négociation  avec  le  czar. 

On  ne  lui  laissa  pas  ignorer,  en  recevant  celle  première 
ouverture,  que  l'on  ne  pouvoit  s'en  promettre  aucun  succès;  el, 
comme  il  avoil  dit  lui-même  que  le  czar  el  le  roi  de  Prusse 
avoient  pris  dans  leur  enli*evue  ft  llavelberg  '  de  nouvelles  liai- 
sons pour  unir  plus  élruilemeul  leurs  intérêts,  il  ne  fut  pas 
difficile  de  le  faire  convenir  que  l'on  s'efTorcoroit  vainement  de 
les  séparer,  el  qu'ainsi  il  éloit  indispensablement  nécessaire, 
dans  ses  propres  vues,  qu'il  s'expliquât  sur  ceux  du  roi  de 
Prusse  aussi  bien  que  sur  tout  ce  qui  pourroit  mettre  le  Hoii-n 
état  d'employer  utUomenl  ses  offices;  et  ce  fut  sur  ce  fondement 
qu'il  fil  un  second  mémoire  donlhicopii*  sera  aussi  jointe  à  cette 
Instruction. 

Il  parolt  par  ce  qu'il  contient  que  le  baron  de  Goertz  propose- 
roil  de  laisser  au  roi  d'Angleteire  les  duchés  de  Brème  i^l  de 


1.  Les  deux  cnémoircs  présenlû»  par  UDrii:  en  nim  1717  «ont  au  rf^flr*'  Suwle 
136,  —  Voy.  no»  Notes  .iddiûouiH'lIc^s. 

2.  Kn  ippiombro  1715.  Villo  ilii  Dranclplioiirfr.  au  N.-O.  (I#  Berlin. 
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^erden'  h  titre  de  rélrovonJilion  pour  une  somme  dont  il  seroil 

invenu,  et  pour  un  certain  nombre  d'années;  que  l'on  céderoit 

tu  roi  de  Prusse  Stetin  avec  peu  de  dépendances;  que  le  czar 

Eoiiserveroil  Pélersbuurg  avec  un  district  dans  la  Ijarélie  et  dans 

l'Ingrie,  dont  on  exceplcroit  Wibourg  et  Narva;  qu'au  moyoD 

le  ces  conditions,  il  dcmanderoil  que  Ton  rétsibltt  toutes  choses 

^&  IVgard  du  roi  de  Su^de  sur  le  pied  qu'elles  ont  étt^  réglées 

lar  les  traités  de  Wcslphalic,  et  que  le  IloUtein  fût  restitué  pai- 

roi  de  Danemark. 

Il  est  aisé  déjuger,  lorsque  Ton  fait  attention  h  l'état  présent 
les  affaires  générales  de  l'ICnrope,  de  quelle  importance  tl  est 
mr  les  intérêts  de  Sa  Majesté  que  la  paix  du  Nord  se  fasse  pai* 
les  offices;  Ton  sait  qu'elle  désire  le  maintien  de  ta  paix,  el 
qu*au  conlrairo  la  cour  de  Vienne,  croyant  la  conjoncture  favo- 
rable pour  ses  desseins  ombilieux,  n'oublie  rien  pour  se  préjïarer 
^^es  moV'^ns  de  les  exécuter,  aussitôt  qu'elle  sera  délivrée  de  la 
^kierre  contre  les  Turcs*;  et  il  n'est  pas  donteux  que,  si  elle  par- 
^venoit  h  régler  par  ses  offices  seuls  ou  par  son  autorité  les  înté- 
Tèi6  des  princes  engagés  dans  la  guerre  du  Nord,  elle  sauroit 

ruen  profiter  de  colle  ouverture  pour  se  ménager  des  alliés,  en 
Lcriliant  à  ceux  qu'elle  crniroil  disposés  à  s'unir  avec  elle  ce 
lî  pourroit  flatter  leur  ambition. 
Ce  n'est  pas  aussi  sans  do  solides  raisons  que  Sa  Majesté  n 
ail  presser  le  baron  de  (îoerlz  de  sVxpliquer  sur  les  iuléréls  du 
li  de  Prusse  dans  la  paix  du  Nord.  Il  lui  étoit  reveiui  par  dilTé- 
Mlles  voies  que  b*  czar  no  seroil  pas  éfoigné  de  prendre  des 
iaisuns  avec  Hlle,  et  Klle  a  su  depuis  que  le  roi  de  Prussi-  étuit 
ms  les  mêmes  dispositions.  (!e  prince  l'a  même  fait  assurer 
lepuis  pou  do  temps  que,  si  Klle  vouloit  former  une  alliance 
ivec  U'.  czar  et  aven  iuï,  KIIh  auniit  lieu  d'être  satisfaite  dos  faci- 
ités  qu'ils  y  apporteroient. 

Quuiqu'KIlo  conuoisse  parfaîtcmont  tous  les  inconvénieiis 

lont  les  liaisons  qu'Klli!  jtrendroil  avec  lu  czar  pourroicnt  être 

livies,  qu'elle  n'ignore  pas  que  ce  priucu  i;st  regardé  générale- 


1,   Le  V  ullroiaiid  I  Vtrrdtjti;  se  prononco  vn  oQet  roiuini'  F  on  fraucaia. 
S.  La  pi»  ne  fui  conclue  fnlev  rKru|XTcur  cl  la  Porlp  quo  l'aODito  miivnnlo,  A 
»witi.  SI  jiiillrtf  1718. 
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ment  dans  l*Empire  comme  un  voisin  dangereux,  etqued'uUean 
Téloignement  de  ses  États  soit  en  effet  un  obstacle  presqu'in- 
vincible  à  l'csécution  des  engagemcns  qu*il  auroit  pris,  quani 
même  il  voudroit  do  bonne  foi   les  remplir,  Elle  n'a  pu  cm 
devoir  rejeter  cette  proposition,  et  Elle  s'est  déterminée  à  Técoo- 
ter  par  deux  considérations  qui  lui  ont  paru  aussi  solides  qu'elle» 
sont  importantes  :  la  première,  pour  engager  par  ce  moyen  ces 
deux  princes  à  rechercher  les  offices  do  Sa  Majesté  pour  la  pûc 
du  Nord,  et  empêcher  par  une  suite  nécessaire  qu'ils  n'eussent 
recours  à  ceux  de  l'Empereur;  la  seconde,  pour  se  ménager  le» 
moyens  de  détacher,  s'il  est  possible,  le  roi  de  Prusse  des  int^ 
rëls  du  czar,  et  de  le  porter  ensuite  à  prendre  les  engagemen» 
qui  paroitront  lo  plus  convenables  pour  assurer  la  tranquillité  à& 
l'Europe;  et,  comme  il  a  paru  à  Sa  Majesté  que  la  meilleure 
voie  pour  réussir  dans  cette  dernière  vue  étoit  de  faire  trouver  â 
ce  prince  ses  avantages  et  une  8Ùi*eté  entière,  Elle  a  cru  dcvoLjt 
insister  sur  sa  satisfaction  dans  la  paix  du  Nord,  et  employer  an 
même  temps  ses  offices  et  ses  soins  pour  porter,  s'il  est  possible, 
le  roi  d'Angleterre  &  prendre  des  liaisons  avec  lui  dont  Tobjct 
seroit  d'assurer  le  repos  de  la  basse  Allemagne. 

Ces  objets  sont  si  importans  que,  quoique  Sa  Majesté  coo- 
noissc  toute  la  difficulté  de  surmonter  la  crainte  que  le  roi  de 
Prusse  peut  avoir  do  la  vengeance  du  czar,  et  qu'Ëlle  n'ignore 
pos  l'éluignoment  du  roi  d'Angleterre  pour  le  roi  de  Prusse,  Elle 
veut  cependant  apporter  tous  ses  soins  pour  vaincre,  s'il  est 
possible,  l'un  et  l'autre  de  ces  deux  obstacles,  et  c'est  poureo 
ménager  les  moyens  qu'Ello  se  propose  d'entretenir  la  négoàir 
tion  avec  le  czar,  au  moins  jusqu'à  ce  que  les  troupes  de  M 
prince  soient  éloignées  du  centre  de  l'Empire;  et,  comme  le 
meilleur  expédient  pour  la  soutenir  sans  la  conclure  est  Stu 
faire  dépendre  lo  progrès  de  celui  de  la  négociation  du  Nord, 
c'est  aussi  la  méthode  que  l'un  suivra  dans  cette  affaire  impo^ 
tante. 

11  a  paru  nécessaire  d'entrer  dans  ce  détail  pour  faire  nàeO- 
connoitre  les  vues  que  Sa  Majesté  s'est  proposées,  et  il  est  ai** 
de  remarquer  par  ce  qui  vient  d'être  expliqué  que,  quoique  1^ 
ouvertures  faites  par  le  baron  de  Goertz  ne  paroissent  pasM"' 
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fîsantcs  pour  la  satisfaction  des  unnomis  du  roi  de  Suède,  il 
éloil  indisiiensablement  nécessaire  de  le»  recevoir  pour  en  faire 
les  premiers  fondemens  d'une  nég'ociation  qu'il  esl  important  de 
retenir  entre  les  mains  du  Aoî. 

Comme  Sa  Majesté  se  proposoit  de  ménager  principalement 
les  intérêts  du  roi  d'Angleterre  dans  la  paix  du  Nonl.  Klle  avoit 
aussi  priB  des  mesures  pour  6trc  instruite  des  intentions  de  co 
prince,  afin  de  régler  sur  cette  connoissance   ses  démarches 
nuprès  du  czar  et  Hu  roi  de  Prusse,  lorsque  l'incident  survenu 
en  Angleterre  est  arrivé  '.  Quand  il  n'auroit  pas  toutes  les  suites 
qni  ne  sont  que  trop  h  craindre,  le  seul  retardement  qu'il  appor- 
tera k  la  concilintion  des  esprits  peut  t^tre  d'une   danj^ereuse 
conséquence,   et  apporter  des    changemens   considérables  au 
plan  que  Sa  Majesté  avait  formé. 

Klle  veut  en  elfet  ménager  l'amitié  du  roi  d'Angleterre  en 
r-onciliant,  s'il  est  })Ossible,  les  intérêts  de  ce  prince  avec  ceux 
dv  roi  de  Suède,  et  plu»  ce  qui  vient  de  se  passer  peut  éloigner 
Inexécution  de  ce  projet,  plus  il  y  a  lieu  de  craindre  que  les 
«Jlres  alliés  du  Nord,  s'apercevant  par  le  peu  de  vivacité  de  ses 
C>  f  fices  en  leur  faveur  qu'ils  sont  subordonnés  k  d'autres  consi- 
■3  «érations,  ne  se  portent  h  prendre  des  mesures  et  même  des 
^  Ugagemena  avec  l'Krapereur  pour  parvenir  k  leurs  Ona,  et  jmur 
F^  XYifiter  des  mouvemens  du  ressentiment  du  roi  de  Suède. 

C'est  aussi  pour  prévenir  cet  inconvénient,  dont  Klle  connoU 

*^Outes  les  couséquL'Uccs.  qu'Klle  a   pris  la  résolution  d«î  faire 

l^nsser  inccssjimmont  auprès  du  roi  de  Suède  une  personne  capa- 

'^Ig  de  lui  faire  connottre  ses  véritables  intérêts  et  de  le  porter  h 

prendre  des  résolutions  conformes  h  l'état  im'senl  (If  ses  alfaires. 

HUe  a  cru,  suivant  les  sages  conseils  du  duc  d'Orléans,   son 

oncle,  qu'Klle  ne  pouvoit  faire  un  meilleur  rhoix  que  celui  du 

comte  de  la  Marek.  qui  joint  &  une  naissance  distinguée  des 

Ulens  supérieurs,  et  qui  a  fait  connoltre  par  la  manière  dont  il 

«tTsl  nrquillé  de  plusieurs  commissions  importantes  qui  lui  ont 

^té  confiées  que  sa  capacité  pour  les  allaires  principales  répond 


Lt.  Cirl  Ojrlleiiliorg,  miotslK  de  SiiMl*  en  Anglclem  depuïi  1716,  y  av»it  iU 
^nUt  connH*  «iispMt  dtf  tfontpiratinn  Avtc  Qtntx,  ]#  39  janvier  Ï7I7. 
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parfaitement  aux  preuves  qu'il  a  données  de  son  zMe  duos  les 
différons  emplois  qu'il  a  remplis  dans  les  armées. 

Sa  Majesté  ronnoil  nombton  il  est  difficile  de  réussir  daiuU 
commission  qu'Etle  lui  confie;  Kllc  sait  que  le  roi  de  Su^. 
quoique  rempli  do  lumières,  consulte  beaucoup  plus  son  coura^ 
que  ses  forces,  et  que  ses  disgrftoes  ont  plutôt  continué  sa  ïf> 
mcté  qu'elles  ne  l'ont  émoussce.  Elle  ne  doute  pas  que  co  prinw. 
sensible  au  point  d'honneur  cl  à  tout  ce  qui  peut  blesser  si 
dignité,  ne  soit  occupé  du  désir  de  venger  TalTront  qu'il  prétenii 
lui  avoir  été  fait  en  la  poi'soanc  do  son  envoyé  arrêté  h  Londres; 
que  pcut-iMre,  dans  cette  disposition,  il  seroil  peu  touché  d'ai>e 
.satisfaction  de  la  part  du  roi  d'Anglel^Tre  quand  ce  ]iriur«  aemil 
disposé  (i  la  lui  donner,  et  que,  désirant  de  se  la  procurer  par 
lui-même,  il  se  portera  à  sacrifier  d'ailleurs  ses  inléréls  pour 
satisfaire  son  resseutimt'iit,  après  s'élre  délivré  do  quelques-uits 
des  principaux  d'entre  ses  cuucmis;quVnfin  ce  prince,  prrsimJr. 
non  sans  fondement,  que  la  perte  d'une  grande  partie  des  l^uls 
de  sa  couronne  dans  l'hlnipirr  en  diminue  la  considération, 
croira  d'autant  plus  aisément  que  le  désir  de  venger  sa  dignité 
offensée  s'accorde  avec  ses  vérilahtos  iuténHs:  que  cette  ré.solu- 
tion  est  conforrat!  à  vv-  que  l'on  u  toujours  reuïarqué  do  son 
caractère,  cl  qu'eu  eiïet  la  méaintolligenco  qui  sVsl  élevée  enln- 
les  alliés  du  Nord  peut  le  flatter  de  l'espéranco,  non  sculetMiii 
de  détacher  le  czar  de  leur  nombre,  mais  peut-être  même  de  le 
porter  à  fiûre  aussi  éclatiT  Ir  ressenliment  qn'il  fait  parolltvrle 
ce  que  le  roi  d'Angleterre,  après  l'avoir  engagé  &  faire  passer 
ses  troupes  en  Allemagne  pour  favoriser  ses  desseins,  le  presse 
présentement  de  les  retirer. 

Dans  celte  disjyosition.  il  y  n  beaucoup  lieu  de  craindre  qnf 
les  mesures  que  Sa  Majesté  avoit  déjà  prises  cl  ses  soins  h  l'ave- 
nir pour  procurer  le  rélahlissemenl  de  ta  paix  entre  le  roi  d» 
Suède  et  ses  ennemis  n'aient  pas  te  succès  qu'il  sembloit  (pn 
l'on  en  pouvoit  attendre,  pt  que  lo  déferlion  du  czar.  si  ellei 
lieu,  loin  de  conlrihiter  ^i  une  lin  aussi  désirable,  n'excilo  w 
nouvel  embrasemcnl  d'autant  plus  dangereux  que.  si  le  roi  de 
Suède  entreprend  de  venger  sur  la  nation  angloise  l'injure  qu^' 
prétendra   lui  avoir  été  faite  en  la  personne  de  son  envoya,  il 
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nVsl  pjis  douteux  que  le  parlfinent  «rAngletorn'  m>  fournisse  nu 
roi  de  la  (irandt'-Bretagne  les  moyens  de  soutenir  une  guerre 
iloul  lit  Suède  ne  peut  plus  supporter  lu  poid».  et  qui  seroîL 
désormais  d'autant  plus  mineuse  pour  celte  couronne  que  les 
forces  roarîtimeif  de  la  Grande-Brctagao  scroienl  en  état,  nou 
sculfmeiil  d'empikher  le  roi  de  Suède  de  donner  de  l'inquiétude 
â$e9  ennemis,  mais  même  qu'elles  pourroient  encore  favoriser 
leurs  entreprises  contre  lui. 

n  sera  do  Itiabileté  du  comte  de  la  Mark  de  faire  usage  de  ces 
couûdérations  pour  ramener  par  degrés  le  roi  de  Suëde  à  des 
sontimeos  de  pai\  ;  mais  comme  il  est  important,  pour  assurer 
lesQccfes  de  ses  déniiirches,  qu'elles  soient  failes  avec  beaucoup 
lie  mênagemens,  il  doit  former  ses  premiers  soins  à  s'assurer  la 
confiance  do  ce  prince  et  à  reconnoltrc  son  caractère  et  ses  dispo- 
silioQs  par  rapport  à  l'état  des  affaires  générales  et  à  celles  de 
SOQ  royaume. 

n  l'assurera  que,  Sa  Majesté  ayant  pour  lui  toute  l'estime 
qae  ses  grandes  qualilés  lui  ont  universellement  acquise  et  uno 
unilié  sincère,  Ktle  prendra  toujours  beaucoup  de  part  aux  évé- 
nemetts  qui  l'intéresseront;  qu'ï^lle  sait  qu'il  trouve  dans  son 
courage  des  ressources  qui  le  rendent  supi^ricur  aux  raiiriccs  de 
ItfortonOf  mais  que,  plus  Klle  s'intéresse  ù  sa  |s;loiro  et  à  ses 
avantages,  plus  Klle  déslreroit  de  voir  cesser  les  dangers  où  ses 
StaU  fl  m^me  sa  propre  personne  sont  depuis  longtemps  exposés; 
•Ji'enfin  Klle  croit  que,  s'il  fst  de»  cirrunstances  où  la  prudence 
i^cmande  (jne  Ton  cède  aux  eunemis,  c'est  dans  l'état  où  se  trou- 
>^ntles  nfl'aires  du  roi  de  Suède,  et  qu'elles  semblent  demander 
l^'il  remette  A  des  conjonctures  plus  fav(irables  les  projets  qu'il 
poiirroit  former  pour  réparer  ses  pertes;  que,  loin  que  celle  con- 
'^<!sccndance  pût  altérer  sa  réputation,  elle  ajouleroit  h  celle  que 
^U'ont  acquise  un  grand  nombre  d'actions  éclatantes  la  gloire 
•l'avoir  sacrifié  ses  propres  mouvemens  au  repos  dont  ses  peuples 
ont  un  si  pressant  besoin,  et  d'être  plus  louché  de  leur  bonheur 
^u^  de  sa  propre  satisfaction. 

L>c  comte  de  la  Mark  lui  fera  en  même  temps  connaître  quo 
^'Quc  des  principales  intentions  du  lloi,  après  son  avènement  au 
^ne,  a  été  d'examiner  ce  que  Sa  Majesté  pouvoil  faire  do  plus 


^ 
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conveiinblii  aux  inlérêls  de  ce  iirince  [lur  rajjport  k  U  ronjono 
turo  présente,  et  qu'ûtaul  dès  lors  persuadée,  comme  Elle  l'c^L 
encom.  ijue  la  supériorilé  de  so8  ennemis  demanduil  qu'Kllu  prll 
do  solides  mesures  pour  prévenir  de  plus  grands  malheurs. 
c*éloit  sur  ce  foiidemenl  qu'Elle  u'avoil  pas  cessé,  depuis  plus 
d'un  an.  de  lui  faiir  îles  Itistanres  pour  le  perler  h  lui  eonlier  les 
moyens  qu'il  voudroil  employer  pour  parvenir  à  lu  paix',  pemlant 
que  d'ailleurs  KUe  a  fail  agir  auprbs  de  la  plui^ul  do  ses  enne- 
mis, pour  le»  inviter  à  entrer  dans  les  mêmes  vues;  que,  l'expé- 
rience ayant  Tait  i-onnottre  de  quelle  importance  il  uuruit  été  i|iie 
Sa  Majesté  eût  pu  profiter  des  coujonolures  qui  se  sont  présen- 
lées  pendant  le  cours  de  la  dernière  ramjiagne  pour  séparer  la 
ligue  du  Nord,  il  paroit  d'une  oxtréme  conséquence  pour  les. 
intérêts  du  roi  de  Sufcde  de  faire  cesser  celte  incertitude,  et  que, 
quoique)  S»  Majesté  ne  puisse  pa»i  juger  avec  assez  de  sùnïlé  de 
lelfel  que  pourroient  produire  les  offre»  contenues  dans  le  der- 
nier mémoire  remi»  par  le  baron  de  Goertz,  EUe  a  vouîu  être  plus 
particuliîiremeut  instruite  des  intentions  du  roi  de  Suède  à  cet 
égard  avant  que  do  rien  engager  sur  ce  fondement,  particulière- 
ment depuis  riurideul  survenu  de  la  port  de  l'Auf^Icterro;  qu'EUo 
DO  sera  pas  surprise  que,  sensible  à  ce  qui  se  passe  à  cel  égard. 
il  déaire  d'en  tirer  vengeance,  mais  qu'il  est  de  hu  prudence 
d'examiner  s'il  est  plus  convenable  do  satisfaire  son  rcs.sentimeut 
oa  s'exposaiit  au  risque  d'engager  la  nation  angloiso  et  peut- 
élro  la  Hollande  dans  bi  querelle  particulière  du  roi  d'Angleterre, 
et  par  conséquent  à  s'attirer  do  nouveaux  cl  puissans  ennemis, 
que  de  tirer  avantage  de  celte  disposition  et  de  s'en  servir  pour 
terminer  ses  différends  avec  ce  prince;  que  l'on  suit  qu'avant  et 
depuis  ce  dernier  incident,  il  a  toujours  [>arlé  du  roi  de  Sui:de 
comme  d'un  prince  qui  mérite  la  plus  baute  estime  par  ses  qua- 
lités personnelles,  et  qu'il  scroît  peut-être  plus  disposé  qu'aucun 
autre  do  ses  ennemis  à  faire  sa  paix  avec  lui,  et  k  contribuer  par 
rexécution  des  traités  qui  subsistent  encore  entre  les  couennes  ^ 
d'Angleterre  ot  do  Sul-de  h  le  mctlro  en  étui  de  se  dédommager  | 


I 
I 


1.  CiMrles  XII  ^Uit  roi  uIimIu,  et  »c<  mîni-strr:*,  pondinl  le*  clerni^rcs  ann^, 
^ieut  quelquefois  ptnûcurs  laoi*  sans  aliU>nir  de  lui  uuriiii«  r^)onw>,  soit  sur  IrS 
afftiir^ii  im<!rieurefl,  soii  i>oiir  1rs  rctaiioDs  t^li-angèrcâ. 
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ans  le  Nord  des  condcscendimccs  qu'il  uuroit  apportées  pour 
réiablir  la  paix  el  nue  siucêru  amitié  entr'eux;  que  le  Uni  y  om- 
]kIoieri)it  d'auLtnl  jilus  volontiers  ne»  oftices  qu*:  Su  Majosto  re- 

deroit  le  succès  decotLti  vue  comrao  le  seul  moyen  do  concilier 
ses  Bna^airomeus  avec  ces  doux  princen,  et  de  la  mettre  en  éUil 
de  donner  au  roi  de  Suiuh;  d<-  nouvelles  marques  de  son  aniilié. 

Il  est  aisé  au  comte  de  lu  Mark  de  juger  que  8a  Majesté  ne 
peut  lui  prescrire  le  temps  ni  la  manière  de  faire  ces  rcpréaonta- 
lions,  puisque  l'un  et  Tautre  doivent  dépendre  de  la  disposition 
où  il  trouvoru  le  roi  de  Sul-dc,  et  peut-être  des  ennemis  qui  arri- 
voruut  avant  qu'il  soit  en  élal  d'exécuter  ce  qu'Ellu  conHe  à  ses 
soins;  mais  comme  il  peut  arriver  aussi  que  li^s  choses  se  trou- 
vent plus  avancées  qu'il  n'y  a  lieu  de  le  croire  jusqu  à  présent, 
et  que  ce  princit,  pressé  pur  les  elforts  de  ses  ennemis,  ou  per- 
suadé par  lui-même  do  la  nécessité  de  consentir  k  des  conditions 
convenables  aux  circonstances  présentes,  pour  rendre  le  repos  à 
SOS  peuples,  entreroil  dans  les  premières  ouvertures  qui  lui  en 
ceroiont  faites,  il  est  nécessaire  que  le  comte  de  la  Mark  soit 
instruit  d'avance  des  conditions  qu'Ello  croit  que  les  principaux 
«t'entre  le»  ailiés  du  ^urd  deinauderuul  pour  consentir  à  lu 
paix. 

Il  ne  paroït  |ias  douteux  que  le  roi  d'Angleterre  insistera 
fortement  sur  la  cession  des  duchés  de  Brème  et  de  Ferden;  et, 
quoique  re  prince  ait  toujours  fuit  entendre  qu'il  ne  se  séparoil 
pas  des  intérêts  du  roi  de  Danemark,  il  est  vraisemblable  que, 
s'il  avoit  obtenu  la  cession  qu'il  désire,  celte  difficulté  no 
seroit  pas  insunnontable,  et  qu*en  tous  cas,  si  Ton  étoît  obligé 
de  traiter  avec  le  dernier,  il  ne  seroit  pas  impossible  de  par- 
venir à  un  accommodement  par  rapport  aux  intérêts  du  duc  do 
Ilolstein. 

Le  roi  de  Prusse  s'est  toujours  expliqué  qu'il  vouloit  conser- 
ver Stelin  et  ses  dépendances  jusqu'à  la  rivière  du  Penne',  avec 
les  autres  terres,  et  les  îles  entre  Stetin  et  tu  mer,  en  sorte  qu'il 


1.  La  Pecne,  affluent  g&iicbc  de  l'Oilf^r^  «Ut iitfl  pAr  le  milita  de  non  coun  la  Va- 
nriraiiîe  occtdcntnlo  en  doux  particti,  ccUc  oà  se  U-uurc  Slral<iiind,  au  iionl,i;t  celle 
QllC4t  Sletlîn,  au  stid.  Elle  donnp  son  nom  h  l'ciulinuc-ltiii-n  lu  plus  uc^îd^nule  du 
Poilunsrsclio  HnlT  ùam  l.i  Balùqiif ,  onlri;  la  cdic  jtomùranicDac  et  l'îlo  d'U^ptlom. 
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eût  la  liborté  de  la  navigation  de  l'Odiir  avec  une  entière  sôw! 

Le  «ar,  qui  avoil  paru  s'altaclicr  principalement  À  la  cûnser-"' 
valion  do  Pélei-shourg  et  defl  dépendances  nécessaires  pour 
entretenir  la  communication  de  cette  place  avec  s«s  Étals,  a  fait 
entendre  depuis,  en  plusieurs  occasions,  qu'il  prétcndoit,  en 
restituant  ses  autre»  conquêtes,  ganJer  aussi  Revcl  avec  toute 
l'Estonie,  Wama  et  Wibourg. 

Quoique  Sa  Majesté  soit  bien  éloignée  de  vouloir  engager  Uf 
roi  de  Suède  à  au^j^menter  ses  offres,  ni  à  consentir  à  des  condi- 
tions trop  onéreuses  pour  lui,  Elle  croit  cependant  qiu^  si,  \mr 
rapport  h  Télat  présent  de  ses  affaires,  et  pour  prévenir  de  plus 
grandes  extrémités,  il  pouvoît  être  porté  à  satisfaire  le  roi  d*An- 
gloterro,  à  condition  qu'il  tibuudonneroit  le  roi  de  Danemark, 
ou  qu'au  moins  il  le  porteroit  à  satisfaire  le  duc  de  LIolstcin,  soilfl 
par  la  reMlitulion  de  si>s  hiats  en  entier,  soit  en  lui  procurant^ 
un  échange  ou  un  équivalent  do  la  partie  qu'il  en  réser\'eroit,  et 
que  d'ailleurs  le  roi  d'Angleterre  s'engageflt  &  fournir  au  roi 
Suède  les  secours  stipulés  par  le  Iraité  fait  entre  le  feu  roî 
Suède  et  le  roi  Guillaume,  ou  même  des  secours  plus  considéra- 
bles encore,  pour  le  mettre  en  état  d'agir  contre  le  cïjir.  ces 
conditions  {>ourroienl  être  convenables  aux  intérêts  du  roi  de 
Suède.  Il  est  même  vraisemblable  que  lo  roi  d'Angleterre  et  UJ 
nation  angîoise  ne  seroient  pas  fichés  d'avoir  un  prétexte  de 
donner  de  ce  côté  des  bornes  à  la  puissance  du  rzar,  puisque  ^ 
l'on  sait  que  ses  établisscmens  dans  la  mer  Baltique  out  cxcitéfl 
rinquiélude  du  roi  d'Angleterre  et  celle  de  ses   sujets,  anssi 
bien  quL^  celle  de  plusieurs  Htata  de  l'Empire.  ^Ê 

Il  est  certain  aussi  que.  si  le  roi  de  Suède  rcfusoit  d'accorder^ 
au  roi  de  Prusse  la  cession  de  Stetiu  et  de  ses  dépendances,  avec 
la  liberté  de  la  navigation  de  l'Oder  jusqu'à  la  mer,  ce  prinre 
domeurcroit  uni  avec  le  czar  et  avec  le  roi  de  Danemark,  t 
sorte  c|ull  si!ri)il  en  état  de  soutenir  également  ces  deux  princes 
qui  pourroient  réciproquement  le  secourir  chacun  de  leur  parti 
et  qu'ainsi  ce  seroit  s'exposer  uu  risque  de  rendre  inutiles  1m 
assistances  que  le  roi  de  Suède  pourroit  tirer  du  roi  d'Angleterre 
pour  restreindre  le  czar  dans  des  bornes  plus  cLroiles,  et  peul- 
étre  même  pour  le  renfermer  dans  ses  anciennes  limites. 
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Sa  Majesté  esl  si  persuadée  de  la  solidité  de  celle  réQexion, 
qu'Ellc  veul  que,  lorsqu'il  en  sera  qucslioii,  lu  comte  de  1h  Murk 
n'oublie  rien  pour  en  faire  sentir  toule  la  force  au  roi  de  Suède, 
el  pour  le  porter  k  traiter  en  même  temps  avec  le  roi  d'Angle- 
lerre  et  avec  le  roi  de  Prusse;  et,  s'il  étoit  pressé  de  faire  des 
démarches  contraires  à  cette  vue,  et  tendant  à  exclare  le  roi  do 
Prusse  de  la  paix,  Elle  veul  <ju'il  lui  en  rende  compte  avant  que 
do  les  exécuter,  étant  persuadée  que  de  nouvelles  représentations 
de  sa  part  sur  ce  sujet  achèveroient  do  persuader  le  roi  de 
Stifede,  d'autant  plus  qu'Klle  comptttroit  que,  par  \v.  moyen  de  ces 
condescendances  pour  le  roi  de  Prusse,  le  rot  de  Subde  renire- 
roit  en  possession  de  Straisund,  do  Wismur,  de  l'Ile  de  Rugcn, 
«t  de  toute  la  partie  de  la  Poméranie  qui  est  aujourd'hui  soumise 
au  roi  de  Danemark',  dont  le  roi  do  Suède  connoiti'a  parfaitement 
l'importance  pour  le  présent  et  pour  l'avenir. 

Ce  qui  vient  d'être  marqué  sur  les  deu.v  articles  qui  regardent 
les  intérêts  du  roi  d'Angleterre  et  ceux  du  roi  de  Prusse,  fait 
assez  connoilre  quelles  seraient  les  vues  de  Sa  Majesté  par  rap- 
port au  czar. 

L'on  peut  dire  aussi  avec  fondement  que,  si  le  roi  de  Suède, 
sacrifiaul  ses  véritables  intérêts  à  son  Ressentiment,  couscnloit, 
pour  se  délivrer  de  cet  ennemi,  à  lui  abandonner  les  établisse- 
mcns  qu'il  voudroil  conson*er  sur  la  mer  Baltique,  ils  dcvîon- 
droient  hienlût  si  considérables  qu'ils  jtnvf'roient  les  Suédois 
des  avantages  du  commerce,  et  que,  loin  que  la  couronne  de 
Suède  fût  à  l'avenir  un  élut  do  profiter  des  conjonctures  favo- 
rables et  des  secours  de  ses  alités  pour  réparer  ses  perles,  elle 
auroit  toujours  à  ses  portes  uu  ennemi  redoutable,  et  dont  les 
forces  de  mer  el  de  terre  la  THMidroient  dans  de  continuelles 
alarmes.  Cette  considération  seule  mérite  toute  l'attention  du 
roi  de  Suède,  et  il  y  a  lieu  de  croire  aussi  qu'elle  n'échappera  pas 
à  ses  lumières,  lorsqu'il  voudra  faire  de  sérieuses  réflexions  sur 
les  conséquences,  el  sur  les  suites  des  partis  qu'il  prendra  dans 
celte  conjoncture. 

Le  roi  de  Pologne  a  eu  si  peu  do  part  depuis  quelques  années 


1.  Depais  ]«t  TÏctoircs  des  alliés  du  Nord  en  1715  cl  1116. 
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à  la  guerre  dti  Nord,  ol  ses  iiilérèts  influeront  si  pou  dans  la 
manière  dont  elle  pourra  élro  tenninée.  qu'il  seroil  assez  inatilc 
de  donner  aucun  ordre  sur  ce  sujet  au  nomle  do  la  Mark.  Sa 
Mi^esté  croit  qu'il  est  bon  seulement  de  lui  faire  observer  que 
si  le  roi  do  Suède  se  détorminoit  à  traiter  avec  les  rois  d*An^e- 
tcrre  et  do  Prusse,  il  no  soroil  pas  indiiït^ivnl  pour  le  succès  de 
ses  desseins  contre  le  cziu*  qu'il  fil  comprendre  le  roi  do  Pologne 
dans  le  ra^me  traité;  et,   comme  il   ne  peut  former  aucune 
demande  pom'  ses  intérêts  particuliers,  que  le  roi  de  Suède,  de 
sa  part,  ne  lui  en  fera  aussi  ancune,  il  ne  doit  se  trouver  nul! 
autre  dirncutlé  que  celles  qui  peuvent  avoir  rapport  au  titre  et 
la  subsistance  du  roi  Stanislas,  et  le  roi  de  Pologne  étant  déji 
convenu  eu  d'autres  temps  qu*il  ne  s'opposeroit  pas  à  ce  que 
roi  Stanislas  »e  fit  donner  les  titres   qu'il  jugeroil   à  prn 
pourvu  qu'il  n'eu  fît  aucune  stipulation  de  sa  part,  il  semble  que 
la  difGcuIté  est  levée  par  cet  expédient,  et  qu'il  ne  reste  qii' 
pourvoira  sa  subsistance;  c'est  co  qu'il  «croît  facile  de  régie 
les  choses  en  étoiont  réduites  à  ce  point. 

Il  pourra  h  la  vérité  se  trouver  dans  la  suite  de  celle  aETai 
un  obsUcle  plus  difficile  h  surniuiiler,  et  il  n'est  pas  impossiUfl' 
que  la  crainte  du  ressentiment  du  czar  ne  suspende  les  résolu- 
tions du  roi  du  Pologne;  mais  il  est  vraisemblable  que   ^'ai^| 
parvieudrnil  a  surmonter  cette  crainte  en  faisant  intervenir  U     ' 
république  de  Polf(î|;ne  ou  par  d'autres  expédiens  que  lo  temps 
et  les  événemens  pourront  fournir. 

Le  comte  de  la  Mark  jugera  aisément  que,  quoique  Sa  Majesti* 
ait  voulu  rinstruirc  do  ce  qu'Klle  croit  qui  peut  servir  de  fonde- 
ment à  la  négociation  et  à  la  paix  du  Nord,  son  intention  n'est 
pas  qu'il  en  fasse  préseulemeul  aucune  ouverture;  Elle  a  voulu 
seulement,  en  lui  donnant  ces  connoissancest  le  moLtre  en  étal 
do  profiler  des  occasions  qu'il  pourroil  trouver  d'avancer  la 
négocialinii  sur  ce  fondement  sans  attendre  de  nouveaux  ordres. 
Il  sait  qu'il  ne  faut  pas  so  rebuter  par  des  premières  difliculU-s 
ni  par  l'opposition  qu'il  pourra  remarquer  de  la  part  du  roi  do 
Suède  de  s'approcher  des  conditions  qui  paroissent  indispeusa- 
blemcnt  nécessaires  aujourd'hui  pour  parvenir  à  la  fin  que  l'oo 
se  propose,  et,  s'il  se  croit  obligé  de  combattre  les  prélentious 


MÉNAGER  L\  MÉDIATION  FRANÇAISE. 


391 


do  co  prince  ou  celles  de  ses  ministres  sur  ces  conditions,  il  faut 
loujours  qu*il  paroisse  que  c'est  moins  l'cITet  d'aucun  préjugé  de 
la  pnrt  du   Roi  ni  de  la  sienne  que  celui  de  la  crainte  que  ces 
préventions  n'cioigneut  la  conclusion  d'une  paix  dont  la  uécussilé 
n'est  que  trop  éWdente. 
^P      i}uoique  Su  Majesté  soit  persuadée  que  si  le  roi  de  Sutide 
préfère  une  paix  particulière  avec  quelques-uns  de  ses  ennemis 
k  une  paiK  gi'MK-rale,  il  convîendroit  an  bien  de  ses  îilTaîres  qu'il 
st^pardl  les  rois  d'Angleterre  et  de  Prusse,  plutôt  que  toute  autre 
puissance;  d'entre  les  alliés  du  Nord,  et  que  plusieurs  raisons 
engagent  Sa  Majeslt^  à  prescrire  nu  comte  do  la  Mark  de  ne  rien 
Ijwoniettre  de  tout  ce  qui  pourra  y  contribuer.'  Elle  ne  veut  pas 
^kcpendant  qu'il  refuse  de  se  charger  des  ouvertures  qui  pour- 
^proient  lui  être  faites  dans  d'autres  vues,  après  qu'il  aura  cjiuisé 
loutes  les  voies  qu'il  pourra  tenter  pour  persuader  le  roi  de 
Suède  de  prendre  U"  parti  qu'Klle  croit  le  plus  convenable  ;  mais, 
en  ce  cas,  il  faut  qu  il  rende  compte  au  Roi  de  ce  qui  lui  sera 
confié,  el  qu'il  attende  ses  ordres  avant  que  d'en  fuir»  aucun 
usagL-. 
j^K       Comme  Sa  Majesté  lui  a  expliqué  dans  cette  Instruction  les 
^■raisons  qui  lu  portent  à  désirer  que  la  négociation  soïl  conduite 
et  la  paix  conclue  par  ses  offices,  Elle  est  persuadée  qu'il  n*ou- 
>liera  rien  aussi  pour  ménager  la  confiance  du  roi  do  Suède ,  et 
tour  porter  c»  prince  h  se  remettre  aux  soins  de  Sa  Majesté,  soit 
tans  une  assemblée  générale,  soit  par  des  voies  particulières  et 
iccrètes,  de  faire  un  bon  usage  de  ce  qu'il  voudra  sacrifier  pour  y 
>ai*\enir. 

Il  est  certain  que  le  plus  sûr  moyen  do  parvenir  à  la  paix  so- 
roil  que  le   roi  de  Suède  envoyât  ses  plénipotentiaires,  soil  à 

»  Brunswick,  soîl  en  quelqu'uutrc  lieu  dont  toutes  les  parties  in- 
téressées conviendroient;  cette  démarche  publique,  loin  de  for- 
Dior  un  obstacle  aux  négociations  particulières,  lui  eu  ouvriroit 
de  nouveaux  moyens,  principalement  si  ce  prince,  s'explîquant 
clairement  sur  l'accopl^ilion  de  la  médiation  du  Roi,  déclaroit 

I qu'il  ne  peut  s'en  désister,  et  qu'il  dumandAt  comme  un  préalable 
nécessaire  qu'elle  fût  reçue  conjointement  avec  celle  do  l'Kmpe- 
reur.  C'est  ce  que  le  comte  de  la  Mark  doit  ménager  auprès  du 
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roi  de  Suède,  sUt  est  question  d'un  congrès  général,  en  lai  fai- 
sant connottre  que  cette  qualité  ne  peut  être  contestée  k  Sa  Ma- 
jesté lorsqu'il  est  question  de  déroger  aux  traités  de  Westphalie 
et  du  Nord,  dont  le  Roi  est  garant,  et  qu'il  doilétre  bien  persuadé 
que  les  ministres  de  Sa  Majesté  n'oublieroient  rieu  pour  procu- 
rer par  leurs  démarches,  et  publiques  et  secrètes,  le  bien  et 
l'avantage  de  ce  prince. 

Il  seroit  d'autant  plus  nécessaire  que  le  roi  de  Suède  expli- 
quât ses  intentions  par  rapport  à  la  médiation  du  Roi  que,  quoique 
ce  prince  eût  déclaré  par  un  mémoire  devenu  public,  lorsqu'il 
nomma  il  y  a  quelques  mois  ses  plénipotentiaires  pour  le  congrès 
de  la  paix  du  Nord,  qu'il  ne  pouvoit  reconnoltre  l'Empereor 
comme  juge  souverain  des  contestations  qui  naissent  entre  les 
princes  de  l'Empire,  mais  qu'il  admettoit  ses  offices  seulement 
comme  médiateur,  on  même  temps  qu'il  admettroit  ceux  du  Roi 
en  la  même  qualité,  il  a  paru  depuis,  non  seulement  par  le  mé- 
moire que  le  baron  de  Goertz  a  remis  au  baron  de  Heems  à  La 
Haye,  mais  par  le  premier  de  ceux  qu'il  a  donnés  ici,  qu'il  sojh 
posoit  que  l'Empereur  étoit  en  droit  d'exercer  en  cette  occasion 
une  autorité  qui  lui  a  toujours  été  contestée  par  les  princes  de 
l'Empire,  et  que  sa  médiation  seroit  seule  admise  au  congrès,  an 
moins  on  ce  qui  a  rapport  aux  afiairos  de  ce  corps,  ce  qui,  en 
ofTet,  seroit  la  même  chose  que  de  lui  déférer  la  décision  de 
toutes  les  affaires  présenlos  du  Nord. 

La  conséquence  de  cette  supposition  est  aisée  &  tirer,  puisque 
de  cette  manière  la  médiation  du  Roi  seroit  absolument  exclue,  et 
le  comte  de  la  Mark  saura  bien  faire  observer  au  roi  de  Suède 
que  lorsque  Sa  Majesté  veut  en  effet  apporterions  ses  soins ponr 
ménagorses  intérêt:s,  Elle  a  lieu  de  se  promettre  qu'il  y  répondra 
de  sa  part  en  faisant  conooltro  clairement  ses  intentions  sur  ce 
sujet,  et  qu'il  ue  se  privera  pas  des  avantages  qu'il  peut  juste* 
ment  attendre  de  ses  offices  et  de  ses  amitiés. 

Comme  le  Roi  n'a  jusqu'à  présent  qu'une  connoissanceîmpai^ 
faite  des  motifs  qui  ont  porté  le  roi  d'Angleterre  à  prendre  Ii 
résolution  de  faire  arrêter  le  comte  Ghillembourg  et  de  se  saisir 
de  ses  papiers,  et  que  Sa  Majesté  n'a  pas  encore  reçu  les  éclai^ 
cissemens  qu'ËIle  a  demandés  sur  ce  sujets  aussi  bien  que  sff 
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ce  qui  s'est  passé  en  Tlollande  h  l'égard  du  baron  do  Goeriz, 

Elle  ne  peut  instruire  le  comte  de  la  Mark  avant  son  dépari  dos 

circonstances  do  ces  deux  évimemens.  Il  sait  ce  que  les  nouvelles 

publiques  marquent  de  la  découverte  d'une  conspiration  que 

H  Ton  prétend  avoir  été  tramée  par  ces  deux  ministres,  pour  cxci- 

H  ter  un  nouveau  souli>vement  dans  la  Oruitde-Bretag-ne,  et  que, 

™  comme  l'on  prétend  en  avoir  des  preuves  incontestables,  l'on 

croit  pouvoir  excuser  l'altciute  donnée  au  droit  des  jjens  en  celle 

occRBinn  en  supposant  que  le  romt<'  deGhillemho'urg  l'auroit  lui- 

même  violé  en  travaillant  à  soutenir  les  sujets  du  roi  d'Ânglo- 

^  terre.  C'est  ce  que  l'on  apprendra  plus  pai-ticuliércmcntdans  pou 

"de  temps;  l'on  saura  aussi  si  le  roi  de  Sufede  voudra  avouer  la 

conduite  que  Ton  impute  h  son  ministre,  et  si  le  roî  d'Angle- 

■terre  sera  disposé  de  son  cAté  h  donner  quelque  satisfaction  à  ce 

prince;  mais,  en  attendant,  il  paroll  si  important,  comme  (m  Ta 

déjà  marqué,  de  prévenir  les  engafçcmons  qui  pourroïent  ôtro 

ms  de  part  et  d'autre  à  cette  occasion,  que  c'est  une  des  princi- 

iles  raisons  qui  portent  Sa  Majeslé  à  faire  passer  le  comte  de  la 

lark  auprès  du  roi  de  Suède,  et  à  le  presser  do  s'y  rendre  sans 

lucun  retardement,  en  même  temps  qu'Ello  a  donné  des  ordres 

lour  représenter  au  roi  d'Ang^Iett-rre  tous  les   inconvéniens  qui 

kourroient  naître  des  parlis  extrêmes  qu'il  prendrnil. 

Le  comte  de  la  Mark  pourra  faire  connoître  au  roi  de  Suède 
»ar  les  solides  raisons  contenues  dans  cette  Instruction  toiiti^ 
Timporlance  dont  il  est  pour  ses  propres  intérêts  qu'il  suspende 
|au  moins  ses  résolutions  jusqu'à  ce  qu'il  soit  instruit  des  faits  dans 
iules  leurs  circonstances,  puisque  cette  connnissance  le  mettra 
m  étal  de  juger  plus  solidement  de  l'étendue  delà  violence  faite 
la  cataclfcre  public  de  son  envoyé  et  h  la  pi^rsonnc  du  bnroii  de 
îoeriz,  aussi  hieti  que  tlo  la  conduite  et  des  démarches  que  Ton 
ipuleàTun  et  à  l'autre  de  ces  deux  ministres;  qu'enfin,  quoique 
[osle  que  puisse  être  son  ressentiment,  il  parolt  plus  convenable 
la  situation  présente  de  ses  affaires  de  se  procurer  la  satisfac- 
tion qu'il  peut  désirer  par  les  offices  de  Sa  Majesté  que  de  s'atti- 
»r  de  nouveaux  ennemis;  que  la  condescendance  que  les  HoUan- 
Idois  ûiit  eue  de  faire  arrêter  chez  eux   le  baron  de  Goertz,   et 
[toulos  les  circonstnnces  de  cet  événement,  ne  pormetti^nt  pas  de 
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douter  que,  si  les  choses  étoient  poussées  à  reztrémilé  &  cette 
occasion ,  l'Angleterre  et  la  Hollande  ne  prissent  les  mêmes  en- 
gagemens  contre  le  roi  de  Suëde  ;  qu'ainsi  tout  doit  concourir  à 
porter  ce  prince  à  attendre  l'effet  des  offices  de  Sa  Majesté,  plutôt 
que  de  faire  un  éclat  dangereux. 

Elle  prescrit  au  sieur  d'Iberville*  d'informer  exactement  le 
comte  de  la  Mark  de  ce  qui  se  sera  passé  à  l'ouverture  du  par^ 
lement  et  dans  les  conférences  particulières  qu'il  aura  eues  avec 
les  ministres  de  la  Grande-Bretagne,  à  Toccasion  de  l'affaire  du 
comte  de  Ghillembourg.  Il  recevra  ses  premières  lettres  k  son 
arrivée  à  La  Haye,  où  Sa  Majesté  lui  enverra  aussi  ses  ordres 
sur  ce  qu'EUe  apprendra  de  la  suite  de  cette  affaire,  et  Elle  pres- 
crira à  ses  ministres  en  Angleterre,  à  La  Haye,  à  Berlin,  à  Ham- 
bourg et  dans  les  autres  cours,  d'entretenir  avec  lui  une  corres- 
pondance régulière  sur  tout  ce  qui  pourra  avoir  rapport  k  l'af- 
faire importante  dont  il  est  chargé.  Elle  remet  au  reste  à  lui 
donner  des  ordres  plus  particuliers  sur  le  compte  qu'il  lui  rendra 
par  ses  premières  dépèches  des  dispositions  où  il  aura  trouvé  le 
roi  de  Suède,  et  sur  ce  qu'Elle  apprendra  d'ailleurs  de  celles 
du  roi  d'Angleterre,  aussi  bien  que  du  succès  des  mesures 
qu'Elle  a  prises  pour  porter  les  États-Généraux  à  concourir  aux 
moyens  qu'Elle  croît  propres  à  terminer  les  troubles  du  Nord  ;  et 
Elle  ne  lui  laissera  rien  ignorer  de  tout  ce  qu'ËUe  jugera  qui 
pourra  la  mettre  en  état  d'exécuter  à  sa  satisfaction  les  ordres 
qu'Elle  lui  confie. 

Il  verra  lo  Pensionnaire  de  Hollande  à  son  passage  à  Lb 
Haye  ;  il  lui  dira  que,  le  Roi  voulant  agir  en  tout  de  concert  avec 
in  République,  Sa  Majesté  lui  a  ordonné  de  lui  confier  qu^Elle 
l'envoie  auprès  du  roi  de  Suède,  principalement  dans  la  vue  de 
calmer  le  ressentiment  qu'il  aura  sans  doute  de  ce  qui  se  passe 
à  l'égard  de  son  envoyé  en  Angleterre  et  par  rapport  au  baron 
do  Goertz  ;  qu'Elle  lui  a  prescrit  en  même  temps  de  ne  rien  ou' 
blier  pour  engager  ce  prince  à  entrer  dans  les  moyens  de  paci- 
fier lo  Nord;  qu'Elle  ne  doute  pas  que  ses  maîtres'  n'apportent 

1.  Ch.-Fr.   de  la  Bonde  d'iberville,  envoyé  extraordinaire  de  la  FraiiM  en 
Angleterre  en  1713-1717. 

2.  Les  maîtres  de  la  République  hollandaise,  les  États-Oéadraux. 
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volontiers  leurs  soins  pour  contribuer  h  la  même  fin  par  toutes 
les  voies  qui  seront  en  leur  pouvoir,  et  que,  connoissanl  parfaite- 
ment ses  lumières,  Klle  lui  a  ordonné  de  le  consulter  sur  les 
moyens  de  réussii' dans  la  commission  dont  il  est  chargé,  étant 
persuadée  qu'il  ne  lui  refusera  pas  ses  conseils  dans  une  nfîairo 
qui  intéressera  le  repos  public,  et  en  particulier  celui  des  Pra- 
\'inces-Unics,  aussi  bien  que  !o  commerce  de  leurs  sujets  ;  qu'il 
ne  soroit  {las  possibb;  de  prévenir  quelles  gerotent  les  suites  des 
nouveaux  engagcmens  où  le  roi  de  Subde  et  l'Angleterre  pour- 
roient  entrer  dans  les  circonstances  présentes,  et  que  Sa  Majesté 
a  été  portée  encore  à  le  faire  passer  incessamment  Huprns  de  ce 
prince  par  la  connoissance  qu'Etle  a  des  scntimcns  du  roi  do  la 
Grande- Bretagne  à  son  é^ard,  qu'Ellc  sait  qu'elle'  verroît  avec 
peine  la  Suède  devenir  la  proie  de  ses  ennemis,  et  qu'Elle  ne 
veut  rien  oublicrpourproliter  de  celte  disposition  en  faisant  oon- 
noltro  au  roi  de  Suède  ses  véritables  intérêts,  mais  que,  comme 
il  seroit  impossible  d'y  réussir  si,  pendant  que  l'on  agira  sur  ce 
fondement  de  la  part  de  Sa  Majesté,  il  survenoîl  de  nouveaux  in- 
cidens,  Elle  remet  à  la  prudence  du  Pensionnaire  à  juger  s'il  y 
auroit  d'autres  démarches  à  faire,  en  même  temps  pour  parve- 
nir à  la  fin  quEUe  se  propose  dans  cette  alîaire  importante  et 
pour  en  écarter  les  obstacles. 

Le  comte  de  la  Mark  n'entrera  dans  aucune  explication 
plus  particulière  avec  lui  sur  les  vues  de  Sa  Majesté  par  rapport 
aux  intérêts  des  puissances  eng'agées  dans  la  guerre  du  Nurd,  et 
il  lui  fera  seulement  connoitre,  lorsqu'il  lut  parlera  de  ceux  du 
roi  d'Angleterre,  qu'Elle  lui  a  ordonné  d'y  avoir  une  attention 
très  particulière  el  d'empérher,  s'il  est  pussihie,  que  le  ressenti- 
ment du  roi  de  Suède  ne  le  porte  à  traiter  avpc  ses  autres  enne- 
mis à  l'exclusion  du  roi  de  la  Grande-Bretagne;  mais,  de 
quelque  manière  que  le  Pensionnaire  de  Hollande  s'explique 
avec  le  comte  de  la  Mark  sur  ce  qui  n  rapport  à  sa  commission, 
et  quelque  ouverture  qu'il  lui  fasse  h  cet  égard,  il  est  nécessaire 
qu'il  attende  les  ordres  du  Hoi  sur  lu  compte  qu'il  en  rendra  h. 


1.  Cetto  longue  p^riuile  n'est  a»3(urrmenl  pas  claire.  S'agit-il  ici  de  la  QriBllc- 
BreU^e,  ou.  l'.omiue  plus  haut,  de  la  RêpuMiquo  ItolInniUisieT 
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Sa  Majesté,  avant  que  de  faire  sur  ce  fondement  aucune  dé* 
marche  qui  puisse  s'éloigner  de  ce  qu'Ëlle  lui  prescrit  par  cette 
Instruction. 

Gomme^  il  seroit  difficile  de  juger  du  succès  de  la  commission 
du  comte  de  la  Mark,  qu'il  peut  dépendre  en  même  temps  et  des 
dispositions  du  roi  de  Suède  et  des  démarches  qui  seront  faites 
de  la  part  de  l'Angleterre ,  que  peut-être  un  caractère  public  y 
apporteroit  plutôt  des  obstacles  que  de  la  facilité,  et  que  le 
comte  de  la  Mark  a  jugé  lui-même  plus  à  propos  de  n'en  point 
prendre  présentement,  Sa  Majesté,  ayant  une  entière  confiance 
dans  la  prudence  dont  il  a  donné  des  preuves  en  tontes  occa- 
sions, lui  laisse  une  entière  liberté  de  faire  à  cet  égard  ce  qa'il 
croira  qu'il  sera  le  plus  convenable  au  bien  de  son  service,  et, 
pour  cet  effet.  Elle  lut  fait  remettre  avec  cette  Instruction  deux 
lettres  de  créance  pour  le  roi  de  Suède,  l'une  sans  caractère, 
l'autre  avec  la  qualité  de  son  ambassadeur  extraordinaire  auprès 
de  ce  prince'. 

Outre  ce  qui  est  contenu  dans  cette  Instruction,  Tintention 
du  roi  est  que  tous  ses  ambassadeurs  et  ministres  au  dehors  loi 
rapportent,  au  retour  de  leurs  emplois,  une  relation  exacte  de 
ce  qui  se  sera  passé  dans  les  négociations  qu'ils  auront  conduites, 
de  l'état  du  pays  où  ils  auront  servi,  etc. 


1.  Ces  deux  lettres  do  créance  «ont  datées  du  17  mars  1717.  On  j  ^joatiit  m 
double  plein  pouvoir,  dont  l'un  avec  le  titre  dlambassadeur  extraordinaire. 
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Le  comte  dp  La  Marck  quitta  Stockholm  on  mars  17t9,  peu  apn*^» 
h  morl  ât<  Charles  XH,  sans  cesser  d'ètro  ambassadeur  en  Su6di'.  On 
so  contenta  d"pDvoyer,  avec  le  titre  de  résident,  Campredoii,  qui  avait 
pendant  longtemps  df^j&  fait  prirtio  de  l'ambassade;  dès  juillet  1707, 
il  avait  eu  ce  m6me  titre  en  l'absence  du  baron  de  Bcsenval.  Campre- 
(lon  écrit  le  4  fi^vrier  1719  '  :  «  J'accHpte  d'être  envoya  à  Slockholm 
malgré  ma  santé  el  ma  fortune...  Il  est  ni^cessaire  que  vous  me  don- 
niez une  Instruction  par  «kril  pour  r(''gler  ma  conduite  dans  les  cas 
de  la  prtîsence  ou  de  l'absence  rln  M.  1r  coiiilf  di?  Lu  Marck,  el  par 
mpporl  h  la  succession,  h  la  paix  du  Nord,  etc.  Je  serois  inuliU?  au 
Roi  sans  quoique  marque  de  distinction  et  de  conliance.  »  Du  nienic 
mois,  il  y  a  i^n  oITet  dans  le  mCme  re^ristre  quelques  lignes  d'Instruc- 
tion en  tète  desquelles  une  main  nllC'rieurc  a  écrit  au  crayon  le  nom 
de  Campredon  ;  mais  elles  ne  contI<^nnent  qu'un  |>plit  nombre  d'avis 
comme  ceux-ci:  «•  S'assurer  b'quel  des  deux  partis  a  le  plus  do 
chances  :  se  joindre  au  plus  puissant...  ••  Cauipredon  arrivo  & 
Stockholm  1p  .ï  snptembre  1719.  Kn  I72S  seulement,  le  comte  do 
Bran  cas  est  nonimi*  ministre  plénipotentiaire. 

Appartenant  à  la  branche  aînée  de  la  famille  des  Drancacci,  célèbre 
dans  l'Italie  méridionale  dbs  le  moyen  âge  et  transplantée  en  France 
au  XV*  siècle,  Louis  de  Brancas,  marquis  de  Géresle,  sonût  hono- 
rablement sous  Louis  XIV  et  Louis  XV,  suit  dans  lt?s  armées  de  terre 
et  do  mer,  soit  dans  los  atnbassad>t?s.  Maréchal  de  France  en  1740,  il 
moDnfl  en  1750  à  79  ans. 

1.  9uMr,  re|istre  143,  ao  comneTtcement. 
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L'Instruction  dressée  pour  le  comte  de  Brancas  ne  pent  que  loi 
recommander  une  extrême  discrétion  dans  un  pays  que  ses  ennemis 
viennent  de  dépouiller  et  de  réduire,  par  le  traité  de  Nystad,  à  une 
extrême  misère,  encore  aggravée  par  l'anarchie  intérieure.  L'Ins- 
truction suivante,  adressée  à  M.  de  Gastéja,  rend  compte  de 
quelques-unes  des  prudentes  négociations  du  comte  de  Brancas,  son 
prédécesseur. 

Le  comte  de  Horrille  est,  en  1725,  ministre  des  affaires  étnit- 
gëres. 


HÉHOIRE  POUR  SERVIR  d'iNSTRDCTION  AD  COMTE  DE  BBANCAS,  ALLUTT 
A  STOCKHOLM  EN  QUAUTË  DE  MINISTRE  PLÉNIPO-BBirnAIRE  DE  U 
MAJESTÉ  PRÈS  LE  ROI  DE  SUÈDE.  VERSAILLES,  6  JUIN  1TS5*. 


Si  les  princes  puîssans  par  eux-mêmes  et  connus  par  leur 
valeur  sont  plus  propres  que  d'autres  à  maintenir  la  consîdé* 
ration  des  peuples  qu'ils  gouvernent,  il  arrive  souvent  aussi  qne, 
séduits  par  l'idée  peu  juste  qu'ils  se  font  de  la  véritable  gloire, 
ils  attirent  sur  leurs  États  les  plus  grands  maltieurs,  lorsqn'oQ- 
bliant  les  avantages  solides  d'un  gouvernement  tranquille  (A 
suivi,  que  l'on  respecte  d'autant  plus  qu'il  n'est  sujet  à  aucos 
revers,  ils  préfèrent  la  réputation  d'un  conquérant,  devant  ^ 
tout  cède  à  la  vérité  pendant  un  temps,  mais  qu'un  seul  malbeor 
abaisse,  surtout  lorsque  les  entreprises  ont  été  vastes  et  pM 
mesurées  sur  les  règles  de  la  prudence.  C'est  ainsi  que  l'on  an 
le  feu  roi  de  Suède  Charles  XII,   après  avoir  rétabli  ie  dse 
d'Holstein  dépouillé,  défait  les  Moscovites  à  Narva,  mis  le  toi 
Stanislas  sur  le  trône  de  Pologne,  pénétré  jusque  dans  la  Saxe, 
forcé  le  roi  Auguste  à  renoncer  à  sa  couronne,  et  à  servir-pour 

1.  Suède,  157. 


RETOUR  Snn  LE  'rÈG?îE  de  CHARLES  XIL 

vainqueur,  porter  lui-même  au  czar. 
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ainsi  tlire  son  vainqueur,  porter  lui-mème  au  czar,  qui  ne  le 
cnerchoît  pas,  la  gloire  iJ'avoir  anéanli  la  pluH  redoutable 
puissnnco  du  Nord,  obligé  enfin  de  chercher  loin  do  son  royaiuno 
unfi  retraite  dont  il  ne  sortit  que  pour  être  témoin  luï-mi'^me  de» 
conquêtes  de  ses  emiomis,  et  se  retirer  ensuite  h.  Stockholm 
avec  le  seul  souvenir  d'avoir  vaincu  ceux  mêmes  que  lu  fortune 
xnettoit  en  état  de  lui  donner  la  loi. 

Quoique  le  feu  Roi  eût  inutilement  tenLé,  par  des  conseils  qui 
furent  peu  écoutés',  de  détourner  le  feu  roi  de  Suède  d'un  dessein 
dont  on  avoil  prévu  toutes  les  suites,  cependant  la  liaison  qu'il  y 
ovoit  toujours  eu  entre  la  France  et  la  Suède,  et  les  traités  qui 
subsistoîenl  encore,  portèrent  Sa  Majesté,  lors  di?  son  avbnmneut 
au  trône,  h  employer  ses  soins  et  même  ses  secours  pour  sauver 
une  couronne  qui,  après  avoir  été  on  état  d'être  serouriible  pour 

|:SC8  alliés,  ot  redoutable  à  ceux  qui  auroient  voulu  former  des 
projets  ambitieux,  se  voyoit  enfin  réduite  pur  les  nialbcurs  de  la 
guerre  au  poiat  d'être  resserrée  dans  ses  premières  limites  et  de 
devenir  inutile  à  ses  plus  solides  amis. 

Cette  considération,  aussi  bien  que  celle  du  repos  public,  qui 
a  toujours  été  cher  à  Sa  Mtijeslé,  lu  jiortèi-ent  h  envoyer  en  1717 
)o  comte  de  La  5Iarck,  en  qualité  de  son  ambassadeur  près  le  roi 

[de  Suède,  non  seulement  pour  lui  faire  poùter,  s'il  étoit  possible, 
des  sentimcns  de  paix,  mais  encore  pour  lui  proposer  les  moyens 

'de  désunir  ses  ennemis,  et  de  parvenir  au  rétablissement  de  la 

'tranquillité  par  une  voie  peut-être  plus  r-ourle  que  ne  pouvoil 

[être  celle  do  la  négociation  particulière  qui  venoit  d'être  entamée 
ivec  le  czar. 

I^a  mort  dn  roi  de  Suède,  qui  amva  pondant  le  séjour  du 

[comte  de  La  Marck',  ne  contribua  pas  peu  sans  doute  h  avancer 
^ou^Tage  de  la  paix,  et  à  faire  agréer  à  la  Suède  la  vue  de  déta- 

[icher  le  roi  de  la  Grunde-Bret>igne  du  ses  alliés  dans  le  Nord. 

Il  n'étoit  pas  possible  d'y  parvenir  sans  céder  à  ce  prince  les 
duchés  de  Brème  et  de  Ferden,  dont  le  i-oi  d»  la  (inuule-Bretagno 
avoit  obtenu  la  cession  du  roi  de  Danemark,  en  lui  assurant  la 


1.  Voir  toute  la  précédente  Instruction,  ftu  CDmt«  de  L»  M&rek. 
i.  H  décembre  1718. 
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pOMOsflion  du  SIeswîck.  Quelque  conlraire  que  cette  ttlipulation 
fût  aux  Irailés  de  Wosiphalie,  dont   le  Roi   éloil  garaot,  S« 
Majesté  croyoît  cepemlanl  ne  pouvoir  rien  faire  do  plus  conve- 
nable à  la  Suède  que  de  la  porter  à  faire,  même  à  ce  piix,  lapaiifl 
avec  le  roi  de  iaGrande-Brotapne'. 

Si  le  comte  de  Lu  Marck  ne  vil  pas  le  aurcfes  de  ses  bons 
offices  et  de  ses  démarches*,  il  eut  au  moins  la  satisfactioi 
lorsqu'il  partit  de  Stockholm  pour  se  rendre  près  de  Sa  Hajenté, 
d'avoir  amené  les  choses  au  point  qu'il  n'y  avoit  pIuH  pour  aini*î 
dire  que  la  forme  à  donner  à  l'ouvrage  de  la  paix  entre  la  Sutda__ 
et  l'Angleterre.  | 

Comme  l'Empereur   faisoit  les  plus   grands  elTorts   pour 
engager  les  puissances  du  Nord  h  traiter  de  leur  paix  dans  le  co: 
grts  indiqué  à  Brunswick,  oii  il  auroit  exerct^  seul  la  m6dialion, 
qu'il  était  important,  en  soutenant  les  dispositions  que  l'on  avoi 
fait  naître  pour  faire  agréer  la  médiation  de  Sa  Majesté,  d'e 
pécher  le  succès  des  mesures  que  la  cour  do  Vienne  pren 
pour  avoir  une  influence  particulière  sur  les  affaires  du  Nord. 
l'on  ne  perdit  pJis  de  temps  h  renvoyer  en  Suède  le  sieur  d*' 
Campredon,  pour  contribuer  de  sa  part  à  la  conciliation  suix'anl 
les  erremens  commencés  par  le  comte  de  La  Marck. 

L'on  donna  luissi,  «ans  retardement,  ta  dernière  main  sa 
traité  tivec  rAnglelcrre;  il  fut  suivi  do  celui  avec  lo  Danemark', 
par  lequel  la  Suède  recnnnul  la  disposition  qui  avoit  été  fni 
du  Sli'swick,  sauf  à  pourvoir  aux  moyens  de  faire  justice  au  dur 
d'HoIslein,  et  bientôt  aprës^  du  traité  avec  le  roi  de  Prusse,  p«r 
lequel  la  couronne  de  Suède  céda  à  ce  prince  la  posscssiou  de 


^ 


1.  Le  roi  de  Danomark  s'éuît  <>rap«nt  du  duché  d«  Brèmo  on  9»pl«nhre  llll  B 
anit  Tcadu  au  roi  d'Angloierre  électeur  de  U»nÔTr«  ]<■  duclié  de  Drétnc  «t  U  pn»- 
cïpautif  de  Vurdcii  par  Je  intitt^  de  Viitintr,  du  26  juin  ITlS.  Bofln  le  giwwn*^ 
ment  suûdais,  par  ]&  Xtii\é  de  Sioekhoira  conclu  \e  30  ncTcmbra  1719,  *oiis  U  mià»- 
tioD  de  la  Franc«,  rtcc  le  roi  d'Ang:lotcrro  comina  Élccuur  d«  HaoAm.  >**'< 
ibanduoné  dcilultîvcmoQt  &  ce  princ«,  on  échange  d'nne  coinp«QsaùoQ  eaufairt 
d'un  scoiur^  i^vc^ntuf^l  contre  le  Danemark,  oc  duché  et  oeue  priricipMil^ 

2.  11  avnit  quitté  U  Suède  en  mars  1719. 

3.  Traitv  du  li  jui»  17S0,  nv^e  l'acte  explicatif  de  Frcderiks>>nrg,  3  jnUlti.iii'i 
de  l^k  j^araniÎA  accordi^n  pour  lo  SlesTÎg  pkr  la  Praitoe  et  l'Angleterre  an  OatmtA. 
2€jutllet  et  18  aoAl  1720. 

t.  Ciïs  moUi  ne  n'accordent  pas  «vcc  les  dnlM  données  pour  cea  trailéi  dinilf 
Corp3  dipltitnatiqué  de  Ou  Monl,  t.  VIII,  2«  partie,  que  noiu  i-cproduisonS' 
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Slella'  el  de  ses  dépendances,  camposées  d'une  partie  considé- 
rable de  la  Pûmcranie,  qu'elle  avoit  acquise  par  les  traités  de 
Westphalio.  Sa  Majesté  fait  joindre  ici  des  copies  de  ces  trois 
> traités. 

Il  rcstoît  encore,  pour  procurer  îi  la  Suède  une  paix  génémk', 
[à  assurer  celle  avec  le  czar.  Elle  rencontroit  de  g^randes  diffi- 
icultés,  non  seulement  parce  que  ce  prince  avoit  conservé  son 
Iresscntimcul  contre  la  couronne  de  Suéde  sur  le  fondement 
lqu*elle  avoit  conclu  des  traités  particuliers  pour  être  en  étal  de 
Icontinuer  la  guerre  contre  lui,  mais  encore  parce  que,  occupé 
|uniquomcnt  du  soin  de  s'assurer  pour  ainsi  dire  Tempire  de  la 
tallique,  il  inslstoil  sur  la  cession  des  pays  dont  la  cunsen'atiun 
louvoit  être  convenable  au  maintien  des  grands  établlâscmons 
ru'îl  avoit  commencé  à  former*. 

Enfin  les  secours  de  vaisseaux  qtiR  l'Anglntem»,  en  vertu  do 

[ton  traité  avec  la  Sucde^  envoya  dans  la  mer  Baltique,  el  les 

jmises  considérables  d'argent  que  le  Roi,  sans  y  éfro  obligé,  fit 

lire  au  roi  de  Suéde,  ayant  prévenu  les  suites  des  ravages  que 

le  czar  fil  en  Suède,  ce  prince  pul  croire  qu'il  renc^nlreroit 

(désormais  des  obstacles  considérables  dans  les  entreprises  qu'il 

voudroit  former;  et  comme  en  même  temps  la  Suéde  étoil  plus 

larmée  des  nouveaux  préparatifs  du  csar  qu'elle  n'étoit  rassurée 

ir  les  secours  qu'elle  recevoil,  l'on  se  porta  de  part  el  d'aulre 

|4  la  paix,  qui  fui  conclue  par  le  traité  de  Neustadt,  par  lequel  la 

iuÈdo  céda  au  czar  la  Livonie  el  plusieurs  autres  Kluts,  ainsi 

10  le  comte  de  Brauc^s  verra  j>ar  lu  copie  ci-joiule  de  ce  ti'aité*. 


1.  Kn  17S0,  par  Ijl  paix  do  Stockholm,  1«*  firricr.  Le  roi  Je  PrusM  eonserrait 
outre  les  lies  d'U»etlum  et  de  Wolliii,  les  villes  de  OoUriow  et  de  Damm,  et  en 

fnéral  Ia  Poméranic  »  l'e-it  et  au  sud  du  cour^i  de  U  Pbcne,  qui  devenait  la  froii- 
ïre  «ntre  les  deux  Poméraoics,  au()doi»o  el  prussicaoe.  U  pa^ut  i.  la  Suède  ano 
>iiunc  onportantc  &  titre  de  compensation. 

2.  Pëiersltourg,  fuudéc  en  1703,  était  devenue  capitale  do  l'empirQ  en  I71S.  Piorro 
'  avait  transporta  le  sénat  de  Moscou.  On  sait  de  combien  do  traTBQZ  ot  d'cfforti 
sue  seule  foodatioa  était  le  résultat. 

3.  N>stiid  est  une  vilLe  de  Finlande,  avec  un  pori  aar  le  golfe  de  Bothnie,  À 
kil.  N.^O.  d'Aho.  Le  traite  de  paix  du  30  aofil  1731,  tnùM  le  9  septembre,  entre 
Ronie  et  la  Suède,  cédait  à  la  première  de  c«9t  dcus  puissance»  1»  Livoiiic,  l'Es- 

lonie,  riugriu  et  lu  Carélie.  La  paix  de  N'ystad  marque  l'irréparuhle  dccliu  do  la 
t,  après  les  Tolies  de  Ch^irlcs  XIl.  Voj'.  le  texte  du  traité  dan«  Dit  Moiil,  VUI, 
partie,  page  36. 
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Quelque  dures  que  ces  conditions  fussent  pour  la  Suède, 
tout  ce  qui  donnoît  à  cette  couronne  le  temps  de  se  remettre  des 
malheurs  de  la  guerre  paroissoit  préférable  à  tout  autre  parU, 
nonobstant  les  ressources  qu'elle  trouvoit  de  la  part  des  princes 
ses  alliés  pour  continuer  les  hostilités  contre  un  prince  que  la 
foilune  sembloit  depuis  longtemps  servir  à  son  gré,  et  qui  avoil 
porté  le  feu  de  la  guerre  jusqu'aux  portes  de  Stockholm.  H  est 
aisé  déjuger  combien  ces  différentes  cessions  étoient  coûteuses 
pour  la  Suède,  qui  sacriGa  par  là  au  moins  un  tiers  de  ses  revenus 
et  perdit  les  provinces  dont  ta  situation  étoit  la  plus  importante 
pour  le  bien  de  son  commerce;  mais  Ton  peut  dire  que  ces  ces- 
sions ont  encore  moins  contribué  à  diminuer  sa  considération 
que  ce  qui  s'est  passé  pendant  et  depuis  ces  temps-là  dans  Tinté* 
rieur  de  ce  royaume. 

Lorsque  le  feu  roi  de  Suède  Charles  XII  fut  tué  en  Norvège,  ta 
princesse  Ulriquc-Éléonore,  sœur  de  ce  prince,  d'une  part,  et  de 
l'autre  le  duc  d'Holstein  prétendirent  à  la  couronne;  mais  en 
même  temps  les  États  de  Suède  assemblés  maintinrent  que, 
Charles  XII  étant  mort  sans  onfans,  ils  dévoient,  en  vertu  des 
constitutions  anciennes  confirmées  en  1650,  rentrer  dans  le  droit 
de  s'élire  un  maître  ou  une  souveraine,  et  peut-être  que  si  le  dnc 
d'Holstein  ne  s'étoit  pas  attaché  à  demander  la  couronne  comme 
tui  appartenant  de  plein  droit,  la  nation  eût  décidé  en  faveur  de 
ée  jeune  prince.  Mais  la  princesse  Ulrique  ayant  bien  voulu 
paroltre  tenir  la  couronne  du  choix  libre  des  États,  elle  fut 
reconnue  généralement  reine  de  Suède,  .nonobstant  la  répu- 
gnance que  causoit  au  parti  opposé  son  mariage  avec  un  prince 
étranger,  que  quelques  personnes  regardoient,  selon  les  lois  dn 
royaume,  comme  un  obstacle  à  son  élévation. 

Les  États  déclarèrent  en  mémo  temps  que,  la  reine  venant  à 
mourir  sans  enfans,  ils  recommenccroient  à  exercer  le  droit 
d'élection. 

Comme  l'élévation  do  la  princesse  Ulrique  ne  donnoit  aucun 
rang  principal  au  prince  de  Hesse  Casscl  son  époux,  ce  prince 
fit  concevoir  à  la  reine  do  Suède  le  désir  de  lui  mettre  la  couronne 
sur  la  tête.  Ce  dessein  soutfroit  de  grandes  difficultés  dans  l'exé- 
cution, parce  que  la  reine  de  Suède  sembloit  vouloir,  en  procu- 
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ranl  la  couronne  à  son  mari,  conserver  une  parlie  de  raiitorité, 
el  que,  lu  prince  de  Ilisse  étant  un  priari^  étranger,  la  uatioa 
craignoit  qu'il  n'abusât  de  rautorilc  lorsqii'ellu  seroit  déposée 
entre  ses  mains.  Los  principaux  obstacles  ayant  été  levés, 
nonobstant  les  mouvemens  des  partisans  du  duc  d'Uolstein,  qui 
étoîenl  encore  foihies  par  leur  consitlératîou  et  pur  leur  nnmlirBf 
le  prince  de  llesse-Cassel  fut  déclaré  roi'  en  considémtion  des 
grandes  actions  qu'il  avoit  faites  à  la  guerre',  et  qui  fuisoienl 
espérer  que  le  royaume  tie  Suède  étant  gouverné  par  lui  en 
seroit  plus  respecté  par  les  états  voisins. 

Il  nigiia  on  même  temps  une  convention  pour  la  sûreté  et  lo 
maintien  des  privilèges  Je  la  nation  .suédoise.  Cette  convention 
portoîl  que  le  roi  de  Suède  no  rétobliroil  pas  l'autorité  despo- 
tique comme  l'avoient  eue  les  rois  de  Suède  depuis  et  compris 
Gustave-Adolphe;  qu'il  ne  tmilcroit  d'aucune  alTaïre  qu'avec  et 
dans  le  sénat;  qu'il  conservcroit  et  professeroil  la  religion  luthé- 
rienne seule;  qu'il  ne  donneroit  de  pai-t  dans  les  affaires  i^  aucun 
étranger;  qu'il  ne  coofércroïl  auc-uue  charge  considérable  sans 
consulter  le  sénat;  que.  de  son  vivant,  la  princesse  Ulrique  no 
conserveroit  de  la  royauté  que  tes  honneurs;  que  si  celle  prin- 
cesse survivolt  au  prince  son  époux,  elle  romontcroît  sur  le 
trône  en  vertu  de  la  première  élection;  qu'après  la  mort  de  l'un 
et  de  l'autre  sans  enfana,  les  Ëlats  auroicni  le  droit  d'élection, 
mais  que,  du  vivant  de  l'un  ou  de  l'autre,  il  no  seroit  permis  & 
qui  que  ce  fût,  sous  les  peines  tes  plus  grandes,  do  parler  do 
succession  au  Irdno. 
ft  Quelques  bornes  que  ces  conditions  donnassent  à  l'autorité 
^pyale,  les  amis  du  roi  de  Suède  lui  cunseillèrent  de  les  signer, 
persuadés  qu'elles  pouvoient  seules  calmer  les  alarmes  d'une 
nation  qui  vouloît,  à  quelque  prix  que  ce  fût,  abolir  l'autorité 
despotique,  à  laquelle  elle  atlnbuoît  tous  les  malheurs  dont  elle 
ressontoit  les  funestes  effets. 

I    Quoique,  depuis,  les  personnes  les  plus  sincèrement  attachées 
I.  4  arril  1720. 
S.  U  s'éuit  distingué  dms  les  amié«8  bollaadaises  durant  la  gaerr«  dâ  la  suc- 
Wftsion  d'Espogoe  ;  Charks  XII  l'avail  nommé  géuéralisûiut;  dm  urmées  su4doi»es. 
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au  roi  de  Sufede,  cl  parltculiërcmcut  It^comlodcHom'.  quiavoil 
beaucoup  contribué  h  son  élection,    estimassent  qu'il  dnnit 
observer  religieusement  ]a  rapilulation  qu'il  avoît  signée,  [ler- 
suadéos  que  c'étoit  le  moyen  le  plus  sûr  d'abaUre  le  parti  du  duc 
d'IIolsteio,  cependant  le  roi  do  Suède  fit  peu  après  proposer  iudi-i 
rcctemont  aux  Ltals,  par  celui  des  quatre  ordres  que  l'on  nomiM 
Tordre  des  paysans,  de  lui  conférer  la  même  autorité  que  l'oo 
avoit  déférée  à  Gustave-Adolphe.  Cette  première  tentative,  ruo- 
Iraire  &  la  capitulation,  et  dont  ou  découvrit  bientôt  l'orifiiof. 
commença  à  refroidir  les  amis  du  roi  de  Suède,  et  à  donner  su 
ducd'HoIslein  do  nouveaux  jiartïsans  qui,  voyant  ce  jeune  \imfc 
retiré  k  la  cour  du  czar,  formèrent  une  assez  grande  opposition 
à  la  stipulation  du  traité  do  Neustadt  par  laquelle  le  «or  s'en- 
gagea à  ne  se  point  méter  des  aiïuires  de  l'intérieur  de  la  Sutrdf. 
parce  que  cette  stipulation  sembloit  leur  Mer  un  des  principaux 
moyens  de  procurer  au  iluc  d'IIolslein  un  crédit  plus  grautl  i!t 
mémo  quelques  avantages. 

Mais  les  démarches  prématurées  que  le  roi  de  Suède  Qt  po 
assurer  la  succession  à  sa  maison,  la  confiance  entière  qu'il 
accorda  au  ministre  du  landgrave  son  frère,  et  les  préfércûcei 
que  la  reine  de  Suède  donna  ù  des  personnes  de  peu  d'élévation 
et  en  même  temps  de  peu  de  mérite»  tout  contribua  à  mécOD- 
tentcr  le  sénat,  la  haute  cl  la  petite  noblesse,  cl  ày  faire  naître  ds 
puissans  partisans  au  duc  d'Uolstetn.  ^ 

Ce  mécontentement  a  même  été  au  point  que^  dans  la  defS 
nièro  assemblée  des  Ëlals,  les  amis  du  duc  d'Uolstoin  ont  fait 


ll!t 

I 


J 


I.  Arvid  Bornhard,  comte  (la  Ilom,  ui  en  1B84,  avait  dVliortl  naUcntlDl 
Cturlss  XII,  soit  commo  diplonutA,  soit  comnie  eipitatoo.  U&U  JbJoux  à  l'état 
privik^lfca  (1«  U  notilesso  suôdoise,  dont  il  faisfttl  parti*,  il  s'était  Uissé  entrai»" 
easuito  il  des  dêtnarchos  presque  factiausos.  Aiuuildt  après  la  mort  du  mi,  U  tl  éloi- 
gnar  du  trùfiti  1«  duc  do  lIolHtciii,  doat  le  prinrîpal  conscillor,  le  liarua  de  Ooeru, 
oimirnii  pcrsouiicl  de  Uorii,  fut  saisi  ot  cundumiiti  à  mort.  La.  reins  Clriqiit-Etéo- 
noro,  qu'il  avu'il  êlcvi.'H  au  trôno,  ne  s'iitanl  itas  monlrOo  »tissi  »oiuni»c  qu'il  l'AUcn- 
dait,  il  80  dcmil  de  lit  charge  de  premier  mîniMre,  mais  pour  l»  n-'prcndr«  bient^ 
au  aoui  des  Etau,  ot  uroc  la  pensée  do  fuirc  douavr  U  couronne  au  prince  PrM^ 
do  IIDHSB-Cuucir  s'îi  proinpltait  de  ro^lrcindre  encore  U  pui»ianoc  royale.  De  IISI 
A  1738,  il  eut  uns  réelle  influi-ncc  «ur  les  aflkirea  raAdoÎÀCj  du  dedans  et  dudtthflr». 
ot  il  fut  un  de  ceux  qui,  par  une  sorte  de  liMralisroo  peu  intelligent,  pntparèn*' 
rftnafohie  A  laquelle  devail  muUro  An  le  règne  de  Ouvlavc  111.  RcaTcrtê  pari» 
pariimnii  de  0;llenborg  en  1738,  il  mourut  on  17t3. 
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riannLTà  ce  priiier  le  litru  d'Alloss^'  royale,  i<L  lui  ont  fail  accorder 
un  iirli*  jinrlant.  mm  pas  ii  la  v^'ritc  l'assiimncc  de  la  siirctïs^tinii. 
^is  lu  proinciisc  que,  lo  ca&  an-i\  tint  du  la  mort  du  roi  cl  do  la 
p^G  de  Sufede  sans  cnfana,  il  pourroit  compter  sur  toute  la 
favoui'  que  méritL'  la  congidêration  du  saug  des  Gustave  cl  qui 
seroit  dùi'  à  sa  conduite,  que  l'on  espùroit  qui  répondroit  lou- 
ûors  à  l'air^clion  qu'il  itvuil  nuirquée  pour  lu  iialion  suédoise. 
m  Le  Lrailt^  d'alliance  particulière  qui  a  ûté  conclu  depuis  peu 
pttre  la  Suède  et  le  czar,  dont  on  joint  ici  uu  extrait,  et  par  lequel 
on  stipule  des  dt-marclies  en  faveur  ilu  dur  d'Holsteln,  a  été 
encore  une  suite  de  Faircctiou  du  sénat  pour  ce  jeune  prince,  et 

tu  crédit  que  sou  parti  avoit  déjà  acquis  en  Suéde. 
Enfin  les  résolutions  du  sénat  contre  le  ministre  du  landgrave 
de  Uesse-C&ssel  ont  achevé  do  faire  couooUrc  jusqu'à  quel 
poiiit  est  montée  l'aversion  que  la  plus  grande  partie  de  la  nation 
a  conçue  contre  le  roi  de  SutiJe;  et  la  division  esL  tidie  en  edel 
cuire  les  deux  partis  qu'elle  alToiblil  encore  co  royaume  et  le 
reudroil  inutile,  peut-iïtre  même  à  charge  à  ses  alliés,  aussi 

|»ngtemps  que  cette  fâcheuse  disposition  subsisteroïl. 
La  difficulté  de  se  conduire  dans  une  pareille  conjoncture 
'une  manière  qui.  en  ne  révoltant  aucun  parti,  puisse  contribuer 
la  conciliation,  si  elle  est  possible,  aurait  peut-être  engagé  le 
Roi  à  différer  d'envoyer  un  minisirc  de  sa  pari  à  Stockholm,  si 
la  mort  du  czar',  nouvellement  arrivée,  et  plus  encore  les  ins- 
tances du  roi  de  la  tiraude-Bn'la^''iU'  n'îi\  oient  enfin  déterminé 
Sa  Majesté  à  prendre  cette  résolution. 

■  Klle  a  cm  ne  pouvoir  choisir  personne  qui  put  mieux  remplir 
cet  emploi  que  le  comte  de  Brancas,  dont  la  conduite  et  les  talens 
naturels  fout  jugera  Sa  Majesté  qu'il  s'acquittera  à  son  entière 
^tisfaction  d'une  commission  qui  demande  beaucoup  de  sagesse, 
prudence  et  d'attention,  pour  n'être  point  séduit  par  les  inst- 
allions et  les  projets  de  ceux  qui,  agissant  uniquement  par 
iprit  de  parti,  s'éearleroient  do  ce  qui  peut  *Hre  conforme  aux 
•ritables  iutéiâls  de  leur  patrie  el  à  ceux  du  Uoi. 


1.  HsiTO  I«  était  mon  le  8  tivrîer  1729,  A  r&g«  4d  cînqiiatite-troU  aas,  tipri:* 
lau-anic-detix  ani  (le  règne. 
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Qiioi4|ue  lu  feu  czar  se  fùl  engagé  par  le  traité  de  N^ustadt, 
ainsi  qu'il  vient  d'être  mui*qué,  à  ne  prendre  aucune  pari  aux 
affaires  de  l'inlért^t  de  \a  Sutde,  cependant  l'on  a  eu  lieu  de  croire 
que  l'affocUon  qu'il  avoil  conçue  pour  le  dtic  d'HoUlnin,  dont 
intérêts  lui  étoient  devenus  d'autant  plus  chers  qu'il  avoït  résolt 
des  lors  de  lui  donner  en  mariage  une  des  princesses  ses  Gllcs^ 
ra%'nil  norU'  à  Dgir  sous  main  pour  sernnder  les  di^marclips  dc« 
partisans  du  duc  d'ilolslein,  et  lors  de  la  mort  du  feu  czai-,  I'od 
commençoil  à  rassembler  plusieurs  circonstances  qui  sembloîent 
pouvoir  faire  juger  avec  quel({ue  fondement  qu'il  raé<litoil,  àtM 
concert  avec  les  amis  du  duc  d'Ilolsteïn  en  Suède,  quelque  gr^d 
dessein,  dont  l'effet  auroit  sans  doute  élt*  d'abattre  eulièremenl 
le  peu  de  crédit  et  d'aulurité  qui  i*<*stoit  au  roi  de  Suède. 

Ce  n'est  point  une  des  moindres  raisons  qui  ont  engagé 
juMju'ù  présent  à  entrelenir  avec  le  rzar  la  négociation  d'une 
alliance  commune  au  rai  dt*  la  Grande-Bretagne,  à  laquelle  ou 
avoil  compté  que  la  couronne  de  Suède  accéderoit.  en  sorte  qu'' 
l'espérance  de  conduire  h  une  heureuse  lin  une  négociation  iloiil 
les  ministres  moscovites  avoienl  paru  désirer  eux-mèmi-s  le 
succès  put  retenir  le  c-zar  el  suspendre  l'exécution  de  ses  projeU 
jusqu'i*!  ee  que  la  si^witure  di^  l'alliunce  projetée  pûl  élrt^ 
pour  le  Uoi  et  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  une  sûreté  surfisaule 
que  ce  priticc  n'cnlrcprendroît  rien  qui  pùl  troubler  la  pai^ 
rétablie  dans  lo  Nord  ni  la  tj-anquillité  du  gouvernement  du  mi 
do  Suî:dc. 

Les  desseins  que  Ton  scmbloit  attribuer  au  02ar  n'éloient  pas 
même  demeurés  tellement  secrets  que  le  roi  et  la  reîne  de  Suède, 
qui  en  avoicnt  quelque  soupçon,  n'en  fussent  exirémemcnl 
mquiets;  elde  même  qu'ils  navoienl  pucacbcrdu vivant  duijuu 
In  peine  qu'ils  resseatoient  de  ces  desseins,  iJs  ont  assez  fait 
connoitre.  depuis  sa  mort,  qu'ils  regnrdoient  cet  événomenl 
comme  une  chose  qui  pouvoil  dissiper  les  nuages  qu'ils  voyoical 
sa  former. 

Mais  L'n  mémo  temps  les  partisans  du  duc  d'ilolslein,  qui 
avoienl  vu  ce  jeune  prince  panenir  au  point  d  assurer  son  ma- 
riage avec  une  des  princesses  Glles  du  czar,  ont  craint  d'être 
privés  par  la  mort  de  ce  prince  de  l'appui  qu'ils  avoient  espéré. 
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i'csl  aussi  par  celte  raison  sans  doute  que  l'élévation  de  la 
îzarine  sur  le  troniî  de  Russie,  jointe  aux  marques  d'alTection 
qu'elle  a  données  au  due  d'IIolstein,  ont  commencé  à  relever 

I leurs  espérances,  et  ils  ont  compté  que  cotte  princesse,  suivant 
les  mêmes  principes  que  le  feu  czar,  emploieroït  lous  le»  moyens 
possibles  pour  assurer  l'étal  du  duc  d'EIolsteio  de  quelque  mu- 
nièrc  que  ce  fût'. 
Si  le  royaume  de  Snëde  n'avoit  pas  été,  comme  il  i-st,  divisé 
en  des  factions  différentes,  il  est  vraiscmblabk'  qu'au  premier 
moment  de  la  mort  du  czar,  il  auroil  été  occupé  du  dessein  de 
meltre  des  obstiteles  à  rétablissi^menl  de  Tautorité  de  la  rzjirine, 
pour  recouvrer  plus  facilement  une  parti"-  des  cessions  considé- 
rables qu'il  avoit  été  oblifçé  de  faire  piir  le  traité  de  Neustadt  en 
faveur  du  feu  czar.  Ce  projet  auroit  même  été  trfes  conforme  au 
génie  naturel  des  Suédois  qui.  ayant  depuis  près  de  deux  siëclos 
eulrepris  les  guerres  les  plus  vives  piuir  éli'iulri'  It* ur  rlomimition 
et  nequêrir  une  puissance  supérieuri;  à  celle  des  autres  princes 

Idu  Nord,  se  seroient  sans  doute  portés  en  cette  occasion  à  toutes 
les  mesures  par  lesquelles  ils  auroient  pu  espérer  de  recouvrer 
|iea  perles  qu'ils  avoieni  faites  depuis  peu  d'années.  Mais  la 
rrainte  que  le  succès  de  pareilles  entreprises  faites  sous  le  règue 
)du  roi  de  Suède  n'eût  donné  h  ce  prince  les  moyens  de  relever 
faon  autorité  paroi!  avoir  prévalu  sur  toute  autre  considération. 
I  L*on  a  même  su  que,  le  roï  de  Suède  ayant  fait  à  l'occasion 
3e  la  mort  du  cziir  des  insininiLinnsaux  personnes  les  plus  accré- 
Lilées  dans  le  sénat  de  Stockholm  pour  leur  faire  goûter  lo 
lessein  qu'il  avoit  de  prendre  dos  mesures  dans  les  vues  que  l'on 
rient  de  rapporter,  re  prince  y  a  trouvé  beaucoup  d'éloignemenl, 
^t  que  ceux  qu'il  a  consultés,  persuadés  qu'il  cherchoit  moins  les 
i,vanlagcs  et  la  gloire  de  sii  couronne  qu'un  prétexte  de  salisfaint 
haine  personnelle  conlrt!  le  duc  d'Iïolstcin,  ne  lui  ont  laissé 
ilrcvoir  aucune  espérance  de  seconder  ses  désirs. 

Ces  insinuations  ont  même  profluil  nu  elFel  contraire  h  ce  que 
roi  de  Suède  pouvoit  désirrr;  elles  ont  fait  juger  aux  princi- 


1.  Cathatioo  l*"  avait  succédé  ù  Pierre  !•';  lo  duc  <la  Uolttcin  Charln-Froil«ric 
Ipousùt  le  l«r  joia  (1735)  leur  Kilo  Anna  PaU-ovna. 


30« 


COMTE  DE  BHANCAS,   1725. 


paux  st-imleurs,  qui  «onl  parlisitns  du  duc  d'UoUleïu,  qu'il  uy 
avoil  pas  de  temps  à  perdre  k  assurer  les  intérêts  de  ce  jcuiie 
princtï  d'une  mauièn*  qui  ne  laissât  point  au  roi  de  Suède  d'espô- 
rauce  de  faire  réussir  des  vufS  opposées;  et  comme  les  Étiitc 
avoicnt  déjà,  nonobstant  le  serment  qui  avoit  été  fuit  de  ne  point 
parler  de  la  succession  du  vivant  du  roi  et  de  la  reine  de  Sufede, 
donné  en  faveur  du  duc  dUolsli-in  l'acte  dont  on  a  parle  précé- 
demment, l'on  H  eu  lieu  do  croire  qu'après  ce  premier  pas.  ils  se 
porteroient  avec  moins  de  répugtianee  à  acrordt^r  dès  k  présent 
à  re  prince  une  assurance  fûrmelle  de  la  succession  à  la  couronne 
de  Suède,  le  cas  de  l'ouverture  arrivant.  Plusieurs  personnes 
inslniiles  ont  même  prétendu  ifue  le  comte  de  Cederhielm,  qui 
doit  aller  incessamment  à  Pétersbourg  pour  complimenter  U 
czarinc,  auroit  des  ordres  secrets  du  sénat  de  proposer  à  cet 
princesse  d'entrer  dons  ces  vues  en  faisant  au  duc  d'Holslci 
en  faveur  de  son  maiiage,  quelques  avantages  qui  puissent  aug 
mcnter  sa  considération  et  retourner  un  jour  à  la  couronne 
Suède'. 

11  ne  seroit  pas  étonnant  que  la  czarine.  ayant  une  afTeclion 
particulière  pour  la  princesse  sa  fille,  que  la  mort  récente  de  Iji 
princesse  Nulhatie   lui  rendra  encore  plus  clière^  se   portât  à 
entrer  autant  qu  il  lui  scroil  possible  dans  tous  les  moyens  qui 
pourroient  lui  faire  espérer  de  voir  un  jour  l'épouse  du  duc 
d'Holslein  assise  «urle  trûne  de  Suède.  Elle  fond^roit  peul-éln* 
sur  cela  l'espérance  d'acquérir  pour  elle-même  un  appui  consi- 
dérable, et  même  une  retraite  dans  les  temps  de  disgrâce  que 
le  génie  des  peuples  qu'elle  gouverne  peut  permettre  de  prévoir; 
el  il  seroît  possible  que,  selon  que  les  conjonctures  seroient 
favorables,  elle  entrM  dans  des  mesures  qui  tendroient  à  placer 
même  dès  h  présent  le  cltii-  irHoIsLein  sur  le  (rônc  de  SufeJ^* 
Ainsi  le  moindre  effet  que  puisse  produire  présentement  c«tt0 
dîsposilion  est  que  la  czarine  se  porte  à  soutenir  les  espérancfi 
des  amis  du  duc  d'iiotslein,  et  qu'elle  les  engage  h  profiter  At 
toutes  les  occasions  de  faire  réussir  ce  que  leur  bonne  volonlé 


1.  L>  restiluliuu  de  quoiqu'une  de»  proviuoes  aaguèro  «nlévèes  à  U  StèàtfH 
la  Russie. 
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pour  ce  prince  et  ïoiir  méconlenU'uienl  contre  le  roî  de  Suède 

paroissent  depuis  longtemps.  leur  fiiiro  désirer. 

Quelque  secrel  que  les  jiurtisuus  du  dur*.  d'HoUlein  observent 

sur  leurs  démarches  particulières  et  sur  robjcl  qu'elles  peuvent 
■  avoir,  Ton  ne  peut  pas  supposer  que  le  roi  de  Suède  n'en  ail  au 

moins  quelques  soupçons,    et  que,  sur  ce  fondement,   il   n'ait 

recours  aux  puissances  dont  ît  pourra  espérer  quelque  appui 

pour  détourner  l'orage  qu'il  verroit  se  former.  L'on  peut  croire 
P   même  que,  dans  celle  vue,  il  songera  k  former  des  alliances, 

incertain  si,  lorsqu'il  les  proposera  au  sénat,  elles  seront  ap- 

»puyées  par  ce  conseil,  qui  parlajio  avec  lui  l'aulorité  souveraine. 
En  elTel,  il  est  vraiseniblabltî  qu'elles  soulTHroiHnl  bimucoup  do 
contradictions,  sî  même  elles  n'éloicnl  pas  cntiferemeut  reje- 
léea,  lorsqu'elles  pourroient  avoir  pour  objet  des  vues  person- 
nelles qui  éloigneroicnt  et  affaibliroieiit  b*  dur.  d'Holsteîn. 

Dons  une  pareille  situation,  et  dans  un  point  de  division 
aussi  marqué,  il  ne  paroil  pas  possible  au  Roi  de  donner  des 
ordres  précis  au  comte  de  Brancas'.  Sa  Majesté  se  portcroit  cer- 
tainement à  contribuer  au  rétablissement  de  Tautorité  du  roi  de 
Su&dc,  et  à  faire  donner  h  ce  prince  des  conseils  propres  à  pro- 
duire cet  effet;  mais  l'on  peut  envisager  de  grandes  difficultés  k 
détruire  des  prétentions  qui  paroisscnt  généralement  répandues 
dans  la  nation,  et  à  dissiper  les  soupçons  que  l'on  a  dans  la  sup- 
position que  le  roi  de  Suivie  n'a  jamais  abandonnû  le  projet 
d'assurer  la  couronne  à  sa  maison,  et  que,  dans  cette  >nie,  il 
voudroil  former  d'élroiles  liaisons  avec  les  puissances  que  les 
Suédois  ont  dans  tous  les  temps  regardées  comme  leurscnnemis 
naturels.  Peut-étn-  même  qu'après  avoir  réussi  dans  cette  vue, 
1*011  Uii  feroil  i|u'unf  concilialiun  moniiMiLanée,  dont  la  suite 
naturelle  seroit  une  division  plus  vive  pt-ut-èlre  encore  que  celle 
à  laquelle  on  se  proposeroit  de  remédiera  présent.  D'ailleurs, 

I  1.  Le  lecteur  roiiiitr[(u<-  «»n«  {wine  combien  ccUa  IniU'uciion  est  n-niAi^uable, 
nvec  quelle  inlcllî^cnio  cIairvu)p;Lnce  «Ilo  ilëinél*  les  divers  ioi^r^U.  les  anibitioiu 
Coatriûr««,  los  cUngors  qui  s'iLCCumutetit  sur  la  Suède,  les  germes  d'iaarchie  ÎAtJ- 
ri«ur«  o(  Ict  merincos  du  deliui-s  qui  fuat  |ir<!'voir  loiito  ceIU>  période  do  désDrdrti 
IHtliuquo  et  mor«l  dont  l'iivciipineiii  do  Gustave  lit  »«n  1«  seul  teritie.  La  tuch  de 
conduiie  liiplomaûquo  au  nom  du  roi  de  Frirncc  parmi  ce  désordre  »oni  ellfs-m'hinii 
«inffulifrrement  prudentvs  cl  »ngw. 
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l'on  osl  encore  Irop  impurfaUement  instruit  de  la  \Tnip  siluatron 
dos  choHea  pour  se  fixer  un  pliin  de  conduite  dont  l'cITet  puisse 
^tro  certain  autant  qu'il  le  peut  t^tre  dans  une  conjoncture  oii  il 
faut  ménager  des  partis  qui  agissent  sur  dos  principes  aussi  dif- 
férens  et  auHsi  contraires. 

Kn  cfTet.  il  est  difficile  de  so  conduire  dans  des  temps  de  Irou- 
ble^el  de  divisious.  où  les  intentions  les  plus  droites  sont  souvent 
mal  intoiiirétûes,  et  où  les  vues  les  plus  sages  ne  sont  souvent 
pas  écoutées,  jiarcc  qu'elles  ne  salisFunl  pas  également  tous  lesl 
partis.  La  seule  chose  aussi  que  Ton  puisse  prescrire  au  comte' 
de  Bram^as  est  qu'après  avoir  donné  au  roi  et  à  la  reine  de  Suède 
les  assurances  les  plus  fortes  du  désir  que  le  Roi  a  de  leiu* 
donner  et  b  leur  couronne  des  marques  essentielles  de  son  estime 
pour  eux  et  de  sa  bienveillance  pour  un  royaume  avec  qui  1 
rois  ses  prûdr-cesseurs  ont  toujours  entretenu  des  liaisona 
L'troitcR,  il  se  conduise  d'une  manière  tellement  impartiale  que, 
sans  inspii'er  do  défiance  à  aucun  parti,  l'on  puisse  être  persua 
qu'il  n'a  en  vue  que  les  intérêts  véritables  de  la  couronna  de 
Suède. 

Mais  comme,  dans  les  cas  pareils,  chacun  juge  des  véritables 
tntér^'ls  de  sa  pati'ic  selon  ys  préventions  ou  ses  atreclions  par- 
ticulières, le  comte  de  Brancas  trouvera  un  grand  nombre  de 
personnes  accréditées  qui  lui  diront  qu'il  convient  à  la  Suède 
d'entretenir  l'union  avec  la  Moscovie,  do  favoriser  les  vues  et  de 
flatter  les  espérances  du  duc  d'Holstein.  enfin  de  mettre  des 
homes  si  étroites  ù  l'autorité  du  roi  de  Su^de  qu'il  ne  puiase^fl 
sous  le  prétexte  du  bien  public,  travailler  à  des  vues  qui  lui  sont 
uniquement  particulières. 

D'autres  porsonues  Insinueront  au  comte  de  Bnmcas  queTiu- 
térét  de  la  Suède  demande  qu'elle  prenne  dos  liaisons  étroites 
avec  le  Danemark  et  ses  alliés,  pour  empêcher  les  projets  dan- 
gereux ilu  duc  d'IIolstein.  pour  abaisser  son  parti  en  Suède,  et 
s'opposer  par  ce  moyen  aux  intrigues  que  le  gouvernement 
Moscovie  a  intérêt  d'entretenir  dans  l'intérieur  de  la  Suède. 

En  conséquence  do  ces  principes  difTércns,  les  premiers 
demanderont  vraisemblablement  au  comte  de  Rrancas  de  s'ex- 
pliquer sur  les  intentiniiR  du  Roi  par  rapport  an  duc  dllolstein 
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et  à  Tarlidc  sépart^  du  traité  dalliancp  défensive  de  1723,  qui 
stipule  que  la  Suède  »:t  la  MoRrnvie  af,'iroiil  cnnjointcmenl  on 
fftveur  de  ce  jeune  inince.   Le  eonilo  de  Urancas  ne  doit  pas 
ijjnorer  que  ces  démarches  ont  pour  objet  principal  la  rcsli- 
lion  du  Sleswick.  que  1p  duc  d'UoUtein  a  perdu  par  les  der- 
niers traités  du  Nord,  ou  au  moins  l'assurance  d'un  cquivnlrnt 
proportionné  ùcelto  perle.  C-omine  Sa  Majesté  est  conjointement 
avec  le  roi  d'Angleterre  garante  de  la  disposition  qui  a  été  faite 
du  Sleswick  en  faveur  du  roi  de  Danemark  ',  et  qu'Elle  ne  pour- 
roit,  sans  se  séparer  do  l'Angleterre  et  mémo  sans  contrevenir 
à  ses  engag:emens,  écouter  ancune  proposition  qui  ti-mlroit  a  la 
restitution  du  Sleswick,  le  comte  de  Bruncas  ne  doit  point  laisser 
d'espérance  que  le  Roi  puisse  déroger  à  ses  garanties  à  cet  égard  ; 
aissi  l'on  traitoit  seulement  avec  lui  le  point  d*un  équivalent 
'aisonnalde,  il  doit  faire  rtmnoîlre  que  Sa  Majesté  concourra 
vulonliers  à  tous  les  moyens  qui,  sans  troubler  la  Iranquillilé 
publique,  pourront   tendre  à  la  satisfaction  du  duc  d'HoUtein. 
Elle  a  même  proposé  au  feu  czar  un  projet  d'article  dont  on  joint 
ici  la  copie,  et  par  lequel  Kilo  s'engageoit  k  procurer  par  tous 
moyens  amiables,  et  sans  déroger  k  ses  cngagemens,  la  satisfac- 
tion du  duc  d'Holstein:  l'on  avoil  même  jugé  qu'en   insérant 
cet  article  dans  le  traité  quo  Ton  croyoit  être  sur  le  point  do 
igner  avec  le  czar,  l'on  rempliroit  d'une  manière  encore  plus 
arfaile  ce  que  la  couronne  de  Sut-de   avoit   piiru  désirer  en 
emandaut  au  Uoi  d'accéder  au  traité  d'alliance  défensive  qu'elle 
voit  fait  en  1723  avec  la  Moscovie.  Celle  accession  sera  un  des 
loints  sur  lesquels  les  partisans  du  due  d'Holstein  presseront 
e  plus  le  comte  Je  Brancas  de  s'expliquer.  Il  ne  doit  point,  par 
!a  manière  dont  il  répondra,  rxchire  toute  espérance  h  cet  égard; 
mais  il  doit  faire  entendre  que,  la  mort  du  czar  n'iiyant  apporté 
ucuQ   changement   aux   dispositions  du   Roi,    et    la  czitrine 
témoignant  beaucoup  d'empressement  rie  conclure  un  tniilé  avec 
Sa  Majesté,  il  y  a  Heu  despérer  que  l'on  parviendra   à  faire 
'ùussir  ce  que  l'on  avoil  jugé  être  le  plus  convenable  à  cet  égard, 


1.  tl  s'omît  de  la  célèbre  garantie  du  SlesTÏg  «uDatMmark  donnd«  |)ar  la  France 
l'AufïlewrrA  en  1720.  V.  le  TOlome  ilcs  liuimctions  pour  le  Danemark. 
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puisque,  la  Suède  devant  accéder  ao  traité  projeté  cntrv  le  Roi 
lo  roi  do  la  rininde-BrcUipiie  ei  le  rznr,  elle  trouvera  dod»!U- 
loment  pour  sn  sùreti*  parliculitre,  mais  même  pour  l(*s  conve- 
nances du  duc  d'EIoUtein  persoanrllcmt'nt.  l'avantage  de  m- 
sembler  dans  un  raème  traité  des  en^agemeos  qui  soot  toujoun 
plus  foibles  lorsqu'ils  sont  divisés  et  fondés  sur  des  Inilès 
diiïérens. 

n  sera  nécessaire  aussi  que,  par  la  manière  dont  le  comte  de 
Brancas  s'expliquera,  il  fa!<>se  naître  autant  qu'il  le  pourra  lUS 
partisans  du  duc  d'tlolstein  l'envie  de  cunlribuer  au  succès  àe  h 
négociation  entamée  h  Pélcrsbourg,  en  conseillant  k  ce  prince  de 
se  rendre  facile  sur  la  partie  de  ses  intérêts  que  l'on  a  lieu  Ae 
croire  qui  jusqu'à  présent  fait  le  principal  obstacle,  et  en  loi 
faisant  sentir  que  lorsqu'une  fois  le  Roi  et  le  roi  d'Angleterre 
aumnt  pris  en  sa  faveur  un  premier  engafcemeiit.  il  n'est  n'^n  de 
raisonnable  qu'il  ne  puisse  se  promettre  de  l'atTection  de  S»  Ma- 
jesté cl  de  celle  du  roi  de  la  Grande-Bretagne  Mais  cette  insi- 
nuation doit  être  faite  avec  faeauroup  de  ménagement,  et  et 
manière  qu'en  même  temps  qu'elle  pourroîl  devenir  un  movea 
de  faciliter  la  conclusion  de  l'alliance  do  Pétersbourg,  elle  ta 
donne  cependant  point  de  prétexte  aux  paKisansdu  duc  d'Hol- 
stein  de  supposer  et  de  publier  que  le  Roi  seroit  disposé  à  entrer 
dans  les  vues  que  ce  prince  pourroil  avoir  formées  pour  re«>ti- J 
vrer  le  Sk-swick.  Hien  ne  seroit  plus  propre  ït  rendre  les  inlpn- 
tîons  du  Roi  suspectes  au  parti  opposé;  et  en  efîel,  Sa  Maji-slê 
n*a  point  de  dessein  qui  puisse  alarmer  personnellement  le  nii 
ou  la  reine  de  Suède,  auxquels  Elle  est  disposée  h  donner 
des  marques  les  plus  distinguées  de  son  amitié  et  de  sa  bien- 
veillance. 

Si  le  comte  do  Brancas  doit  être,  comme  on  \icnl  de  liu 
prescrire,  très  mesuré  dans  la  manière  dont  il  s'expliquera  dVfC 
les  partisans  du  duc  d'HuIslein,  il  ne  doit  pas  l'être  moins  1 
qu'il  répondra  aux  insinuations  qwi  lui  seront  faites  jtar  ceux  ((01. 
touchés  principalement  de  l'iili-e  d'une  alliance  avec  le  Uan»^ 
mark,  lui  en  pcindi*oienl  les  avantages,  cl  lui  poroltroDt  désr 
que  Sa  Majesté  entre  dans  les  mêmes  \-ue8.  Le  comte  de  Bra 
ne  doit  rien   laisser  échapper  qui  puisse  faire   Rup 
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Sa  Hajcsté  ait  aucun  éloigitement  à  cet  égard:  mais  s'il  étoit 
Irop  pressé  de  sVxplîquer,  il  tkiil  «Vn  excuser  sur  ce  qu'il  n'esl 
point  Riiffiitammont  instruit  dos  intentions  du  Itui,  ot  il  pont  seu- 
lement se  rharger  d'en  rendre  compte  pour  recevoir  les  ordres 

Bde  Su  Majesté. 

B  Comme  vraisemblablement  le  comto  de  Brancas  trouvera  le 
roi  de  Suède  dans  ces  mÔmes  principes',  il  doit,  surtout  dans  les 
commencemens,  s'en  tenir  avec  ce  prince  aux  expressions  les 
phis  générales,  se  renfermant  dans  les  assurances  que.  Sa  Ma- 
jestt^  ayant  toujours  conservé  pour  lui  une  estime  particulière, 
Klle  sera  bien  aise  de  trouver  des  occasions  de  lui  en  donner  des 
témoig^iages,  se  chargeant  seulement  de  rendre  compte  au  Uoi 
des  ouvertures  qui  pourroienl  lui  Aire  faites.  Ainsi  I»  principale 
attention  qu'il  doit  avoir  quant  à  présent  est  d'observer  dans  les 
moindres  choses  une  telle  impartinlilé  que  chaque  parti,  sans 
avoir  de  sujet  de  déRance,  pjixse  i^lre  cependant  dans  l'incer- 
titude des  résolutions  que  Sa  Majesté  prondroit,  comme  en  elt'ct 
Elle  n'en  peut  prendre  aucune  quant  à  présent,  et  il  profitera  des 

HpdifTérentes  connoissances  générales  que  celle  Instruction  con- 
lient  pour  s'instruire  de  la  véritable  situation  des  choses,  do  la 

I force  des  difTéreus  partis,  soit  par  le  nombre,  soit  par  la  consi- 
lération  de  ceux  qui  tes  composent,  des  principes  difFérens  que 
nhacun  suit,  des  moyens  que  chacun  comptcroit  employer  pour 
le  succès  do  SCS  vues,  enfin  de  tout  ce  qui  peut  mettre  Sa  Majesté 
en  étal  de  jn^^er  sainement  do  la  conduite  que  r»n  pourroil  tenir 
pur  rapport  aux  affaires  du  Nord  en  général  et  en  particulier  de 
la  Suède. 
^k      Comme  Sa  Majesté  entretient  les  plus  élroîles  liaisons  avec  le 
^poi  d'Angleterre,  el  que  ses  euKagemens  et  ses  intérêts  sont  de- 
Bvenus  les  mêmes  que  ceu.x  de  ce  prince,  Sa  Majesté  souhaite 
^piiftsi  que  ses  ministres  en  pays  étrangers  agissent  de  concoii 
avec  ceux  du  roi  d'Angleterro,  et  son  intention  est  que  le  comte 
de  Brancas,  suivant  tes  mêmes  principes,  se  concerte  avec  le 
ûeur  Poinlz,  ministre  da  10  '  Uene  U  Stockholm,  ]tour 


r 


I.  IjaeU  prinriptM?  Au  ■M^^'  ■■  lu  Siit^'lt^,  tion  i^^i 

Fr^déiic  !"■  no  tleratt  évidr"'^^  «tuo  de   IIol- 
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puisque,  la  Siiî^dt*  dfîVRnt  accéder  au  traité  projeté  entre  leBoi. 
le  roi  do  la  (îrnnde-Bn^tagnp  rt  Ib  ciar,  elle  trouvera  non  mu- 
lement  pour  sa  Bùretr  particulière,  mais  même  pour  los  conve- 
nance» du  duc  d'HoIslein  personnellement,  l'ax'antage  de  m- 
semblor  dans  un  mémo  ti-ailé  des  engagemens  qui  sont  toujonn 
plus  foibles  lorsqu'ils  sont  divisés  et  fondés  sur  des  trulè& 
diflérens.  ^ 

Il  sera  nécessaire  aussi  que,  par  la  manière  dnnt  le  comte  de  V 
Brancas  s'expliquera,  il  fasse  naître  autant  qu'il  le  pourra  aux 
partisans  du  duc  d'HoIslein  l'envie  de  contribuer  au  succès  de  lu 
négociation  entamée  à  Pétersbourg,  en  conseillant  à  ce  prince  de 
se  rendre  facile  sur  la  partie  de  ses  intérêts  que  l'on  a  lieu  de 
croire  qui  jusqu'b  présent  fait  le  principal  obstacle,  et  en  loi 
faisant  sentir  que  lorsqu'une  fois  le  Roi  et  le  roi  d'Angleterre 
auront  pris  c[i  sa  faveur  un  premier  engagement,  il  n'est  rieo  de 
raisonnable  qu'il  ne  puisse  se  promettre  de  raiïoction  de  Sa  Ma- 
jesté et  de  celle  du  roi  de  la  (îrande-Brelagne.  Mais  cette  insi- 
nuation doit  être  failo  avec  beaucoup  de  ménagement,  et  de 
manière  qu'en  même  temps  qu'elle  pourroit  devenir  un  moTflijfl 
do  faciliter  la  conflusion  de  l'alliance  de  Pt'*tershourg.  elle  ne 
donne  cependant  point  de  prétexte  aux  partisans  du  duc  d'Hol-  i 
stein  de  supposer  et  de  publier  que  le  Roi  seroit  disposé  à  cntrcif 
dfins  les  vues  que  ce  prince  pourroit  avoir  formées  pour  recoa- 
\Ter  le  Slcswick.  Rien  ne  seroit  plus  propre  h  rendre  les  inten- 
tions du  Roi  suspectes  au  parti  opposé;  et  en  effet,  Sa  Majesté 
n'a  point  de  dessein  qui  puisse  alarmer  personnellement  le  roi 
ou  la  reino  de  Suède,  auxquels  Elle  est  disposée  à  donner 
des  marques  les  plus  distinguées  de  son  amitié  et  de  sa  bien- 
veillance. 

Si  le  comte  de  Brancas  doit  être,  comme  on  ^^ent  de  loi 
prescrire,  trîîs  mesuré  dans  la  manifcre  dont  il  s'expliquera  vtfc 
les  partisans  du  duc  d'ilulslein,  il  ne  doit  jms  l'êlre  moins  lors- 
qu'il répondra  aux  insinuations  qui  lui  seront  faites  par  ceux  qni. 
touchés  principalement  de  l'idée  d'une  alliance  avec  le  Dsne* 
mark,  lui  en  pcindroîent  les  nvanlages,  et  lui  paroîtronl  désirer 
que  Sa  Majesté  entre  dans  les  mêmes  vues.  Le  comte  de  Brancas 
ne  doit  rien  laisser  échapper  qui  puisse  faire   supposer  qm 
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Sa  Majesté  ait  aocon  éloîçnemenl  i  cH  égard:  mais  s'il  étoit 
trop  pressé  d#  sVspliqnrr.  il  doil  s'ra  excaser  sur  ce  qu'il  n'est 
poixkt  sttflUammmt  iostmit  des  ioteotiom  du  Roi,  «I  il  peut  seo- 
lemenl  se  rbai^er  d'en  rendre  compte  pour  recevoir  les  ordres 
de  Sa  Majesté. 

Comme  ^TaisemblAklement  le  comle  de  Brancas  IroavTTa  le 
roi  de  Soede  âaaa  ces  mêmes  principes',  il  doit,  surtout  dans  les 
rommenremens,  »'«■  tenir  avec  ce  prinee  anx  expressions  lee 
plus  générales,  se  renfermant  dans  les  assurances  que.  Sa  Ma- 
jesté arani  toujours  conser%*é  pour  Ini  une  estime  particulière, 
EIIp  sera  bim  aise  de  trouver  des  oocssoos  de  lui  en  donner  dea 
témoignages,  se  chargeant  seulement  de  rendre  compte  au  Roi 
dea  ouvertures  qui  pourroient  lui  être  faites.  Ainsi  la  principale 
altenlion  qu'il  doil  avoir  quant  à  préMnt  est  d'obsoner  dani^  les 
moindres  choses  une  telle  impartialité  que  chaque  parti,  sans 
avoir  de  sujet  de  défiance,  poisse  être  cependant  dans  l'incer- 
titade  des  résolutions  que  Sa  Majesté  prendroit,  comme  en  elTet 
Elle  n'en  peut  prendre  aucune  quant  à  présent,  et  il  profitem  des 
différentes  ronnoissanres  générales  qne  cette  Instruction  con- 
tient {»our  s'instruire  de  la  véritjible  situation  des  choses,  do  la 
force  des  diirérens  partis,  soit  par  le  nombre,  soit  par  la  consi- 
dération de  ceux  qui  les  composent,  des  principes  diïT^rens  que 
ciiacun  suit,  des  moyens  qne  chacun  compteroit  employer  pour 
le  succès  de  ses  vues,  enfin  de  tout  ce  qui  peut  mettre  Sa  Majesté 
en  état  de  jn^er  sainement  de  la  conduite  que  l'un  pourrnit  tenir 
par  rapport  aux  alFaires  du  Nord  en  général  et  en  particulier  de 
la  Suède. 

Comme  Sa  Majesté  entretient  les  pins  étroites  liaisons  avec  le 
roi  d'Angleterre,  et  que  ses  engagemens  et  ses  intÎTcts  sont  de- 
venus les  mêmes  que  ceux  de  ce  prince,  Sa  Majesté  souhaite 
aussi  que  ses  ministres  en  pays  étrangers  agissent  île  concert 
avec  ceux  du  roi  d'Angleterre,  et  son  intention  est  que  le  comte 
de  Brdiiciis,  suivant  les  mêmes  principes,  se  concerto  avec  le 
sieur  Poiiilz^  ministre  du  roi  d'Angleterre  ù  Stockholm,  pour 

I.  Qqi^U  (inncîjtet?  Au  milieu  d<t  llndîcible  aJi&reluc  ob  4tut  la  SiiM<*,  «on  roi 
Frédéric  W  nr  d«Tkit  ^ridcmmenl  songvr  qu'a  combattrv  )«  parti  du  duc  <t«  Hol- 
«ban,  ii|)pB5^  parla  Riti^ii'. 
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examiner  la  vérité  des  fnits  et  reconnollre  lu  vraie  siluatimi  iir 
royiiiiine  de  Sni-dc;  i-t  nomme  il  trouvera  plusieurs  personocs 
qui,  jnlouiies  de  l'uuion  qui  subsiste  entre  le  Roi  et  le  roi  d'Aû- 
glelerrc,  lui  en  parollront  poinées,  il  doit  sans  niïectalioa  s'alU- 
chcr  à  prévenir  les  suites  de  rette  opinion,  on  faisant  connottre 
en  général  que,  le  rni  de  la  Grande-Bretagne  désirant  princrpa- 
lemcnt  le  imiintien  de  la  tranquillité  publique,  eouime  re  qui 
peut  être  le  plus  convcnoldc  aux  intérêts  ncluols  de  la  couroDne 
de  Sut)do.  et  Sa  Majesté  de  son  cAlé  étant  aussi  dans  les  mêmes 
prinripes,  retle  même  cnuronne  ne  doit  en  aucune  manière  étiv 
alarmée  de  cette  union,  puisque,  donnant  une  nouvelle  force  h 
ceux  qui  voudront  s'attacher  aux  mêmes  intérêts,  elle  les  m 
pour  ainsi  dire  h  couvert  de  Inult^s  les  entreprises  qui  pourroienl 
ëlrc  à  craindre,  el  le  eomle  de  Brancas  ne  peut,  eu  elTet.  témoi- 
gner trop  de  confiance  dans  les  lumii^res  et  la  droiture  du  sieur 
Pointz,  qui  y  répoudra  par  des  témoignages  pareils  ;  et  a(iu  que 
le  comte  de  Brancas  soit  plus  particulièrement  informé  de  ce  qui 
doit  faire  dans  les  premiers  temps  le  prineipal  objet  de  son  ^^hJ 
plication,  Sa  Majesté  lui  fait  remettre  la  copie  des  InslruiMions 
que  les  ministres  d'An^'leli'rre  onl  envoyées  au  sieur  Pnintz.  Le^ 
comte  de  Brauras  s'attachera  particulièrement  à  examiner,  ilA^ 
conrert  avec  ce  ministre,  la  véritable  situation  des  choses  pour 
eu  rendre  complu'  à  Sa  Majeslé,  et  ptnir  recevoir  ensuite  svs 
ordre»'. 

Quoique  l'on  n'ait  que  des  notions  fort  générales  sur  b 
forme  intérieure  du  gouveniemenl  du  Suède,  et  sur  le  carac^r». 
el  les  affections  de  ceux  qui  y  ont  pari.  Ton  no  laisse  ]ms  que  d« 
les  communiquer  au  comte  de  Brancas ,  en  lui  faisant  remarqoiT 
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1.  Slephon  PoynU,  très  hAbile  diplomate  anglais,  avait  ilé  envoyé  par  wn  RN- 
verni-'inent  à  Scockhultn,  en  srpiernhre  172t.  arec  1a  mi&sion  de  ruint^r  totis  W 
jtlnDK  du  ciar  inudant  a  m  servir  du  duc  dft  Hol^ti-iii  [tour  sssvrrtr  lu  Suède.  htP' 
QftoTge  savail  la  bainfl  du  cur  cotiUv  lui.  Si  le  duc  derenaii  roi  de  SuMtf,  ta* 
flotte  tvssc  pouvait.  Taisant  roilc  de  OOiheborg,  bire  une  de^reute  <-o  Boom  ■* 
jirr>fit  dps  StiiartK.  T>aiis  io  cas  où  li*  ciar  voudrait  (ratfr  d«  Cure  asMOirpw^ 
force  la  duc  lur  ie  Irtïne  do  Suède,  Poynts  avait  urdre  d'uffrir  ao  rot  PréiUM 
d'importanta  tubsidvs.  —  D'autre  part  lo  comte  de  ilorn,  apràs  avoir  rotopa  int  1* 
pa.rli  hcilslflinois  an  priulomps  de  1725,  avait  obivuu  de  la  France  l'enwt  i" 
ministre,  du  comiP  de  Briinca!:,  chargé  de  concoQnr  i  1a  même  iich«  qur  rAi^*~ 
terre  conHait  A  Poynl2. 
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qu'il  doit  s'en  servir  moins  comme  d'une  Instruction  à  laquelle  il 
doive  se  fixrr  qiin  roiiim*»  d'un  moyen  de  j)arvenir  plus  fncilo- 

»ment  à  acquérir  sur  ce  point  des  conuoissanccs  sûres  ci  exactes. 
Les  affaires  étrangères,  en  $uj;dc,  sont  administrées  parle 
conseil  de  la  chancellerie.  Lorsqu'elles  ont  été  examinées  dans 
ce  conseil,  oHes  sont  portées  au  sénat,  rédigées  par  écrit,  à  moins 
qu'elles  ne  demandent  nn  très  grand  secret,  auquel  cas  le  prési- 
dent du  conseil  est  autorisé  à  assembler  une  commission  secrèle 
^Bquî  est  ordinairement  composée  do  personnes  tirées  du  conseil 
Tnéme  et  du  sénat,  au  choix  du  président. 

Le  sénat  est  composé  il**  21  sénateurs,  dont  il  n'y  a  qu'wn 
polit  nombre  dont  les  voix  aient  une  sorte  de  poids  dans  les 
udaires. 
^P      Le  comte  de  nom',  sénateur  et  président  du  conseil,  s'est 
toujours  maintenu  dans  un  assez  grand  crédit,  soit  par  ses  talens 
naturels,  que  l'on  eslînie  être  supérieurs,  soit  par  l'autorilé  qu'il 
a  dans  le  corps  de  l'ancienne  noblesse,  soit  par  le  nombre  dea 
créatures  qu'il  a  élevées  successivement.   Les  personnes   qui 
croient   te  connoltre   le  mieux   prétendent   que  son  extérieur 
simple  cl  modeste  cache  une  ambition  démesurée  et  qur  quoi- 
qu'il soit  plus  porté  pour  le  duc  d'IloUtein  que  pour  le  roi  de 
SuMe,  il  contribue  cependant  à  maintenir  tout  à  la  fois  les  deux 
partis,    parce  que  celle  division  lui  donno  plus  de  crédit  cl 
d'autorité  qu'il  n'en  auroit  si  les  deux  partis  étoient  réunis*. 

Le  comle  de  Weling-',  conim  depuis  longtemps  par  ses 
talens,  sa  capacité  et  son  désintéressement,  passe  pour  éti'e 
entièrement  lîvTé  aux  vues  de  la  cour  de  Vienne.  Partisan 
déclaré  du  duc  d'Holsteiu,  suspect  par  conséquent  au  roi  de 
Sufede,  toujours  attaché  à  l'idée  de  conserver  une  union  étroite 
avec  la  Russie',  l'on  prétend  que  hors  les  comtes  de  Tessiri, 

1.  Voir  Aniift  Rtmharii  Horn,  tftuda  biogriphiquf ,  [«r  Ouiinf  Horn,  SlocklioUa, 
1852,  un  vol.  ifi-8  {ta  tuidoU).  Ci.  la  oou  au  commencemvnt  de  cette  lostruriioD. 

S.  Horn  veiutit  de  romitre.  nous  l'aToas  dit,  avec  U  paru  holsteiaou;  nia»  if 
s'opposait  À  to(il«  cKtensiun  de  l'autorité  royai«. 

i.  Vellingk.  Voir  pliut  loin,  sur  ms  d«rnièro!i  unnée^t,  l'In-ttructtAn  h  U.  d«  Cas- 

4.  hi  Rtuno  fiûuit  à  Vellingk,  toul;  dérou^  au  duc  de  Hulstein,  uno  i*eii«i<iii 
tonnelle  do  trots  mille  ronhles,  xouh  prétexte  de  rimlt>niniser  poui-  If^^  liicnfi  qui>  Jo 
pûx  hii  arail  bit  perdre  en  Ingiie. 


316  COMTE  DE  BRANCAS,  1725. 

Cederhielm  et  Ducker,  il  a  dans  le  sénat  beaucoup  d*amia.  L'on 
suppose  aussi  qu'il  en  a  perdu  un  grand  nombre  par  la  défiance 
que  l'on  a  conçue  de  ses  talens  et  de  la  manière  d'en  &ire 
usage. 

Le  comte  de  Cronhielm  est  peu  versé  dans  les  affaires  géné- 
rales; il  passe  pour  un  homme  fort  intéressé  et  attaehé  principa- 
lement aux  intérêts  du  duc  d'Holstein. 

Le  comte  de  Tessin,  grand-maltre  de  la  cour,  dévoué  à  » 
prince,  passe  pour  un  homme  droit,  et  qui,  par  sa  fermeté  dam 
ses  avis,  fait  souvent  prévaloir  ses  sentimens. 

Le  maréchal  Ducker',  président  du  conseil  de  guerre,  ne 
parolt  pas  prendre  beaucoup  de  part  aux  affaires  étrangèrM. 
L'on  prétend  cependant  qu'il  en  parle  avec  beaucoup  de  solidité. 
Quoiqu'il  soit  dévoué  au  duc  d'Holstein',  on  restime  homme 
inconstant  et  susceptible  de  toutes  sortes  d'impressions. 

Le  comte  de  la  Gardic  et  le  comte  de  Lilienstedt,  tous  drax 
créatures  du  comte  de  Horn,  sont  presque  toujours  de  l'avis  de 
ce  ministre.  Le  comte  de  la  Gardie,  versé  principalement  dans 
les  affaires  du  commerce,  a  acquis  de  fort  grands  biens  et  h 
mêle  do  peu  d'affaires. 

Le  comte  Baner  passe  pour  un  homme  intègre,  mais  de  peu 
de  capacité,  se  décidant  ordinairement  par  l'avis  du  comte  de 
Horn. 

Le  sénateur  Lagcrberg;  a  perdu  beaucoup  de  la  réputatiosqn'iL 
avoit  acquise.  11  est  peu  consulté  dans  les  affaires  élrangëra^, 
dont  on  estime  qu'il  n'a  presque  point  de  connoîssance. 

1.  Dflker  ou  Ducher  (CIiarJcs-GusUve) ,  no  en  1663,  un  des  compagQOni  ifir-  — :« 
de  Charles  XII  ;  président  du  collège  de  guerre  en  1720  ;  mort  en  1732.  -  i  — (< 
n'iivoos  pas  à  faire  connaître  chacun  des  ministres  suédois;  mais  il  fini  toi^^Bl 
moins  distinguer  Tessîn  (Charles-Gustave,  né  en  1695),  flls  de  Nicodime Tes^^^gn 
jeune  (1654-1715),  le  célèbre  architecte  du  château  royal  de  Stockholm,  pon^^™- î 
Louis  XIV  fit  jouer  les  eaux  de  Versailles,  et  petit-ftls  de  Nicodème  TesM-  r*!" 
(1615-1687),  l'architecte  du  château  de  Drottningholm.  —  Charles-OusUve  To^H^ffliii 
montra  digne  de  celte  tradition  de  famille  ;  il  forma  en  Italie  et  en  France  des  '  ■■"*' 
tioQs,  particulièrement  de  dessins  de  maîtres,  qui  sont  aujourd'hui  un  trésor  p^^=3ff* 
Bibliothèque  royale  et  le  musée  de  Stockholm.  Mais  il  fut  surtout  homme  pol^  *?* 
et  son  ambassade  â  Paris  de  1739  à  1742,  fort  brillante,  resserra  les  liens»*-**' 
deux  pays.  —  Voir  sur  les  trois  Tessin  le  premier  volume  de  Gtistave  lUftf^'  "* 
de  France,  page  77. 

2.  Il  lui  était  très  dévoué,  et  il  avait  sur  l'armée  suédoise  une  r^ei"**"** 


i 
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^ 
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Ai^nateiir  Ocdi'rhîrlin'  jmssu  puur  un  homme  <lc  grands 
laJGDs.  Comme  il  èloit  prisonnier  on  Moscovie  lorsque  les  ilur- 
uiers  Irailé»  du  Nord  ool  été  conclus ,  il  &'e»l  toujours  dt'claré 
contre  les  vaes  de  l'AngteUTre,  du  Danemark,  de  la  Prusse; 
enUèremcnl  dévoué  au  duc  d'ilolstcin  et  en  grande  liaison 
avec  le  comte  de  Weling. 

Le  comte  de  Tauhe,  le  comte  de  Licwcn,  le  comte  Ëckeblad 
et  le  comte  Guilembourg  '  ne  sont  pas  regardés  comme  des  per- 
sonnes de  beaucoup  de  capacité;  ils  passent  pour  être  ultachés 
aux  vues  de  la  cour  de  Suède. 

Le  bnron  llopkeii  *,  secrétaire  d'État  des  anaires  étrangères, 
aune  grande  autorité  en  Suède.  Jl  est  estimé  Tliommc  le  plus 
capable  d'affaires  par  sa  pénétration,  ses  counoissances,  son 
expérience,  et  par  un  Ucgmc  extérieur  que  rien  n'est  capable 
d'ébranler.  On  lui  reproche  un  peu  de  paresse  et  d'indolence 
dans  ]es  afTaires;  il  est  partisan  déclaré  du  duc  d  Uolsteiu,  oiui 
particulier  des  comtes  de  W'eliug ,  Tessin ,  Duckcr ,  Guilem- 
bourg el  Cederhielni.  mais,  depui-i  la  mort  du  feu  roi  de 
Suède,  peu  lié  et  peu  ami  du  comte  de  Horu. 

11  reste  à  instruire  le  comte  de  lïranras  sur  ce  qui  regarde  la 
chapelle  qu'il  doit  entretenir  à  Stockholm.  Dans  lu  règle  étroite, 
les  ministres  n'ont  de  chapelle  que  pour  leur  u^age  et  celui  de 
leur  maison.  Il  est  vrai  que  la  plupart  y  rc<;oivenl  des  personnes 
de  leur  nation  établies  dans  le  pays  où  ils  se  trouvent.  O  point  a 
souvent  soutfert  de  la  contradiction  en  Suède,  principalement  du 
temps  du  sieur  Chanuten  1647,  sous  le  prétexte  que  c«la  étoil 
contraire  aux  lois  fondamentales  du  royaume  de  Suède,  qui 
interdisent  toute  autre  religion  que  la  luthérienne.  Cependant 
ces  dirticuités  furent  terminées  h  la  satisfaction  du  sieur  Chanul. 

Le  comte  de  Brancas  peut  recevoir  dans  sa  chapelle  tous  le» 
François  qui  voudront  y  venir;  mais  il  se  doit  conduire  à  cet 
égard  avec  toute  la  discrétion   et  la  sagesse  nécessaire  pour 


1.  Voir  plus  loin  l'Inslrucûoii  i  M.  de  Casuja.  Coderhieim  arait  ilé  enrojÂ  par  le 
çotiTiiraetaflnt  smfdoiii  comme  ambassadeur  a  Péterttbouri;  vu  mai  1725. 

3.  Oyllenbor^. 

a.  HOpkco.  n  sen  plus  lard  le  plus  acUf  coUaborateor  de  Oj  Ueobot^,  qoi  rem- 
pUcora  l«  comte  de  Uom. 


318 


COMTK  DE  HRANCAS.  I72:i. 


empêcher  qu'il  n'arrive  rien  qui  soit  conlrairc  au  bon  ordre, 
qui   puisse  donner  lion  à  renouveler  des   questions   loujoui 
ri\clii'U8e8  ft  traiter.   Du  reste,  il  doit,  dnns  tous  les  cas  qu'il  \&\ 
]>ouiTa,  accorder  une   protection    particulière  aux  catholique» 
françois  lorsque  leur  conduite  sera  sage  et  mesurée.  Il  p<iurr!i| 
mèmi<,  lorsqu'il  seni  itbnolninenl  nécessaire,  ne  point  ix^fuscr  seï 
bons  offices  aux  Suédois  rjitholîqin's  qui  s'adresseront  à  lui  pour] 
dus  choses  justes  et  auxquelles  11  pourra  s'intéresser  sans  incon- 
vénient. 

Outre  ce  que  conli»*nl  cptte  Tnslruclion,  rintenliiin  de  Sa  Ma- 
jesté est  que  tous  si^s  anihiissadeurs  et  ministres  au  dehors  lui 
rapportent  au  rctimr  de  leur  emploi  une  relation  exacte  de  ce  qui 
s'y  sera  passé  dans  les  négociai  ions,  de  Tétnt  des  pays  où  ilsj 
auront  servi,  des  cérémonies  qui  s'y  obseiTout,  soil  dans  le&j 
audiences  ou  en  toute  autre  reucoutro,  etc. 

Faitîi  Versailles,  ce  6  juin  17âli. 


Si;i>eLUU£.\T    A    Ll.NSTHUCriON    Ul    COMl-K    DE    BIUNCAS. 


Quoique  Sa  Majesté  ait  instruit  le  comte  de  Braucas  autant 
qu'il  a  été  possible  de  Ui  silualion  présente  du  i-oyaume  de  Suède 
par  rapport  aux  dilTérens  partis  qui  y  rt-gnenl,  il  a  cependant 
réservé  pour  ce  mémoîro  sé|mré  et  secret  quelques  particularités 
d(mt  la  counoissance  est  absolument  nécessaire  au  comte  de 
Braiicas  pour  régler  sa  conduite  et  ses  démarches  avec  le  sieur 
Pointz. 

NonobsUinl  l'usage  où  l'ou  a  toujours  été  d'avoir  en  Suède  des 
ministres  du  Roi  qui  fussent  en  état  d'entretenir  les  étroites  liai- 
sons qui   subsistoient  entre  ta  France  et  celle  couronne,  l'on 
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auroit  enrorediiïéré  d'y  en  envoyer  un  '  jusqu'à  re  que  le  gouver- 
nemenl  iutt'ricur de  Suèdeail  pris  une  forme  assrz  sol i(U*  ponrquD 
Ton  pût  songer  à  former  avec  elle  de  nouveaux  engag^emens  dans 
lesquels  on  pùl  envisager  quelque  utilité  pour  le  bien  du  service 
du  Roi. 

Peudant  que  Sa  Majesté  a  laissé  en  apparence  ce  thé&tre 
entièrement  vacant,  le  roi  de  la  Grande-Urelague  a  eu  à  Stock- 
holm des  ministres  qui.  nonobstant  leloigncment  quf>  toute  la 
nation  témoignoil  avoir  contre  le  roi  de  Suède,  sont  demeurt?» 
publiquement  attachés  à  la  personne  de  ce  prince  el  h  ses  vui-f, 
qui  par  là  ab  sont  rendus  suspects  aux  parti»uins  que  le  duc 
d'ilolstein  avoit  depuis  longtemps,  et  à  reux  que  hi  cnuduite  peu 
mesurée  du  roi  de  Suède  a  encore  procurés  à  ce  prince. 

Pendant  ce  lempa-là,  Sa  Majesté  faisoït  négocier  à  Péters- 
bourg  une  alliance  dans  laquelle  Klle  însisloit  en  elfi-l  auprès 
ilu  czar  sur  l'intervention  du  roi  de  la  Grande-Bretagne,  déclarant 
ue  pouvoir  rie.n  conclure  sans  cela.  L'avei*aion  ])«rsonnelli!  du 
cur  coulre  le  roi  d  Angloterre  étoît  toile  qu'il  avoit  fallu  tiu 
temps  considérable  pour  lu  porter  à  se  rapprocher  de  la  cour 
d'Angleterre.  Mais  enfin  Ton  étoit  parvenu  à  l'y  faire  consentir, 
et  Ton  nvoit  même  proposé,  sur  les  principes  de  la  négociation 
entamée  depuis  longtemps,  un  projet  d'alliance  sur  lequel  on 
alloit  traiter  lorsque  la  mort  a  enlevé  le  czar. 

Le  progrès  des  eflurts  du  Koi  étoit  si  lent  que  les  ministres 
d'Angleterre,  en  témoignant  vouloir  se  réconcilier  de  bonne  foi 
avec  le  czar.  ne  paroîssoient  pas  espérer  que  celte  réconciliation 
put  réussir.  En  sorte  que,  jtorlés  peut-être  pur  celte  consi- 
dération et  par  la  nature  de  leurs  engagemeus  avec  le  Danemark. 
sur  lesquels  on  n'a  jamais  eu  que  des  connoissances  imparfaites, 
ils  ont  songé  k  pren<lre  d'ailleurs,  s'il  éloil  possible,  des  mesures 
pour  s'assurer  contre  les  desseins  du  czar,  s'ils  ne  pouvoîent  pas 
le  faire  par  une  alliance  avec  lui. 

C'est  sans  doute  ce  qui  les  a  déterminés  a  euLrcr  dans  les 
vues  du  roi  de  Suède  pour  former  avec  lo  Danemark  une  alliance 


1.  U  n'y  Bv»il  pRB  eu  du  mtnislre  de  Pranca  â  SlocUmlm  d^uit  lo  départ  de 
Canipredon  en  1721. 
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qui  l<MiilU  à  rcssorrm-  los  forces  des  Moscovites,  pI  à  oiniiérhei 
qu'elles  ne  pussviil  avoir  mu-  intluoncu  ])riiici[)ale  dans  les  aftairi! 
du  Nord. 

L'ou  n'a  pas  i^uoi'é,  comme  il  est  marqué  dans  le  prcmit 
mémoire  d'inslrucliun,  Ions  les  ohisUdes  qui'  le  rui  dr  Suéde  a1 
LruuvéH  dans  le  sonal  de  Stockholm   mÉme  aux  mesures  qu'il 
désiroit  de  prendre,  et  il  peut  êtie  que  les  ministres  d*An|^ietei 
ont  espéré  que  la  présence  d'un  ministre  de  Sa  Majesté  pourroil 
contribuer  à  dissiper  ces  obslaelcs,  et  à  faire  entrer  le  plui 
grand  nombre  dos  sénateurs  dans  les  vues  du  roi  de  Suède. 

Il  est  aisé  au  nmitc  de  Brancas  d'imaginer  combien  il  seroH 
dangereux  de  se  li\Tcr  tellement  à  ce  pai'lï  que  celui  qui  lui  et 
opposé  et  qui  parott  être  le  plus  considérable  en  pût  ^Ire  alarmé, 
Hurtout  en   un  tiMujis  où  les  partisans  du  due  d'UolsIein  uuU 
témoigné  quelque  peine  dans  lu  supposition  que  la  nomination 
l'envoi  du  ministre  du  Roi  lenduient  &  seconder  les  efforts  di 
sieur  Poinlz'.  C'est  aussi  pour  éviter  cet  inconvénient  que  Sa  Ma-] 
jesté  prescrit  au  comte  de  Brancas  d'observer  quant  U  présent 
une  entière  impartialité  dans  ses  démarches  el  dans  ses  discours.^ 
Il  est  vrai  que  Sa  Majesté  se  porterait  avec  plaisir  ti  agir  dans 
mêmes  principes  que  le  roi  d'Angleterre,  si  Elle  éloit  sûre  qar 
les  choses  fussent  telles  on  Suède  que  les  démarches  que  l'o 
femil  dans  cet  esprit  pussent  réussir.  C'est  par  celte  raisun  que 
le  comte  de  Brancas  doil,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  chercher  à 
s'instruire  de  la  vérité,  parce  que,  si  les  dispositions  de  la 
nation  suédoise  k  l'égard  du  roi  de  Suëde  ne  permelloient  ps 
d'espérer  de  rétablir  l'autorité  et  le  crédit  de  ce  prince,  il  faudroil 
au  moins  être  en  état  de  faire  voir  U  la  cour  d'Angleterre  U 
raisons  d^mpossibilité  qui  se  rcncontrei-uient  au  »ucct:s  de  cl 
qu'elle  pourroil  désirer,  en  sorte  qu'elle  ne  pùl  point  attribuer  i 
aucune  mauvaise  volonté  ni  h  des  raisons  d'engagemens  con- 
traires ce  que  Ton  ne  croiroit  pas  pouvoir  faire. 

Le  succès  de  la  négociation  entamée  avec  la  ezarine  éti 
encore  fort  incertain,  et  ayant  cependant  une  relation  aécessail 


1.  Un  voit  combien  de  r^Uceucos  et  de  pr<$Cïulion$  vont  bopotto  ftu  cornu  de 

Brancas. 
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avec  ce  qui  se  passe  en  Suède,  Ton  ue  peut  rien  prescrire  de  plus 
précis  au  comte  de  Brancas  jusqu'à  ce  que  l'on  puisse  avoir  à  cet 
égard  quelque  certitude.  En  général,  il  suffit  de  se  conduire  de 
manière  que,  quel  que  soit  le  succès  de  cette  négociation,  on  ne 
mette  rien  contre  soi.  £t  c'est  ce  que  le  Roi  attend  de  la  sagesse 
du  comte  de  Brancas,  qui  d'ailleurs  doit,  dans  le  particulier, 
s'expliquer  avec  le  sieur  Pointz  avec  les  expressions  les  plus 
propres  à  le  persuader  que  Ton  n'attend  que  le  moment  où  l'on 
pourra  espérer  de  voir  cesser  le  désordre  des  affaires  en  Suède 
pour  prendre  les  partis  les  plus  conformes  au  goût  et  aux 
intérêts  du  roi  d'Angleterre. 
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XVII 


DE  CASTEJA 


1727—1737 


Le  comte  de  Brancas,  ayant  été  envoyé  au  congrès  de  Cambrai, 
qui  devait  traiter  des  intérêts  de  la  maison  de  Holstein  et  de  ceux  du 
Slesvig,  fut  remplacé  immédiatement  par  M.  de  Gasteja,  qui  eut, 
comme  son  prédécesseur,  le  caractère  de  ministre  plénipotentiaire. 
L'accession  de  la  Suède  à  l'alliance  de  Hanovre  de  1725  venait  d'être 
décidée  ;  à  l'intérieur,  les  chefs  du  parti  holsteinois  avaient  été 
éloignés;  l'alliance  était  resserrée  entre  la  France  et  la  Suède 
(13  mars  1727}.  C'était  au  nouveau  ministre  à  entretenir  ces  bons 
rapports,  et  à  modérer  les  Suédois  à  l'égard  de  la  Russie. 

Chauvelin  a  succédé  le  19  août  1727  au  comte  de  Morville  comme 
rniDistre  des  affaires  étrangères. 
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MÉMOIRE  POUR  SERVIR  D'INSTRUCTION  AU  SIEUR  DE  CASTEJA,  CflSVA- 
UER  DE  L  ORDRE  MILITAIRE  DE  SAIirT-LOlIIS ,  ET  ENSEIGNE  DES 
GENDARMES  DE  SRETAGNE,  ALLANT  EN  SUÈDE  DE  LA  PART  DE  SA 
MAJESTÉ  EN  QUALITÉ  DE  MINISTRE  PLÉNIPOTENTIAIRE  PRÈS  LE  ROI 
DE   SUÉDE.    FONTAINEBLEAU,    LE   22   OCTOBRE   1727'. 


Le  Roi  ayant  choisi  le  comte  de  Brancas  Séresle,  ci-devant 
son  ministre  plénipotentiaire  près  le  roi  de  Suède,  pour  remplir 
la  place  d'un  de  ses  plénipotentiaires  au  congrès  indiqué  à  Cam- 
brai', Sa  Majesté  n'a  pas  voulu  différer  de  nommer  une  antre 
personne  pour  aller  résidera  Stockholm.  Elle  doit  cette  attention 
au  roi  de  Suède  devenu  son  allié  par  son  accession  au  trûté 
d'Hanovre',  et  d'ailleurs  la  situation  des  affaires  générales  de 
l'Europe  ne  lui  permet  pas  de  laisser  vacante  une  place  où  il 
peut  y  avoir  encore  beaucoup  à  travailler  pour  le  bien  de  son 
service,  et  d'autant  qu'ËlIe  a  en  de  satisfaction  de  la  conduite  du 
comte  de  Brancas,  autant  s'en  promet-Elle  de  celle  du  sieur  de 
Casteja,  chevalier  de  Tordre  militaire  de  Saint-Louis  et  enseigne 
des  gendarmes  de  Bretagne,  qu'elle  a  destiné  pour  son  ministre 
plénipotentiaire  près  le  roi  de  Suède  *. 

Sa  Majesté  n'entrera  point  ici  dans  le  détail  de  la  situaUon 
où  étoient  les  affaires  en  Suède  lorsqu'Elle  y  fit  passer  le  comte 
de  Brancas,  parce  qu'EUe  fait  joindre  à  cette  Instruction  la  copie 


1.  Suède,  162. 

2.  Les  prûliminaîrcs  de  paix  signés  à  Paris  le  31  mai  1727  entre  les  paîusDces  liéts 
par  les  traites  de  Vienne  et  de  Hanovre  avaient  décidé  la  convocation  d'un  congris 
à.  Aix-la-Chapelle.  Ce  congrès  s'ouvrit  en  1728,  &  Soissons.  Les  plénipotentîains 
français  y  furent  le  cardinal  de  Fleury,  le  marquis  Fônelon  et  là  comte  de  Bnucu- 
Ccreste^La  France  y  lit  do  vains  efforts  pondant  toute  une  année  pour  aplanir  les 
différends  entre  les  diverses  puissances. 

3.  L'alliance  de  Hanovre  avait  été  conclue  d'abord  le  3  septembre  1725  entre  la 
France,  l'Angleterre  et  la  Prusse  :  tes  trois  puissances  s'alliaient  pour  quinie  ans. 
La  Suède  s'y  était  jointe  en  mars  1727. 

4.  L'Instruction  suivante,  au  comte  de  Saint-Severia,  désigne  M.  de  Casttgaaree 
le  tttro  de  comte. 
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de  celle  qu'Ellc  lui  fit  remettre  lors  de  son  départ,  aiisni  bien  que 
du  supplément. 

Le  sii'ur  de  Caateja  verra  parla  lecture  qu'il  en  fera  que  la 
Suëdc,  déjà  fort  affoiblie  par  les  cessions  qu'une  guerre  mal- 
heureuse avoit  rendues  nécessaires,  Tétoit  encore  davantage, 
pour  ainsi  dire,  par  l'esprit  Jfi  parti  et  par  Ii'S  factions  difTé- 
rentos  qui  la  divisoienl.  Il  yromarquera  que  le  roi  de  Suède  étoit 
revêtu  d'une  autorité  fort  chancelante,  dénué  d'amis  et  de  ser- 
viteurs véritables,  environné  de  ministres  qui,  sous  le  prétexte 
apparent  de  travailler  au  maintien  de  la  seule  alliance  que  le  roi 
de  Suède  avoil  avec  la  Moscovie.  le  tenoient  dan»  une  déshono- 
rante servitude  sous  les  volontés  de  la  Russie,  et  travailloient  à 
entretenir  et  h  forlifier  le  pai*ti  du  ducd'Ilotstein,  devenu  per^ 
sonnellement  ennemi  de  ce  prince.  Cette  même  lecture  lui  fera 
voir  combien  l'esprit  nmbitifux  du  feu  czar  et  la  protection  que, 
depuis,  la  czarino  accordoit  au  duc  d'IIolstein  sembloicnL  an- 
noncer au  roi  do  Suède  de  troubles  et  d'embarras  intérieurs; 
enfîn  que  le  comte  do  llorn,  seul  eu  état,  par  sa  capacité  et  son 
crédit,  do  relever  le  parti  du  roi  de  Suède  et  de  faire  revivre  dans 
ce  royaume  les  principes  d'une  saine  politique,  étoit  soup- 
çonné do  n'avoir  pas  des  intentions  très  droites,  et  de  suboi'- 
donnor  les  intérêts  do  su  patrie  à  des  vues  particulières. 

Le  comte  de  Brancas  ne  fut  pfis  longtemps  on  Suède  sans 
riTonnottre  par  lui-même  la  vérité  de  ce  que  ses  Instructions 
contenoiont  par  rapport  à  ]a  situation  des  atTaires.  Il  sentît  toutes 
les  défiances  qui  subsistoient  contre  le  roi  de  Suède.  H  s'aperçut 
des  mécontenlemens  que  la  conduite  de  ta  reine  avoit  fait  re- 
tomber sur  ce  prince.  Il  trouva  la  faction  holsteinoise  prédomi- 
nante, et  le  peu  de  gens  bien  intentionnés  tellement  abattus,  que 
Tempire  de.spotique  qm?  les  Russes  exerçoîent  en  Suède,  et  les 
suites  que  l'on  en  pouvoit  appréhender  ne  leur  inspiroient  point 
d'autre  pensée  que  celle  de  se  soumettre  au  jouf^,  sans  songer  à 
recourir  aux  remèdes  qui  poiirroient  en  diminuer  le  poids. 

Il  étoit  aisé  de  juger  des  difficultés  que  ces  dispositions  pré- 
paroient  au  succès  de  la  mission  du  comte  de  Brancas ,  dont 
l'objet  principal  étoit  de  voir  s'il  ne  seroit  point  possible  de 
porter  les  Suédois  à  prendre  des  résolutions  qui  pussent  con- 
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tenir  les  Moscovites,  dont  on  crai^oit  les  projets.  Ces  d'iîfit 
se  développèrent  bientAt  par  l'oiiverluro  do  la  né^ocîalion 
le  comte  de  Braucas  Tut  chargé  immédîa  terne  ni  aprfes  son  arrivée 
en  Suède.  H 

Sa  Majesté  venoit  de  conclure  le  traité  de  Hanâ\Te,  et  Elle 
jugea  que  le  moyen  le  plus  court  de  faire  sortir  ta  Suède  de  l'es-  m 
clavage  oîi  elle  se  Irouvoil  étoil  de  la  faire  accéder  à  ce  traité.  V 
Ainsi  le  comte  de  Brancaii  eut  ordre  d'en  faire  conjoiatemenl 
avec  le  sieur  Pointz,  ministre  d'Angleterre,  rinvilalJon  au  roi  de 
Suède.  Ce  prince  nomma  des  commissaires.  L'on  entra  en  con- 
férence '.  Maiâ  le  ministre  du  Roi  et  celui  de  la  Grande-Breta^e 
reconnurent  bientôt,  par  la  lenteur  et  la  nature  des  réponses  qui 
leur  furent  faites,  que  Tesprit  holstcinoiset  les  suggestions  mos- 
covites prévaloient  et  formoient  un  obstacle  absolu  au  progrès 
de  la  négociation.  Et  il  ne  fut  pas  pos.siblo  d'en  pouvoir  douter 
lorsque  l'on  vil  les  commissaires  suédois  insister  avec  la  dernière 
vivacité  pour  faire  insérer  dans  le  traité  à  conclure  un  article 
particulier  en  faveur  du  duc  d'Holstein,  comme  un  moyen  d'ar- 
rêter par  le  détail  des  conditions  une  accession  à  laquelle  la  plu- 
ralité avoit  consenti  en  général. 

Alors  le  comte  de  Horn  jugea  fort  sainement  que  le  dévoue- 
ment ser\ile  des  principaux  ministres  pour  le  duc  d'Ilolsteinella 
cour  de  Russie  avoit  de  trop  profondes  racines  pour  que  la  négo- 
rialton  pût  réussir;  et  d'ailleurs,  il  craignoit  peut-être,  comme 
président  de  la  chancellerie,  d'être  personnellement  trop  r^!^ 
ponsable  des  suites  d'un  traité  contraire  aux  dispositions  dans 
lesquelles  les  derniers  États  de  Suède  s'étoient  séparés,  et  dont 
les  partisans  de  la  Russie  déolaroient  nettement  que  la  r^anno 
regarderoit  la  conclusion  comme  une  contravention  au  traité 
d'alliance  signé  à  Stockholm  en  1734  entre  le  feu  czar  et  la 
Suède.  Le  comte  de  Horn  estima  donc  que ,  nonobstant  tes 
inconvéniens  que  l'on  pouvoil  appréhender  des  délibérations 
d'une  diète  imbuo  de  préjugés  favorables  au  duc  d'HoIslein,  il 
valoit  encore  mieux  que  le  roi  de  Suède  en  convoquât  cxtraor- 
dinairement  l'assemblée,  en  sorte  que,  la  faction  bolsteinoise 
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1.  7  décembre  1725. 


ACCESSION  DE  LA  SUÉDE  AU  TRAITÉ  DE  HANOVRE. 

diminuant  par  les  mesures  que  l'on  prendroil  avec  les  princi- 
paux membres  de  la  dJèto,  le  traité  d'accession  put  se  conclure 
plus  sûrement  el  du  consentement  de  toute  la  nation.  Il  est  inu- 
tile de  marquer  combien  l'on  eut  à  combattre  de  gens  prévenus 
ou  corrompus  par  l'argent  de  la  Moscovie.  Tout  ce  que  l'on  disoit 
aux  uns  et  aux  autres  pour  leur  poindre  le  dongor  et  les  suites 
de  Tamilié  de  la  rzarine  sembloil  extraordinaire,  et  ne  Irouvoit 
que  difTicilement  croyance.  Le  comte  de  Hom  fut  choisi  maré- 
chal de  la  diète',  et,  aprës  qu'en  cette  qualité  il  eut  formé  les 
premiers  règlemens,  et  que  le  comité  secret  l'ut  été  établi  et 
composé  dn  ceux  dont  on  pouvoit  croire  les  intentions  les  plu 
droites,  l'on  travailla  à  l'examen  du  protocole  du  sénat,  ce  qui 
fil  nécessairement  délibérer  sur  l'afTaire  do  l'acression.  Le  rap- 
port de  ce  comité  fait  aux  quatre  ordres  des  Ktats  fut  favorable. 
L'on  recommença  les  conférences,  et  la  négociation  fut  bientôt 
terminée  parla  conclusion  du  traité  dont  la  proposition  et  les 
conditions  furent  généralement  approuvées  par  les  Étals.  (L'on 
joint  ici  une  copie  de  ce  traité*  et  des  articles  séparés  qui  furent 
signés  en  même  temps.)  Les  choses  furent  quelque  temps 
après  portées  jusqu'au  point  que  l'on  força  deux  sénateurs 
holsteinois  qui,  dans  le  sénat,  avoienl  opiné  contre  l'accession, 
à  rayer  eu-x-mémes  sur  le  protocole  leurs  avis  qui  y  avoient 
été  insérés. 

Le  comte  do  Hom  s'étoil  déclaré  trop  ouvertement  contre  les 
BoUteinois  pour  n'être  pas  intéressé  personnellnmenl  à  abattre 
les  principales  têtes  d'un  parti  qui,  s'il  pouvoit  jamais  se  relever, 
porteroît  à  lui  et  à  sa  famille  les  coups  les  plus  dangereux.  Ce 
fut  aussi  à  quoi  le  comte  de  Horn  ne  perdit  pas  de  temps  à  tra- 
vailler. Le  comte  de  Wcliug,  qui  avoit  été  un  des  plus  déclarés 
contre  l'accession,  fut  arrêté,  et  dans  ses  papiers,  qui  furent 
«aisis,  il  se  trouva  assez  de  preuves  de  sa  connivence  avec  les 
puissances  étrangères  pour  le  condamner  à  perdre  la  lëtc,  à  voir 
ses  biens  confisqués,  et  à  être  dégradé  auparavant  de  la  place  de 
sénateur.  Cette  peine  de  inorl  fut  commuée  en  une  prison  per- 


1.  Septembre  1726. 
.  S.  C'«l  le  traita  de  d^renflive  réciproque  du  1(  mars  1727,  entre  la  Suéde,  l'An- 
gleterre  et  la  France. 
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p^tuellc;  mais  il  mourut  en  arrivant  au  ch&teau  où  il  devott 
enfonné'. 

Ce  sénateur  avoit  élé  trop  étroitement  lié  avec  le  sieur  de 
Ccdeihiclm,  aussi  sénateur,  pour  que  celui-ci  ne  se  trouvât  pas 
enveloppé  aous  le»  mêmes  niiiies.  L'exemple  du  comte  de  Welln^ 
l'avoit  sans  doute  déterminé  a  sauver  une  partie  dos  papirnt  qui 
auroienl  pu  aggraver  le  jugement  contre  lui,  en  sorte  qu'd  fut 
seulement  condamné  h  perdre  sa  place  de  sénalenrV 

Il  f  eut  encore  quelques  autres  exemples  Fails  contre  ceux 
dont  la  conduite  avoit  été  désagréable  au  roi  de  Suède.  Enfin  un 
des  derniers  et  principaux  règlemens  qu'ait  faits  la  diète  a  6là 
d'autoriser  le  comte  de  Horn,  dans  les  cas  qui  pourroienl  sur- 
venir et  qui  n'auroient  pas  été  prévus  |>ar  les  Ktats.  h  s'associer 
quelques  membres  des  difîérens  colli'ges  pour  prendre  conjointe- 
ment, sur  les  atTaires  extraordinnlifs,  les  résolutions  qui  seroicnl 
jugées  convenables  au  bien  de  la  Suëde. 

Bn  même  temps  le  roi  de  Suède  a  eu  plusieurs  places  h  rem- 
plir dans  In  sénat,  et  il  a  choisi  pour  cet  effet  ceux  qu'il  a  cru  être 
les  mieux  intentionnés. 

L'on  peut  dire  avec  vérité  que  la  dernière  assemblée  des  États 
a  été  aussi  favorable  et  aussi  glorieuse  à  ce  prince  que  celles  qui 
«voient  précédé  lui  avoient  été  contraires  et  opposées.  Sa  comi- 
dération  personnelle  a  été  par  là  fort  augmentée.  Et  si  ces  Èluts 
ne  lui  nnt  point  accordé  de  nouveaux  pou%'oirs  qui  donnassent 
plus  d'étendue  k  son  autorité,  uu  moins  l'ont-ils  mis  en  état,  par 
l'approbation  qu'ils  ont  donnée  au  choix  des  nouveaux  sénateurs, 
de  fairt!  passer  avec  une  entière  supériorité  <lans  le  sénat  les 
résolutions  qu'il  proposera  sur  toutes  les  différentes  parties  Aa 
gouvernement  et  de  l'administration. 

Un  changement  aussi  considérable  dans  la  situation  du  roi  de 
Suède  peut  être  regardé  comme  l'ouvrage  de  Sa  Majesté,  et  Elle 
désire  extrêmement  que  ce  prince  puisse  conse^^'e^  les  avantage* 
qu'il  a  acquis  par  la  dernière  assemblée  des  htats,  uu  moyeu  delt 
conliance  qu'il  a  mise  dans  le  eomt«  de  Hom,  qui,  flatté  de  Ctt 

1.  CondnmDÂ  en  m&l,  il  mourut  le  )0  juillet  1727,  kgi  de  76  ans. 
S.  Vuir  pliu  hiul,  sur  CM  cUvrrii  sénateurs  su^oîx.  VInsirucUon  adressa  ■■ 
COmle  (1(>  Brancks.  Cf.  YHùtoire  de  Suide  de  M.  MalmstrAni,  I,  349. 


de  démonslrations,  agira  toujours  en  faveur  du  roi  de 
Suède,  tant  qu'il  aura  Hou  de  croire  que  ce  prince  lui  accorde  une 
préférence  pour  le  maniement  des  afTaïros. 

Sa  Majesté  fait  joindre  ici  les  deux  lettres  de  créance  pour  le 
roi  et  la  reine  do  Suëdo.  Le  sieur  do  Casteja,  en  les  leur  remet- 
tant, les  accomp;igncra  des  assurances  les  plus  fortes  de  Tamilié 
ilu  Koi  pour  ce  prince  ri  pour  celte  princesse,  et  de  rinlérét 
véritable  que  Sa  Majesté  prend  au  bonheur  et  h  ta  gloire  et  aux 
avantages  d'une  couronne  qui  a  été  dans  tous  les  temps  son 
alliée,  et  qui  l'est  devenue  encore  plus  part i eu !i jurement  et 
récemment  par  l'accession  au  traité  de  Hanovre. 

Mais  le  sieur  de  Casteja  pourra  aller  encore  plus  loin  dans  les 
conversations  parliotilières  qu'il  aura  avec  le  roi  de  Suède.  Il 
fera  connoitre  à  co  prince  toute  la  satisfaction  que  Sa  Majesté  a 
eue  de  la  manière  dont  tes  choses  se  sont  passées  dans  la  der- 
nière diète,  et  il  l'assurera  qu'Elle  verra  toujours  aven  un  extrême 
plaisir  tout  ce  qui  pourra  augmenter  son  autorité,  persuadée  qu'il 
ne  l'emploiera  qu'au  bien  de  la  Suède  et  à  la  satisfaction  de  ses 
alliés. 

Un  des  premiers  soins  du  sieur  de  Casleja  doit  être,  après 
cela,  d'assurer  le  comte  de  Horn  de  tout  le  gré  que  Sa  Majesté 
lui  sait  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  dans  les  conjonctures  déli- 
cates où  il  s'est  trouvé,  et  il  lui  fera  connottre  en  même  temps 
qu'il  a  ordre  d'avoir  en  lu!  une  enliêre  confîaiice  et  de  se  con- 
duire en  tout  par  ses  conseils  et  par  ses  lumières. 

Quoiqu'il  semble  qu'il  n'y  ail  aujourd'hui  qu'A  entretenir 
l'union  et  l'amitié  établie  entre  Sa  Majesté  et  la  Suède  par  Tac- 
•cession  au  traité  de  Hanovre,  cependant  In  situation  des  affaires 
du  Nord  peut  donner  lieu  à  divers  évènomens.  sur  lesquels  il 
peut  être  nécessaire  que  le  sieur  de  Casleja  soit  instruit  d'avance 
des  intentions  de  Sa  Majesté. 

La  mort  do  la  czorine'  ayant  laissé  le  duc  de  Holstein  sans 
appui  et  la  couronne  de  Russie  à  un  jeune  prince  environné  de 
factions  dilfércntes',  le  premier  mouvement  des  Suédois  les 


1.  ha  17  mai  1737. 

S.  Pierre  II,  fils  d'Alflxù  et  pêtit-BIs  de  Hierre  le  Onuid  ;  il  jt&it  n6  eo  1715. 


i 

I 

J 


:f3o 


DE  CASTËJA.  ITÏ7. 


'4 


porta  h  songer  si  cot  événement  ne  scroit  pas  une  occasion  favo- 
rable de  recouvrer  une  partie  Hes  cessions  qu'ils  avoi»'nl  élé 
obligés  (le  faire  au  feu  rzar.  Le  roi  de  Suèdo,  qui  a'éloit  parvenu., 
an  trône  que  par  la  considération  quil  s'étoit  acquise  dans  U 
armes,  et  persuadé  sans  doute  que   les  succès  heureux  d'ui 
guerre  pouvoicnt  si'uls  affermir  solidement  son  nulorilé,  siiisit' 
plus  vivement  que  personne  cette  pensée.  Sa  vivacité  fut  secondée 
même  par  le  comte  de  Honi  et  par  les  principaux  membres  des 
États  encore  assemblés,  et  tous,  plus  animés  contre  la  cour  de  la 
Russie  qu'ils  ne  lui  avoient  été  servilement  dévoués.  paroissoienlH 
s'abandonner  an  penchant  du  roi  de  Su^de.  Mais  le  comte  do^ 
Brancas.  instruit  des  intentions  de  Sa  Majesté,  ramena  le  coml© 
de  Uom  h  des  sentimens  plus  modérés  ;  sans  combattre  direct«J| 
ment  les  dispositions  naturelles   à   un  Ktat  dépouillé  de  ses 
anciennes  possessions,  et  qui  ne  s'étoit  déterminé  à  Taccession 
que  par  Tespérance  de  trouver  dans  cette  alliance  dos  moyens  de 
se  relever,  il  fit  sentir  que  les  forces  de  terre  et  de  mer  de  la 
Suède  ne  sembloient  pas  encore  assez  réparées  pour  se  coni^| 
mettre  avec  une  puissance  comme  celle  de  Russie,  dont  les 
gal&rcs  étoient  nombreuses  et  bien  équipées.  Il  fît  connoUre  qu'il 
falloit  laisser  le  temps  aux  différentes  factions  de  se  former  et  de 
faire  naître  dans  Tlntérieur  de  la  Moscovie  des  révolutions  dont 
on  put  heureusement  profiler,  que  les  démonstrations  de  guerr4|fl 
que  la  Suède  feroit  itujoiirdMiui  seroient  prématurées,  et  qu'elles^ 
ne  produiroient  d'autre  cD'el  que  de  réunir  conLi*c  elle  U>s  diiïé-. 
rens  partis. 

Maisd'ailleurs  les  préliminaires  doni  on  joint  ici  une  copie, 
que  Sa  Majesté  venoit  de  signer',  portoienl  que  l'on  cngageroil 
les  princus  du  Nord  à  s'abstenir  do  toutes  voies  de  fait.  Kn  sorte 
qu'EUe  ne  pouvoil  point  se  dispenser  d'inspirer  ces  sentimens  de 
paix  aux  Suédois;  Sa  Majesté  prévit  on  mémo  temps  qu'ils  pou 
roienl  être  peines  df^  ce  que  Ton  s'étoit  lié  les  mains  sur  1 
moyens  de  concourir  au  succès  de  leurs  désirs.  Ainsi  le  comte  i 
Brancas  eut  ordre  de  faire  connottre  que,  les  Suédois  ayant  par 

t.  L«  31  mai  1727,  commA  nous  l'avons  dit  plni  haut,  les  pn-liminaires  de 
KTsienl  été  stgnéi  à  Paris  cati-e  l'Empereur,  l'Anglelerra,  la  HolLaude  et  la  Frape 
M  les  hostilités  araiont  en  cSct  cewé  ealrt  l'Anglâtem;  et  J'fispagae. 
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justement  alarmés  des  discours  me^a^;nns  des  Moscovites  et  des 
liaisons  qu'ils  «voient  prises  nveo.  l'Empereur  sur  le  fondement 
des  inlérêts  du  duc  de  lloistein,  Sa  Majesté  avoit  cru  ne  pouvoir 
rioii  faire  do  plus  agréable  aux  Suédois  que  d'engager  l'Empe- 
reur à  empêcher  ses  alliés  dans  le  Nord  d'user  d'aucune  voie  de 
fait,  et  que  la  Suède,  si  elle  étoit  bien  conseiltée,  eroploieroit  ce 
lemps-lh  pour  réparer  sps  forces  de  mer,  principalement  au 
moyen  des  subsides  considérables  qu'on  lui  donne  en  vertu  de 
son  accession. 

L'événement  a  justifié  chaque  jour  c-o  que  Sa  Majesté  avoit 
pensé  par  rapport  h  l'intérieur  do  là  MoseoNie.  Les  familles  des 
vieux  Russes  sp  sont  élevées  contre  les  étrangers:  le  prince 
Menschikolf,  à  la  tète,  a  commencé  par  faire  prendre  au  czarla 
résolution  d'épouser  une  de  ses  filles.  11  a  forcé  le  duc  et  la 
duchesse  d'HoIslein  à  se  retirer  do  Moacovie;  mais  II  \'îent 
d'éprouver  lui-même  qu'une  autorité  qui  n'est  soutenue  que  par 
de  la  dureté  et  qui  est  portée,  pour  ainsi  dire,  jusqu'à  In 
tyrannie,  est  aisément  renversée.  II  vient  d'être  mis  aux  arrêts  ', 
et,  par  tout  ce  que  l'on  apprend,  ce  revers  inattendu  donnera 
lieu  à  beaucoup  d'autres  disgrâces. 

Il  peut  être  qu'à  l'occasion  de  cette  circonstance  le  sieur  do 
Casteja  trouve  Jt  son  arrivée  les  principaux  minisires  de  Suède 
impatiens  de  voir  naître  on  Moscovie  des  troubles  assez  considé- 
rables pour  en  pouvoir  profiter.  Il  doit  éviter  avec  un  extrême 
soin  do  les  dégoûter  par  la  trop  grande  atîcctation  avec  laquelle 
il  essayeroit  de  les  contenir,  p:ircc  que  le  ministre  d'Angleterre 
saurait  bien,  pour  s'accréditer,  profiter  de  la  peine  que  les  Sué- 
dois pourroient  concevoir  des  conseils  qui  leur  soroionl  donnés. 
Il  i*ut  même  les  exciter  à  avoir  uiik  ulteiilion  parliculitire  sur  ce 
qui  âû  passera  en  Moscuvie;  mais  il  ne  doit  songer  j^  les  retenir 
cITeclivemcnt  que  par  la  considération  de  ce  qu'ils  peuvent  avoir 
1  ressources  en  eux-mêmes.  En  elîet,  il  ne  faut  point  que  les 
tédois  regardent  la  guerre  qu'ils  enti-eprcndroient  contre  la 
^scovie  comme  un   engagement   de  peu   de   considération. 


1-  Cette  datante  dMgrtaa  a,Tait  on  lieu  giatta  mois  aprto  l'ayAniunaDt  da 
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Quelque  jalousie  que  les  autres  princes  du  Nord  aient  conçat 
contiT  les  Moscovites,  et  quelques  désirs  qu'ils  aient  fait  paroUrp 
de  resserrer  dons  ses  anciennes  limite:*  une  puissanre  qui 
deviendroit  seule  maîtresse  de  la  mer  Baltique,  il  ne  (aut  pâs 
douter  que  cette  m^mc  jalousie  ne  se  lournAt  bientôt  contre  U 
Suiïde,  lorsqu'on  la  verroit  faire  des  progrès  eonsidiTabie»;  d 
toutes  les  puissances  du  Nord  et  de  la  basse  ^Vllemagne  regiu-- 
deroiont  cortaineraenL  ce  que  lu  Sui>de  fcroil  pour  recouvrer  loi 
ce  qu'elle  a  perdu  du  cAté  de  Vibourg  et  en  Livonic  comme  m 
chemin  frayé  qui  serviroit  quelque  jour  contre  elle. 

Il  naitroil  cependant  de  lu  une  rûtlexion  toute  naturellf>  m 
apparence,  c'est  que  la  Sufede  devroit  songer  de  bonne  heure  à 
s'assurer  de  ses  voisins  par  des  alliances.  Mais  cVsl  sur  quoi  ïl  y 
uuroit  beaucoup  k  délibérer  sur  le  temps  où  il  seroit  conv<v 
nable  de  prendre  des  mesures.  Le  sieur  de  Cusloja  ne  doit 
ignorer  que,  «lès  les  premiers  temps  qn'il  fut  question  de  im-' 
vailler  h  l'accession  de  la  Subdc  au  traité  de  Uanâ\Te,  la  cour 
d'Angleterre  songea  h  engager  cette  couronne  à  prendre  Aei 
liaisons  parlieuliîu-es  avec  le  Danemark.  Rien  ne  pouvoit  iite 
plus  conforme  aux  intérêts  de  l'Angleterre  que  d'unir  la  Su(.\l« 
avec  une  puissance  qui  lui  éloit  aussi  absolument  déxouée.  Mais 
l'on  fit  sentir  aux  ministres  d'Angleterreque  ce  seroit  un  ouvnie 
prématuré,  et  l'on  prescrivit  au  comte  de  Brancas  de  Lravailbr 
secrètement  à  ce  que  cette  idée  ne  fût  pas  suivie;  r*pea<Uiil 
elle  n'a  pas  été  abandonnée  depuis,  et  l'on  a  lieu  de  croirt!.  sur 
quelques  discours  tenus  par  te  sieur  Gedda,  envoyé  de  Suèàfi 
près  Sa  Majesté,  qu'il  y  a  quelques  négociations  entamées  enUt 
cette  couronne  et  le  Danemark.  Il  a  même  laÎMsé  assez  claire{n.%i!& 
entendre  qu'elles  auroient  pour  objet  de  prendre  des  mesures  os 
pour  attaquer  les  Moscovites,  ou  pour  se  défendre  contro    eut 
s'ils  vouloient  se  porter  à  quelques  démarches  contraire»    »»>* 
intérêts  de  la  Suède ,  et  il  ne  faut  piis  douter  que  celte  tiéiSLOi''*" 
tion,  en  quelque  état  qu'elle  soit  aujourd'hui,  n'ait  été  susc/'i*^ 
sous  main  par  la  cour  d'Angleterre. 

Le  sieur  de  Casleja  doit  avoir  une  attention  particulier  ' 
s'instruire  de  lu  vérité  à  cet  égard.  Il  peut  même,  fondé  sa'''' 
des  articles  de  l'accession  au  traité  do  Hanovre,  demani'*''' 
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communication  (le  ce  qui  auroit  élé  conclu  ou  de  ce  qui  serait 
près  de  l'être. 

Quoique  l'on  soit  [lerauadé  qu'uim  jiareillu  alliance  serait 
pi*èmaturée  aujourd'hui,  on  ce  que  d'avance  elle  mcllroit  les 
Moscovites  en  défiance,  il  serait  cependant  dangereux  de  paraître 
s'y  opposer  formellement,  pai-ce  que  l'on  se  rendrait  trop  sus- 
pect au  ministre  d'Angleterre,  qui  sans  doute  favoiisera  cette 
idée,  el  il  suffira  que  le  sieur  de  Casteja  s'instruise  assez  parti- 
culifercmenl  de  la  situation  de  cette  affaire,  si  elle  est  déjà  corn- 
mencéc.  pour  en  pouvoirrcndre  compte  au  Roi  et  recevoir  encore 
des  Instructions  plus  précises  sur  les  conseils  que  Sa  Majesté 
jugera  à  propos  de  faire  [msser  au  rai  de  Su&de. 

Lorsque  le  sieur  de  Casteja  arrivera  h  Stockholm,  il  csl  vrai- 
semblable qu'il  y  trouvera  le  ministre  destiné  à  aller  au  congii'S 
de  la  part  de  la  Suède,  sur  l'invitation  que  le  cumte  de  Itrancas  a 
eu  ordre  d'en  faire.  Kn  même  temps  qu  il  doit  lui  mai'quer  toutes 
sortes  d'attentions  el  tâcher  de  lui  inspirer  des  sentimens  conve- 
nables, il  sera  nécessaire  qu'il  profile  des  occasions  qu'il  aura 
d'entretenir  les  principaux  ministres  de  Suède,  pour  avoir  con- 
iioissaiice  des  ordres  qui  seront  donnés  au  plénipotentiaire  des- 
tiné pour  le  congrès.  Celte  connoissance  est  essentielle  pour 
déterminer  le  degré  de  confiance  c|ue  ceux  de  Sa  Majesté  devront 
avoir  en  lui. 

Quoiqu'il  soit  vraisemblable  que  le  sieur  de  Casteja  n'aura 
pas  d'oo/rusion  de  traiter  à  Stockholm  ce  qui  regarde  le  Sleswick 
cl  les  autres  intérêts  de  la  maison  de  Elolstein,  qui  sont  réservés 
pour  être  traités  au  cong^rès  de  Cambray,  cependant  Sa  Majesté 
lui  fait  remettre  pour  son  instruction  pailicuUèro  le  mémoire 
historique  Je  tout  ce  qui  s'est  passé  sur  cela  jusqu'à  aujourd'hui  '  ; 
mais  le  sieur  de  Casteja  u'en  doit  absolument  faire  aucun  usage 
avec  qui  que  ce  soit,  et  ce  mémoire  no  doit  servir  qu'à  mettre  le 
sieur  de  Casteja  plus  en  étal  de  bien  exécuter  les  ordies  que 
Sa  Majesté  pourra  avoir  à  lui  donner  relalivemt'nt  aux  intérêts 
do  la  maison  de  Uolstein. 


1.  C«  mémotre  m  uoure  nux  Archivos  du  miabtAro  des  alFairts  i^irang^rcs  nu 
(blîo  S48  du  rcgisU'q  Danemurk,  supiitéineut,  3.  Voir  noir»  volume  des  Instruclions 
poor  la  Dauenurk. 
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n  reste  k  înslruiro  lo  sicur  Jo  Casteja  de  ce  que  Ton  suit  da 
caructère  de  coux  qui  ont  lo  plus  de  part  auxaiïaires. 

Le  codiIh  de  Horn,  président  de  )u  dmncellerie,  a  élé  suffi- 
samment dt^fiat  dan»  co  qui  a  précédé.  Avco  beaucoup  do  quii-H 
lités  très  respectables,  on  lui  a  toujours  reproché  trop  de  Ipu- 
teur  et  trop  d'afTectiition  u  conduire  les  afîairos  ymr  des  voies 
indirecliïs,  qui  souvent  mènent  au  but  que  l'on  s'est  proposé, 
mais  qui  quelquefois  aussi  sont  sujettes  à  de  grands  inconvé- 
uiens.  Le  sieur  de  Casteja  ne  peut  lui  marquer  trop  do  confiance, 
et  il  est  seulement  nécessaire  de  lui  faire  remai-quer  que  lorsque 
le  comte  de  llorn  a  une  fois  pris  des  résolutions,  il  est  difficile 
de  Ton  faire  revenir^  mais  toujours  fort  dangereux  de  combattre 
do  front  ses  scntimens. 

Le  sieur  Kocken,  secrétaire  d'État  des  afToircs  étrangères  à 
la  pinre  du  baron  de  Hupkun,  passe  pour  un  homme  assez  bien 
iuleutionné.  Il  n'u  pas  toute  la  capacité  do  son  prédécesseur; 
mais  cela  est  peu  considérable  en  SuL>do,  parce  que  toutes  les 
principales  affaires  sont  dirigées  par  le  comte  de  llorn. 

Le  baron  Diibcn,  chancelier  de  la  cour  et  un  des  nouveaux 
sénateurs,  est  oxtrèmemcuL  versé  dans  losalîaires.  11  a  tous  les 
talcns  que  l'on  peut  désirer  dans  un  ministre,  et  il  y  joint  des 
intentions  très  droites.  Il  est  personnellement  attaché  au  roi  de 
Suède,  et  le  comte  de  llorn  a  en  lui  plus  de  coniiaace  qu'en 
personne. 

Les  autres  nouveaux  sénateurs  sont  le  comtu  Bond,  le  comte 
Gillenstierna,  le  bai'on  Uarck,  le  baron  de  Strumfeldt,  le  sieur  de 
Torncflidt,  le  comte  Bieick  elle  sieur  Uord. 

Lu  comte  Rond  est  un  homme  de  grande  naissance*,  fort 
appliqué,  et  d'un  esprit  droit  et  modéré. 

Le  comte  Gillenslierna,  aussi  homme  d'une  grande  naissance, 
08t  principalement  connu  ]iur  une  ])njbité  à  toute  épreuve'. 

Le  bai'on  Baick  a  une  grande  connoissance  des  affaires  inté- 

I.  Do  la  griindc  Tamillc  de»  Boude. 

S.  On  peut  roasulicr  t^ur  a-^  iiwn  mînislrcR  suédois,  Bumk,  Of  lleuxtioras,  Barck, 
SlrOmfcIi.  ÏOrnfljcht.  Biclke,  Ilirflb, ...  «oii  lo  Biûgraphitkt  Uxinm,  «oit  l'uiCi.'iJvnie 
Hisiûire  politique  de  la  Suède  depai»  la  mort  de  Charles  SU  jui^'à  ta  révoluium 
dt  1TÏ2.  par  M.  C.-O.  M.ilni«lrOm,  oQ  six  vulumcs  in-i2,  tuoiiii-  d'iu»  index  4umidti, 
Slockltuliii,  1877  (en  sucdoù}. 
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rîcurcs  de  la  Suède,  il  est  ontioremcnl  dcvoiié  a  la  reine  de 
Mifcde. 

Le  baron  de  SlruniFeldl  esl  nu  homme  de  guerre.  Il  est  peu 
mnu,  mais  ou  Pcstime  homme  d'esprit. 
L'opinion  générale  est  que  te  sieur  de  ThoniDidl  est  uii 
"^îiommt;  sans  aucun  mêriti;  que  ct^Jui  d'avoir  exécuté  servilemcnl 
itous  les  ordi'es  du  comte  de  Ilorn. 

L'on  croit  le  comte  Bielck  bien  intentionné;  mais  c'est  un 
lomme  Irim  foible.  et  qui  aura  souvent  besoia  d'être  soutenu  et 
mcourai^é  contre  les  suggestions  de  beaucoup  de  parens  qu'il 
tous  Holslfiniiis.  —  Le  sîetir  Hord  est  absolument  tncumui. 
En  attendant  que  le  sieur  de  Casteja  puisse  voir  par  lui-mémo 
)t  connoître  plus  paiticulièromcut  les  nouveaux  sénateurs ,  il 
igera  aisément  qutï  les  deux  personnes  à  qui  il  doit  une  con- 
laiicc  de  toute  préférence  sont  le  comte  do  Hom  et  le  baron 
fuben. 

Sa  Majesté  fait  encore  joindre  ici  la  copie  du  mémoire  pour 
cérémonial  qui  avoit  été  remis  au  comte  de  Brancas  ;  le  sieur 
le  Casteja  doit  s'y  confonner  exacteihent  en  tout.  Elle  remet  à 
'instruire  plus  particutii-rement  et  avec  plus  d'étendue  sur  toutes 
aftaires  à  mesure  qu'il  rendra  compte  des  progiès  qu'elles 
iront. 

Outre  ce  que  contient,  etc. 


4' 
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Les  rapports  étant  devenus  iJifOciles  entre  le  comte  de  Casteja  et 
le  gouvernement  sut^dois,  ù  la  suite  d'une  alliance  défensive  renou- 
velée le  5  aoht  1735  par  la  Suède  avec  la  Russie  au  lendemain  d'un 
trait*?  conclu  avec  la  France  le  li  juin  de  la  mi^me  ann(>e,  on  alla 
jusqu'à  demander  formellement  de  Stockholm  le  rappel  de  ra.^cnt 
français,  qui  ne  fut  consenti  qu'en  juillet  1737.  Le  comte  de  Casleja 
eut  son  audience  de  congé  le  16  novembre,  mais  il  demeura  â  Slock- 
holm  jusqu'au  compicnccment  de  janvier  1738  pour  in<:tatler  son 
successeur,  arrivé  en  novembre  !737.  L'Inslructiou  remise  &  M.  de 
Saint-Saurin  (ou  di?  Saint-Seurin  ou  do  Sainl-Severin)  est  datée  dans 
le  ïleg-istre  Suède  179,  aux  archives  du  ministère  des  affaires  étran- 
gères, de  septembre  1735.  Mais  c'est  évidemment  une  erreur  de 
copiste,  au  moin^  pour  le  millésime.  Peut-être  même  l'indication  du 
mois  est-elle  fautive,  car  l'Instruction  est  contresignée  d'AmcloU 
lequel  n'a  pris  la  direction  des  alTaircs  étrangères  qu'&  la  tin 
de  1737. 

Tant  que  le  ministère  suédois  restera  soumis  à  l'inlluenco 
russe,  l'ambassadeur  franrais  doit  user  de  beaucoup  de  résen'e,  et 
ne  faire  nulle  promesse.  11  faut  aussi  ne  pas  laisser  grandir  l'influence 
anglaise.  Il  n'y  a  pas  Ucu  à  parler  de  uouveaux  subsides;  muis  il  faut 
entretenir  les  pensions  comme  font  les  autres  gouvernements. 


«ICCITKIL  ÙKA   inST«l'CT.    UIPLOMAT. 
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.MÉMUIKE  l'UL'R  SERVI»   U  INSTHUCHON  Ai:  SIEUH  COMTE  D£  S AINl-SAURi:* , 
AI.L.\NT  A  STOCKIIOUI  EN  QUALITÉ  d'amBASSADEUB  0£  SA  MAJESTÉ  PB&S 

ly:  roi  de  si:fi:iiE.  8  septembre  1737'. 


Le  Roi  s'élanl  déleriniué  a  nommer  un  nouvel  ambassadeur 
auprès  du  roi  de  Suède  à  la  place  du  sieur  comte  de  Casteja,  qui 
H  demandé  son  rappel,  Sa  Majesté  a  cru  ne  pouvoir  faire  un 
meilleur  choix  pour  remplacer  un  ministre  dont  les  services  lui 
ont  été  agréables  que  de  la  personne  du  sieur  comte  de  Sainl- 
Suuriu.  Les  preuves  distinguées  qu'ËUe  a  eues  de  son  atta- 
chement pour  sa  couronne  et  la  connoissance  qu'Elle  a  de  ses 
tulens  et  de  sa  sagesse  ^  ne  lui  laissent  aucun  lieu  de  douter 
qu'il  ne  réponde  parfaitement  à  Thonneur  que  Sa  Majesté  lui 
fait  de  l'envoyer  dans  une  cour  aussi  considérable  du  Nord,  et 
dans  des  circonstances  qui  exigent  autant  de  talent  que  de 
prudence. 

Lorsque  le  sieur  comte  de  Casteja  partit,  il  y  a  plusieurs 
unuécs,  pour  remplir  l'ambassade  de  Suède,  cette  couronne, 
nouvellement  liée  à  celle  de  Sa  Majesté  par  sou  accession  au 
traité  d'Hannover,  et  le  prince  qui  la  gouverne  encore*,  recou- 
noissant  des  bienfaits  personnels  qu'il  avoit  reçus  du  Roi, 
n'ofroient  rien  que  de  facile  pour  la  direction  des  affaires,  et  la 
mission  du  sieur  comte  de  Casteja  sembloit  bornée  au  soie 
général  d'entretenir  les  bonnes  dispositions  du  roi  de  Suède 
et  de  ses  ministres,  et  de  s'assurer  dans  le  corps  de  la  naUoo 
des  amis  qui,  dans  les  temps  d'assemblées  d'États,  pussent 
favoriser  les  intérêts  de  Sa  Majesté.  Le  sieur  comte  de  Casteja 
paroissoit  avoir  parfaitement  rempli  ces  deux  objets,  lorsque 
des    conjonctures    inopinées   changèrent  la  face   des  affaires. 


1.  Suéde,  179. 

2.  Frctlcric  I'^,  hindyrave  de  Hesse-Cassel,  mari  d'UIriquc-Éléonore,  la  sœur  de 
Charles  XII,  et  que  les  Etats  avaient  proclamé  roi  dt:  Suède  en  1720.  Il  devait  r^«r 
jusqu'à  sa  mort,  en  1751. 
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La  moit  du  roi  Aug:uste,  arrivée  nu  mois  do  février  1733  \ 
nv  permil  pas  à  Sn  Majesté  de  balancer  sur  le  parti  qu'Elle 
Hvoil  k  prendre  par  rapport  aux  ufTaires  de  Pologne,  et  déter- 
minée ù  procurer  l'éleclion  du  roi  son  beau-père,  à  laquelle 
l^lle  prévoyoît  dès  lors  de  grands  obstacles,  tant  do  la  part  de 
l'Empereur  que  de  celle  des  Moscovites,  son  premier  soin  fut  d(' 
solliciter  le  concours  de  la  Sut*de,  persuadée  que  la  mémo  cou- 
ronnu  qtiï  s'élolt  toujours  fait  gloiiT.  de  la  première  élection  du 
roi  Stanislas  se  feroit  encore  un  point  d'houncur  d'aider  h  le  faire 
remonter  sur  uu  trOnc  d'où  il  n'étoil  desrcudu  que  par  les  mal- 
benrs  du  fiui  roi  île  Suède  Cluirles  Xll.  E-es  premières  dîsposî- 
•Uons  de  lu  Suède  perurcntstitlsralsautes;  son  ministre  en  Pologne 
îçul  des  ordres  qui  ne  semblèrent    pas  équivoques.  Mais,  à 
lesure  que  les  Moscovites  lireut  éclater  toute  leur  opposition  fi 
'élection  du  roi  Stanislas,  la  Suède,  retenue  apparemment  par 
crainte  de  leur  puissance,  commença  à  se  conduire  avec  plus 
*   niéua>;fni(nit.  lii-s  progrès  des    MosrnviLes  en   Pologne,  la 
ïtraite  du  roi  Stanislas  h  Dantzick  et  les  dispositions  qui  fnrent 
liles  en  même  temps  de  la  part  des  Russes  pour  former  le  siège 
\v  celte  ville,  firent  sentir  k  Sa  Majfsté  que,  saus  des  secours 
msidérables  de    la  Suéde,  on  cspércroit  vainement  d'affermir 
élection  du  roi  Stanislas;  ce  fut  aussi  l'objet  des  ordres  que 
ri'çut  le  sieur  cnmtr  de  Casteja.  qui  ne  négligea  rJen  pour  déter- 
tiucr  le  ministre  à  des  résolutions  capables  de  décider  favora- 
icmcut  du  sort  de  la  Pologne.  Les  premii'res  réponses  du  mi- 
listie  de  Suède  nous  firent  espérer  qne  la  ville  de  Dantzick  seroil 
ïcourue,  et  l'espèce  de  certitude  que  l'on  croyoil  en  avoir  em- 
ïcba  même  que  Ton  ne  prît  de  bonne  beure  des  mesures  pour 
invoyer  des  secours  directs.  Mais  l>if'utôL  on  s'aperçut  que  les 
tîspositions  n'étoienl  pas  telles  que  l'on  s'en  étoit  flatté.  Tout  ce 
l'on  put  obtenir  fut  la  permission  d'nclieter  secrètement  eu 
le  quelques  munitions  de  gucne  pour  être  envoyées  à  I)unt- 
Eck.  Le  comte  tlorn  déclara  au  sieur  comte  de  Casteja  que  l'on 


1.  Aaguiïta  II  était  mort  le  i"  fi>vt-i<?p  1733,  &  l'igo  dfl  NoîtiLnt«-«ii:  A.m,  et  après 
tu  règno  de  trenta-Mpl  ans.  Ot  ôvioemont  raUiuca  la  {^sm  entre  la  France  «i 
ipire. 
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ne  pouvoit  prendre  aucun  parti  dans  l'affaire  de  Pologne  sans 
convoquer  exlraordinairement  les  États'. 

II  fallut,  en  conséquence,  attendre  la  tenue  de  la  diète,  qui 
s'ouvrit  dans  le  courant  de  1734,  et  dont  le  sentiment  fat  de 
donner  la  préférence  à  l'alliance  do  Sa  Majesté,  et  ce  fut  en  con- 
séquence de  cette  réunion  de  sentimens  que  Ton  travailla  à 
une  convention  qui  pût  au  moins  tôt  ou  tard  conduire  à  relever 
les  affaires  de  Pologne.  Pendant  le  cours  de  cette  négociation,  le 
sieur  comte  de  Gasteja,  bien  informé  que  la  Russie  travailloit  à 
un  renouvellement  d'alliance  avec  la  Suède,  fit  de  fortes  repré- 
sentations au  comte  Horn  sur  ce  quece  renouvellement paroltroit 
contradictoire  avec  la  négociation  qui  étoit  entamée,  et  sur  ce 
que,  ne  laissant  plus  aux  Polonois  l'espérance  d'être  secourus,  il 
achèvoroit  d'y  ruiner  les  affaires  du  roi  Stanislas.  Cependant  le 
sieur  comte  de  Gasteja  signa'  la  convention  telle  que  l'on  en 
joint  ici  une  copie;  mais,  immédiatement  après,  les  ministres 
suédois  conclurent  le  renouvellement  d'alliance  défenaive^vec  la 
Russie' dans  laquelle  ils  insérèrent,  à  la  vérité,  une  clause  qui 
sembloit  excepter  les  affaires  de  Pologne,  mais  d'une  manière 
qui  parut  équivoque,  susceptible  de  différentes  interprétations  et 
pas  satisfaisante  pour  l'objet  que  L'on  s'étoit  proposé.  En  effet,  on 
s'aperçut  bientôt  en  Pologne  du  contre-coup,  que  l'on  avoit 
prévu,  de  ce  renouvellement.  Le  Roi  fit  marquer  on  Suède  son 
mécontentement  et  fit  connoître  que,  ce  renouvellement  détrui- 
sant l'objet  de  la  convention  signée  en  son  nom,  il  ne  lui 
convenoit  pas  de  la  ratifier.  Les  ministres  suédois  firent  les 
plus  grands  efforts  pour  faire  changer  cette  résolution,  cl, 
comme  ce  fut  peu  de  temps  après  que  l'Europe  vit  éclater 
les   préliminaires    de   la   paix*,    on  publia  que   le   refus  de 

i.  Ces  hosîtatioas  et  ces  retards  âevioront,  comme  on  sait,  l'occasion  de  l'héroIqiM 
mort  du  comte  do  Plclo  devaat  Danzig,  27  mai  1734.  Voir  notre  volume  des  Instrac- 
tioQS  pour  le  Danemark. 

2.  Le  25  juin  1735. 

3.  5  août. 

4.  Les  préliminaires  de  la  paix  qui  devait  terminer  celte  guerre  de  la  suceessiot 
de  Pologne  furent  signés  le  3  octobre  1735  à  Vienne.  Il  clait  convenu  que  Stanislas 
serait  reconnu  roi  de  Pologne,  abdiquerait,  et  conserverait  le  titre  et  les  honorundc 
la  rojautii.  H  serait  mis  en  possession  des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  en  ccliii>S< 
du  duché  de  Toscane,  promis  aux  enfants  de  Philippe  V.  Les  deux  duchés  seruoii 
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ralifier  la  convention  éloit  unifjuemcnt  fondé  sur  ce  qn'on  n'avoit 
plus  hesoin  des  Sm^ilois.  Il  parut  plusieiirs  mémoires  imprimés, 
remplis  d'aigreur»  el  avec  Tapparcnoe  do  mnnifostos  tondant  â 
aliéner  de  la  France  la  cour  et  la  nation.  Les  minislrcs  de  Suède 

»  désavouèrent  l'Impression  de  ecs  mémoires;  mais  rambnssadeur 
duHûi  n'en  fut  pas  moins  obligé  d'y  répondre,  pour  effacer  les 
impressions  qu'on  nuroit  pu  prendre  contre  la  droiture  dos  inten- 
tions de  Sa  Majesié.  Ces  dis<:ussions  ont  été  une  occasioM  d'éloi- 
gnemcnt  de  Sa  Mujesté  Suédoise  pour  le  sieur  comte  de  Casteja. 
el  le  eieurCedda,  son  envoyé  extraordinaire  auprès  de  Sa  Majesté, 
n'a  pas  dissimulé' que  cet  ambassadeur  éloit  devenu  moins  propre 
h  rétablir  la  conciliation  que  le  roi  son  maili'o  désiroît  sincèrement. 
Dans  ces  circonstances,  le  sieur  comlv  de  Casteja  ay^int  supplié 
le  Boi  de  le  rappeler,  Sa  Majesté  a  cm  devoir  lui  accorder  sa 

I  demande,  et  c'est  ce  qui  l'a  déterminé  à  prendre  la  résolution  de 
nommer  un  nouvel  ambassadeur'. 
L'fissemblée  des  États  est  si  prochaine  que  Sa  Majesté  juge 
extrêmement  important  que  le  sieur  comte  de  Saint-Saurinparte 
Bans  aucun  retardement,  et  qu'il  se  rende  en  diligence  à  Slock- 
holm,  où  le  sieur  comte  do  CjLstcja  a  ordre  d'attendre  son  arrivée. 
Quoique  la  lecture  qu'il  a  faite  dos  dépêches  de  son  prédécesseur 
lui  ait  pu  donner  une  connoissance  exacte  des  principaux  faits,  il 
y  en  a  beaucoup  sur  lesquels  il  est  utile  qu'il  soit  instruit  par  le 
sieur  comte  do  Casteja,  qui  peut  seul  lui  f.iiroconnoîtrc  quclssonl 
ceux  qui  ont  le  plus  de  crédit  et  le  jilus  d'iniluence  dans  les 
affaires,  leur  caractère,  leurs  sentimens,  et  les  accès  qu'on  peut 
avoir  auprès  d'eux.  L'intention  de  Sa  Majesté  est  aussi  que  le 
sieur  ambassaileur  coiiimuni()ue  celte  présente  Instruction  nu 
[.sieur  comte  de  Casteja,  alin  que,  conjointement,  ils  puissent  dé- 


I 


iprèx  as  mort,  rewr^îM^H  i  U  cooronn»  de  Franco  et  incorportSs  Â  la  mon&rcliic. 
L'Éledeur  do  Sate  Auguste  lit  dovait,  &  eca  l^oDditionj,  restée  t>n  poMPttsion  du 
trâao  de  Pùloçrne.  L'inf;iiU  1)011  Carlos  était  reconnu  roi  de  Napl*8  et  de  Sicile.  «  lo 
roi  de  Sardaigne  obtrnail  le  Milaaaift.  l.e  duc  François  do  Lorraine  rcct*v.iit  le 
j^rand-durhii  do  Tuiicaiic.  Telles  turent  les  rondilioos  qm  composèrent  In  U-aitè  de 
Vienne*,  ot  qui  furmi  <>si^«uli^  on  parlio  iivaiil  quo  la  paix  déiinilive  ne  fÛl  HgDéo  (c« 
qui  n'nrriv.!  qur  l<*  13  novembra  1738)  entre  la  Praooc  otrAutricbo. 

I.  L>«sjiiiu  173S. 

S.  Voir  YHùtoin  politique  de  la  Suède,  Ae  H.  HalinstiHlni,  II,  131. 
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librror  sur  los  moyens  d'cxéculer  ce  que  Sa  Majeslc  eslîme 
de  son  scnice. 

La  premièrn  démarche  quo  le  siniir  lunbassaileur  de^Ta  fai 
srrii  d'i^tre  préseiité  par  le  siour  comte  de  Casioja  au  roî  cl  a 
reine  do  Suède,  auxquels  il  remettra  les  leltma  de  créaace 
jointes  d«  Sa  Majesté;  il   le»  assurera  l'un  ol  l'autre  de  toutf 
Tamitié  île  Sa  Majesté  et  du  désir  qu'Ellc  a  que.  saus  rien  rttp 
/er  de  ce  gui  s'est  pa$sé,  les  conjonctures  la  niellent  en  êlal 
leur  montrer  toute  In  part  qu'Klle  prend  à  la  gloire  de  leur  fi% 
el  k  la  prospérité  de  leur  couronne.  C'est  aussi  dans  ces  tD^in 
lermeH  que  le  sieur  ambassadeur  so  renfermera  lorsque  la  p 
mière  foisit  verra  \vs  principaux  ministres. 

Avant  que  d'expliquer  au  sieur  ambassadeur  ce  que  Sa  Maje 
juge  à  propos  qu'il  fasso,  Elle  croit  nt>cessaire  de  nissembler 
sous  un  même  coup  dVil  les  principaux  traités  et  la  situation  ac 
lucllc  de  la  Su^de.  Un  gouvernemenl  dont  les  opérations  ï 
lentes  et  tardives  par  sa  présente  conslitnlion;  nue  nation 
tagôe  en  difTérentes  factions;  l'autorité  du  prince  néccssairem 
diri^'ée  par  les  résolutions  de  la  dii.'le;  ce  prince  étranger  p» 
rapport  à  la  couronne  qu'il  porte,  par  conséquent  partage  t'ntrr 
ses  intérêts  domestiques  et  c^'ux  ilu  pays  qu'il  gouverue  ',  un  m- 
nislêrc  occupé  ég^alcment  du  soin  de  plaire  à  son  maître  el  de  ni? 
se  rendre  responsable  de  rien  aux  yeux  de  sa  nation;  un  séoat 
composé  (le  membres  dont  les  uns  sont  attachés  à  l'Anglelen'*, 
les  autres,  par  rapport  .'i  lu  situation  de  leurs  biens,  craignant  ik_ 
déplaire  aux  Moscovites  :  tel  est  rassemlilago  qui  compose  actod^^ 
lemcnt  le  gouvernemont  de  Suéde.  De  là  naît  aussi  la  diffioull*' 
de  se  bien  conduire.  Il  osl  nécessaire  do  ménager  la  nation,  (fy 
conserver  et  m»>medy  augmenter  le  nombre  des  partisans  île  la 
Franco.  Il  convient  en  mémo  temps  de  ne  point  aliéner  le  miiii^- 
lëre,  el  cependant  d'être  toujours  en  étal,  si  les  circonstances  chaa- 
geoiont,  de  ne  pas  laisser  subjuguer  et  opprimer  les  bien  intentioo- 


1.  Sans  grande  autorhé  ici  ni  là.  Cbarl»  Sparro  disait  nu  roi  Frédine  Vti 
SilMe  qu'il  avait  «>rt<>s  deux  hi>.iiix  faiitt^iiU,  l'un  &  Stockhnlni,  I'huIfv  en  Um* 
Nathoureuoomriit,  lo  premier  fanioiû)  (Kait  occupé  p&r  le  comte  dn  nnm,  n  le  vcatà 
par  le  pL*îiicc  OuUlaumc.  Au  roi  lui-métoe,  «iln^  cQtre  In  deux,  tm  )M>urAii  apjiJiqiir; 
un  prorertw  françaît  de  rormiilR  U'è«  birailiAre. 


H  ill."- 

paifl 
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nés.  Le  prinrii)al  but  de  l'ambassadeur  doit  être  de  renouer  les 
anciennoâliaisoiiâavcc  In  Suède,  et  dViiipêclier  que  les  autres 
nations,  et  particulièrement  l'AngleteiTe,  n'y  gagnent  trop  do 
terrain,  &ans  qu'il  doive  être  quefitiun, quant  /(présent,  de  donner 

■  aucun  subside.  Il  est  aisé  de  sentir  l'inutilité  d'une  dépense  qui, 
par  l'esprit  et  la  constitution  du  gouvernement  de  Suède,  peut  ou 
tourner  contre  les  inlérêls  de  Sa  Majesté  ou  rester  du   moins 

»sans  objet  et  sans  uppliration. 
On  peut  juger  à  ce  tableau  que  le  principal  soin  dos  minis- 
Ires  de  Suède  sera  de  développer  quels  peuvfnt  être  les  prin- 
cipes d'Instruction  du  sieur  ambassadeur,  et  c'est  sur  quoi 
cependant  il  ne  peut  observer  un  trop  grand  secret,  sans  laisser 
d^ailleurs   parottre  une  réserve  qui   d'elle-même  deviendroit 

r  suspecte. 
Comme   le  moment  de  l'assemblée  de  la  diète  sera  très  pro- 
chain Inniijue  le  sieur  ambassadeur  arrivera,  le  premier  objet 
de  ses  conversations  avec  le  sieur  comte  de  Casleja  devra  être  le 

I  choix  de  celui  qui  conviendroit  le  mieux  à  la  place  de  maréchal 
de  la  diî-tfi',  elles  moyens  de  faire  réussir  son  élection.  Ce  choix 
est  extrêmement  important,  soit  pour  avoir  plus  do  facilité  à  con- 

I  tenir  le  ministère  si.  contre  toute  vraisemblance,  il  se  coiiduîsoil 
de  manière  qu'on  ne  dût  pas  le  ménager,  ou  pour  pouvoir  plus 
aisément  retenir  la  nation,  si  elle  vouloit  do  son  cûté  porter  les 
choses  trop  loin  contre  le  ministère.  11  n'est  pas  douteux  aussi 
quête  parti  du  roi  de  Suède  fera  tes  plus  grands  elTorts  pour 
procurer   l'étection  d'un  maréchal  sur  lequel  il  puisse  compter, 

■  «t  comme  on  no  croit  pas  encore  pouvoir  se  fier  assez  sur  les 
intentions  du  ministère  pour  ne  pus  redouter  l'élection  de 
qui  que  ce  fut  qui  lui  seroil  livré.  Sa  Majesté  veut  que  le  sieur 
ambassadeur  emploie  pour  traverser  une  pareille  élection  tous 
les  moyens  secrets  qui  poun'ont  tlépendre  de  lui;  mais  Elle  lui 
recommande  partic^ulièrement  d'éviter  ceux  qui  pourroionl  le 


t.  An  coTDiDCncoiiivRl  de  k  dïitc,  chacun  lies  qaatro  ordres,  n<^)lc»s(>,  clergé, 
itiourgnois,  [utysaiiA,  (^lisait  son  pr«<ïi(U*nI.  Celui  de  la  noblesse  a'appcl^iii  MarérAal 

du  pftfft,  LantftmariAalk  ;  c*4ÏlJiil  lui  qui  pn(«idtti(  la  di^li>  riiuiiii!  on  :ij<ieiiiblëe  pl^ 
iniiro,  et  il  svut  d'urdiuatro  qdc  (frando  aaloritê  sur  Ipn  d^cîsioiiï  coimouncs.  Itf^ 

pr^idenia  des  ïrois  inlrev  ordres  «'uppeloirnl  «eiilrmenl  Talmfin,  oratmrs. 
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compromctlreavcc  le  mioUtëro  et  le  rendre  justcmenl  s 
auprès  de  lui,  parce  que,  dJ'S  lors,  il  ()<>viei>ilroit  iiiulile  an  ht 
du  son  ser\ice,  qui  exige  qu'il  &c  fasse  dos  amis,  mais  qu'il  évi 
les  inimiliéR  déclnr^^os. 

Lorsqu'une  fuis  raHftcmbU*o  des  Ktats  aéra  ouverte,  li*  parti  la 
plus  sage  paroU  Atre  de  se  borner  d'abord  à  ôtre  informé  exacte- 
ment par  ceux  en  qui  on  pourra  prendre  confiance  de  loul  ce  qui 
80  passera  dnns  le  comité  secret' ul,  du  reste,  de  demeurer  siiu|ilft 
spectateur,  sans  rien  faire  qui  puisse  annoncer  aucune  psKialilé, 
afin  de  pouvoir  ensuite  fixer  plus  précisément  son  plan  sur  li 
tournure  que  les  minisires  chercheront  à  donner  aux  affaires. 
Leur  principale  attention  sera  de  se  justifier  aux  yeux  de  leur  ^ 
nation,  ou  du  moins  d'empêcher  qu'elle  ne  leur  puisse  rimV 
reprocher  sur  ce  quis'est  passé  pendant  et  aprî^s  la  révolutinndf 
Folofçne.  Tout  ce  qu'ils  peuvent  attendre  de  plus  favonihie  de  b 
part  de  Sa  Majesté  est  qu'Ëllo  oublie  tout  ce  qui  a  précédé;  mai» 
cette  complaisance  de  la  pari  de  Sa  Majesté  suppose  que  les  mi- 
nistres, pour  se  justifier,  n'emploieront  aucun  des  moyens  qui 
pourroient  décréditer  les  intérêts  do  la  France  dans  la  natioi 
ou  porteries  États  h  préférer  quclqu'aulre  alliance  qittr  ci*  soit  fcj 
celle  de  Sa  Majesté.  Kireclivement,  rinlentiundc  Sa  Majesté 
qu'aussi  longtemps  que  les  ministres  de  Suède  n'anroieol 
recours  àdc  semblables  moyens, lesieurambassadeurnechercl 
pas  k  leur  donner  des  embarras,  et  que,  pour  cet  effet,  il  é\*ilo 
parler  du  jwissé.  Dans  cette  vue,  il  ne  pourroit  qu'être  extréi 

I.  A  jK-ittc  U  Uiéltf  nouToIItî  araîKlto  i\u  ve*  présidents,  oo  procédait  à  U  nonù- 
■uilion  du  CoHiilù  secret,  aekrtta  VUkott.  Il  comptait  d'orditudre  100  taomt-n-t  - 
SB  nobles,  SSMcIûsùixtiqu^s,  25  bourgrois.  Quelquefois  oo  5  associitii  de»  memlwc* di 
l'ordre  de»  piivsaDS,  et  alors  on  avût  «  le  grand  Comité  secret.  ■■  CVtiut  clutqu«or4r* 
(]ui  dûsigiiaii  ceux  de  ses  mrmlxvs  qui  devaûnt  y  siéger.  Le  comité  secret,  ro<n|* 
priiicipsl  de  la  dîAle,  prépar&îl  les  afiairvs  et  bien  soavoQl  \e*  décidait,  surtout  <ell« 
qui  u'iiiaieot  pn»  d«  Daturc  &  clro  facilement  trAÎi^t  par  les  quatre  ordre»  ta  ptem- 
A  cette  catégorie  appartenaient  :  ki  propositions  secrètes  du  roi  rdstiranGOl  'U 
affaires  étrangères,  aux  plans  de  campagne,  aux  allianciîs,  &  l'étal  des  finanort.  ^ 
l'armèfî,  de  In  flotte,  deti  forleresscfi,  à  la  situation  cl  aux  opcratîoiu  de  la  Bu- 
quc,  etc.  Par  là,  \e  comité  sccrft,  t  \tm  dire,  était  la  diète  même.  On  pcutjufrt- <l^ 
cmpiétcmciLls  de  ce  comilo  sur  le  pouvoir  royal  ai  l'on  se  rappelle  que,  ùin  1731  il 
réfi»liit  quM  touie^  les  lettres  si^cr^tes  <<critee  |kar  les  agents  diplomatiqufi  sn^t"* 
placvs  ik  l'vtrAnger  sci-aif  m  adrettsée^  au  président  de  lu  clianccUeric.  rt  non  plu-'  11 
Roi.  Ce  président  diicîilrnii  conjoiotciuent  avec  un«  dcputalioo  du  eomile  wcn* 
lexquelK-s  pourraient  ëtro  remises  à  leur  adressa. 
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lent  avantageux  qiio  ce»  iiiiniHlros  fiissunl  prévenus  indîrecte- 

lent,  de  quelque  mamt;re  que  ce  suit,  quo  Sa  Majesti^  csL  Irfes 

Hoignc'e  de  vouloir  leur  causer  aucune  peine,  mais  que,  s'ils 

jvenoienl  à  s'écarter  des  ménngemcns  qu'ils  doivent  avoir,  le 

licur  ambassadeur  ne  seroit  pas  embarrassu  de  faire  connoître  le 

vrai,  ce  qu'en  effet  il  fandroit  alors  qu'il  fil  par  les  canaux  secrets 

qu'il  aurûil,  obsiir\ant  toujours  dt'ux  rèj-liis  é^filomenl  invat-ia- 

,i>les,  l'une  de  ne  point  perdre  du  lorrain  dans  le  corps  de  la  na- 

IJon,  l'autre  de  ne  point  heurter  de  froni  le  ministère,  tant  que, 

sa  conduite  et  ses  discours,  il  pcrrnetlroit  de  pouvoir  s'en 

dispenser. 

Sa  Majesté  a  lieu  d'être  persuadée  qu  indépendamment  de 
l'avantage  que  la  nation  suédoise  IrouviTolL  dans  le  subside  qui 
kvoit  été  stipulé  par  la  convention  non  ratifiée  do  173B,  le  minis- 
tère personnellement  auroît  un  ^rand  intérêt,  par  rapport  aux 
États  prochains,  que  cettti  ronvnnlion  fiH  ratifiT'o^  on  que,  du 
moins,  comme  sans  doute  il  s'en  oontenleroit,  le  Uoi  voulût  faire 
courir  le  subside  des  à  présent.  On  peut  même  croire  que,  dès 
[uc  le  sieur  ambassadeur  sera  arrivé,  on  le  sondera  sur  celarticle; 
mais,  comme  les  mêmes  principes  qui  ont  empêché  cette  ratifica- 

tlion  subsistent  encore  aujourd'hui,  Sa  Majesté  ne  peut  pas  auto- 
riser le  sieur  ambassadeur  à  s'expliquer  à  cet  égard  autrement 
que  l'on  a  fait  jusqu'à  présent.  Indépendamment  de  plusieurs 
autres  misons,  il  n'est  pas  douteux  que,  si  le  ministère  avoit 
celte  satisfaction  avant  rassemblée  des  Klats,  il  seroit  h  portée 
d'en  abuser,  ce  qui  soferoit  d'autant  plus  vraisemblablement  qu'il 

ID'auroît  alors  aucune  raison  de  ménagement  h  observer,  en  éorte 
qu'il  faut  toujours  se  tenir  un  principe  que,  les  conjonctures 
I  étant  chanjE^écs,  il  faut  examiner  sur  que!  pied  on  peut  se  lier  et 
IBarranger  pour  l'aviMiii'.  Le  sieur  Hnii)assadeur  peut  même,  dans 
BGS  conversations  particulières,  appuyer  ce  raisonnement  sur  ce 
que,  la  guerre  existante  entre  Ut  Porto  et  la  Russie'  devant  être 
nalurellement  un  objet  de  délibération  principale  dans  les  Klats,  ce 
^^seroit  bâtir  un  système  en  l'air  que  de  sonjrcr  à  fixer  aucun  prin- 


ces 
BtJon 

I 


h. 
~  m 


t.  Co(te  guerre  enire  U  Russio  et  les  Turcs  iMigaf^ail  «ussi  l'AulricIic.  Le  prince 
Eugèoo  roiuil  de  mourir,  31  arrii  t73fi,  et  la  campagne  contre  les  Ottociuos  n'éiaîl 
^^pM  faeurvutfc.  La  cour  de  Vienac  aiUil  invoquer  l'uiterTOiiIJuu  de  1b  Ftwoce. 
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cipo  avant  que  la  nation  assemblée  ait  délibéré  sur  ce  qui  p«ut 
lui  ronveuir  Jans  unp  paroillo  conjoncture. 

Culti!  fuçmi  lie  s'expliquer  seni  même  un  moyen  tout  nirapk 
do  sonder  quelles  peu\'cnl  être  les  dispositions  du  gourer- 
ncmenl  et  de  la  nation  reUlivenienl  à  la  guerre  des  Turcs,  un 
tomber  dnns  rinronvéïiient  de  Faire  des  propositions  qui,  si  elln 
étoient  rapportées,  ou  par  infidélité  ou  par  iudiscrélion,  {>oiu^ 
roient  être  suspectes  k  des  puissoncos  que  le  Roi  ne  veut  poml 
aliéner. 

Ce  qui  est  donc  le  plus  à  désirer,  et  h  quoi  le  sieur  ambas- 
sadeur doit  donner  sa  principalf?  attention,  est  que  lecomilé  secret 
des  Klals.  après  avoir  examiné  les  prolocoles  de  la  rliancellcrie 
et  du  sénat,  n'insiste  point  formellement  sur  la  mliHcation  pure 
et  simple,  que  le  Roi  no  pourroil  pas  accorder,  do  la  convenlioft 
do  1735,  et  qu'il  fiuissn  par  ordonner  que  l'on  traite  de  préférence 
avec  Sa  Majesté.  Elle  sera  paifullement  contente  du  résultai  des 
Etat»  prochains  s'il  est  tel  qu'elle  vient  do  l'expliquer,  parce  qae 
de  là  il  naîlroil  une  négociation  qui  s'ouvriroit  îmmédiatemonl 
ap^^s  la  séparation  des  I^tats,  cl  sur  laquelle  le   Roi  pourroilfl 
apporter  plu»  ou  moins  do  facilité,  selon  que  la  nature  deRcir-" 
constances  d'alors  pourroit  l'exiger,  ou  selon  ce  qu'un  juiroit  lieu 
de  juger  des  sentimens  de  la  nation,  par  le  testament  que  l 
comité  secret  dresseroil  selon  Tusage  ordinaire  once  qui  reg 
deroit  l'iifTaire  des  Turcs'.  Jusqu'à  présent,  il  y  a  lieu  di-  rrinre 
que  le  roi  de  Suède  et  ses  ministi'es  craignoiont  que  la  nation 
nVùt  trop  de  désir  do  profiler  de  cette  circonstance  ;  mais  il  faat 
convenir  que,  les  Russes  étant  aussi  épuisés  qu'ils  doivent  l'être 
et  ayant  toutes  leurs  forces  principales  occupées  au  loin,  il  ne 
seroil  pus  étonnant,  surtout  s'ils  recovoient  quelqu'échec,  quelft| 
gros  de  la  nation  ne  forçftt  le  ministère.  Dans  ce  cas-là,  il  n' 
pas  douteux  que  Ton  chercheroit  d'avance  à  connoîtrc  qucU 
pourroient  être  les  dispositions  du  Roi,  et  que,  la  Suède  ay 
adopté  un  système  tîxé,  ses  minisires  feroient  les  avances  po 


].  Avant  lio  cloro  la.  dièle,  lo  comiti  xecret  rtfdii^Cftit  soa  «  TesUmeota,  e'*A-i 
4iiro  <ltfs  (nstructiuiM  dotailUes  qui  devaiciK  servir  da  règlo  punr  rKdmiotsiMtia 
[torLciant  l'intcrralk'  pntre  le.i  dièUtK.  Ce  Tostament  s'occupait  siutom  dt  U 
h  SULT»  dJias  ]m  rapport*  arec  Im  pni««ancflg  étnagires. 
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trailer  avec  le  sieur  ambassadeur  sur  le  pied  de  ce  mimo  sys- 
tème. La  (li^licalesse  de  Sa  Maji^slé,  qui  connoU  li's  liaisons  d'al- 
liance qui  subsistent  entre  l'Empereur  et  la  czarine,  ne  lui 
pcnnetlioil  pas  de  se  rendre  en  pareille  occasion  auteur  d'aucun 
conseil  ;  mais,  considérantd'unaulre  côté  de  quel  danger  peuvent 
être,  surtout  pour  le  commerce  du  Levant,  l'accroissement  illi- 
mité des  Russes,  déjà  trop  fiers  de  leurs  avantages,  et  le  trop 
grand  abaissement  de  TKmpire  ottoman,  si  les  Suédois  se  dctcr- 
minoient  d^eux-mèmes  à  prendre  dus  partis  contre  les  Russes, 
Sa  Majesté  veut  bien  conlier  d'avance,  au  sieur  ambassadeur 
qu'Elle  auroil  bien  de  la  peine  à  refuser  aux  Suédois  des  secours 
secrets  et  de  nature  à  ne  la  point  compromettre  avec  aucune  puis- 
sance. Mais  le  Roi  lui  répîite  encore  qu'il  doit  éviter  absolument 
e  s'expliquer  prématurément  sur  ces  principes.  Ce  ne  seroit  pas 
cela  seul  qui  seroit  capable  de  déterminer  les  Suédois,  et  la  con- 
noissancc  ou  le  soupçon  que  l'on  en  auroil,  sans  pouvoir  être 
d'aucune  ultlilé,  auroit  au  contraire  de  grands  inconvéniens;  la 
Kréserve  tant  sur  ctilto  matière  que  sur  toute  autre  doit  être  d'au- 
tant plus  grande  que,  dans  un  pays  pour  ainsi  dire  républicain, 
il  n'est  presque  rien  qui  ne  perce,  et  que  d'ailleurs  tous  ceux  qui 
Beroient  livrés  ou  à  r.\n^it'li.'rro  ou  à  la  Russie  ne  se  femient 
pas  do  scrupules  de  manquer  au  secret  lorsqu'ils  ne  scroient 
pas  retenus  par  un  intérêt  ou  un  système  tout  décidé  do  leur 
Kliatinn. 

^&    A  l'égard  des  moyens  do  parvenir  avec  douceur  et  sans  éclat 

Hà  ce  que  Sa  Majesté  soubaile  qui  soit  le  résultat  des  Llats,  il  ne 

Hlui  est  ])ag  possible  de  les  fixer,  et  Elle  s'en  remet  à  la  connois- 

B«ancc  des  faits  et  des  détails  particuliers  que  le  sieur  ambassa- 

"  deur  apprendra  du  sieur  comto  de   Casteja.  du    xHo   de   qui 

Sa  Majesté  attend  que,  avant  de  partir  pour  se  rendre  aupi'îrs 

d'Elle,  il  emploiera  tous  tes  soins  ot  toutes  les  démarcbes  qui 

pourront  être  nécessaires  pour  que  sou  successeur  puisse  no 

laisser  rien  à  désirer  dans  le  cours  des  aJTaîres  qui  lui  seront  con- 

^  fiées. 

f  Sa  Majesté  autorise  le  sieur  ambassadeur  À  confirmer  les  pen- 
sions que  le  sieur  comte  do  Casteja  a  cru  du  bien  de  son  service 
d'accorder,  et  dont  elfeclivemcnt  on  a  recueilli  le  fruit  par  la  ma- 
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nière  dont  od  a  été  instruit  de  tout  ce  qui  sVst  passé  de  plus 
secret. 

Le  premier  soin  du  sieur  ambassadeur  doit  être  aussi  de  foire 
passer  secrètement  aux  bien  intentionnés  Tassurance  qu'ils  ne 
seront  point  abandonnés,  et  que  le  changement  d'ambassadeur 
n'en  apporte  aucun  au  gré  que  Sa  Majesté  leur  sait  de  leurs  boas 
sentimens.  C'est  &quoi  le  sieur  comte  de  Casteja  pourra  beaucoup 
aider  le  sieur  ambassadeur. 

Il  pourra  aisément  juger  par  ce  qui  vient  d'être  dit  de  la  ma- 
nière dont  il  devra  se  conduire  avec  les  ministres  des  diiïérentes 
puissances  qui  seront  en  Suède;  indépendamment  de  l'influeDce 
que  doit  avoir  sur  cela  la  coanoissance  du  caractère  personoelde 
chacun,  la  situation  des  affaires  demande  que,  par  la  manière 
dont  le  sieur  ambassadeur  en  usera  avec  le  ministre  de  l'Empire, 
on  soit  persuadé  que  Sa  Majesté  est  sincèrement  réconciliée 
avec  ce  prince,  et  qu'Elle  veut  maintenir  la  bonne  intelligence  et 
l'union  avec  lui;  mais  il  ne  faut  pas  que  cette  conduite  soit  ni 
paroisse  être  un  abandon  total  à  la  cour  de  Vienne  et  à  ses  vues. 

La  conduite  et  les  allures  du  ministre  d'Angleterre  devront 
être  observées  de  fort  près  par  le  sieur  ambassadeur.  Sa  Majesté 
vit  en  bonne  intelligence  avec  te  roi  de  la  Grande-Bretagne,  mais 
sans  aucune  intimité  d'afîaires.  Le  ministre  de  ce  prince  aara 
pour  objet  de  travailler  secrètement  à  empêcher  que  le  parti  de 
la  France  ne  devienne  trop  prépondérant  en  Suède  et  que  Vani- 
bassadeurde  Sa  Majesté  n'y  acquiferetropde  crédit.  L'Angleterre 
a  des  liaisons  personnelles  avec  le  roi  de  Suède  et  des  pension- 
naires connus  et  presque  démontrés. 

Il  faut  que  le  ministre  de  Hollande  ne  puisse  pas  douter  que 
Sa  Majesté  regarde  ses  maîtres,  se  conduisant  par  eux-mêmes  el 
selon  leurs  intérêts  naturels,  comme  des  amis  solides  et  pour 
lesquels  Elle  marque  toujours  de  la  prédilection. 

Conlme  la  correspondance  est  rétablie  entre  Sa  Majesté  elle 
roi  Auguste,  le  sieur  ambassadeur  pourra  voir  son  ministre 
comme  à  l'ordinaire,  et  même  traiter  honnêtement  avec  lui  ;  mais 
la  conduite  de  ce  prince  a  été  si  peu  ménagée,  et  si  peu  réparée 
depuis,  que  le  sieur  ambassadeur  doit  se  renfermer  dans  de 
simples  politesses,  sans  aucune  confiance  ni  intimité  marquée. 
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La  Iliissie  ii'ayRnlpoînLiïnr.orfi  fait  iH^iIémarcheH  convenables 
pour  renouer  la  correspondance  dircotu  avec  Sa  Mujeslé,  le  sieur 
ambassadeur  ne  doil  voir  son  ministre  qu'on  lieu  tiers  quant  à 
présent,  se  renfermant  dans  des  li'^moîgiiagt!»  do  déiiir  qu'il  puisse 
être  k  portée  de  communiquer  directement  avec  lui.  La  Russie 
voudroil  que,  pour  le  rétablissement  de  la  correspondance,  le  Roi 
fit  quelques  avances,  ou  que  du  moins  les  choses  st;  passassent 
avec  une  égalité  stipulée.  G*csl  ce  qui  ne  peut  convenir  à  la 
dignité  de  Sa  Majesté. 

L  Four  que  le  sieur  ambassadeur  connoîsse  la  totalité  des  sen- 
^rnens  de  Sa  Majesté  par  rapport  aux  alTaircs  du  Nord,  et  parce 
qu'il  est  nécessaire  qu'il  y  ail  une  r-orrespondance  exitct<3  entre 
l'ambassadeur  en  Suède  et  le  ministre  en  Danemark.  Sa  Majesté 
fait  joindre  ici  une  copie  de  l'inslruclion  quEllij  a  fait  remettre 
au  sieur  de  Chavîy^ny  quand  il  est  parti  pour  se  rendre  i\  Copen- 
hague. Le  sieur  ambassadeur  y  verra  ce  que  pense  Sa  Majesté 
SUT  l'union  nécessaire  el  désirable  entre  la  Suède  el  le  Danemark, 
et  il  se  conduira  de  son  côté  dans  des  principes  nonformes  à  ceux 
de  cette  Instruction. 

A  l'égard  du  cérémonial  des  ambassadeurs  do  Sn  Majesté  en 
Suî-'do,  lo  sieur  comte  de  Sainl-Saurin  en  sera  parfaitement  et 
sufGsftmmcnl  instruit  par  les  copies  que  lu  sieur  comte  de  Cusicjn 
lui  laissera  des  mémoires  sur  le  cérémonial  qui  lui  furent  remis 
à  son  départ  pour  la  Suiîdt!,  et  Su  Majesté  se  piTsuade  qu'il  sou- 
tiendra dignement  les  prérogatives  et  la  rcpréscu talion  dont 
Sa  Majesté  Tbonore. 


Kftit  à.  Versailles,  le  8  :>cptombre  1737. 

Signé  :  Loi/ts.  Conu<câgQJ  :  AitSLOT. 
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MARQUIS   DE   LANMARY 


1741  —  1749 


M.  de  Saint-Severin,  malade,  était  de  retour  à  Paris  assez  tût  pour 
donner  ses  informations  au  marquis  de  Laninary,  désigné  pour  le 
remplacer.  M.  de  Saint-Severin  avait  eu  à  conclure  avec  le  gouverne- 
ment suédois  un  nouveau  traité  d'alliance  et  de  subsides,  lU  novembre 
1738,  que  M.  de  Lanmary  allait  être  appelé  à  conlîrmer,  quand  la 
France,  liée  au  roi  de  Prusse  par  un  traité  secret  après  l'invasion  de 
ce  dernier  en  Silésie  en  décembre  1740,  voudrait  occuper  la  Russie  du 
côté  de  la  Suède.  Ce  dessein  réussit  pleinement  par  la  déclaration  de 
guerre  des  Suédois  contre  la  Russie,  du  98  juillet  17il. 

Amelot  de  Chaillou  est,  en  1741,  ministre  des  afTaires  étran- 
gères. 
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INSTRUCTION  DU  ROI  AU  SIEUR  MARQUIS  DE  LAHMART,  MARÉCHAL  DES 
CAMPS  ET  ARMÉES  DE  SA  MAJESTÉ,  ALLANT  A  STOCKHOLM  EN  QUALITi 
DE  SON  AMBASSADEUR  AUPRÈS  DU  ROt  ET  DE  LA  COURONNE  DK  SCtiC. 
3  OCTOBRE  1741  '. 


La  résolution  que  les  Suédois  viennent  de  prendre'  de  déclft- 
rer  la  guerre  à  la  Russie  dans  une  conjoncture  où  il  împorioit 
extrêmement  que  cette  puissance  ne  pût  balancer  en  ÂllemagiM 
les  mesures  prises  de  la  part  du  Roi  de  concert  avec  ses  alliés 
pour  l'élection  de  TEmpcreur  %  semble  faire  renaître  ces  temps 
glorieux  pour  la  France  et  pour  la  Suëde  où  ces  deux  couroimes, 
agissant  de  concert,  concouroient  par  leur  union  à  maintenir  li 
liberté  de  l'Empire.  Une  guerre  de  vingt  ans,  soutenue  d'abord 
avec  les  succès  les  plus  brilians,  mais  devenue  ensuite  trop  pe- 
santé  pour  la  nation  suédoise  par  le  nombre  d'ennemis  qn 
s'étoient  successivement  réunis  contre  elle,  Pavoît  presque  entiè- 
rement épuisée  d'hommes  et  d'argent,  et  lui  avoil  fait  perdre  11 
considération  que  sa  valeur  et  sa  bonne  conduite  lui  avoîenl  pré- 
cédemment acquise,  et  elle  s'éloit  enfin  trouvée  réduite  au  point 
d'être  obligée  d  ucbcter  la  paix  par  la  cession  de  pluùenn 
grandes  provinces  qui  lui  avoient  été  enlevées  par  le  sort  des 
armes,  tant  en  Allemagne  que  sur  les  côtes  de  la  mer  Baltique*. 
Cette  paix  sauva  la  Suède  de  la  ruine  totale  dont  elle  étoitmeot- 
cée.  Les  Moscovites  avoient  même  porté  le  carnage  et  rincendie 
jusqu'à  la  vue  de  la  ville  de  Stockholm.  Ils  consentirent  de  resti- 
tuer  à  la  nation  suédoise  la  Finlande  et  la  plus  grande  partie  de 


1.  3  octobre  1741.  Suède,  199. 

2.  En  juillet  1741. 

3.  La  mort  de  Charles  VI,  cmperoui*  d'Allemagne  et  <'crmcr  rcjetoa  nilcdth 
famille  de  Habsbourg,  survenue  le  20  octobre  1740,  avait  donné  le  signal  d'une  M» 
velle  guerre  de  succession,  et  la  France  venait  d'entrer  par  le  traite  de  Nyiai^A' 
bourg,  18  mai  1741,  dans  un  projet  de  partage  des  possessions  de  la  maison  d'Aï- 
ti-iche. 

4.  L'Iii^tructiun,  curnuio  ou  lu  voit,  remonte  jusqu'à  lu  paix  de  Njstad  en  1721> 
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Caréliti.  so  contentant  do  retenir,  avec  le  reste  de  cette  pro- 

■vinc«,  rinjrrie,  la  Livonic,  TEstonie  et  le  district  de  Wibourg, 

pendant  que.  d'autre  port,  le  roi  de  la  Gi-ande-Brelagnc,  Électeur 

do  Hanovre',  s'éloit  fait  céder  les  duchés  de  Brèmo  et  de  Fer- 

en,  quo  le  roi  de  Prusse  avutt  ulilenu  la  cession  d'une  griinde 

tie  de  la  Pom^-ranic  suédoise,  et  que  le  roi  de  Dauemark  re- 

tenoit  le  duché  de  SIeswick,  dont  il  s'étoit  emparé  pendant  lo 

urs  de  celte  gueire  sur  le  duc  de  Holstein-Goltorp,  allié  des 

Suédois.  Tant  que  leur  rai  Charles  XII  avott  vécu,  les  ressources 

qu'il  trouvoit  dans  son  courage  et  dans  son  intrépidité  leur 

vuieut  fait  préférer  la  loulinuuliou  de  la  guerre  îi  une  paix  acho- 

e  par  le  sacrifice  de  taut  de  provinces  ;  mais,  après  que  ce 

ioce  eut  été  tué  au  mois  do  décomljrc  1718  au  siège  de  Frie- 

\shull,  plare  do  la  Norvèjjie  danoise,  ils  avoienl  d'autant  plus 

ti  leur  foibicsse  quo  la  force  qu'ils  jugèrent  devoir  donner  au 

uvemcment  de  leur  monarchie,  en  déférant  aussildt  leur  cou- 

nne  à  la  princesse  Ulrick,  sœur  puinée  de  leur  défunt  roi,  sans 

cuu  égard  au  droit  quo  le  duc  do  llolstoin,  fils  de  la  princesse 

od\ige,sa  swur  ainée.pouvoit  y  avuir,  et  en  choisissant  ensuite 

:  voie  d'élection,  au  moyen  Je  l'ubdication  (Je  cette  reine,  le 

irince  Frédéric  do  Uesse-Cassel  son  époux  pour  leur  roi%  mit  les 

rincipaux  ressort»  de  ce  gouvernement  entre  les  mains  d'un  aé- 

at  partagé  on  différentes  affections,  et  toujours  subordonné  aux 

tats  du  royaume^  ce  qui  apporta  dans  l'administration  des  af- 

ires  do  celte  couronne  et  dans  les  délibérations  une  lenteur  et 

ne  indécision  peu  conformes  ou  génie  de  cette  nation.  Dans  cet 

tut,  les  Suédois  parurent  d'abord  plus  sensibles  à  la  tranquillité 

ni  ils  jouissoient  qu'à  In  ptMle  de  tant  de  riches  provinces,  dé- 

ombrées  de  leur  monarchie.  Mais  ils  no  furent  pas  longtemps 

s  remarquer  quo  cette  diminution  de  leur  puissance  les  pri- 

il  de  pouvoir  prendre  aucune  parluux  affaires  do  l'Europe  qui 


1.  Oo  Mil  que  Ovorgvs  !«',  Bis  d'Ernest- Aug^utut,  premier  ilectdur  de  Brunawick- 
IPf  (Hanorro)  et  tl«  Sophie,  peiitc-IUltj  de  Jacques  l"  d'Angletorre,  apris 
fBOOétU  en  1898  à  son  pt-r*-  comiin;  ^k-cWnr,  «iuil  d'evenii  roi  d'Aiigktcrro  va 
|4,  aprds  lu  morl  dt>  U  reine  Annr,  cummc  hsu  des  Sluarti  H  proiâ^Utnt.  Il  avait 
la  sorte  CH>mm«nc«  lu  dynasUd  rojalo  de  lI&ooTre  «n  Grandc-BretA^e.  Son  tUs 
>rge«  Il  lui  sQccédu  en  112^,  H  réf^na  jusqu'A.  sa  inorl,  eu  1100. 
S.  Yojr.  plus  haut,  pa^  302,  l'IuEtriiclion  nu  comte  de  tirancu. 
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pouvoient  le  plus  les  intéresser,  cl  qu'étant  dans  une  ilépend; 
presque  ahsuliic  des  |iui»sancvs  qui  uvoieol  prolité  de  leurs  dé- 
jiouiile.s,  ils  no  rélabliroiont  jamais  l'ancTenno  cousîdéralîon  de 
leurcouroune^  s'ils  no  donnoicnl  tous  leurs  soins  à  profiter  d^H 
conjonctures  qui  pourroientseprénenlerdans  le  cours  desaflains 
générales  pour  recouvrer  au  moins  une  partie  des  provinces  qu'ils 
avoicul  été  forcés  d'abandonner  h.  leurs  enneniis.  Ceux  des  séna- 
teurs qui  uvoienl  la  principiilu  part  à  l'adminislralion  des  aflairM 
ne  CAchèrent  pas  au  Roi  ces  dispositions  du  sénat  do  Suède.  Ils 
ne  pouvoient  douter  du  désir  que  Sa  Majesté  avoil  de  voir  cette 
ancienne  alliée  de  la  France  reprendre  de  nouvelles  forces;  le 
Roi  s'étoit  porté  do  lui-même  k  les  aider  généreusenacnt  de  puî»- 
sans  secours  dans  des  tomps  où,  manquant  do  toutes  ressources, 
ils  couroieul  risque  de  succomber  sous  les  eiTorts  de  leurs  enne- 
mis avant  que  de  pouvoir  parvenir  à  la  conclusion  de  la  pais.  Si 
Majesté  a  continué  depuis  do  les  assister  gratuitement  en  diflé- 
rens  temps  de  sommes  considérables,  et  Elle  a  eu  la  satisfaction 
de  voir  que,  par  lo  bon  usage  qui  en  a  été  fait  en  Suède  et  pir 
une  économie  constante,  les  Suédois  sont  insensiblement  parve- 
nus à  remellre  sur  pied  leurs  troupes,  à  rétablir  leur  marint'.'l 
à  remplir  de  toutes  les  choses  nécessaires  leurs  maj^sius.  Il  est 
\Tai  que  Sa  Majesté  auroit  soubailé  que,  par  reconnoissaoc» 
do  tant  de  bienfaits,  il»  se  fussent  portés  à  seconder  ses  vui*» 
dans  raiïoirc  de  Pologne,  et  il  poroissoil  même  que  la  gloire  df 
la  Suède  y  étoit  intéressée,  puisqu'il  s'agissoit  de  rétablir  sur  Ir 
tr&nc  de  Pologne  un  prince  dont  le  feu  roi  de  Subde,  Charles  Xll 
avoit  ci-devant  procuré  l'élection  :  mais  ceux  qui  se  Irouvoiml 
alors  à  lu  tète  de  la  cbanccllerio  de  Suède  parurent  persuadés 
qu'ils  ne  pouvoient,  sans  exposer  leur  couronne  à  de  grands 
dangers,  prendre  les  engagomens  que  le  roi  auroil  souhaités 
en  faveur  du  roi  Stanislas,  beau-père  de  Sa  Majesté,  leurs 
troupes,  leurs  vaisseaux  et  leurs  magasins  n'étant  pas  encore 
entièrement  rétablis,  et  ces  raisons,  appuyées  do  rinHuenc^' 
que  les  cours  d'AngleteiTO  et  de  Russie  s'étoient  ménagée  tant 
auprès  du  roi  de  Suède  poi*sonnellemenl  que  sur  plusieoi? 
membres  du  sénat,  trop  prévenus  en  faveur  de  ces  deux  puis- 
sances ou  trop  susceptibles  d'appréhensions,  retinrent  la  Sa 


inactiou  lorsqu'elle  pouvoit,  en  agissant  de  concert  avec 
le  Roi,  travailler  égalcmtMil  pour  ses  propres  intérêts  et  pour 
ceux  de  la  Franco. 

Les  avantages  que  ces  deux  couronnes  pouvoient  en  retii'er 
éloient  si  sensibles  quo  la  nation  suédoise  ne  fut  pas  lon^^emps 
sans  reconnoilre  que  ceux  de  ses  ministres  qui  avoient  alors  lu 
principale  part  au  gouvernement  n'avoienl  pas  profité  comme  ils 
auroient  dû  d'une  conjoncture  aussi  favorable^  et  co  mécontente- 
ment commcnQoit  à  éclater  contre  le  ministère  lorsque  l'aiTivéo 
du  comte  de  Saint-Séverin  à  Stockholm  en  qualité  d'ambnssa- 
'  deur  du  Uoi  vers  la  fin  dn  tannée  1737  fut  suivie  de  l'assemblée 
[  des  quatre  États*  en  unu  dibto  dont  toutes  les  opérations  ont  eu 
pour  principal  objet  d'établir  pour  la  suite  l'union  la  plus  intime 
avec  la  France,  cette  diète  s'étanl  en  même  temps  portée,  pour 
assurer  d'autant  plus  l'cfTel  de  S4's  intentions,  à  changer  presque 
totalement  le  ministère',  et  même  à  punir  de  peines  afflictivos 
qui^lques-uns  des  officiei's  de  la  chancellerie  qui,  s'élant  laissé 
conduire  par  leurs  préventions  pour  la  Grande-Bretagne  et  pour 
la  Russie,  s'étoient  alUiclié»  ouverlemenl  à  inspirer  dos  défiances 
des  intentions  du  la  Francf,  et  s'étoient  ainsi  écartés  des  senti- 
mens  de  respect  et  de  reconnoissance  que  tout  minislre  suédois  u 
tant  de  titres  à  conserver  pour  celte  couronne'.  Le  Roi  ne  peut  trop 
so  louer  de  la  bonne  conduite  que  le  comte  de  Sainl-Séverin  a  te- 
nue soit  pendant  la  durée  de  ces  Etats  soit  depuis,  pour  ménager 
cl  confirmer  ces  disposition»  favorables  do  la  nulion  suédoise,  et 
l^éclairer  de  plus  en  plus  sur  les  raisons  qui  doivent  la  porter  à 
compter  entièrement  sur  Tamitié  de  Sa  Majesté,  et  à  préférer  en 
tout  temps  son  alliance  h  celle  de  toute  autre  puissance.  Il  a  su  se 
ménager  habilement  entru  le  roi  de  Suède  et  le  nouveau  minis-       ^y 

^P  1.  ^M 

2,  Le  i:umiB  de  Hcru  a'éuit  demi»  on  Jflcembr*  1738,  «t  le  comte  de  O^llenborg  TJ 

lui  ïTait  taccéil«  comme  pr«atd«Dt  de  la  chmccUeria  et  miaistre  des  Affaires  étran- 
gère». 

3-  C'wx,  {lenitant  celte  diète,  dont  lot  agitations  aboatirent  A.  l'alUaitce  do  10  oo< 
vembre  1738  cotre  la  Krancs  ec  la  Suèdo,  qn*oii  entendit  pour  la  première  Iota  cvs 
noms  do  Chapeaux  et  Bonnets  appliquib  aux  ilcui  partis  priuciputu  qui  allnïonl 
faire  »utnr  A  la  SuMo,  tantôt  rous  l'inltucaco  prédominante  de  la  Franco,  untOt 
sous  celle  do  U  Russie,  une  véritable  goerro  cî?ile. 
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tbre,  et,  par  la  confianco  qu'il  ft^esl  acqui8«,  îl  a  su  rcluntrie 
courago  do  cette  natiun  lorsque,  jUHlcmont  irrités  de  l'alleulAt 
conunis  coutre  le  droit  des  gens  par  le  meurtro  du  baron  de 
Sainl-CIair'  revenant  de  Conslantinople  muni  des  passeports  des 
ministres  de  Suède  et  chargé  de  leurs  dépêches,  tous  les  Su^(l(^H 
ne  paroissoient  respirer  que  la  vengeance  contre  le  gouverne^ 
ment  de  Russie,  par  les  ordres  de  qui  l'on  no  doutoil  point  qm* 
cet  assassinat  avoît  été  fait  Le  comte  de  Saint-Sévcrin  leur  fit 
comprendre  que,  lorsqu'il  s'agissoil  de  rompre  avec  une  pois- 
aance  dont  les  forces  étoient  devenues  si  formidables  h  tous  se* 
voisins,  il  falloit  consulter  encore  plus  la  prudence  que  le  ressen- 
timent. Mais  il  a  paru  par  l'évënement  que  cette  ardeur  guer- 
rière, loin  de  s'être  éteinte  ou  ralentie  par  le  retardement,  en^f 
pris  do  Douvellos  forces,  cl  principalement  depuis  que  la  vacauce 
du  tr6oo  impérial  adonné  aux  affaires  d'Allema^e  une  nouvell 
face,  ut  que  les  changemens  amvés  en  même  temps  en  Russii 
par  la  mort  de  la  czarinc  Anoe  et  par  l'avëDemcnt  d'un  eofi 
Agé  seulement  de  quelques  mois,  sous  la  régence  d'une  mère  al- 
lemande et  sous  l'adminialration  de  ministres  allemands' ont  pA; 
faire  envisager  quelque  affoiblissemeot  dans  les  forces  do 


i 


t.  Le  major  Uolcola)  Sinclair  av»it  6U  envoyé  en  1738  de  Stockholm  i 
tino[ib,  avec  des  dâpAchoi  im|K>nukU».  Il  arrivt  saas  difficuli^,  bien  que  le  ntîaia 
rasM  eut  expédié  son  portrmii  et  ngnslé  «a  route.  11  quitta  Coostantioofde  u  eoK- 
roenccinciit  d*avril  1739,  porlcur  de  lettres  du  *ult«n,  du  graud  xizir,  etc.  Oqà,  ta*i 
la  protiurlioR  d'une  escorte  turque,  puis  polunaisc,  il  BT«it  frjiurJii  use  parti*  di 
chcmiu,  il  était  parvenu  aux  Trontitoei  autricUietuies,  quand,  lo  17  juin,  pria  de 
Brealau,  il  fttl  uî«i,  tué  et  dépouillé  par  une  troupe  do  cavaliers.  Un  marrhat^ 
français,  Couturier,  pris  en  sa  compagnie,  puis  relichê,  se  reodit  à  Stocfcbobi,  it 
ton  rapport,  cl  ou  ne  douta  pat  on  Suède  que  ce  ne  fdt  un  coup  do  U  Russie.  Voj.; 
C.O.  MaliDDlrÔtD,  Htstoire  poUUnue  de  la  Sti^de  de  17)9  à  177S,  II,  S31.  —  Cf.  K.  < 
Weber,  Au$  vier  Jahrhunderien,  mélangea  tirés  des  archives  de  DreMle,  li 
lutne  I*r,  in-S,  pages  S74-S90. 

2.  Anne  In-anovna,  nièce  do  Piorre-le-OrftDd  «t  duebene  de  CourUnde, 
dcrenite  impératrice  de  Itusxie  au  commoncemenl  de  1730.  Elle  mourut  le  it  oA-^ 
tobrc  OM.  Son  petit-[ii*T<!u  Iwan  VI  (plus  communémant  dé^i^é  «.ous  le  non  dt  i 
Iwan  III)  lui  succéda  :  c'était  un  enfant  do  huit  semaines,  fila  du  prioce  Antoisr- 
Ulric  de  Brun^wick-Wolfenhottel-Bevora  et  de  la  princesse  Anne,  fille  de  Charl«*- 
Léopolil,  duc  de  Mvcideabourg,  et  de  Catlierine,  sa-ur  d'Aune  Iwnnoviia.  Oa  arail 
donné  la  ré^icc  il  Birea;  mats  un  coup  d'Étal  du  IS  novembre  1740  la  fit  ptSMr 
à  la  mère  du  jeune  prince,  ec  un  autre  coup  d'Elat,  du  6  décemlirc,  donna  le  tr6iK 
mAme  i  la  QUe  de  PieiTt-^le-Orand  et  do  Catherine  1»,  Elisabeth.  La  nouvelle  impé- 
ratrice Dt  condamner  avec  cruauté  les  micistrcs  allomauds  qui  avaient  dominé  à  I» 
cour,  les  Ostcnnan  et  le»  Monnich. 
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État  et  des  espérances  qu'il  pourrait  y  arriver,  par  le  méconten- 
ment  des  peuples  contre  un  gouvernement  étranger,  quelque 
volution  ;  de  sorte  que  Itîs  qualirt»  Etats  s'étanL  aussitôt  nprfcs 
mhlés  f.u  la  diële,  ils  ont  concouru  avec  une  unanimité  qui 
été  jusqu'alors  sans  exemple  à  no  plus  s'occuper  que  du 
soin  d'achever  les  préparatifs  nécessaires  pour  pouvoir  attaquer 
Russie  dans  des  circonstances  aussi  avantageuses,  cl  la  forcer 
&  leur  faire  raison  sur  les  griefs  anciens  et  nouveaux  qu'ils 
avoient  conlroello'.  Le  comte  de  Saint-Séverin  a  montré  une  telle 
sagesse  et  dextérité  au  milieu  de  ces  mouvemens  que  certaine- 
ment le  Roi  ne  se  seroit  point  déterminé  à  lui  permettre  de  reve- 
nir dans  une  conjoncture  aussi  critique,  s'il  n'eût  représenté 
instamment  à  Sa  Majesté   que  le  dépérissement  de   sa  santé 
l'obligeoit  nécessairement  à  repasser  en  France.  Il  est  parti  de 
tockholm  immédialemenl  après  y  avoir  vu  publier  la  déclara- 
lion  de  la  guerre  contre  le  rzar  de  Russie  ;  et,  comme  il  importe 
oxLrêmemcnt  que  cette  ambassade  soit  au  plus  t6t  remplie  par 
un  ministre  qui  puisse  veiller  à  maintenir  la  nation  suédoise 
ans  les  sentimens  d'amitié  et  de  conliance  où  elle  est  pour  Ja 
ranco,  le  Roi  n'a  pas  différé  &  y  nommer  le  sieur  marquis  qv 
anman%  maréchal  do  ses  camps  et  armées,  Sa  Majesté  étant 
crsuadée  par  les  témoignages  qui  lui  oui  été  rendtis  de  son  zfele 
ur  son  service  et  de  ses  lalens  pour  les  affaires  qu'il  répondra 
dignement  à  l'honneur  qu'RlIo  lui  fait  de  lui  confier  une  ambas- 
sade aussi  importante,  cl  qu'il  remplira  à  l'onlifere  satisfaction 
de  Sa  Majesté  ce  qu'EUe  remet  à  ses  soins  et  à  son  habilité 
pour  ciroenler  de  plus  en  plus  l'union  heureusement  établie 
ntre  les  deux  couronnes  de  France  et  de  Suède,  et  faire  en 
sorte  qu'elles  puissent  en  retirer  les  avantages  qu'elles  ont  lieu 
d'en  (itlendre. 

'  L'intention  du  Sa  Majesté  csl  donc  qu'il  parte  sans  délai  et 
qu^il  se  rende  à  Stockholm  le  plus  diligemment  qu'il  lui  sera 
possible.  Elle  fait  joindre  k  la  présente  Instniclion  les  lettres  de 
éance  qu'il  devra  remettre  de  sa  part  au  roi  et  à  la  reine  de 


1.  C'^uit  c«  que  souhaitait  m&inte'nant  la  France,  aÛn  que  celt»  diversioa  eii][>j- 
cbAl  la  Russie  d'arriter  Frédéric  II  dans  ia  rampagne  coDlre  M.in^Tbér^!i«. 
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Suèile*  Il  voira  par  le  cérémonial  paroilloment  joint  h  la  présenle 
Instruction  les  formalités  observées  aux  premières  audiences  du 
comlo  de  Saint-Séverin,  et  il  s'y  conformera  pour  remplir  île 
même  les  fonctions  de  ses  premières  audiences,  l'intention  de  Sa 
Majesté  étant  qu'il  assure  le  roi  et  la  reine  de  Suède  de  l'amitié 
qu'EUc  leur  porto,  du  désir  qu'Elle  conser\'e  de  pouvoir  leur  en 
donner  des  marques,  et  de  la  part  véritable  qu'Elle  prend  à  la 
gloire  do  leur  règne  et  à  la  prospôritr  de  leur  couronne. 

Comme  le  comte  de  Sainl-Séverin  est  présentement  de  retour 
à  Parts,  le  marquis  de  Lanmary  pourra  être  instruit  par  lui- 
même  du  peu  d'influence  que  le  roi  de  Suède  a  conservé  sur  let 
délibérations  du  sénat  et  sur  l'adminislration  des  affaires  depuis 
que  le  comte  de  Gillcmbourg  a  succédé  en  1739  au  comte  <le 
Ilorn  dans  la  présidence  do  la  chancellerie  et  que  plusieurs  mi- 
nistre» qui  paroisHoient  être  dans  la  dépendance  de  l'AngleliTr? 
ou  de  la  Russie  ont  été  remplacés  par  d'autres  qui  sont  an  coo- 
traire  convaincus  que  la  Suède  ne  peut  suivre  do  système  plos 
convenable  à  ses  intérêts  que  celui  de  son  union  avec  la  FranM. 
Le  comte  do  Saint-Séverin  donnera  pareillement  au  sieur  mar< 
quis  de  Lanmary  toutes  les  lumières  qu'il  peut  désiror  sur  le 
caractère  de  ce  priuce,  sur  celui  de  la  reine  de  Suède,  sur  le  plus 
ou  moins  do  conHancc  qu'il  peut  prendre  aux  personnes  qui  le^ 
environnent,  enfm  sur  les  ménagomens  à  garder  tant  avec  oui 
qu'avec  le  comte  de  Gillembourg  et  les  autres  sénateurs  ou  mi- 
nistres qui  partagent  avec  ce  président  de  la  chancellerie  l'adroi-  ^J 
nistralion  générale  des  afTaires  du  royaume  ;  mois  Sa  Majesté  ue  ^Ê 
veut  pas  omettre  de  lui  recommander  de  témoigner  tant  au  comlfl 
de  Gillembourg  qu'à  ceux  qui  sont  de  sa  plus  intime  conlideace 
Testime  que  Sa  Majesté  a  conçue  pour  leurs  personnes  f>ar  les 
relations  qui  lui  ont  été  faites  de  leur  zèle  pour  leur  patrie  et  dpi 
soins  qu'ils  ont  employés  avec  autant  de  succès  que  de  xblo  pour 
rétablir  ses  forcen,  et  lui  faire  recouvrer  la  considération  dont  ' 
elle  a  été  précédemment  en  possession  entre  les  premières  puis- 
sances de  IKtirope. 

Depuis  que  les  bonnes  intentions  de  ces  ministres  ont  entière- 
ment prévalu  sur  les  différentes  factions  qui  embarrassoient  les 
délibérations  du  sénat,  les  opérations  du  gouvernement  sont 
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devenues  plus  actives,  et  le  secret  y  a  mémo  été  assez  bien 
observé,  quoique  confié  uécessairemenl  à  dos  personnes  qui 
D*étoienl  pus  toujours  cntibremcnl  dti  même  sentiment.  Le  roi 
de  Su&de  lui-même  a  i^oré  totalement  pendant  le  cours  de  la 
derniëre  diète  les  résolutions  qui  se  prenoient  et  les  dispositions 
qui  se  faisoicnt  pour  entrer  incessamment  en  action  contre  la 
Russie.  Ce  prince  avoit  paru  ressentir  vivement  la  réforme  qui 
avoit  été  faite  dans  le  sénat  et  dans  la  chancellerie,  en  éloignant 
malgré  lui  de  l'administration  des  affaires  ceux  qui  avoicnt  eu 
toute  sa  confiance.  Il  y  avoit  lieu  de  juger  qu'il  voudroit  pro- 
fiter diîs  occasions  qui  se  préseutoroient  d'embarrasser  et  de 
discréditer  le  nouveau  ministre  qui  leur  avoit  succédé;  mais  le 
comte  du  Gillcmbourg  s'est  conduit  avec  une  telle  prudence  au 
milieu  des  écueils  que  le  ressentiment  du  rai  do  Suëde  lui  faisoit 
appréhender  que  ce  prince  n'a  pas  trouvé  la  moinfire  prise  sur  ce 
ministre  ni  sur  ceux  qui  le  secondent  dans  l'administralion  des 
affaires.  Ils  avaient  espéré  que  le  roi  de  Suède,  reconnoissant 
enfîu  qu'ils  n'avoient  d'autre  objet  que  la  gloire  et  les  vrais 
intérêts  de  leur  nation,  reviendroit  tût  ou  lard  à  concourir  de 
concert  avec  eux  au  même  but;  mais  il  se  trouvoit  malheu- 
reusement, comme  landgrave  de  IFesse-Cassel,  dans  des  en- 
gagemens  qui  nu  lui  laissoienl  pas  la  liberté  nécessaire  de  suivre 
les  mêmes  vues.  On  s'étoit  flatté,  aprî^s  la  conclusion  du  traité 
d*amitié  signé  à  Stockholm  entre  la  France  et  lu  Suède,  le 
10  novembre  1738,  qu'il  évîteroit  de  se  mettre  personnellement 
dans  la  dépendance  de  l'Angleterre,  et  toutefois  il  s'étoit  encore 
laissé  entraîner  ù  conclure,  vers  le  milieu  de  l'année  1740',  un 
renouvellement  do  traité  do  subsides  avec  cette  couronne,  en 
s'cugageant  d'entretenir  pour  son  service  un  corps  de  troupes  de 
ix  mille  Hessois.  Il  est  vrai  qu'avant  que  d'entrer  en  négociation 
avec  la  cour  de  Londres  pour  la  conclusion  de  ce  traité,  il  avoit 
témoigné,  sur  les  représentations  du  sénat  contre  une  alliance 
aussi  contraire  aux  intérêts  de  la  Suède,  qu'ayant  absolument 
besoin  de  secours  étrangers  pour  l'entretien  de  ce  corps  de 
troupes,  il  coosentiroit  volontiers  &  traiter  avec  la  France  par 
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préférence  à  toute  autre  puissance,  puisque  le  sénat  paroisàmt  le 
désirer.  Mais  le  sionr  Dassembourg  \  envoyé  de  sa  part  à  Paris 
avec  les  pouvoirs  pour  5ui\Te  celte  négociation»  avoit  para 
n'avoir  d'autre  objet  que  de  faire  comprendre  que,  si  l'intérêt  de 
la  SuMo  étoit  de  se  tenir  unie  k  la  France,  il  étoil  au  conlnùro 
de  l'intérêt  du  laiiilgraviat  de  Hesse-Cassel  de  ne  point  se  sépnrer 
du  roi  do  la  Grandc-Brut&^it>  comme  Electeur  de  Hanovre.  Ik 
sorte  que  les  diftioultés  insurmontables  sur  lesquelles  ce  miuîMrc 
avoit  insisté  uo  serviront  qu'à  mettre  de  plus  en  plus  en  évidetKc 
que  les  intérêts  du  roi  de  Suède  et  ceux  du  landgi'ave  de 
Ilesse-Cassel  sont  souvent  incompatibles.  Ce  prince  ne  doit  duac 
pas  être  surpris  que  la  nation  sut'doise,  voyant  qu'il  est  oldi^é  de 
jouer  en  ces  deux  qualités  un  double  personnage,  n'ait  pas  pré- 
sentement en  lui  toute  la  confiance  que  ses  grandes  qualités  lui 
avoicnt  d'abord  attirée,  et  c*est  ce  qui  a  déterminé  encore  su 
dernier  lieu  le  scnat  do  Sufede  à  éluder  par  des  compliroeas 
honorables  pour  ce  prince,  mais  entièrement  exclusifs,  la  pro- 
position qu'il  a  faite  d'aller  se  mettre  à  la  tète  de  l'armée  pour 
contribuer  par  sa  valeur  et  par  son  expérience  dans  le  fait  de» 
armes  au  succès  des  entreprises  qu'elle  pourra  former  cooLre  la 
Russie.  Il  est  impossible  qu'au  milieu  de  ceseoutrudiclions,  il  m 
ressente  la  fausse  démarche  où  ses  ministres  hessoîs,  li\Té8  de 
tout  temps  aux  cours  de  Vienne  et  de  Londres,  l'ont  engagé, 
lorsqu'ils  lui  ont  fait  conclure  le  traité  de  subsides  pour  assurer 
leurs  troupes  au  roi  de  la  Grande-Bretagne,  car  il  y  a  lieu  de 
penser  que,  dans  la  conjoncture  présente  de  la  guerre  des  Suédois 
contre  ta  Russie,  le  roi  de  la  Grande-Bretagne,  allié  de  celUi 
puissance,  voudroit  pouvoir  la  secourir,  conformément  à  ses 
eugagemcns  renouvelés  encore  tout  récemment  par  un  traité 
d'alliance  signé  au  mois  d'avril  dernier.  La  marobo  de  l'armée 
que  le  Roi  fait  actuellement  avancer  en  Westphalie  au-delà  du 
Rhin  met  un  obstacle  aux  projeta  que  l'Angleterre  uvoit  formés, 
et  qu'elle  étoit  sur  le  point  d'exécuter  pour  faire  prendre  aux 
aiïaires  dans  l'Empire  le  cours  qui  pouvoit  convenir  à  ses  intérêts 
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et  à  ceux  lant  do  la  Russie  que  de  la  cour  de  Vienne.  Il  pnrott 

m^meptirles  derniers  avis  d'Allema^nif?  que  In  régt^nce  de  Hcsse- 

i^aftseU  ne  se  bornant  point  à  fournir  an  roi  do  la  Grande-lIniUigno 

le  corps  de  six  niiltc  Hessois  pour  la  défense  de  l'électoral  alarmé 

BiJe  la  marche  des  troupos  do  France,  lui  fournil  de  plus  six 

régimens  complets,  ce  qui  est  d'autant  plus  à  remarquer  que, 

dans  ces  derniers  temps,  on  avoit  fait  entendre  an  comte  do 

^  Sainl-Séverin,  de  la  part  du  roi  de  Su^de,  que  ce  prince  se 

^repCDloitdc  rengagement  qu'il  avoil  pris  avoc  ta  cour  d'An^lotorro, 

et  qu'il  soubuitoit  que  les  troupes  de  Bosse  pusseol  être  dans  la 

suite  employées  pour  le  service  de  la  France.  ()uo'\  qu'il  en  soit, 

^il  peut  bion  se  figurer  que  oe  n'est  pas  sans  peine  tpie  Sa  Majesté 

Ba  vu  qu'il  avoit  pris  comme  landgrave  de    ll^sse-Cassel  des 

engagemens  aussi  contraires  au  système  politique  de  la  natiim 

^ksnédoise,  et  qui  peuvent  le  cumpromettro  pcrsonnellemenl  avec 

^Sa  Majesté,  dans  In  résolution  où  KIEe  est  de  prniiter,  do  concert 

Iavec  I.i  couroniH'  de  SiiJîde,  du  la  ronjonctiirn  dt>  l'élection  de 
TEmpereur  pour  écarter  lout  ce  qui  pourroiL  donner  occasion  nu 
renouvellement  des  guerres  entre  la  Fronce  et  l'Empire.  En  f  ffct, 
le  comte  de  Sainl-Sévfrin  n'a  pas  dissinuilé  les  justes  sujets 
que  le  Roi  auroit  eus  de  se  plaindre  de  ce  que  te  roi  de  Snbde, 
abandonnant  presque  enliëremont  la  direction  des  affaires  de  sun 
pays  de  Hessc-<-'.assel  au  prince  Ituillaume  son  frbre  ',  se  moUoit 
dans  le  cas,  non  seulomenl  de  ne  pouvoir  seconder  les  lionnes 
intentions  de  Sa  Majesté,  mais  aussi  de  se  trouver  uni  h  des 
puissance»  qui  croient  avoir  le  plus  d'inléréi  ilo  s'y  opposer;  et 
toutefois  Sa  Majesté,  usant  do  méniigomens  pour  la  (lersonne  de 
ce  prince,  &  bien  voulu  lui  épargner  les  chagrins  et  les  reproches 
qu'il  auroit  immanquablement  éprouvés  do  la  pari  des  derniers 
Élatjt,  si  Elle  eût  voulu  leur  faire  porler  les  plaintes  dt;  ce  qu'il 
a'étoit  ainsi  uni  porsonnellomcnt  avec  le  roi  do  la  lirando-Brc- 
tagne  dans  un  temps  où  Sa  Majesté  venoil  de  s'allior  avec  la 
nalion  suédoise,  et  que  les  intérêts  de  la  France,  de  mémo  que 
ceux  de  la  Suède,  poroissoienl  devenir  incompatibles  avec  ceux 


1.  âtûUsiiniâ  VIII,  Undfrare  de  H«M6-CAssel,  mort  ea  1700,  (lU,  cotnaB  Pré> 
iMrie  1**,  roi  à*  SuMe,  du  Isnd^ran  Chariat,  mort  en  1734. 
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de  l'Anglelepre;  mais  quelque  eff*?!  qiin  puissent  produire  sur  le 
roi  do  Suèdo  les  rénexioDS  qu'il  peut  avoir  faites  sur  les  incon- 
véniens  oîi  l'ont  conduit  les  engagcmens  qu'il  a  pris  comme 
landf^vti  de  Hesse-Cassel  avec  la  cour  de  Londres,  le  sieur  mar- 
quis de  Lanmar)',  s'il  lui  étoil  fait  quelque  insinuation  ou  pro- 
position de  la  part  do  ce  prince,  doit  se  contenter  d'eo  foire  pari 
au  comte  dt!  (lillembourg,  en  même  temps  qu'il  en  rendra 
compte  à  Sa  .Majesté. 

Le  sieur  marquis  de  Lanmary  est  informé  en  général  dos 
Mesures  que  le  Roi  a  prises  pour  porter  au  Irône  impérial 
rÉIectour  do  fîtivlcre  qui,  par  rancicimetê  de  &a  maîânn  ^lerlorale 
cl  par  ses  qualités  personnelles,  réunit  tout  ce  qu'il  faut  pour  le 
remplir  rli^^nement.  Il  n'a  pa&  été  difficile  à  ce  prince  de  s'assurer 
de  la  voix  de  l'Électeur  de  Cologne  son  frère  et  de  rÉIeclenr 
palatin  son  parent';  le  roi  de  Prusse,  entrant  dans  les  vues  de 
Sa  Majesté,  vient  de  déclarer  qu'il  lui  donnera  aussi  son  suiïrage, 
et  elle  ne  peut  douter  que  l'Électeur  de  Maycuco  et  o^lui  de 
Trêve»  ne  s'y  joignent  pareillement  pour  accélérer  l'élection,  et 
éviter  un  schisme  qui  plongeroit  l'Allemagne  dans  un  abtme  de 
calamités,  dont  on  ne  pourroil  prévoir  la  lin.  Le  sieur  marquis 
de  Lanmary  ne  doit  donc  pas  dissimuler  au  roi  et  aux  mini^lrea 
de  Suède  les  raisons  qu'il  y  a  de  compter  que  ce  sera  rÉIecteur 
do  Bavibrc  qui  sera  élu  Kmpcreur*.  Le  comte  de  Gillembourg  h 
déjfi  envoyé  au  baron  de  Uaaren,  ministre  plénipotentiaire  de 
Suèdi'  près  la  diiïte  électorale  de  Francfort,  des  ordres  positifs  de 
ne  rien  faire  que  de  conc-ort  avec  le  maréchal  de  Belle-Isle, 
ambassadeur  extraordinaire  et  plénipotentiaire  de  France  près  de 
cette  diète,  et  de  suivre  ses  conseils  dans  tout  ce  qui  pourra  être 
de  l'intérêt  de  la  France  ou  de  ta  Suède,  ou  tondre  au  bien  do 
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i.  Uq  p«ct«  d«  famille,  du  15  mu  1724,  uoiisaH  les  électvurt  palatin  «l  il«  B»- 
Vikn. 

i.  Charlet-AIbcrl,  lUs  de  Maxiioiiieii-EmiDRnaol,  «lecteur  de  BaTiin,  aiu|ul  il 
sacccda  un  1126,  itrotesla,  l<irs  de  la  mort  de  Cbarles  VI  eu  1740,  c«Dlros8  Pnpat- 
lique.  Keruitacit  de  recono&Iire  Maxi«>TbtfrA>«,  îl  ^eva  Iiu-m^tne  du  pri-teulioiu  i  !■ 
couroanv  nu[ii>rtato  et  nus  poaseuiou  «uVriehionnes.  Avec  l'appui  dn  Fraaçao.  ît 
fut  procltuiiii  duc  d'Autriche,  roi  do  Boliènie,  et  fut  iACr^  empereur  k  Vnockn 
hûui  le  nom  d#  Charles  VU,  It  SI  février  1742.  11  mourut  bioniùt.  en  1745.  Soo  $a^ 
cessour  &  l'i^mpira  fut  FrukjoU  1**,  l'tipoax  de  Mario-Th^rèH. 


l'Empire.  Le  baron  de  Uaaren  peut  èXrv  considéré  h  Francfort  ou 
simplement  comme  ministre  de  In  Poméraaie  suédoise,  ou 
comme  ministre  plénipotentiaire  d'une  couronna  qui  est  charg-ée 
ooiijninlemenl  avec  celle  do  France  de  veiller  comme  garante  au 
maintien  ot  k  la  conservation  de  la  liberté  de  rAUemag:ne  et  des 
droits  et  préro(,'atives  assurés  aux  Électeurs,  princes  et  États  de 
l'Empire  par  les  traités  de  Westphalie  de  Tannée  1648.  (]omme 
il  n'a,  en  qualité  do  ministre  de  Poméranie,  qu'une  seule  voix, 
dans  le  collège  des  princes,  cotte  qualité  ne  peut  lui  donner 
qu'une  très  foibto  influence  dans  les  délibérations  qui  peuvent 
avoir  rapport  aux  points  à  insérer  dans  la  capitulation  que  le 
nouvel  Empereur  sera  obligé  d'admettre  et  de  jurer,  à  l'exemple 
de  SOS  prédécesseurs;  mais  il  peut,  en  se  présentant  comme 
ministre  plénipotentiaire  do  la  couronne  de  Suède,  garante 
dusdits  traités,  augmenter  la  considération  do  son  ministère.  Il 
est  vrai  que  cette  couronne  n'a  plus  les  mêmes  moyens  de  faire 
respecter  dans  l'Empire  sa  garantie,  depuis  qu'elle  a  été  obligée 
d'abandonner  au  roi  de  la  Grande-Bretagne,  Electeur  de  Hanovre, 
les  duchés  de  Bn^me  et  do  Vei*den,  et  au  roi  de  Prusse  la  ville  de 
Stettin  et  tout  son  territoire,  faisant  une  grande  partie  de  la 
Poméranie  suédoise;  mais  lorsqu'elle  agira  de  concert  avec  le 
Roi  en  cette  qualité  de  gai-ante  des  traités  do  Munster  et  d'Os- 
nabruk,  elle  verra  que  ses  ministres  dans  l'Empire  se  rétabliront 
bientôt  dans  leur  première  considération,  et  c'est  un  des  points 
aur  lesquels  le  marquis  de  Lanmary  doit  le  plus  exciter  l'attention 
du  comte  de  Gillembourg  et  des  autres  ministres  do  Suède,  en 
leur  faisant  envisager  les  suites  avanUigeuses  que  cette  couronne 
pourra  retirer  de  cette  union  pour  ses  intérêts  tant  présens  que 
à  venir  dans  l'Empire. 

Rien  ne  pouvoit  lui  arriver  de  plus  avantageux,  dans  la  réso- 
lution où  elle  étoit  do  rompre  avec  les  Moscovites,  quo  la  guerre 
que  le  roi  de  Prusse  a  portée  en  Silésie,  immédiatement  après  le 
décès  de  l'empereur  Charles  VI,  pour  faire  valoir  d'anciens  droits 
do  la  maison  de  Brandebourg  sur  cette  province.  Si  le  roi  de 
Prusse  ne  se  fût  pas  engagé  dans  celle  guerre,  la  nation  suédoise 
auroit  toujours  appréhendé  qu'il  n'eût  voulu  s'emparer  du  reste 
de    la  Poméranie   suédoise    lorsqu'il    auroit  vu   les   Suédois 
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rompre  avec  ta  Tlussîc.  I)  étoit  mémo  ol>1igé  de  faire  en  ce  eu 
imo  diversion  m  faveur  de  cette  puissiinre  en  vertu  des  traités 
d'alliance  qui  subsistoient  cntrf  eux  pour  leur  commune  dôfonise. 
et  dont  le  renouvellement  a  élé  signé  à  Pélersbourg  vers  la  fin 
du  mois  de  décembre  dernier,  dans  le  temps  mAme  que  ce  prince 
faisoit  entrer  ses  troupes  en  Silésie  :  mais  nonobstant  la  con- 
clusion do  ce  dernier  traité,  il  semble  aujourd'hui  que  lesin!^rM.s 
do  lu  Suède  et  du  roi  de  Prusse  deviennent  les  mêmes,  puisque 
laguerreque  les  Suédois  ont  déclarée  à  la  Russie  met  cette  puis- 
sance dans  l'impossibilité  d'envoyer  à  la  reine  do  Hongrie  les  fl 
troupes  sur  lesquelles  cette  princesse  avoit  compta  pour  con- 
traindre le  roi  de  Prusse  à  renoncer  à  son  entreprise.  La  seole  ^ 
apprébension  de  celte  diversion  de  la  part  des  Suédois  a  sus-  ^ 
pendn  la  marche  des  troupes  moscovites,  qui  étoienl  sur  le  point 
de  se  mettre  on  mouvement  sur  la  réquisition  de  la  cour  de 
Vienne  son  alliée,  et  cette  cour  ayant  ainsi  perdu  toute  espérance 
de  ce  puissant  secours  depuis  la  déclaration  de   guerre    dej 
Suédois,  le  roi  de  Prusse  se  trouve  délivré  de  toute  appréhension 
de  ce  cAté-lÀ,  et  est  en  état  de  dicter  les  conditions  de  son 
accommodement  avec  la  reine  de  Hongrie.  Comme  c'est  visi- 
blement aux  Suédois  qu'il  doit  cet  avantage,  et  qu'il  a  conçu 
intérieurement  du  ressentiment  des  menaces  qui  lui  ont  été  faites 
de  la  part  do  la  Russie  pour  le  faire  renoncer  à  son  entreprise 
sur  la  Silésie,  on  peut  espérer  qu'il  persistera  dans  les  dispo- 
sitions où  il  a  paru  être  d'entrer  en  alliance  avec  la  couronne  de 
Suède.  Le  sieur  tie  Kudencbild',   ministre  de  celle  couronne 
auprès  de  co  prince,  se  trouve  depuis  plusieurs  mois  muni  des 
pouvoirs  nécessaires  pour  la  négocier  el  coudnre,  et  le  Roi  * 
ordonné  au  marquis  do  Valor}',  son  envoyé  auprfes  du  roi  de 
Prusse,  de  donner  tous  ses  soins  pour  l'y  détenniner;  mais  Ics^j 
choses  ne  sont  pas  encore  au  point  que  l'on  puisse  se  flalter^^ 
d*uno  prompte  conclusion  :  et  ce  doit  être  un  des  objets  de  la 
correspondance  du  marquis  de  Lanmary  avec  le  marquis  do 
Valory. 

i.  La  vraie  orme  de  ce  nom  est  RadonschBld  ou  RudPiwkSld.  Voy.  UalmstrAn. 
Hùloire  rfr  Swrfr,  H,  279,  ri  Nonlitk  Univeriitett  Tidtkrift,  1857,  3*  année, 4«!Jiirii«. 
page». 
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La  cour  de  Vipmie  n'avoit  pu  pri5voir  le  coup  quo  ïp  roi  de 
'Prusse  lui  a  i>orté  en  faisaiil  entrer  ses  Iroupes  en  Silésie,  immé- 
diatement après  la  mort  de  Icmpereur  Charles  VI.  On  ne  s'at- 
tondoitpour  lors  à  rien  de  pareil  de  la  pari  de  ce  prince,  et  ce 
fut  enli^remont  sans  la  participation  du  Roi  qu'il  jugea  devoir 
hasarder  celle  entreprise.  Maïs  il  ne  larda  pas  h  faire  a.ssurer  Sa 
Majesté  de  In  droiture  de  ses  intentions  sur  co  qui  pouvoit  avoir 
rapport  tant  à  l'électioa  d'un  nouvel  Empereur  qu'aux  mesures 
éprendre  pour  assurer  la  [laix  tant  au  dedans  qu'au  dehors  de 
l'Empire,  et,  Sa  Majesté  ayant  tout  sujet  d'en  être  persuadée, 
Elle  s'est  enfin  portée  à  conclure  avec  ce  prince  un  traité  d'al- 
liance ',  dont  le  premier  objet  étoît  de  le  i*endre  favorable  aux 

Kvucs  que  l'Électeur  de  Bavière  avoît  formées,  tant  pour  parxenir 
an  Irène  impérial  que  pour  obtenir  s^ilisfacliou  de  ses  prétentions 
sur  plusieurs  des  Klats  laissés  par  le  feu  Empereur.  Sa  Majesté, 
portant  en  même  temps  toutes  ses  attentions  sur  ce  qui  pouvoil 
être  de  Tiiitérét  el  de  la  gloire  de  la  Suède  dans  cetle  circon- 
stance, a  engagé  le  roï  de  Prusse  à  signer  an  même  temps  que 
cetle  alliance  un  article  portant  que,  dans  le  cas  où  la  Suède 
romproit  sans  délai  avec  la  Russie,  ce  prince  s'engageoit  à  con- 
Iracleravec  la  Suède,  de  même  sans  délai,  une  alliance  qui  pût 
assurer  k  cette  couronne  qu'il  ne  soroit  point  contraire  aux  vues 
que  la  SuMe  pourroit  avoir  de  recouvrer  les  provinces  prises 
autrefois  pur  la  Russie,  et  possédées  encore  acluelli^menl  par 
celte  puissance,  et  à  no  point  inquiéter  la  Suéde  dans  aucun  cas, 
quelque  réquisition  que  la  Russie  lui  Ht  en  vertu  du  ri^nouvolle- 
mcnt  de  sofi  alliance  du  â7  décembre  1740;  mais  comme  ce 
traité  entre  )e  Roi  et  le  roi  de  Prusse  a  Ad  depuis  être  tenu  dans 
le  plus  profond  secret,  Sa  Majesté  n'a  pu  jusqu'à  présent  faire 

■usage  de  œt  arlicle  relatif  îl  la  Suéde,  et  Sa  Majesté  n'en  donne 
même  connoissjinco    au    marquis  d»;  Lanmary  que  pour  son 

tinslrucUon  particulière,  afin  qu'il  soit  en  état  d'exécuter  les 
I.  Fr^tUriell  était  deraulBreslau  sa  moi»  do  dësemliro  1740, «t  dis  janTi«rlT4t, 
Ib  France  lui  ofTmtt  lon  alliance.  Le  U-aiu>  de  fireslaii  fut  conclu  raliv  les  deux 
paiftMDCes  le  4  juin  :  il  devait  reali^r  tria  iiecr«c.  Voy.  RaQk«>,  A>un  Bûcher  itreussù- 
châr  GenhichU,  11,  276.  —  Vojr.  MalmslrOm,  /.  c.  Ls  France  s*«ogngeaii  à  iiousMT 
\»  Suède  &  la  {^uvrre  coatr«  la  ROMte. 


3M 


UARQUIS  DE  LANMAHV,  1741. 


Ifi 


ordres  qn'Ellf  poiirrji  lui  onvny*'r 

ûlru  fait  do  sa  j>arl  en  oonstjquence  de  cet  article. 

Ces  didérenles  circonstances  feront  juger  au  sieur  marquis 
de  Luiimary  qa*il  commencera  son  arabasAade  dans  des  conjoac* 
tures  exlr^momenl  favorablea  pour  le  succès  des  vues  de  Su 
Majesté  ;  car  tout  parotl  y  concourir,  sans  mt'^me  qu'EUe  ail  paru 
agir  pour  déterminer  les  upérations  qui  ont  mis  la  cour  dt'. 
Vienne  et  colle  de  Londres  dans  les  plus  grands  embarras*.  £[]o 
a  vu  le  roi  de  Prusse  se  porter  pour  ses  propres  iotérAls  h  entrer 
en  action,  et  le  comte  do  Saînt-Sèvenn  n'a  pas  eu  besoin  dVm- 
ployer  des  instances  pour  accélérer  lécial  que  les  Suédois  ae 
proposoient  depuis  la  diète  de  1738  de  faire  contre  la  Russie.  H 
s*est  mémi'  g^ardé  avec  toute  ratlention  possîldc  do  paroltro  les 
exciter  à  cette  rupture,  et  lorsqu'il  a  paru  de  l'iulér^L  de  la  France 
de  ne  point  ruionlir  leur  ardeur,  il  s  est  contenté  de  faire  enten- 
dre et  d'assurer  que  Sa  Majesté  verroit  avec  ime  \Taie  satisfac- 
tion tout  ce  qui  pourroit  contribuer  aux  avantages  de  la  Suèdtr, 
etcVst  avec  ces  mêmes  ménagemens  que  le  Uoi.  lui  ayant  i)er- 
mis  par  une  dépécbc  du  16  murs  dentier  d'ufTn'r  au  comte  de 
Gillembourg,  outre  les  subsides  promis  de  la  |w»t  de  Sa  Majesté 
par  le  traité  d'alliance  dn  10  novembre  1738.  un  secours  gtalnit 
de  six  millions  à  répartir  pour  l'année  courante  et  les  deux  sui- 
vantes, au  OJïs  qui>  la  Subdo  euli-ftt  en  action  sans  de  nouveaux 
délais,  il  a  fait  nccopler  celte  otîre  et  en  a  même  remis^  &  compte 
avant  son  départ,  la  somme  de  un  million. 

Le  marquis  de  Lanmary  verra  par  la  copie  de  ce  traité 
de  1738,  jointe  à  la  présente  Instruction,  que  le  terme  de  sa 
durée  est  lixé  à  dix  ans,  et  que  le  Roi  a  bien  voulu  s'engager 
en  même  temps,  par  un  pur  effet  de  son  amitié  pour  la  Suède. 
&  donner  à  cette  couronne  un  subside  annuel  de  300  mille  écus 
de  banque  pendant  les  ti'ois  premières  années  do  cette  alliance, 


1.  I. a  situation  géiuSrale  en  Europe  i>€inlilajt  en  «Qet  singaUéremeot  fiiTOnU* 
ftui  (I«ss«iiis  dL>  la  Fr-iiicf  fonUv.  In  lunUoii  tl'AuiricJif.  Frédéric  11  caco^dlit  «b 
Hrtiiiie  au  psciOqiio  Pr^dëric-OuiUaumA  I**;  uns  g«err«  maritime  nveo  l'Espa^ 
ocrtiptiit  l'Aiigteterre,  ulliée  de  U  cour  ûe  Vienoc;  U  guerre  é&s  Turc«,  rieemmmu 
x^rmin^e  d'iin«  mnni^n'  liumilianl*  poor  l'Empereur,  anil  mit  «a  lociiAre  Ifl  Irisu 
âUtt  de  l'amiéc  oit  dt)  l'iidtuinislralion  auti-icbii.'iiitc#. 
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être  payé  de  trois  mois  en  trois  lûois  et  d'avance  par  quar- 
tiers, dont  le  premier  coinini.'nccroit  du  jour  de  la  ratification  âv 
ce  traité.  Il  a  été  ratifié  de  la  purl  du  Roi,  le  10  décembre  1738, 
et  do  la  part  du  roi  de  Suède  le  13  du  même  mois,  et  les  ratifica- 
tions en  ont  été  échangées  k  Stockholm  le  22  janvier  1739,  jour 
auquel  les  payemens  do  ce  subside  annuel  ont  commencé.  Mais 
Sa  Majesté  a  bien  voulu  depuis,  sur  les  instances  des  ministres 
lu  Suède,  leur  faire  l'avance  entière  do  ce  subside  pour  les  trois 
années.  Elle  s'étoilde  pluspoilée,  au  mois  de  février  dernier,  à 
permettre  au  comte  de  Saint-Séverin  do  leur  déclai'er  qu'étant 
bien  aise  de  donner  à  la  nation  suédoise  une  nouvelle  marque 
le  son  amitié  dans  une  conjoncture  où  il  pouvoîl  être  question 
les  plus  grands  intérêts  de  la  couronne  de  Suède,  Elle  consen- 
loit  de  promettre  qu'à  l'expiration  des  dites    trois  premières 
Aimées  du  traité.  Elle  voudroll  bien  renouveler  à  cette  couronne 
les  mêmes  subsides  annuels;  nniis,  avant  que  les  ministres  de 
iuède  pussent  être  infonnés  de  celte  condescendance  de  la  part 
du  Roi,  ils  avoiont  envoyé  ordre  au  comte  de  Tessin.  ministre 
plénipotentiaire  de  Suède  auprès  de  Sa  Majesté,  de  représenter 
qu'outre  l'avance  qui  leur  avoit  été  faite  des  trois  années  de 
lubsides.  ils  avoient  absolument  besoin  de  nouveaux  secours 
actuels,  sans  quoi,  ils  ne  pourroiont  pas  profiter  d'une  conjoncture 
qui  ne  se  retrouveroît  peut-élre  jamais  aussi  favorable,  de  sorte 
que  Sa  Majesté  ayant  Bien  voulu,  sur  les  représentations  et  in- 
itances  pressantes  des  ministres,  s^engager  aussitôt  à  donner  à 
cette  couronne  six  millions,  dont  deux  dans  l'année  courante, 
deux  dans  l'année  i7i2,  et  les  deux  autres  dans  l'année  1743,  il 
ne  doit  plus  éti'o  question  de  renouveler  do  la  part  de  Sa  Majesté 
^  rengagement  des  subsides  annuels  à  courir  après  lesdites  trois 
^nremièros  années  du  traité  d'alliance. 

H  La  diète  de  1738  avoit  paru  souhaiter  qu'il  put  être  fait  entre 
Hia  France  et  la  Suède  un  traité  do  commerce  qui  accordât  aux 
^P  Suédois  eu  France  les  mêmes  avantages  que  les  derniers  traités 
ont  assurés  aux  sujets  de  la  république  de  Uollande.  Mais  il  s'y 
H  est  trouvé  diverses  difficultés  dont  le  manjuis  de  Lanmary  pourra 
"  être  instruit  par  ceux  à  qui  elle  a  confié  l'administration  de  ce 
qui  rcgai'de  le  commerce  intérieur  et  extérieur  de  sou  royaume. 
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Tout  ce  qu'on  a  pu  fatro  pour  le  présenl  de  ia  pnrL  de  Sa  Maji^até 
pour  lémoîgnor  combien  Elle  désire  v^rilablcment  de  ti-ailcr 
fnvorabicment  les  comint^rçans  suédois  a  élé  une  convenlîon 
prc^liminaire  ilc  commerco  ot  de  navigation  qui  a  été  conclue 
entre  les  deux  couronnes  et  signOe  .'i  Piuis  le  25  avril  dernier, 
et  dont  il  scni  joint  un  uxemplaïre  ù  la  présente  Instruction. 

Le  sieur  marquis  de  Lanmary  ne  peut  apporter  trop  do  soins 
à  exciter  eu  toutes  occasions  l'attention  des  Suédois  sur  tout  ce 
que  le  Roi  se  porte  à  faire  avec  tant  de  générosité  pour  concou- 
rir h  la  gloire  et  aux  avautages  de  la  nation  suédoise.  11  trouvera 
que,  nonobstant  les  préventions  où  elle  parolt  être  gêné  l'ut  cm  col 
pour  la  droiture  des  iiilonlions  de  Sa  Majesté,  il  ne  manque  pas 
de  gens  qui  insinuent  que  la  France  ne  tend  la  main  aux  Suéilois 
que  lorsque  ses  propres  intérêts  le  demandent;  et  d'autre  part, 
il  pourra  remarquer  dans  les  ministres  même  les  plus  parfaite- 
ment instruits  de  ce  que  Su  Majesté  a  fait  pour  la  Suède  avec 
tant  de  désintéressement  une  affectation  ù  faire  valoir  l'inlérêt 
que  Sa  Majesté  peut  trouver  pour  Elle-même  dans  ce  qu'Elle 
veut  bien  foire  en  faveur  de  la  Suède. 

Lorsque  des  circonstances  pressantes  les  obligent  d'avoir 
recours  aux  secours  de  Sa  Majesté,  ils  avouent  naturellement 
que  leur  nation  est  pauvre,  et  qu'elle  ne  peut  se  passer  d'assis- 
tance do  la  part  des  puissances  étrangères;  mais  en  même  temps 
ils  ne  dissimulent  pas  que  cette  même  nation  est  glorieuse  et 
par  conséquent  sensible  à  tout  ce  qui  pourroit  faire  juger  que  la 
France  voudroiL  prendre  avantage  sur  elle  du  bien  que  le  Itoi  se 
porte  à  faire  à  la  couronne  de  Suède,  Ces  connoissancvs  doivent 
servir  au  marquis  de  Lanmary  j)0ur  régler  ses  discours  de  ma- 
nière qu'en  excitant  de  plus  en  plus  une  juste  reconnoissance  de 
la  pari  de  celte  nation  pour  la  France,  il  évite  cependant  tout  ce 
qui  pourroit  blesser  .ta  délicatesse,  et  donner  lieu  de  lui  attribuer 
de  n'avoir  pas  pour  la  dignité  do  la  couronne  de  Suède  les  mé- 
nagemens  que  le  rang  qu'elle  tient  entre  les  puissances  de 
l'Europe  doit  comporter. 

Il  auroit  été  h  désirer  qu'avant  de  se  porter  à  rompre  avec  les 
Moscovites,  elle  eût  pu  s'assurer  que  le  Donemark  In  socondo- 
roitdans  colle  guerre  pour  concourir  à  eulevur  toutes  lespro- 
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vinces  qu'iU  possèdent  sur  la  mer  Baltique,  ou  du  moins  qu'il 
demeurcroit  neuiro.  Les  Danois  doivent  regarder  la  Suède 
comme  une  barrière  qui  les  met  h  couvert  des  entreprises  des 
MoscoNnles,  et  sont  par  conséquent  intéressés  pour  leur  propre 
conservation  à  colle  de  celle  couronne. 

C*est  cet  intérêt  commun  aux  deux  couronnes  du  Nord  qui 
les  a  engagées  à  conclure  en  1734  une  alliance  pour  s'assurer 
mutuetlemont  leurs  secours  en  cas  que  l'une  ou  l'autre  fût  atta- 
quée*. Le  Roi  n'a  pas  cessé  depuis  la  diète  de  1738  d'employer 
les  offices  les  plus  pressans  auprès  de  la  cour  de  Copenhague 
pour  rétablir  un  concert  encore  plus  intime  entre  elle  et  la 
cour  de  Stockholm.  Sa  Majesté  auroit  même  souhaité  de  conso- 
lider de  plu»  en  plu»  leur  union,  au  moyen  d'une  triple  alliance 
entre  Elle,  la  Suède  et  le  Danemark.  L'intérêt  de  ces  deux  cou- 
ronnes demandoil  visiblement  qu'elles  s'unissent  pour  assurer 
Iji  tranquillité  du  Nord,  et  leur  alliance  commune  avec  la  France 
auroit  mis  le  dernier  sceau  à  leur  sûreté  ;  mais  la  cour  de  Copcn- 
hag:uc,  après  avoir  fait  quelques  pas  vers  cet  objet,  a  ensuite 
éludé  de  se  laisser  conduire  plus  avant,  soit  que  la  jalousie  mu- 
tucllo  qui  a  toujours  subsisté  entre  ces  deux  couronnes  fût  un 
obstacle  h  une  union  aussi  intime  entre  elles,  soit  que  le  roi  do 
Danemark  appréhendât  tout  engagement  qui  pourroil  le  compro- 
mettre avec  la  Russie,  ou  même  qu'il  méditât  de  proQter  de  la 
rupture  qu'il  prévoyoil  pouvoir  arriver  enlre  la  Suède  et  la 
Moscovie,  et  de  so  joindre  pour  cet  oiïet  h  cette  dernière  puis- 
sance, dans  l'espérance  de  faire  aisément,  dans  une  pareille  cir- 
constance, quelque  conquête  sur  les  Suédois.  Quoiqu'il  on  soit, 
on  sera  bientôt  Informé  plus  précisément  dos  vues  du  roi  de 
Danemark,  le  sénat  de  Suède  ayant  nouvellement  fait  passer  à 
Copenhague  lo  sieur  do  Palmstierna  pour  presser  ce  prince  de 
s'en  expliquer,  et  pour  tâcher  de  le  déterminer  par  des  offres 


1.  Trtùti!  d«  Stockholm,  sitraé  1«  S  ocU>l>n!  1734  ponr  quinze  sus.  Outre  ra.Ui4iicfl 

ffensÏYF,  il  stipulftit  ijiid  des  rnmmisKuires  fliefaientd'iiii  comiiiiin  accord  Jcs  limites 

I&  Not'vèi^  et  1.1  Stii(l«.  et  que  It»  sujeU  d«s  deuc  roîx  pourr:iÎ4>nt  librement 

imerc«r  entre  eux.  —  Bien  plus ,  c«  traita*  ilu  5  octobre  173t  fut  suivi  d'ane  cod* 

ion  postale  potir  quinin  uns  entra  les  deux  Slats,  &.  la  ilate  du  2  février  1735.  — 

f.  I>«  Reedtz,  Répertoire  ...  de*  trattéi  eoaettu  par  la  couronne  <le  Daneitmrk, 

>tlia^ue,  1829,  m-S»  pn^ea  18ti-187. 
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avantageuses  &  agir  do  concert  avec  la  couronne  do  Suède.  Ce&i 
pour  y  disposer  \o  roi  do  Danemark  que  la  cour  de  Slockliolm 
vient  de  riiirc.  les  dcmonstralions  i-oiiveualilea  pour  lémoi^er 
qu'elle  osi  disposée  à  l'aider  dana  te  difTércud  qu'il  a  prcsonle- 
ment  avec  les  llollandois  au  sujet  de  la  pèche  aux  environs  de 
ri|lande',  et  il  scroit  h  soultaitrr  que  cctlo  prf^venonce  de  la 
part  de  la  Suède  pûl  engager  le  Danemark  à  s'unir  sincèrement 
avec  cette  couronne  pour  faire  CAu»e  commune  dans  toutes  les 
afTaîres  qui  peuvent  avoir  rapport  à  leurs  intérêts.  Ce  seroit 
pour  lorsque  le  Uoi  pourroit  compter  que  les  Anglois  auroieul 
enliîiri'menl  perdu  leur  crédit  dans  le  Nord;  mais  le  roi  de  U 
Grande-Bretagne  est  si  intéressé  à  se  conserver  une  înQueuce 
plus  ou  moins  grande  sur  cette  purtio  de  rEuropc,  tant  pour  \e& 
avantagea  de  cette  couronne  que  par  rapport  aux  htals  de  sod 
Électoral,  qu'il  faut  s'attendre  qu'ayant  perdu   tout  rj-édit  en 
Suèdct  et  voulant  aider  la  Russie,  il  fera  do  tels  olforts  dod 
seuloment  pour  détourner  le  Danemark  do  tout  engagemcst 
avec  la  Suède,  mais  aussi  pour  l'exciter  à  quelque  diversion  en 
faveur  de  la  Russie,  qu'il  sera  bien  diffîcîlo  au  sieur  de  Palms' 
tiorna  de  réussir  pleinement  dans  ses  négociations  à  Copent»- 
gue,  et  que  ce  ministre  pourra  compter  d'avoir  rendu  un  senicc 
essentiel  h  sa  patrie  s'il  peut  engager  cette  cour  à  prendre  Tea- 
gngement  de  demeurer  dans  la  neulralité  pendant  le  cours  de  U 
guciTo  que  la  Suède  vient  de  déclarer  h  la  Uussic.  11  parolt 
cependant  que,  pour  le  présent,  on  peut  compter  quo  jusqu'^^ 
Télcclion  do  l'Empereur,  la  cour  de  Danemark  éludera  d'enln^l 
dans  aucun  engagement  do  part  ou  d'autre,  et  qu'avant  toutes 
choses,  elle  voudra  voir  comment  tourneront  les  affaires  d'Al- 
lemagne. 

Ceux  qui  étoîent  k  la  tète  du  ministère  à  Stockholm  avanl^i 
que  le  comte  de  Gillembourg  eût  succédé  au  comte  de  llom  ^Ai^| 
soient  entendre  que  le  Roi,  avec  toute  la  bonne  volonté  qu'il  poa-^^ 


1.  Va  trailé  d'itmiliù,  d'oUianco  et  de  subsides  eotro  ]e  Duionuirk  et  li  Tt' 
signa  &.  Co|)cnha^ai*  h  15  mors  1142,  comprit  un  article  secret  aiiuî  conçu  :  •  ta 
coQtDslaiiuu  pour  le  droit  du  piciM  le  long  dt»  cotes  ù»  l'Islkodc  pouvuit  iottur 
]ieu  à  une  yucrro  dans  laquelle  l'Angleterre  fo  roodroit  parût,  S.  M.  T.  C.  i'eagtft 
d'assister  la  couronne  de  Oatwnuirlc  dts  furcot  jugiies  oéoessairea.  h 
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voit  avoir  pour  la  Suède,  ne  pouvoît  pas  la  mettre  dans  un  état 
de  force  ^  pouvoir  se  déTendrc  conlre  ses  voisins  s'ils  se  réunis- 
soient  conlre  elle  par  l'inlorôt  commun  qu'ils  uvoieut  do  se 
maintenir  niuLucUementdans  lospays  qu'ils  ont  obligé  cette  cou- 
ronne à  leur  céder.  On  peut  s'attendre  que,  si  les  succès  no 
répondent  pas  aux  désirs  dos  Suédois  dans  leurs  premières  entre- 
prises contre  la  Russie,  ces  mêmes  appréhensions  se  renouvelle- 
ront, et  que  les  partisans  de  l'anrien  ministère  s'en  prévaudront 
pour  décrier  lo  comte  de  Gilleinbourg  '  et  l'accuser  db  précipitation 
et  de  peu  de  prudence  àlavued'un  engagement  qui  pouvoil  avoir 
des  suites  aussi  fùclieuses.  C'est  par  la  considération  de  ces  con- 
séquences que  le  Roi,  no  voulant  s'exposer  k  aucun  reproche  de 
la  part  de  la  nation  suédoise  si  le  sort  des  armes  ne  lui  étoil  pas 
favorable,  a  voulu  que  le  comte  do  Saint-Séverin  se  gardât  bien 
de  paroitre  l'exciter  h  cette  rupture  ou  même  de  la  conseiller,  en 
Borte  qu'il  parût  clairement  qu'elle  ne  s'y  porloil  que  de  son 
propre  mouvement,  pour  son  propre  intérêt  et  pour  celui  du 
Nord  ;  mais  Sa  Majesté  n'en  désire  pas  moins  que  le  sénat  de 
Saède  puisse  profiler  des  ressources  qu'il  trouve  présentement 
dans  le  zèle  et  Tardour  du  la  nation  pour  faire  dÎ!s  le  commenco- 


j  oui    lo 


1.  Cari  OfUonborg  et  Dantel  tod  HUpken  ont  ct^  les  deux  honuDM  d'âtiU  ipâ 
oui  Iv  plu«  cûiilriWii  ai  engager  l«  (fouvcrnenifal  !nii)ilo><«  dans  lu  mallMUmtSA 
iodô  dite  dM  Chapeaux  ci  des  BonD«tii,  pi^riode  d'anarcbio  humiliuiie,  à  laquellfi 
râublissement  d«  l'autorité  royale  a  seul  mis  un  Icrmc.  OyUcnborg  Tut  le  vrià 
ontant  de  rt-lti;  noblose  (ionvi-[l>>,  îiKiuiMc,  hrniiilloiine,  in^ulonte,  i]ui  joua  un 
lie  (âeliAUx  di'iKiis  la  minorité  de  Chariot  XI.  Né  ea  1679,  secrétaire,  pui«  qun- 
loite  atui  miDistre  &  Londres,  il  en  sortû  par  ct-t  cclat  du  commeiicciiicnt  de  1717, 
alors  qu'il  fui  emprixoiini  pour  plu^ipur;!  mois  coinino  complice  do  âoortz.  11  fut 
otnployé  ensuite  avec  Oocru  lui^ménifl  aux  négociations  avec  Pierre  le  Qrand  dans 
les  îles  d'Aland.  Rival  du  comte  de  Uora  dès  1720  et  actif  adversaire  de  rélovalion 
de  Préilvric  iiu  Irrme  de  Siièdo,  il  fut  dôsi^'nô  pour  le  congi-ès  de  Rriin.-<wick,  maît) 
rcfuii^  prtr  l'Ail (çifUn-rc.  Il  entra  au  «énai  dès  lu  diète  de  1723,  ilor»  que  dominait 
Je  parti  bolslcinoia,  il  n'y  prononça  pour  l'alliance  arec  la  Kussio  et  coutre  l'alUaDCe 

»de  M»uorro  ;  Giinletnciil  il  cuii(|uU  loulo  I.i  faveur  du  roi  Frédéric,  cola  sans  qualités 
rimiflcnic«  poiir  les  (n-andes  alTalroît  et  sans  devenir  jnmais  un  vrai  chef  do  parti.  — 
Il  eut  puur  confident  cl  pour  conseiller  le  baruii  Daniel  Nicla»  von  UOpken,  né  en 
I6Q9  i%  Bi'^in«.  Port  en  crédit  comme  •iecrélairc  d'ËUit  aus  nfTaircs  èirangèrns  en 
,  i719,  heureux  advcr^aira  du  comte  'do  Horn,  et  chaud  partisan  du  duc  do  Holsicin 
I  contre  le  roi  Frédéric,  11  s'uiiît  Unaleinent  aux  adversaires  de  rallianco  de  Hanovre. 
Lplos  tard  il  eut  avec  Oyllonborg  la  faveur  do  Pr^érie.  Fécond  en  ressources,  d'une 
,  parole  habile  et  msétf,  d'uno  coniicicncc  légère,  c'est  loi  qui  dirigea  tonte  la  conduite 
politique  de  Gyllcnborg. 
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ment  los  plus  grands  ciïorla,  en  sorte  que  l'armée  suédoise 
remporter  de»  tiviinlagcs  signnh'is  cl  tels  qu'il  puisse  sVn  p 
vfiloir  pour  terminer  promptement  cette  guerre.  Les  choses  son 
présentement  disposées  de  manière  que  les  Suédois  peuvent  s4 
flatter  que  le  roi  de  Prusse  sera  plutôt  pour  eux  que  contre  eux  V 
que  le  roi  do  Danemark  demeurera  neutre,  du  moins  pendant 
quelque  temps,  et  que  les  assistauces  que  le  roi  de  la  Grando- 
Itretagne  pourra  donner  à  In  Russie  se  réduiront  à  Tcuvoi  d'uuft 
escadre  angloise  dans  la  mer  Baltique  pendant  le  cours  de  l'année 
prorliaine.  Si  cette  escadre  eiU  passé  d^s cette  année,  celle  que  le 
Roi  avait  fait  prt^parer  pour  le  secours  de  la  Suède  se  seroîl  aus- 
sitôt rendue  dans  les  ports  do  ce  royaume,  et  le  marquis  de  Laa- 
mary  doit  assurer  le  comte  de  Gillembourg  que  celte  couronne 
peut  compter  sur  la  mémo  assistance  pour  l'année  prochaine. 
Mats  comme  le  Roi  prévoit  que  les  afîaires  d'Allemagne  ne  pour- 
ront être  entièrement  terminées  pendant  le  cours  de  celte  même 
année,  Sa  Majesté  souhnîleroit  que  les  armes  des  Suédois  fusseat 
assez  heureuses  pour  que  la  paix  piU  être  en  même  temps  réta- 
blie pareillement  dons  le  Nord.  Sa  Majesté  no  peut  cependant 
qu'approuver  la  vivacité  desministres  suédois  à  {tresser  U  négo- 
cialion  qu'ils  ont  liée  avec  la  Porte  ottomane,  dans  l'cspérancv 
do  la  porter  ^  no  pns  différer  de  rompre  avec  les  Moscovites.  C'est     g 
dons  cette  vue  qu'ils  ont  conclu  le  traité  d'alliance  défensive  enln^f 
la  Suède  et  la  Porte  ottomane  qui  a  été  signé  à  Coastantiaople  le^^ 
3  décembre  1739,  et  ils  se  tiattent  que  le  tirand-Seigneur  poum 
regarder  le  cas  présent  de  la  guerre  qu'ils  viennent  de  déclarer 
à  la  Russie  comme  un  de  ceux  dans  lesquels  il  s'est  engagé  à 
les  secourir.  Mois  il  paroît  par  les  derniers  avis  de  Turquie  que 
les  difficultés  survenues  par  rapport  à  la  convention  à  faire'  entre 


1.  Là  v^rit^  eit  que  le  roi  d«  Prua«e,  coitvurt  p»r  «on  traita  sccrel  avec  l«  Pruoe, 
et  Aisur^  par  c«  itrM  qu«  li.  Frnnc«  se  chargeraîl  <!«>  potissvr  U  SuMe  &  Ik  gnen*. 
a'&mit  plus  be^uiD  du  coulracler  quelque  «ngagcment  «iivers  les  Su^doif  :  il  iidiim 
leur»  ineuiïces.  —  L«  Danemark  ae  nionU-A  aussi  1res  re*erté  et  dêlUal,  —  l.'A>^ 
glelerre  nT&it  fait  par  «au  agent,  le  secrétaire  Durnab}',  de  vains  ^OurU  poordil--^ 
pùcliiT  ]««  convifntioos  do  subsities  cnirc  la  Franc*  ut  la  SuM«.  V07.  aaeexo^i 
leuto  <imde  de  W.  NikUs  Tengbrrg,  Bulrag  titi  ...  Cmtnbulitm  à  Fhiêtom  (fc  if 
gwrrt  entre  la  Suéde  et  la  Rusne,  17iM7i3,  )"  partie.  Lund,  1857,  in-8. 

2.  A  la  suite  de  la  paix  de  D?l|rrade,  conclu  Mus  la  médiation  dn  marqnif  de 
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la  Porl43  ollomane  et  la  Hussîo  pour  fixer  à  quelle  distanco  des 
fronlifcres  doivent  ètn»  placées  les  forteresses  à  élever  de  part  et 
d'autre  du  côté  d'Asuph  sont  aplanies,  de  sorte  qu'il  uVst  pus  & 
présumer  que  les  Turcs  puissent  être  portés  à  rompre  avec  la 
Russie  pour  faire  une  diversion  favorable  à  la  Suède,  et  d'ail- 
leurs il  scroit  à  craindre,  s'ils  s'y  dûLcrminoient  surlcs  instances 
de  cette  couronne,  que  ce  ne  fût  eu  lui  faisant  prendre  l'engage- 
ment de  no  faire  de  part  et  d'autre  la  paix  que  conjointement  et 
de  concert,  ce  qui  mettroit  la  Suède  dans  l'obligation  de  faire  la 
guerre  peut-être  plus  longtemps  qu'elle  no  l'a  prévu  et  qu'il  ne 
lui  seroit  possible  de  la  soutenir. 

f  II  parolt  donc  extrêmement  à  souhaiter  que  lu  nation  sué- 
doise,  sans  être  obligée  do  prendre  de  pareils  ongagemens,  dont 
les  suites  doviondroient  vraisemblablement  embarrassantes  et 
ruineuses  pour  elle,  puisse,  en  profitant  des  avant;ifj;es  que  lui 
donne  la  situation  actuelle  des  affaires  du  Nord  et  do  l'Allemagne, 
agir  assez  efficacement  par  ses  opérations  militaires  pour  pouvoir 
abréger  autant  qu'il  sera  possible  la  durée  de  cette  guerre  ;  en 
sorte  que  les  sages  mesures  que  Sa  Majesté  prend  pour  assurer 
le  plus  promptement  qu'il  sera  possible  le  rétablissement  de  la 
tranquillité  en  Allemagne  puissent  entraîner  en  même  temps  la 
pacification  du  Nord,  et  que  Sa  Majesté  ait  la  gloire  d'avoir,  pai 
la  supériorité  de  sa  puissance,  fait  cesser  la  guerre  et  rétabli  la 
paix  de  toutes  parts,  de  concert  avec  ses  alliés  et  aux  conditions 
qu'ils  pouvoicut  désirer. 

I  Lorsque  les  États  assemblés  on  1 738  firent  counoltre  par  leurs 
réponses  aux  propositions  du  roi  de  Suède  la  résolution  où  its 
étoient  d'agir  entièrement  de  concert  avec  la  France,  ils  firent  en 
même  temps  observer  que  la  situation  de  In  Pologne  formoit  à  la 
mérité  quelques  intérêts  communs  entre  eux  et  ce  royaume,  mais 
que  tes  dissensions  qui  y  régnoient,  sa  formo  de  gouveniement, 
ot  plus  encore  la  dépendance  où  In  Russie  avoit  su  le  retenir 
jusqu'alors,  ne  pormelloient  pas  d'espérerqu'ils  pussent  y  prendre 
aucune  confiance  jusqu'à  ce  que,  les  conjonctures  changcaut. 


VUloDVuve,  ambuMuleiir  de  France,  en  seplembro  n39,  entre  IVmpereur.  le  cz«r  et 
TurCB. 
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les  Polono'rs  osassent  secouer  le  joug  do  cetto  puissance.  L'uiiiu 
qui  u  depuis  sub.sisté  entre  lo  roi  do  Pologne.,  klectcur  de  SasflJ 
et  lo  roi  de  In  Grando-Brelngnc  n'a  pas  dû  faire  regarder  ce  chan- 
gement comme  devant  ètro  prochain.  11  est  cependant  cerlaio 
que  si  les  Polonois  étoient  intérieurement  disposés  k  s'affranchir 
d'un  joug  aussi  peu  liouorablo  pour  leur  couronne,  ils  ne  pour* 
roient  trouver  de  circonstances  plus  favorables  pour  y  réussir, 
puisque,  d'un  cAté,  ils  geroienl  secondés  par  la  Su^do,  et  que, 
d'autre  part,  ils  n'auroient  point  à  craindre  que  le  roi  de  Prusse 
entreprit  rien  contre  eux  en  faveur  do  la  Russie. 

II  est  bien  difficile  qu'ils  osent  hasarder  la  moindre  d^*marche 
qui  pût  dt^ploire  h  cette  puissance  tant  que  lo  roî  leur  maître  se 
croira  nliti^^i  par  des  raisons  personnelles  d'observer  pour  clla 
les  plus  ^•^randâ  ménagcmens.  ïl  a  paru,  depuis  la  mort  de  l'Em- 
perour  Charles  W,  flotter  dans  des  incertitudes  continuelles, 
témoignant  d'un  cûlé  le  plus  grand  mucontentemeoL  contre  la 
cour  de  Vienne,  et  m6me  de  vouloir  contester  à  la  reino  de  IIod- 
grie'  l'exercice  de  la  voix  électorale  de  Bohême  et  le  pouvoi 
d'admettre  h  la  corégence  de  ses  Ktats  le  grand-duc  de  Toscaae 
son  époux,  et  concourant,  d'autre  part,  aux  démarches  faites  p 
la  Grande-Bretagne  et  par  la  Russie  pour  obliger  le  roi  de  Prusse 
&  retirer  ses  troupes  de  la  Silé.iie.  Enfin  il  a  témoigné  depui 
quelque  temps  d'être  disposé  à  s'unir  avec  l'hlecteur  de  Baviè 
sous  la  garantie  de  Sa  Majesté,  non  seulement  pour  élever  c 
ÉIcctenr  au  trône  impérial,  mais  aussi  pour  faire  valoir  conjoin- 
tement avoc  lui  et  do  concert  leurs  droits  sur  les  États  de  la  suc- 
cession du  feu  Empereur,  et  c'est  pour  en  porter  à  Sa  Majesté 
les  assurances  qu'il  a  nouvellement  fait  passer  en  France  d'abord 
le  sieur  Saub  et  ensuite  le  comte  Poniatowski,  lequel*  étant  venu 
à  Paris  dans  les  premiers  mois  do  celte  aimée,  en  avoit  déjà  bit 
les  premières  ouvertures  '.  Mais  comme  ce  n'est  qu'aprJîs  diverses 
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i.  La  riHèbr*>  M.ïrio-Th^r*«e. 

3.  ItC»  Ihu-s  tlLplAiiialiqnPs  drosMM  poor  l'Annuaire  de  ta  Sodétf  de  tlàiUâtt 
de  France,  aaiiée  1S30.  indiquent  oomoM  enroy^s  d«  l'Électeur  de  Suce  eu  Fnaof 
«n  17(1  C9  mime  Saob,  comme  agent  lecret.  et.  «tsc  la  même.  earacUf*.  Ponit- 
towski,  probablement  StanikUs  P.,  père  du  roi  de  Pologne  StiuiisUs-Aagiifte.  SQm 
ii«  doaoeDt  purmi  l«e  onvoy^s  de  Pologoa  en  Princo  ni  l'un  ot  l'Auir»  de  cm  den 
pcraoniugeSr  mois  aeulcmenl,  eirl762,  un  <■  cooMiUer  prir^j  -  nommé  D«  SmJ. 
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terpversalions  que  le  roi  de  Pologne  pfiroît  enfin  délorminé  à 
enlrer  dans  ces  eng;a^niL'ns,  il  nVn  faul  bien  que  Sa  Majesté 
puisse  compter  qu'il  veuille  so  détacher  de  ceux  qu'il  a  contractés 
tant  avec  le  roi  do  la  Grando-Brotagne  qu'avec  la  Russie. 
^L  Le  roi  et  la  reine  de  Suède*  n'ont  point  d'enfant  de  leur  ma- 
^Tiage,elont  perdu  depuis  plusieurs  années  l'cspL^rance  d'en  avoir. 

»I1  y  u  eu  lieu  de  penser  que  l'alTeclion  du  roi  de  Suède  pour  la 
maison  do  Hesse  lui  faisoit  souhaiter  de  pouvoir  disposer  les 
esprits  do  la  nation  suédoise  assez  favorablement  pour  les  en- 
gager h  JHlnr  les  yi>ux  sur  uu  des  princes  ses  neveux,   fils  du 
princc'  Guillaume  son  frère,  pour  le  désigner  son  successeur  à  la 
couronne  ;  que  le  roi  do  la  Grande-Bretagne  l'avoit  môme  flatté 
de  le  seconder  à  faire  réussir  ce  projet,  et  que  c'étoil  dans  celle 
vue  qu'ils  avoient  fait,  en  l'année  1739,  le  mariage  de  la  prin- 
cesse Marie  d'Angleterre  avec  le  princi*  l'Vt^dèric  de  Hesse,  fils 
iilDé  du  prince  Guillaume.  Mais  ces  liaisons  avec  la  cour  d'Angle- 
terre étant  entièrement  conlrairoa  au  système  politique  du  sénat 
et  à  l'inclination  générale  des  Suédois',  il  a  paru  que  le  roi  de 
^B  Suède  perdoil  la  confiance  de  la  nation  suédoise  à  mcsui'O  qu'elles 
^■devenoienL  plus  intimes,  de  sorte  qu'il  n'a  pas  jugé  devoir  ha- 
^Harder  pendant  les  derniers  États  aucune  tuutative  pour  les  en- 
gagera mettre  sur  le  tapis  l'ulTairede  la  succession  à  la  couronne. 
La  reine  de  Suède  personnellement  a  toujours  été  si  réservée  sur 
^^ce  sujet  qu'il  n'a  pas  été  possibli;  de  pénélrer  si  elle  so  seroit 
^Plaissé  cntratner  à  favoriser  en  cette  occasion  le  prince  de  liesse, 
gendre  du  roi  de  la  GraruJe-Brelagne.  Le  sacrifice  qu'elle  a  fait 
de  la  couronne  au  roi  son  époux  l'a  mise  depuis  dans  la  nécessité 
de  condescendre  à  faire  diverses  démarches  qu'il  a  témoigné  do 
désirer  d'elle,  ou  auxquelles  elle  a  été  excitée  par  ceux  qui 
avoient  la  confiance  de  ce  prince.  Elle  n'a  pas  la  force  de  résister 
■■&  ce  qu'il  veut  exiger  do  sa  complaisance  ;  mais  si  elle  suivoit'son 
"  penchant  naturel,  ceux  qui  croient  connoitrc  son  sentiment  inté- 
rieur sont  persuadés  qu'elle  regarde  les  princes  de  la  maison 
palaUne  comme  son  propre  sang,  et  que  ce  seroit  en  faveur  de 


1.  UlriqoB-Ëlëoaorc  et  Frédéric  !«'. 

2.  V.  Tengberg,  pa(^  103. 


ST8 


MARQUIS  DE  LANMARV.  I7i<. 


(pielqu'iin  dVux  qu'ollo  disposoroit  Je  son  crédit  dans  le  cas  qu*i 
rùt  question  de  régler  la  succession  ùU  coiironno  dv  Suède. 

Co  qu'il  y  a  do  certjiin  est  que  cette  princesse  est  plus  éloigaéa 
que  qui  que  ce  soit  de  favorî&er  en  ce  cas  le  duc  de  HolstelD- 
Gottor]>,  petit-fîls  de  sa  sœur  aînée  la  princesse  ncdvi^e-Sophîe. 
IjOS  Élats  dt>  Sul'do  uvoieut  déclaré  eu  1683  celte  même  prin- 
cesse Hedvigc-Sophic  héritière  do  leur  couronne,  au  cas  qtte  le 
prince  son  frère,  qui  a  depuis  été  le  roi  Charles  XII,  vint  à  mou- 
rir sans  laisser  d'enfana;  mais  elle  est  décédée  en  1708,  dix  ans 
avant  la  mort  de  o'  prince  son  frère,  ot  comme  le  droit  de 
représentation  n'ii  point  lieu  en  Suède  pour  la  succession 
à  la  couronne,  le  sénat,  sans  aucun  é^ard  pour  le  duc  de  llolslein 
C  h  ail  es*  Frédéric,  fils  de  cette  priucesse,  reconnut  immédis- 
lemcnt  après  la  mnrl  du  roi  Charles  XII,  au  mois  de  décem- 
bre 1718,  la  princesse  Illrique-Eléonore,  sa  sœur  puînée,  laquelle, 
en  abdiquant  depuis  la  couronne,  la  rendue  purement  élccti\'6 
en  engageant  les  Lluts  de  Suède  à  choisir  pour  leur  roi  le  prince 
de  Ilcsse-Casscl  son  époux.  Les  États  de  Suède  se  sont  cependant 
portés  en  17â3  h  accorder  le  traitement  d'AUcsse  Royale  à  ce 
même  duc  de  llulstein,  ce  qui  éloiteu  quelque  manière  le  recoa- 
notlro  comme  étant  de  la  famille  royale  de  Suède;  mais  ralliance 
qu'il  jugea  devoir  ensuite  contracter  avec  la  Russie  en  épousaat 
la  princesse  Anne,  fille  du  czor  Pierre  I",  dans  l'espérance  de 
parvenir  par  les  secours  do  la  Russie  à  rentrer  dans  sou  duché 
de  SIeswick,  avoit  depuis  aliéné  de  lui  une  partie  de  ceux  qui 
avoicnt  paru  lui  être  favorables  en  Suède,  et  il  est  mori  depuis 
peu  de  temps,  ne  laissant  qu'un  flls  nommé  Charlos-Pîerre,  qui 
est  encore  en  minorité,  n'élantâgé  que  de  treize  ans'.  Toutefois, 
il  reste  à  ce  jeune  prince  beaucoup  de  partisans  eu  Suéde.  U  est 
vrai  que  ce  parti  est  présentement  sans  chef,  et  qu'il  n^  &  f^ 
même  lieu  de  croire  qu'il  ose  se  manifester  par  rapport  au  point 
de  la  succession  à  la  couronne  tant  que  la  reine  de  Suède  vi^Ta. 
Car  elle  a  le  cœur  de  la  nation,  et  tout  le  monde  sait  que  tout 


I 
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).  Charles-Fr^it^ric,  duc  dfl  Holsteîo-OoUorp,  n^  en  ^^W),  qui  arût  épousé  Amu 
P«irownA,  ^uiit  wurl  en  1739;  son  fils  Cbariei- Pierre  Ulrik,  duc  de  BoUiau- 
tiollorp  et  pluà  tard  empereur  de  Russie  soue  le  nom  Je  Pierre  lU,  tftaît  ni  eo  ITEI. 
à  Kiel. 
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ce  qui  est  fîolstenîeii  ost  proscrit  do  devant  elle,  et  qu'aucun  de 
ce  parti  n'ose  pas  mî^mo  entrer  dan»  ses  appartement  ;  mais  sî 
cette  princesse  n'étoit  plus,  ce  seroit  alors  que  les  partisans  du 
duc  de  Ilolstein  pourroienl  espérer  de  pouvoir  avec  succès  se 
mettre  sur  les  rangs  pour  le  porter  nu  trône.  Quelques-una  d« 
ceux  qui  lui  sont  attachés  ont  hasardé  vers  la  Hn  des  derniers 
États  la  proposition  de  lui  faire  accorder  le  titre  d'Altesse  royale, 
et  la  continuation  de  la  pension  que  la  nation  suédoise  faisoit  au 
feu  duc  son  père.  Cette  proposition  fui  aussitôt  rejetée;  mais  le 
comte  de  Gillemhour^  fit  ontrndre  au  ministère  de  Holstein 
qu'elle  avoil  été  faite  àcontro-temps,  et  qu'une  pareille  démar- 
che, faite  alors  auprès  des  États,  ne  pouvoit  qu'étro  nuisible 
h  ce  jeune  prince,  pour  qui  la  nation  éloit  d'ailleurs  biçn 
disposée.  Ces  différentes  circonstances  sont  autant  de  raisons  da 
penser  que,  s'il  peut  parvenir  un  jour  ù  la  couronne  do  Sufcdo, 
ce  ne  sera  pas  sans  surmonter  de  grandes  difriciillés,  qui 
demandent  même  d'autant  plus  de  circonspection  de  la  part  de 
ses  partisans  que  le  gouvernement  de  la  Russie  et  le  roi  de 
Danemark  paroissent  é^jalemont  înlt-ressés  k  faire  échouer  leurs 
vues  eu  faveur  de  ce  jeune  prince.  En  elTct.  la  cour  du  Danemark 
auroit  tout  lieu  d'appréhender  qu'étant  monté  sur  le  trûnc  de 
Suède,  il  ne  voulût,  de  manière  ou  d'autre,  rentrer  dans  le  duché 
de  Sleswick,  qui  a  été  précédemment  le  sujet  de  tant  de  guerres 
entre  les  rois  do  Danemark,  d'une  part,  et  les  ducs  de  Holstein- 
Gottorp,  soutimus  de  la  Suède,  d'autre  pari,  et  le  gouvomoment 
de  Russie  peut  également  craindie  qu'il  ne  voulût  faire  valoir  les 
droits  qu'il  pouvoit  prétondre  sur  le  trône  de  Russie  du  chef  de 
sa  mère  la  princesse  Anne,  fille  du  czar  Pierre  I",  puisque  c'est 

^au  préjudice  de  ces  droits  que  la  couronne  de  Russie  se  trouve 
présentement  possédée  par  un  prince  qui  ne  descend  pas  du 
BBT  Pierre  I",  mais  du  czar  Jean,  son  frère. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  parti  holslenien  en  Suède  a  toujours 
paru  bien  intentionné  pour  la  France,  par  l'intérêt  qu'il  a  de 
s  assurer  l'appui  de  cette  couronne  en  cas  d'événement;  mais  lo 
■  sieur  marquis  do  Lanmary  jugera  plus  aisément  par  tout  ce  qui 
vient  d'être  exposé  que  l'intention  de  Sa  Majesté  n'est  pas  qu'il 
témoigne  ai  publiquement  ni  secrètement  aucune  disposition, 
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ftoît  favoral»Ie  oti  cmili-aîre  aux  vups 
sculomcnl  voilier  avec  toulc  ratlonlion  possible  au  progrès  qu'il 
peut  faire  dans  la  nation  suédoise  et  aux  dispositions  qui  pour- 
roienL  èlrc  inspirées  aux  Suédois,  soit  de  cette  part  ou  de  Lonle 
autre,  pour  les  porter  à  faire  pendant  la  vie  du  roi  et  de  la  reine 
de  Suède  le  choix  du  successeur  k  la  couronne. 

Le  Roi  n'a  pu  voir  qu'avec  beaucoup  de  plaisir  Tarrangemcnt 
que  le  sénat  de  Suède  vient  de  prendre  pour  renfermer  dans  un 
petit  nombre  de  personnes  le  secret  des  délibérations  et  pour  que 
les  alTaîros  puissent  dans  la  suite  Hre  traitées  avec  plus  de  célé- 
rité que  par  le  passé'  ;  mais  quoiqu'il  paroisse  par  cet  arrange- 
ment  que  le  comte  de  Gillembourg'  et  le  sénateur  Lowen  seront 
seuls  chargés  de  l'administration  des  aiïttires  ûlraugères  en  atten- 
dant que  le  comte  de  Tessin.  qui  leur  est  adjoint  pour  ce  même 
département,  puisse  se  rendre  en  Suède,  où  il  vient  d'être  éii?ivé 
au  rang  de  sénateur,  le  marquis  de  Lanmary  jugera  aisément 
qu'il  ne  doit  pas  se  borner  h  ne  voir  et  fréquenter  que  ces  seuls 
ministres,  et  que  la  constitution  de  ce  gouvernement  étant  telle 
qu'il  est  devenu  presqu' entièrement  républicain,  par  les  bornes 
étroites  dans  lesquelles  le  sénat  et  les  Ktats  du  royaume  ont  ren- 
fermé l'autorité  personnelle  du  roi,  qui  n'a  proprement  que  les 
honneurs  extérieurs  de  la  représentation  royale,  il  doit  voir  fami- 
lièrement tous  ceux  qui,  par  leur  naissance,  leurs  qualités  ou 
leur  bonne  conduite,  ont  acquis  ou  pourront  acquérir  du  crédit 
cl  do  la  considération  dans  la  nation  ;  en  soile  qu'il  soit  conti- 
nuellement à  portée  d'être  exactement  informé  des  difîérens 
changemens  f{ui  pourront  arriver  dans  les  inclinations  des  prin- 
cipaux membres  de  ces  États,  et  de  l'intluonco  qui  pourroil  en 
résulter  pour  ou  contre  les  principes  qui  paroissent  ac-tuollement 
devoir  être  la  règle  invariable  pour  l'administration  des  aiïaires 
de  cette  monarchie. 


i.  Pendant  Vété  de  llil,  le  ContilA  secret  de  1j  dièle  suédoise,  par  ua  l^moi- 
go&gé  d«  d^A&noe  qui  s'adr«sMit  parùculiftrament  au  roi,  av^Jt  pnaorii  que  los  plax 
tmportuilet  silure»  extérieures  fussenl  pnipardef  plui  secrètemeot  que  junûs  pu 
le  pr^idenl  de  la  chaocellerie,  .tii&i<iié  de  deux  seiuleuni  cl^ignéa.  Aicl  LOweo  et 
ChârlM  TeuÏD  ATUent  éxÀ  aiosi  &4joiDU  à,  QjUêDhorg.  Ttuin  Asie  ea  uabAusde 
à  Puù  dcpiii*  juillet  1739;  il  revinl  à  Stockholm  pondaal  l'été  de  174S. 
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La  résolulîon  que  le  roi  de  la  Grande-Bretagne  vient  de 
prendre  de  rappeler  le  sieur  Boniahu'^  son  ministre,  qui,  par 
une  conduite  imprudente,  a  perdu  toute  la  confiunee  des  séna- 
teurs, et  de  le  remplacer  à  Stockholm  par  un  autre  ministre, 
quoiqu'il  eût  d'abord  témoigné  d'avoir  lieu  de  se  plaindre  do  la 
manière  dont  il  on  avoit  us6  de  la  part  du  sénat  h  l'égard  dudit 
sieur  Bernabu,  fait  voir  qu'il  juge  qu'il  lui  est  d'une  extrême 
importance  d'écarter  tous  les  obstacles  qui  pourroient  l'empêcher 
d'entretenir  en  cette  cour  un  ministre  qui  puisse  Tinstruire  de 
tout  ce  qui  s'y  passe,  et  profiter  dos  occasions  de  ménager  ses 
intérêts  tant  comme  roi  de  la  (îrande-Brotagne  que  comme 
Électeur  de  Hanovre.  On  peut  s'attendre  que  ce  prince  n'épar- 
gnera pas  les  oiïres  les  plus  avantageuses,  tant  en  public,  au 
sénat,  que  secrètement  à  ceux  qui  ont  quoique  crédit,  pour  tâi'her 
de  reprendre  l'ascendant  que  l'Angleterre  avoit  en  Sut'de  depuis 
la  pacification  du  Nord,  et  qu'elle  a  entièrement  perdu  depuis 
que  la  nation  s'est  absolument  déterminée  à  rompre  avec  la 
Russie.  Le  sieur  marquis  de  Laumar}'  connoîtra  donc  que,  s'il 
doit  être  altentiF  aux  démarches  et  aux  intrigue.s  des  minii^tres 
étrangers  qui  se  trouveront  avec  lui  do  résidence  à  Stockholm, 
ses  principales  attentions  doivent  être  sur  la  conduite  du  ministre 
du  roi  de  la  Grande-Bretagne  à  tous  ces  égards,  en  sorte  que, 
veillant  continuellement  soit  |>ar  lui-même,  soit  par  ses  amis,  sur 
les  démarches  et  sur  les  discours  do  ce  ministi'o  et  de  cahix 
avec  qui  il  se  trouvera  le  plus  en  liaison,  il  puisse  péuétrer 
autant  qu'il  sera  possible  s'il  fera  quoique  progrès  dans  ce 
qu'il  tentera  pour  tAchor  d'inspirer  à  la  nation  suédoise  des 
dispositions  plus  favorables  pour  le  roi  do  la  Grande-Bretagne 
que  celles  où  elle  se  trouve  actuellement.  Lo  sieur  marquis 
de  Lanmary  doit  au  reste  obsei-ver  avec  ce  ministre,  de  même 
qu'avec  ceux  do  Pologne  et  de  Danemark,  et  même  avec  celui 
de  la  reine  de  Hongrie,  toutes  les  bienséances  en  usage  entre 
les  ministres  étrangers  résidons  en  une  même  cour,  et  surtout 
envers  te  ministre  de  la  république  des  Provinces- Unies,  en 


1.  Son  aom  est  Baroaby.  \oy.  sur  tout  son  râle  ïtJistQÏrç  potiUqVff  de  ta  Suéde, 
de  M.  MalmsIrOm,  11,  378,  «t  le  liire  de  M.  Tengberg. 
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sorte  que,  par  le  compte  qu'il  en  rendra  aux  États  Généraux, 
ses  maîtres,  ils  puissent  connoltre  que  Sa  Majesté  ne  néglige 
aucune  occasion  de  faire  remarquer  son  amitié  et  sa  prédilection 
pour  leur  république. 
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Le  marquis  de  Lanmary  élanl  mort  en  avril  1749.  on  pressa  im 
médiatomcQt  le  mar(|iiis  d'Havrincourt  d'aller  le  remplacer.  Mon  con- 
frère. M.  Arlhur  de  Boisllslc,  le  savanlcomnientateurdeSainl-Siiiion. 
veut  bien  me  commimîqncr  sur  ce  nouvel  ambassadeur  la  notice  sui- 
vante ;  «  Louis  de  Gardevac  4)u  Cardevacqiies  d'Havrincourt,  n^  le 
20  juin  !707,  man-chal  de  caïup  en  !7t8,  ainbus^adenr  eu  Suède  le 
84  mai'  1719,  ambass^adeiir  en  Hollande  Ip  ...  novembre'  1763,  lieute- 
nant pi*nÔral  en  17(i8,  conseiller  d'Étal  d'ôpôe  en  175S,  gotivHrneur 
d'Hosdiu  dès  1737,  mort  le  15  février  1767,  était  ills  de  Françoia- 
Domînique  de  Cardevac.  qui  avait  fait  ériger  sa  baronnie  d'Havrin- 
court en  marquisat  en  lt>93,  6tant  alors  colonel  des  dragons  d'Artois, 
et  qui  Tut  l'ait  guuvcrncurd'lle.^din  quand  il  épousa,  le  10  mars  1705, 
Anne-Gabrielle  d'Osmund,  laquelle  était  une  des  élèves  de  Saint-Cyr 
servant  de  secrétaire  îi  M"'  de  Maintenon.  » 

Voici  la  lettre  ofllciello  qui  fut  e.xpédiée  i  Louis,  marquis  d'Ha- 
vrincourt, au  sujet  de  la  mission  qui  lui  était  conilée  : 


1.  Ou  p)ul6t  tout  au  moins  le  12  mai,  aux  terineii  da  la  lettre  quo  nous  alloos 
citer. 

2.  L'Instruction  de  «on  successeur  à  Stockholm  est  oependADt  du  8  octobra  I7S3. 


MARQUIS  D'HAVRINCOURT.  1749. 


LETTRE  A  H.  LE  MARQUIS  d'hAVRINCOURT  ,  NOlUt  AMBASSADEUR  E!l 
SrÈDE,  VERSAILLES,  12  MAI  1749.  LETTRE  PORTÉS  PA&  CH  COOt- 
RIER   DÉPÊCHÉ   A    LA   HAYE    EN    HOLLANDE*. 


Nous  venons  d'apprendre,  tfonsîeur,  la  mort  de  M.  de  Lan- 
mary.  Vous  ne  sauriez  partir  trop  tôt  ni  faire  trop  de  diligence 
pour  vous  rendre  à  Stockholm.  Vous  y  arriverez  dans  des  cir- 
constances bien  critiques,  et  qui  demanderoient  sans  doute  des 
Instructions  que  nous  n'avons  pas  le  temps  de  vous  donner,  et 
qui  d'ailleurs  ne  seroient  que  très  imparfaites ,  n'y  ayant  que 
l'expérience  et  la  connoîssance  du  local  qui  puissent  mettre  pai^ 
faitement  au  fait  d'un  pays  dont  le  gouvernement  est  mixte  et 
rempli  d'intrigues. 

Vous  verrez  dans  la  correspondance  de  M.  de  Lanmary  avec 
la  cour  le  commencement  de  la  négociation  entre  la  Suède  et  le 
Danemark  sous  la  médiation  du  Roi  par  l'entremise  de  l'abbé 
Le  Maire*  à  Copenhague.  Vous  entretiendrez  une  exacte  cor* 
respondancc  avec  l'abbé  Le  Maire.  Il  sera  nécessaire  aussi  qae 
vous  écriviez  de  temps  en  temps  par  la  voie  la  moins  suspecte  à 
M.  Désalleurs  ',  et  que  ce  soit  avec  beaucoup  de  circonspection, 
sans  cependant  lui  déguiser  la  vérité.  Vous  écrirez  aussi  à  M.  de 
Valory  *,  maïs  avec  une  grande  réserve.  Vous  mêlerez  toujours 
dans  cette  correspondance  des  éloges  pour  le  roi  de  Prusse. 
L'influence  que  ce  prince  a  prise  sur  les  Suédois  vous  sera 
bientôt  connue.  Elle  est  telle  qu'il  scmbleroit  même  craindre 
de  la  partager  avec  le  Roi.  Vous  sentirez  combien  cela  convient 
peu  a,  la  dignité  de  Sa  Majesté.  Le  rang  qu'ËIle  tient  dans  l'Eu- 
rope la  met  en  droit  d'exiger  des  distinctions  et  des  préférences, 
principalement  de  la  Suède,  dont  sa  couronne  est  l'alliée  et  l'ap- 


1.  Suède,  218. 

2.  Miiiîstro  plcnipotciitinire  en  Danemark. 

3.  Notre  ambassadeur  à  Constanlinople. 

4.  Ministre  plénîpotenliairc  à  Berlin. 
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put  depuis  tanl  do  siècles.  Il  y  auroit  pcut-cLrc  du  danger  de 
montrer  du  mùcontenlemcnt  et  de  la  jalousie  à  cet  égard.  Il  sera 
bon  ceptnidant  que  vous  laissiez  apercevoir  que  le  Roi  se  tien- 
droit  ûlîensé  de  ne  devenir  que  rinstrument  dos  négocialions 
entre  la  Suède  et  quelque  puissanc:e  que  ce  soit,  ce  qui  n'est  déjà 
que  trop  souvent  arrivé  et  n'arrivera  plus.  Le  comte  do  Tessin 
voudroit  faire  entrer  la  eo-médiation  de  rAngletorrc  dans  la  né- 
gociation entre  la  Sufede  et  le  Danemark.  Nous  n'y  voyons 
aucune  nécessité^  et  nous  n'avons  point  oublié  combien  nous 
avons  eu  do  peine  à  reprendre  dans  ce  pays  l'influence  sur  les 
Anglois.  —  Nous  iiouh  en  rapportons  d'ailleurs  aux  Instructions 
que  feu  M.  de  Lanmary  a  eues.  Noua  vous  envoyons  les  Joltrca 
de  change  pour  le  paiement  des  subsides. 


Six  années  plus  tard,  ou  commencement  de  la  guerre  de  Sept  Ans, 
le  marquis  d'Havrincourt  reçut  une  vraie  Insiruclion,  en  vue  des  impor- 
tantes uégoriationa  qui  se  pr^'-paraient  alors  (Cf.  Mahnstrôtn,  Histoire 
politique  (if- Suède  de  \l\Xà  1775,  lomo  IV,  page  282,  sq.)  M.  d'Havrin- 
court  resta  près  de  quatorze  ans  en  Suède. 

En  17-iS,  le  marquis  d'Argcnson  est  ministre  des  affaires  étraO' 
gères. 


fOIBK    POUR    SEBVIB     d'iNSTBDCTIOH    AL'    MAJIQUIS     d'hAVRI^COURT. 

n  MM  1757». 


La  déclaration  solennelle  que  les  couronnes  de  France  et  de 


1.  Suè<li!,  Mirnotrtx  etctocumentt,  22;  td.,  S4.  Au  rc{ristro24,  il  jr  a  en  marge  do 
ceiw  lastrucljon  :  ■  Pui-  M.  l'iibbc  comlc  do  Bonus.  Euvoyé  en  copie  chiffrée  à 
M.  lo  Durquifi  d'n&vrincourl.  »  * 
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Suhde  onl  faite  conjoint emeol  à  la  diète  de  TEmpire  en  qualité 
de  garantes  des  LmitéH  de  VVeslphalie  est  une  démarche  qui,  en 
les  couvrant  de  gloire,  doit  rassurer  rAlIemagno,  guérir  les  pro- 
testans  des  craintes  chimériques  que  les  cours  do  Londres  et  do 
Berlin  s'étoiiïtil  elTorcées  de  leur  inspirer,  cl  assurer  aux  Étals 
envahis  par  le  roi  de  Prusse  une  réparation  proportionnée  aux 
dommages  qu'ils  onl  soufTerls'. 

Plus  cet  acte  est  glorieux  pour  les  deux  cours,  ulus  il  devien- 
droil  illusoire  si  l'exercice  annoncé  avec  tant  d'éclat  de  celle 
garantie  ne  produisoll  d'autre  effet  que  la  vaine  espérance 
qu'il  a  fait  concevoir  h  l'Hurope  de  voir  biontût  la  paix  publique 
rétablie  dans  i'Kmpire. 

n  seroit  honteux  à  la  France  'et  à  la  couronne  de  Suède  de 
s'en  tenir  k  une  démonslr;ition  de  vigueur  qui  ne  seroit  suivie 
que  par  dos  actes  de  foiblesse  et  d'irrésolution. 

Lu  nation  suédoise  esl  Irop  généreuse  et  son  sénat  trop 
éclairé  pour  avoir  hasardé  une  démarche  qui  annonce  les  plus 
grandes  suites  et  les  plus  grands  efforts,  sans  avoir  pris  aupara- 
vant une  ferme  résolution  du  la  soutenir,  et  sans  avoir  reconnu 
les  moyens  les  plus  propres  pour  y  parvenir  avec  sûrelé. 

La  Fruuce  qui,  depuis  plus  d'un  siëclc,  s'applaudit  tous  \es 
jours  do  plus  en  plus  de  son  alliance  avec  la  Suède*  n'a  pas  hésité 
en  cette  occasion  de  lui  assurer  formellcmont  les  États  qu''eUe 
possède  et  des  avanlagi's  ullérieurs  au  cas  que  cette  puissance 
vînt  à  être  attaquée  par  le  roi  de  Prusse;  et  quoique,  dans  les 
circonstances  présentes,  l'exercice  de  la  garantie  des  traités  do 
Weslphnlie  no  soîL  pas  seulement  un  droit  et  uu  titre  honorable 
à  la  Suède,  mais  aussi  un  devoir  indispensable,  le  Roi  n'a  pus 
voulu  que  son  ancienne  alliée  courût  aucun  risque,  mémo  en 


I.  A  U  suite  d'oDO  négociation  aas^i  sccrMo  qoe  pofsible,  aBo  que  la  rcitw  do 
Su^d«  Loui<«-Ulrique  nVn  inforroAt  juis  eu  temps  ntila  toa  frèr»  Friééric  II  do 
Pruss«,  la  Siiédo,  rAutrîcho  «t  la  Franco,  avoc  Tucord  taeil«  do  la  Ruiuio,  avaient 
ttigni  à  Stockbotm.  lo31  mars  1757, un«coafontion qui  eoga^oait  USuMo  &  ano  d^ 
cinratiun  cotiire  lu  Prus»ir,  et  ublij^att  les  granilt>^  pui»:)ancos  i  gamnlir  à  la  Suède, 
si  elle  ^tait  attaqua,  ses  fruntiirea  do  1679.  Kn  cons^qucnca  de  cette  conrentioa, 
Suéde  et  Franco  aTaiont  adressé  i.  la  diète  de  Ratisboime  une  déclaration  aux  teriDM 
do  laquelle  cea  deux  eouronnef  l'utùssaimit  pour  éearlfr  de  rAlIemagne  lo  dangers 
qui  U  moDaçaient,  «l  naîateair  le*  libertés  de  l'Emitirc  «or  la  base  do  traité  d« 
Westpbalie. 


t\  SUÉDE  DOIT  AGIR. 


[remplissant  ses  obligations,  persuadé  qu'une  utiliou  si  noble  ot 
si  courageuse  n'est  jamai:>i  ingrate,  et  qu'où  ne  risque  rien  en 

[  atrerinissant  ou  en  élemlanl  sa  puissance. 

L'ambassadeur  do  Sa  Majesté  qui,  par  un  long  usage  des 

lairuires  et  par  l'estimo  qu'il  s'cstacquiso  auprès  du  roi  et  du  sénat 
di:  Suède',  se  trouve  si  .'i  portée  de  fairt?  sentir  à  M.  d'Hopken  et 
aux  principaux  sénateurs  la  justesse  de  ces  réticxions.  insistera 
fortement  sur  Tinconséq  uenco  et  le  contraste  qu'il  y  auroil  entre 

Ila  démarche  que  la  Siièdi'-  vient  do  fuiro  a  Ralisbonne  et  un  sys- 
tème d'inaction  et  de  neutralité,  tandis  que  le  roi  de  Prusse,  par 
K'  seul  motif  de  sa  convenance,  s' arrogeant  en  Saxe  tous  les 
droits  de  lu  souveraineté,  et  s'y  permettant  les  excès  de  la 
H  tyrannie,  porte  aujourd'hui  le  fer  et  le  feu  dans  la  Uohéme,  tan- 
■  dis  que  ce  prince,  voisin  dangereux  et  ennemi  caché  du  la  Suède, 
est  prêt  à  lever  le  masque  contre  elle  et  h  l'attaquer  même  à 

■  forces  ouvertes,  si  on  lui  donne  le  temps  d'avoir  des  succès. 
On  peut  être  bien  assuré  que,  si  l'ambition  a  d'abord  déter- 
miné ce  prince  à  allumer  la  guorre,  la  vengeance  le  rendra 
K  désormais  implacable,  et  que,  si  sa  puissance  n'est  bientôt  réduite 
^  dans  de  justes  bornes,  elle  deviendra  de  plus  en  plus  redoutable 
à  ses  voisins. 

IDo  toutes  ces  réûexions,  l'ambassadeur  du  Roi  peut  con- 
clu ro  : 
1"  Que  la  SuMe,  en  sa  qualité  de  garante  des  traités  dn 
Munster  et  d'Osnubruck,  el  en  vertu  du  la  déclaration  quelle 
f  vient  de  faire  de  concert  avec  la  Franco  à  la  diète  de  l'Empire, 
doit  son  assistance  aux  princes  opprimés  ou  menacés  qui  la  ré- 
clament, et  qu'elle  no  peut  avec  gloire  ni  avec  décence  demeurer 
I  simple  spectatrice  do  si  grands  évéuemens  ; 
^^  Que  la  Suède  peut  avec  sûreté  accx)rder  son  assistance  au 
moyen  des  garanties  formelles  que  viennent  de  lui  donner  le  Uoi 
et  rimpératrice-Rcine',  et  des  diversions  puissantes  do  leurs  ar- 
1.  On  a  TU  que  le  mftrqnîa  d'HaTrinooDrl  ^Uit  depub  plusieurs  «nnées  ambossa- 
dear  en  SuÀd«. 

2.  L'ae  nouvelle  convention  du  23  septcmbro  17ST  aTcc  l'Aiitrichfl  «1  la  Franoi 
gllail  assurer  de  nouvîrati  »  la  Sui^di;  les  subsitlea  nécessaires.  Vo;.  aotr«  Introduc- 
ûon. 


RECUEIL   DES    IX&TRUCT.   DIPLOMAT. 


33 


386  MARQUIS  D'HAVRINCOURT.  1719. 

mécs  combinées,  lesquelles  détournonl  dp  la  Siihdo  les  forrrs  qur 
lu  roi  lie  Priisse  pourroit  omiiloycr  coulro  cette  puissance. 

Mais  si  lo  dcvuir.  la  rcconnoissaDco  ciramitié  doivent  enga- 
ger  lu  Suède  à  secoiidsp  les  efTorIs  des  armées  comhinées,  la  po- 
litique et  rîntérèt  l'en  pressent  encore  davantage,  s'il  est 
possible»  et  rambassadeur  du  Roi  en  sera  bien  convainc»  par  les 
secrets  imporlaus  qui  vont  lui  élre  coiiliés. 

Ln  Franco  et  la  cour  de  Vienne,  unies  par  une  amitié  sincèro 
et  par  une  alliance  étroite,  ont  également  en  vue  ce  qui  est  du  la 
convenance,  de  l'avantage  et  do  la  sûreté  de  la  wnironne  de 
Suède,  et  elles  sont  déjà  d'accord  de  lui  procurer  la  Poméranîe 
antérieure,  ci-devant  suédoise,  dans  le  cas  que  la  Suède,  par  des 
efforts  proportionnés  au  bien  de  la  cause  commune  et  qui  se- 
roicnt  continués  pendant  tout  le  cours  de  la  présente  guerre,  se 
mît  au  plus  tôt  en  état  de  conquérir  ladite  province,  dont  le  sort 
dépend  presqu'entièremont  du  sort  et  de  ta  prise  de  Stctin. 

Le  ministre  de  Sa  Majesté  cl  le  comte  de  Starhemberg  ont 
déjà  parlé  en  général  do  celte  idée  au  baron  de  SL-helTer  ',  et  les 
deux  cours  sont  également  dans  la  résolution  de  garantir  à  la 
Suède  et  «le  lui  faire  gax'anlir  à  la  paix  par  leurs  alliés  cette  im- 
portante arquisition,  à  condition  néanmoins  que  la  couronne  du 
Saède,  de  sou  cMé,  goranlU  au  Roi  ut  à  rimpéralrice-Reinc,  el  & 
leurs  alliés,  les  avantages  respectifs  qu'il  est  raisonnable  que  lus 
uns  et  les  autres  obtiennent. 

Le  Koi  a  déclaré  publiquement  qu'il  ne  prétend  s'approprier 
aucune  des  conquêtes  que  Sa  Majesté  pourroil  fairo  en  Alle- 
magne, et  il  n'a  pas  été  question  enlro  les  cours  de  Yersuillcs 
et  de  Vienne  de  procurer  îi  la  Russie  aucun  nouvel  établisse- 
ment. 

Les  insinuations  qui  ont  déjà  été  faites  de  concert  à  Péters- 
bourg,  au  sujet  de  la  Poméranic  prussienne,  y  ont  été  reçues 
favorablement;  nii  a  même  tout  lieu  de  se  flaticrque  l'Impératrice 
de  Russie  verra  uon-senleraeut  de  bon  oeil  cet  agrandissement  ds 
la  Suède,  mais  qu'eUe  y  contribuera  volontiers. 


I.  Lo  Ruir^bal  de  Brtle-Islc  ftrait  enlrctonu  à  Versaillct  l'Aicbuuideur  suôtIoU 
L'Iric  Scbftffbr  do  ces  projcUauksitAt  après  la  signature  d«  la  coDTention  dti  31  man. 
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L'anbiblisscmcDl  de  la  puissanc 
l4»veiiu  lU'cesRîiiro  au  repos  de  l'Empire 


du  roi  de  Prusse  étant 
Roi  el  rimpépatrîce- 
Rciiie  n'ont  rien  de  plus  h  cu'ur  que  d'cnnc-hii'  une  puissance 
lelle  quo  la  Suède  aux  dépens  d'un  injuste  ngrosseur  qui,  en  vio- 
lant les  truilés  les  plus  solennels,  a  rompu  Ions  ceux  qu'on  avoil 
avec  lui. 

tPlus  la  Fiance  a  d'intér^-l  de  procurt-r  à  son  nncienne  alliée 
l'agrandissemeiil  dont  II  l'sl  question,  plus  rimpéralrirc-Ucinc  a 
prouvé  la  sincérité  de  son  union  avec  nous  en  se  pn'tanl  k  ce  pro* 
jet,  dans  lequel  elle  trouve  de  son  côlé  l'avanla^'u  de  mettre  en 
mouvement  une  annt'c  suédoise,  du  courage  de  luquelle  elle  u 

_  droit  d'attendre  les  plus  heureux  succès  pour  sa  propre  cause  et 

I  pour  le  bien  de  la  cause  commune. 

Lorsque  lo  Roi  autorise  son  ambassadeur  k  faire  au  mi- 
nistère de  Suiïdc  une  si  importante  ouverture,  Sa  Majesté  croit 
inutile  de  lui  recommantltT  le  choix  di-s  personnes  auxquelles 
il  doit  et  peut  avec  sûreté  conlier  un  srcrel  de  celle  consé- 
quence. 

La  reine  de  Suède  et  le  roi  de  Prusse  son  frère,  qui  oui  tant 
d'intérêt  de  pénétrer  ce  projet;  le  ministre  de  Russie,  en  qui  le 
marquis  d'IIavrincourt  et  le  comte  de  Goca'  n'ont  pas  eu  jus- 
qu'ici sujet  de  se  fier  entièrement;  celui  de  Danemark,  qui  ver- 
roit  pcul-étrc  avec  jalousie  co  projet  d'agrandissement  de  lu 

^  Suède  ;  les  émissaires  de  l'Angleterre  et  de  beaucoup  d'autres 

'  princes,  ennemis  cachés  de  l'alliance  des  cours  de  Versailles  et 
de  Vienne,  sont  autant  de  survetlhtns  dnngereux  dont  il  faut 

I tromper  la  vigilance  el  éviter  les  piî-ges. 
I  Au  reste,  l'intention  du  Roi  est  que  son  ambassadeur  agisse 
«Ions  cette  importante  négociation  de  concert  avec  le  ministre 
Impérial.  Leur  union  intime  les  rendra  plus  forts  et  plus  précau- 
tionnés. Mais  l'un  et  l'autre  doivent  mettre  d'autant  plus  de  célé- 
rité dans  les  démarches  qu'ils  auront  concertées  que  rien  n'est 
plus  pressé  que  la  diversion  de  la  Suède  i^n  Poméranie,  soit  pour 
teiminer  plus  promptemenl  la  guerre,  soit  pour  obliger  le  roi  de 
Prusse  à  sépai'er  ses  forces,  ou  à  retirer  celles  qu'il  oppose  à  la 


1.  Uintslre  de  l'Itopérutricc-Reine  à  Stockholm. 
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Russie  afin  d'ouMÎr*  à  cette  puissance  une  route  plus  facile,  soit 
pour  donner  à  la  Suède  le  moyen  de  conquérir  plus  sûrement  la 
Pomcranic  antérieure  avant  que  le  roi  de  Prusse  soit  en  étal  de 
secourir  cette  province,  soit  enfin  pour  empêcher  que  le  secret 
de  cette  grande  alTaire  ne  s'évente  par  les  longueurs  d'une  négo- 
ciation qui  Wendroit  &  traîner,  ou  par  des  préparatiTs  trop  lenLs 
qui  laisscroient  perdre  à  lu  Suède  un  temp<  précieux  et  des  occa- 
sions uniques. 

Si  l'opération  des  Suédois  sur  la  Poméninie  prussienne 
pottvoit  s'exécuter  pendant  l'été  ou  du  moins  dans  le  cours  de 
l'automne,  on  pourroit  se  promettre  le  succès  assuré  de  cette 
entreprise,  au  lieu  que  le  roi  de  Prusse  pourra  s'y  opposer  effica- 
cement la  campagne  prochaine. 

Jamais  lu  Suède  ne  retrouvera  une  occasioa  pareille  pour 
rentrer  dans  ses  anciens  domaines,  ni  pour  rétablir  toute  sa 
considération  dans  l'Empire. 

Le  consentement  des  cours  do  Vienne  et  de  Pétersbourg,  la 
réunion  do  leurs  forces  avec  celles  do  la  France  et  des  Étala  de 
l'Empire,  foimcnl  un  enchaînement  unique  de  moyens  et  de  cir- 
constances les  plus  favorables  à  la  Suède.  Cet  assemblage  et  eu 
concours  d'opinions,  de  mesures,  de  sentimcns  et  de  forces 
combinées,  doivent  faire  beaucoup  d'honneur  aux  conseils  de 
Versailles  et  de  Vienne  qui  les  ont  préparés,  ils  prouvent  du 
moins  évidemment  l'intérêt  sincère  que  ces  deux  cours  prennent 
k  l'avantage  et  h  la  sûreté  de  la  couronne  de  Suède. 

On  ne  fait  que  présenter  ici  des  objets  dont  l'ambassadeur  du 
Roi  saisira  tous  les  aspects  et  tous  les  rapports  ;  il  comprendra 
aisément  rimporlnnce  du  secret  de  cette  affaire  et  le  danger  do 
le  communiquer  sans  choix  et  sans  succès,  ainsi  que  lu  nécessité 
de  porter  la  Suède  à  prendre  une  prompte  résolution  À  c«t 
égard. 

Cependant  on  prévoit  trois  obstacles  qui  pourroient  s'opposer 
au  succès  de  l'entreprise  : 

1*  Le  danger  pour  la  Suède  de  prendre  un  tel  parti,  le  projet 
en  question  n'ayant  pas  été  approuvé  aupoi'aNant  par  lu  diète; 


1 .  CcfVâ-dire  :  «l  pour  ourrir  aux  oxmétM  russes,  kllièes,  tiae  roaie  pins  fimle. 
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S"  Le  défaut  de  moyens  pour  faire  marcher  une  armée  en 
Poméranitj  et  y  fnlrcprendre  dès  ret  ^Xé  le  sifegp  de  SLelîu; 

3"  La  dirnculté  des  mesures  que  les  cours  do  VersuiUos,  de 
Viewie  et  de  Pélersbourg  pourroiont  prendre  pour  empêcher  le 
roi  de  Prusse  d'altaquer  la  SuMc  avec  des  forces  supérieures  ou 
pour  la  secourir  si  elle  éloit  altaquéo. 

On  observera  sur  tous  ces  points  que,  par  la  résolution 
secrtile  de  la  ilièle,  le  principe  ile  se  confoniier  au  sysléme  do  la 
Franco  dans  les  circonstances  critiques  que  l'on  prévoyoit  dfes- 
lors  a  été  établi  comme  règle  une  et  invariable  de  conduite. 
D'ailleurs,  comment  laSu^de  prélendroit-elle  exercer  la  garantie 
des  traités  de  Weslphalie,  si  elle  ne  se  mctloit  pus  en  état  de 
secourir  les  opprimés  et  d'en  imposer  à  l'oppresseur?  On  ne  peut 
se  dissimuler  que  la  démarche  do  In  Su^de  à  la  dièle  de  rKmpire 
fournira  Iftt  ou  tard  au  roi  de  Prusse  un  prétexte  de  vengeance 
qu'il  saisira  à  la  première  occasion  comme  un  motif  légitime. 

Lo  sénat  de  Suède  a  trop  de  lumiiires  pour  n'avoir  pas  prévu 
ce  péril,  et  trop  de  courage  pour  n'oser  pas  le  prévenir. 

Quant  aux  difficultés  que  la  forme  du  gouvernement  de  la 
Suède  peut  apporter  pour  une  semblable  entreprise,  on  ne  doute 
pas  que,  dans  une  circonstance  si  critique  et  si  intéressante  pour 
la  nation  suédoise,  les  formes  ne  puissent  et  ne  doivent  se 
concilier  avec  le  fond  des  choses.  C'est  au  sénat  de  se  servir 
à  cet  égard  des  moyens  que  la  sagesse  et  son  zkle  ne  manqueront 
pas  de  lui  founiir. 

Au  reste,  l'ambassadeur  de  Sa  Majesté  est  bien  à  portée  de 
juger  des  efforts  réels  que  la  Suède  est  en  éUit  do  faire,  et  comme 
le  baron  do  SchelTcr  ;iura  probablement  déjà  instruit  sa  cour  dos 
ouvertures  qui  ont  été  faites  ici  à  ce  ministre,  il  sera  facile  au 
marquis  d'IIavrincourt  de  reconnoltro,  avant  que  de  s'expliquer 
les  dispositions  de  In  Suède^  et  de  préparer  d'avance  les  réponses 
aux  objections  qu'on  pourroit  lui  faire,  tant  sur  le  défaut  de 
moyens  que  sur  les  nuties  objets;  il  y  a  même  apparence  que, 
d'après  les  dépêches  du  baron  de  Sclielfer,  le  marquis  d'IIavrin- 
court aura  l'avantage  d'être  attaqué  le  premier  par  les  ministres 
de  Suède. 

Mais  s'il  éloit  réellement  impossible  &  cette  ronronne  de  faire 
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agir  en  Poméranio  une  armée  éa  30,000  hommes,  le  Roi  autorise 
son  ambassadeur  à  promellre  k  la  Sui>de  de  l'aider  conjoin- 
tement avec  la  cour  de  Vienne,  autant  que  Texcl-s  de  di^ppnses 
dont  il  est  chargé  pourra  lui  permettre.  Ce  secours,  au  reste,  ne 
peut  qu'avoir  des  bornes  fort  étroites,  tant  à  cause  des  frais 
énormes  de  guerre  de  terre  et  do  mer  dont  Sa  Majest»-  est 
chargée  que  par  une  raison  de  justice,  que  la  Suède  doit  sentir 
d'elle-m*>me,  et  sur  laquelle  le  marquis  d'Havrincourt  ne  man- 
quera pas  d'appuyer  avec  force. 

En  effet,  seroit-il  raisonnable  que  la  Suède  obtint  de  si 
grands  avantages  sans  qu'il  lui  en  cuùtAt  dt'S  elTorls  propor- 
tionnés, et  que  les  cours  alliées  lui  donnassent  non  seulement 
toutes  les  facilités  pour  rentrer  dans-ses  anciennes  posse.ssîons, 
mais  qu'elles  fussent  encore  chargées  de  la  défense  d'une  entre- 
prise dont  lu  Suède  recueillera  tout  le  fruit?  On  espère  donc  que 
ses  demandes  par  rapport  au  secours  en  argent  seront  tiès 
modérées  et  bornées  au  nécessaire. 

Il  faut  que  la  Suède  compte  avec  elle-même,  qu'elle  se  mette 
à  la  place  de  ses  alliés,  et  qu'elle  sente  l'importance  de  l'objet  et 
du  moment. 

D'ajirès  ces  examens,  dant  les  petits  intérêts  pécuniaires 
doivent  être  écartés  pour  faire  place  à  de  plus  grandes  vues,  l'am- 
bassadeur du  Roi  rendra  promptcment  compte  à  Sa  Majesté  des 
forces  que  la  Suède  peut  mettre  sur  pied,  du  temps  oîi  lesdiles 
forces  pourront  agir  et  dos  secours  d'argent  qu'il  seroîl  .'ibso- 
lument  nécessaire  de  fournir  à  cette  puissance  pour  rendre  son 
armée  active  dans  le  cours  de  l'été  ou  do  l'automne  prochain.  Le 
secours  ultérieur  que  le  Roi  est  en  étAt  de  fournir  à  la  Suède  ne 
sauroiC  excéder  la  somme  de  deux  millions  de  livres,  et  l'Impé- 
ralrice-Reine,  de  son  côté,  ne  peut  lui  accorder  un  subside  plus 
considérable. 

On  croit  inutile  d'observer  au  marquis  d'Havrincourt  qu'il  ne 
doit  offrir  de  subsides  de  la  pari  du  Roi  et  de  l'Impératrice  que 
dans  le  cas  où  il  jugeroit  la  Suède  hora  d'étal  pur  elle-même  do 
former  cl  d'exécuter  l'entreprise  projetée,  et  dans  le  cas  où  elle 
demandt-roit  des  secours. 

Mais  si  la  Suède  étoil  uniquement  retenue  par  la  crainte  des 
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forces  que  le  roi  de  Prusse  pourroit  envoyer  en  Poméranîe, 
J'ambasA»dtuir  de  Sa  Majcsl*»  se  servira  des  raisons  solides  que 
la  situation  actuelle  du  roi  do  Prusse  puurru  lui  fournir.  Attaqué 
ou  menacé  par  tant  d'endroits,  il  seroit  bien  difficile  à  ce  prince 
dn  se  défendre  du  côté  de  lu  Suède  el  encore  moins  possible 
d'entreprendre  rien  contre  celte  couronne'. 

Mais  si  ces  raisons  générales  n'étoienl  pas  suffisantes  ^  le 
marquis  d'IIavrineourl  assurera  le  ministre  de  Suiîde  de  la 
volonté  déterminée  où  sont  les  deux  cours  alliées  do  procurer 
à  la  couronne  de  Suéde  des  secours  effiraces  autant  que  leur 
Btluation  et  celle  do  leurs  armées  pourront  leur  perraetlre.  Et 
pour  montrer  à  cet  égard  k  sincérité  de  leurs  intentions,  le 
marquis  d'Havrincourt  demandera  aux  ministres  du  roi  do  Suéde 
le  plan  des  mesures  qu'ils  cslimeroient  nécessaires  à  prendre 
pourle  Roi  et  l'Impéralrice  Reine  et  leurs  alliés,  soit  pour  rendre 
l'cnlrepris)'  susdite  jilus  facile,  soit  pour  mettre  la  Suède  en 
sûreté  en  cas  d'attaque.  Ce  plan,  avant  que  d'être  envoyé  aux 
cours  respectives,  seroil  mûrement  examiné  par  l'ambassadeur 
de  Sa  Majesté  et  par  le  ministre  do  Vienne,  nlin  d'éviter  aux 
conseils  de  leurs  maîtres  le  soin  el  l'embarras  d'une  longue 

,      discussion. 

f  L'ouverture  du  projet  susdit  une  fois  faite  avec  les  pré- 
cautions qu'on  a  indiquées  el  d'autres  qu'on  remet  k  la  prudence 
de  l'anibasHiidiMir  du  Hnl  d'ima^iiHT,  et  la  résolution  de  la  part 

Ide  la  Suède  étant  prisr,  il  sera  dressé  un  projet  des  conditions 
et  des  opérations,  duquel  on  aura  soin  d'écarter  tout  ce  qui  ne 
seroil  pas  extrêmement  juste,  réciproque  el  praticable  dans  les 
circonstances  présentes. 
L'ambassadeur  du  Roi,  après  avoir  concerté  avec  le  ministre 
Impérial  et  les  ministres  de  Suéde  le  projet  d'une  convention, 
enveiTO  un  courrier  h  la  cour,  soit  pour  demander  des  pleîns- 
i .  Un  mois  h  pfîuc  xpK-s  que  ct.-s  lign<rs  elaîciil  rcntt^s,  le»  ^réncDKMiU  ooinnu-n- 
çÛMit  dtt  lc«  justîDer.  La  iltifaile  d#  Ivutîn,  18  juin,  «nlevait  i  t'*r«cl«ric  lout  le  Cruit 
4e  la  Tictoiro  de  Pr3<;iic  et  le  forçail  d'évscucr  lu  Bohème.  Une  srinJe  rwiM;  baUsît 
le  30  aoàt  l'at-niâ>!  priiaùeune  A  Qross-Jiigersdurff.  Au  X.-O.  une  armée  fr&QÇ&isa, 
apràs  la  c:ipiiuUtida  il<)  KJuêUr-Seven  ImpoiiM  la  duc  do  CiiinbflrlAnd,  8  septembre, 
«'«mpAratt  do  tout  jiuqu'n  l'Elbu.  Haï  nuire  tu-méc  frauçaise  lueuaçail  In  Sai'*,et  uim» 
armée  aulricbienae  la  iiilêsie.  Prédvric  ritail  bon  d'état  de  délejulrt;  la  Poméranie. 
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poDvoirs  nu  Roi  pour  signer  k  Slockbolm  ladite  convention, 
soit  pour  insU'uirc  des  raisons  qui  pourroient  faire  dt*»irer  do 
pari  et  (raiitre  que  cet  acte  Fût  si^m'i  à  Versailles,  auquel  cas  le 
marquis  d'Uavrinoourt  aura  soin  de  faire  signer  au  plus  lAt  des 
pouvoirs  des  plus  amples  au  baron  de  SchelTer'  de  la  part  du  roi 
de  Sufede. 

L'ambassadeur  do  Sa  Majesté  réfléchira  mùremcut  sur  la 
méthode  et  la  forme  qui  pourroil  le  plus  accélérer  la  conclusion 
d'une  nép)cialion  où  il  ne  fuudroit  pas  perdre  une  minute,  s'il 
étoil  possible. 

Le  marquis  d'Uavriacourl  observera  soigneusement  :  que 
l'armée  suédoise  destinée  à  entrer  en  Poméranie  do\Toil  être, 
s'il  est  possible,  composée  de  30,000  hommes,  et  munie  de  tout 
ce  qui  sera  nécessaire  pour  faire  le  sitge  de  Stetio; 

Que  le  subside  qu'il  prturroil  être  nécessaire  d'accorder  &  la 
Suède  de  la  part  du  Itui  cl  de  rimpérntrico  Reine  doit  être 
mesuré  non  sur  le  nombre  des  troupes  qui  seront  mises  sur 
pied^  mais  sur  la  difficulté  de  pouvoir,  dans  les  circonslanrea 
présentes,  fournir  les  subsides  à  la  Suède; 

Que  ledit  secours  d'argent  ne  pourra  dépasser  la  sommn  de 
deux  millions  de  livres;  que  l'Impératrice  Aeîne  fournira  de 
son  cAlé  une  pareille  somme;  que  le  subside  sera  payé  h  l& 
SuÈde  pendant  le  temps  seulenuml  que  cette  couronne  agira 
contre  le  roi  de  Prusse  avec  30,000  hommes;  que,  dans  le  cas 
où  la  Suède  ne  pourroil  ineltre  en  activité  de  si  grandes  forces, 
il  seroît  fait  une  dimiuuliou  proportionnée  sur  lesdits  subsides; 

Que  la  Poméranie  prussienne  sera  garantie  à  la  cour  de 
Subde  pur  le  Roi  et  l'ïmpérfilricc  Reine  et,  s'il  se  peut,  par  leurs 
alliés  dans  le  cas  où  cette  courunne  auroil  conquis  laditn  pro- 
vince, cl  rempli  toutes  les  conditions  de  la  convention  qui  seroit 
faite  à  ce  sujet.  Bien  entendu  que  la  Suède  garantiroil  au  Roi 
et  à  rimpérutrice  el  h  leurs  alliés  les  avantages  qu'ils  doivent 
prétendre  à  la  paix. 

Enfin,  si  la  Suède  ne  pouvoitagir  cette  année,  l'ambassadeur 


4.  Le  baron  Ulrik  ScbelTcr  Avail  suoeM4  en  1731  comniti  tnuùMre  de  SuMe  en 
France  à.  son  Mn  ]o  baron  Cbarles-Pr^d^ïc, 
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du  Rot  Ro  ferait  espéi'cr  aucun  subside  à  cette  puissance,  parce 
que  les  deux  coûta  iiuroiftit  h'  temps  alors  de  s'arranger  à  loUir 
sur  ce  point  avec  la  Suède. 

Telles  sont  les  conditions  principales  qui  doivent  servir  do 
base  à  la  convention  projetée. 

Outre  les  mesures  qui  pourroient  ftti*e  concertées  par  le  Roi 
et  l'Impératrice  Reine  pour  rendre  plus  assurée  et  plus  facile 
l'entreprise  stir  la  Puméranio  prussienne,  l'ambassadi^ur  du  Hoi 
doit  étendre  ses  vues  encore  plus  loin,  et,  sans  alarmer  la  Subde 
sur  les  jalousies  du  Danemark  et  sur  les  dispositions  peu  favo- 
rables de  qui'lqties-uns  de  ses  ministres,  il  ser«  nécessaire  qu'il 
prenne  et  qu'il  indique  au  Roi  toutes  les  précautions  que  la 
prudence  pourra  lui  fiiiro  imaginer  pour  entretenir  la  bonne 
harmonie  entre  les  cours  do  Suëdo  et  de  Danemark,  et  pour 
parer  à  tous  les  obstacles  que  le  ministère  danois  pourroit  mettre 
au  succès  do  l'entreprise  projetée. 

Le  Roi  vient  do  donner  nouvcUemenl  une  grande  prouve  do 
son  amitié  au  roi  de  Danemark,  en  offrant  pour  la  seconde  fois 
la  neutralité  pour  TLlecleur  de  Hanovre  à  dos  conditions  dont  il 
sotimeltroit  volontiers  la  nécessité  et  la  justice  a.  toutes  les  cours 

I impartiales  de  l'Europe,  et  Sa  Majesté  se  flatte  que  le  roi  de 
Danemark  n'insistera  jtlus  sur  un  objet  auquel  lu  France  s'éloît 
prêtée  autant  que  la  sûreté  ào  ses  armées  pouvoït  le  lui  pei-motlre. 
D'après  ces  circonstances,  la  cour  de  Suède  peut  se  convaio- 
rre  toujours  davantage  des  ménagemens  que  Sa  Majesté  a  bien 
voulu  avoir  pour  calmer  les  inquiétudes  des  princes  protestans 
aux  dépens  mémo  des  droits  et  des  intérêts  do  la  vengeance  la 
plus  légitime. 

>'  L'attention  du  marquis  d'EIavrincourt  doit  également  se  por- 

ter sur  les  entraves  que  le  ministre  do  Russie  pourroit  mettre  à 
l'exécution  du  projet  dont  il  s'agît.  L'ambassadeur  du  Roi 
n'ignore  pas  les  liaisons  du  sieur  Panin  avec  le  grand-chancelier 

Ide  Russie,  dont  les  intentions  cependant  devroient  nous  être 
moins  suspectes  depuis  laccessiou  de  la  Russie  au  traité   de 
Versailles  *. 
1.  La  Russie  »rtâl  MCcéAi  au  tnuc4  de  V«r)MiUes  du  t*'  m&i  1736;  ello  kllsil,  en 
novembre,  Mcider  aussi  au  txikHi  du  21  murs  1757  entre  la  France  m  la  Suède. 
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On  ne  sauroil  li-op  cependant  éclairer  les  démarches  du  »iciir 
Panin,  ni  trop  se  déftuidre  avec  lui  d'un  syalfame  Irop  réservé» 
dont  il  pourroit  s'olTcnser,  et  il'une  confiance  trop  entière»  dont 
il  pourroit  faire  un  mauvais  usage. 

11  est  également  important  que  l'ambassadeur  du  Roi  fasse 
sentir  à  la  Suède  la  nécessité  d'instruire  ses  ministres  ii  la  Porte 
do  Façon  que,  lorsqu'il  sera  temps^  et  coujoinlcmcnt  avec  les 
ambassadeurs  do  Franco-  et  de  Vienne,  ils  puissent  faire  con- 
noltro  au  ministère  ottoman  combien  sont  justes  les  mesures 
que  les  cours  alliées  et  les  principaux:  membres  de  l'Empire  ont 
cru  devoir  prendre  contre  l'infi-aeteur  des  traités  et  l'oppresseur 
du  roi  de  Pologne,  et  combien  le  repos  de  l'Empire  en  général  et 
la  sûreté  des  puissances  amies  de  la  Porte  en  particulier  ont 
rendu  ces  mesures  nécessaires. 

Le  Turr  qui,  depuis  longtemps,  regarde  les  Suédois  comme 
ses  amis,  verra  avec  plaisir  l'au^mentatiou  de  leurs  avantages, 
ot  aura  bonne  opinion  de  la  Justice  d'une  cause  que  )u  couronne 
do  Suède  se  sera  engagée  de  soutenir  et  de  défendre. 

La  Su^de  ne  doit  pas  moins  être  attentive  k  faire  sentir  it 
ses  minisires  à  la  diète  et  auprès  des  cours  protestantes  combien 
sont  peu  fondés  les  soupçons  qu'on  a  voulu  répandra  sur  le 
traité  de  Versailles.  Le  marquis  d'na\Tiiicourt  assurera  de  nou- 
veau la  Suède  que  les  arrangemens  tant  politiques  que  militaires 
postérieurs  h  ce  traité  portent  tous  également  sur  la  plus  exacte 
observation  des  constitutions  de  rii)mpire,  et  sur  le  Odèlo  accom- 
plissement des  traités  de  Wcstplialie,  qui  ont  été  et  seront 
toujours  établis  comme  la  base  fondamentale  de  la  nouvelle 
alliance. 

Il  est  bien  naturel  de  croire  que  la  Suède  sera  curieuse  d'ap- 
prendre quelle  est  retondue  et  la  nature  des  nouveaux  arrange- 
mens pris  entre  le  Roi  et  l'Impéralrico  Reine,  et  quoique  Sa 
Majesté,  avant  que  d'être  assurée  du  concours  efficace  de  la 
Suède,  ne  juge  pas  nécessaire  de  l'en  instruire  quant  à  présent. 
Elle  permet  toutefois  à  son  ambassadeur  d'assurer  in  ministère 
suédois  que  la  confiance  du  Roi  sera  entière  &  cet  égard,  ot 
mesurée  sur  celle  que  la  couronne  de  Suède  continuera  à  lui 
marquer,  ni  absolument  relative  aux  efforts  de  celle  coui-oone  en 
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faveur  (le  la  cause  commune;  que  dans  ces  nouveauté  arrange- 
mens,  par  lesquels  on  s'e&l  proposé  d'assurer  h  la  Saxo  elà  la 
[Bohème  une  juste  réparation  de  doramagea ',  il  n'y  a  rïen  qiio 
'de  conforme  aux  principes  de  l'équité  naturelle  du  Roi  et  à 
l'amitié  siucfero  qui  éclairent  Sa  Mnj«slé  sur  loul  co  qui  peut 
contribuer  à  la  suroté  et  h  la  gloiro  de  ses  alliés  et  k  l'avantage 
particulier  de  la  couronna  Je  Suèdf . 

On  finira  c^-s  rélloxions  comme  on  les  a  commencées.  Jamais 
Subde  no  trouvera  un  si  beau  moment  pour  rentrer  dans  la 
totalité  de  la  Poméranie  et  pour  augmenter  son  influence  et  sa 
^Lcon  sidéra  lion  dans  TEnipin^  Tout  concourt  aujourd'hui  au 
^■succès  de  ce  projet;  les  intérêts  les  plus  opposés  et  les  plus  grnn- 
^^es  forces  80  réunissent  pour  on  assurer  l'exécution;  les  motifs 
les  plus  justes  et  les  formes  les  plus  légales  en  autorisonl  l'en- 
rcprise;  de  puissantes  diversions  la  rendent  facile;  mais  la 
Slérilé  seule  petit  la  rendre  immanquable. 
D'un  autre  côté,  si  la  Suède  s'en  tient  à  la  déclaration  pure 
it  simple  d'exercer  la  garantie  des  traités  de  Westphalie,  non 
iulemenl  elle  manque  k  ses  enj^agemens  formols,  puisqu'elle 
a  promis  d'exercer  efficacement  ludito  garantie,  mais  elle 
^querra  peu  de  considération  et  de  gloire  en  comparaison  de  la 
France,  laquelle  remjilit  son  rAln  de  garante  à  la  tête  de 
100,000  hommes  ;  mais  de  plus,  elle  courra  de  très  grands  ris- 
|nes,  sans  pouvoir  espérer  aucun  avantajfc;  car  enfin,  on  le  ré- 
kcte,  le  roi  dn  Prusse  ne  lui  pardonnera  jamais  d'avoir  fait  une 
lémarche  qui  a  déconcerté  tout  son  système  politique,  lequel 
portoit  principalement  sur  l'espoir  fondé  de  diviser  l'Empire  et 
d'y  exciter  une  guerre  de  religion  à  la  faveur  de  laquelle  ce 
prince  comptoil  pouvoir  échapper  h  l'orage  qui  le  menace  do 
lûtes  parts. 


Joi 


1.  Frédéric  II  avMt  pris  Leipzig  ia  26  août  1736  ;  puis  il  uvnît  diassd  Augiute  U 

de  Dresde,  oii  il  dlsU  entré,  )o  17  scplc-aibrc.  Le  conseil  auUqtie  de  l'eroporeur  l'aysat 

déclaré  prrliirhateur  du  repos  public  el  rnlielle,  il  avait  répandu  i  cstle  déclaralton 

ftn  livrant  bnuille  A  l'armée  «uU-ichtenne  eu  Bohême,  près  do  Lowo^iu.  Le  &  mai 

y^Q57,  il  battait  les  Autrictûens  août  les  murs  de  Pragac. 
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Un  autre  ftiijel  plus  impnrLaiiL  qui  occupe  Sa  Majeftté,  et  qui 
mérile  loulc  l'attention  dr  son  ambassadeur,  est  ]a  situation  où 
se  trouve  actuellement  la  ville  de  Dantzick  par  le  désordre  qui 
r^giie  dans  non  (!:uuvernemcnl,  et  lus  divisions  intestines  qui 
empêchent  d'y  prendre  les  mesures  nécessaires  à  sa  sûreté. 

Il  est  certain  que  le  roi  de  Prusse  a  depuis  longtemps  des 
vues  sur  celte  ville,  et  quelles  ressources  infinies  n'en  lireroil-U 
pas  pour  continuer  la  gueirc!  II  seroit  même  h  craindre  que,  st 
celte  place  tomboit  une  fois  entre  les  mains  de  ce  princct  il  ne 
fiU  dans  la  suite  fort  diflieile  de  l'en  arracher. 

Les  exhortations  des  ministres  du  Roi  ont  été  jusquUci  inu- 
tiles auprès  du  magistral  de  Dantzick.  Des  partis  et  des  intérêts 
dlirr-rens  suspendent  ractivîté  des  bons  patriotes,  et  les  empê- 
chent de  pourvoir  à  la  défense  do  cette  ville.  La  Pologne  n'est 
pas  en  état  de  la  secourir,  el  d'ailleurs  l'ussisLauce  de  celte  cou- 
ronne seroit  peut-être  suspecte  aux  Danlzlcknis. 

D'un  autre  cAté,  il  y  auroil  de  Tinconvén  enl  et  du  danger  à 
mettre  cette  place  sous  la  sauvegarde  d'une  (  amison  russe. 

C'est  à  l'ambassadeur  de  Sa  Majest*î  ^  juger  si,  sans  Irop 
affoiblir  l'année  suédoise,  qu'il  importo  si  fort  d'envoyer  en  Po- 
méranie,  il  seroit  possible  de  faire  passer  h  Dantzick  une  garni- 
son suffisante  pour  mettre  cotte  place  en  sûreté,  et  de  faire  goû- 
ter ce  projet  tant  à  la  Suirde  qu'à  la  ville  même  de  Danlzirk;  c'est 
pourquoi  le  Roi  attend  les  réflexions  du  marquis  d'Havrîncourl; 
la  matière  est  délicate,  el  ne  sauroil  être  maniée  avec  trop  de  dé- 
licatesse et  de  circonspection. 
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OBSERVATIONS  SCR  LE  PROJET  DE  CONVENTION. 


SUR  LAancLE  1. 

Si  nous  dcmanduiis  à  lu  Suéde  de  porter  ses  Iroupes  en  Alle- 
magne jusqu'à  40.000  hommes,  c'est  particuliferemenl  pour  son 
propre  intérêt.  Plus  elle  aj^ira  avec  de  gntndeti  foixes,  moins  la 
guerre  durera;  par  conséquent,  celte  puissance  acquerra  plus  lût 

Iei  avec  moins  de  dépenses  la  possession  de  ce  que  la  maison  de 
Brandebourg  lui  a  enlevé  '. 
1 


SUR  L*AllTkLE:  3. 


M.  le  marquis  d'Havrincourl  fera  tout  son  possible  pour  que 
le  nombre  de  23,000  hommes  que  promet  la  Sufcde  soit  porté  plus 
haut  et  mêmij  jiiae^u'A  30,000,  el  il  n'acquiescera  au  nombre  de 
23,000  pour  cette  campagne  que  dans  le  cas  où  l'impossibilité 
de  donner  plus  sera  démoairée.  Il  obsei-vera  que  les  1,300 
hommes  ne  doivent  être  compris  ni  dans  le  nombre  des  33,000 
hommes,  ni  dans  celui  de  30,000.  et  qu'il  faudra  que,  l'année 
prochaine.  losdils  1,200  hommes  se  joijfucnl  à  l'année  de  l'Em- 
pire, afin  d'éviter  les  plaintes  que  les  Ktats  d'Allemagnt?  bien  in- 
tentionnés ponrroient  faire  de  ce  qu'on  luisseroït  agir  séparément 
le  contingent  des  Suédois. 

suH  i.'ahtii:le  3. 

Il  DO  peut  èlre  qu'important  do  concerter  les  mesures  à 
prendre  avec  les  puissances  qui  soutiennent  la  cause  commune, 
et  surtout  avec  celles  qui  sont  les  plus  voisines  de  la  Suède, 

1.  Sur  les  deux  nouvellos  conroiUionN  qui  allnicat  NUrrenir  entre  la  FrauM  el  la 
Suède,  le  22  nepii-mlirt'  1157  et  k  13  «vril  1758.  voy.  MilinstrOin,  Hùtoire  poiiti'juê 
fit  la  Suède  de  1718  à  1772,  III,  392  et  317.  Cf.  Arnold  Schnefer,  HiHoiiv  de  lagurrre 
de  Sept  Atu,  I,  30S;  II,  i,  29,  Les  quatorze  article;)  mentionnéa  ici  sont  prol 
hkqI  ceux  d'un  premier  projet  pour  ta  ccinvenlion  du  Si  septembre.  Voy.  DOtr 
diiction. 
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telle»  que  la  Rurtsic  cl  lu  duc  de  Mucklcbourg.  Vous  verrez, 
par  ma  Irtlrf  jiftrliculière  au  sujot  do  ce  prince,  l'usage  que 
nous  croyons  pouvoir  faire  de  lui  pour  TavantAge  do  la  cause 
commune,  <;l  nommémcnl  pour  celui  ilc  la  Suède;  mais  comme 
nous  le  marquons  expressément  dans  ce  seul  arlicle,  il  ne  faut 
pas  que  l'activité  des  opérations  des  Suédois  dépende  en  aucune 
mnniëro  du  succès  des  opérations  qui  seront  enlumécs  îicet  ciTct 
avec  les  cours  de  Pétersbourgct  do  Schwerin'. 

On  croit  devoir  observer  encore  au  marquis  d*IIa>TÎncouTi 
que,  quand  on  rédijçera  cl'I  arlicle,  il  est  important  de  n'employer, 
dans  les  mentions  qu'on  fera  de  la  Russie,  de  termes  ni  de  tours 
de  phrase  que  ceux  qui  peuvent  ne  pas  blesser  la  délicalesAO  de 
la  cour  de  Russie,  alin  de  ne  mettre  aucune  sorte  d'obstacle  à 
son  accession  à  la  présente  convention. 

suB  l'abticle  4. 

Ce  que  nous  stipulons  dans  cet  arlicle  au  sujet  du  siëgu  du 
Stetin  doit  trouver  d'autant  moins  de  difficultés  de  la  part  de  la 
Suède  que  la  conquête  do  cette  place  peut  seule  assurer  colle  du 
la  Poméranio  prussienne. 

scB  l'article  5. 

Il  parott  que  la  Suéde  voudroit  se  borner  cette  année  à  faire 
des  courses  dans  la  l'nméninie  braudebourgeolse,  et  à  en  exiger 
des  contributions.  Il  est  vrai  que,  s'il  n'éloit  pas  possible  de  faire 
autre  cbose,  il  faudroit  s'y  borner  par  l'importance  dont  il  est 
que  la  Sui^de  se  déclare  conti'c  le  roï  de  Prusse  ;  mais  en  ce  cas,  il 
est  nécessaire  do  convenir,  comme  nous  l'exprimons,  qu'elle 
prendra  poste  dans  ladite  Poméranie»  et  qu'elle  s'y  assurera 
quelque  position  qui  la  mette  eu  état  de  faire  ou  de  pour8uivi*u 
pendant  la  campagne  prochaine  des  entreprises  plus  utiles  et 
plus  dignes  d'elle,  et  mémo  d'opérer  quoique  diversion  impor- 
tante cette  année. 


I.  Va  ti-aitô  Tut  signé  entre  U  Franco  et  1«  dnc  d«  UecUeobuarg-Scbwerln  la 
|*r  (Uccmbn  1757.  Vojr.  Schutrer,  I,  49S. 
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SUR   L*ARnCL£   6. 

La  diversion  dont  on  vitjiil  de  parler,  el  dont  l«  marquis 
rilavrincourt  tâchera  de  convenir,  acm  de  marcher  à  Berlin 
iprès  s'èlre  emparé  d'Anclam',  el  avoir  masqué  Slclin.  Dans  ce 
is  il  arrivera  ou  (]no  lu  roi  i!e  Prusse  envcira  des  forces  supé- 
'rieurcs  pour  s'opposer  aux  opérations  des  Suédois,  et  alors  on 
procurera  une  diversion  très  utile,  ou  que  ce  prince  n'y  opposera 
que  de»  forces  inférieures,  et  les  Suédois  pourront  lescombatlre 
avec  ftvaiitûgr,  ou  bien  qu'il  laissera  avancer  les  Suédois  jusqu'à 
Berlin,  faule  d'y  metlrc  des  obstacles  assez  considérables,  el 
cette  entreprise  seroit  de  toutes  la  plus  éclaUinle  et  la  plus  utile. 
Anclam  n'exige  qu'un  siège  de  peu  de  jours  ;  ce  sera  Loujours  uno 
conquête  sur  le  roi  de  Prusse,  qui  lui  donnera  les  plus  vives 
inquiétudes  et  produira  le  plus  grand  elïï-t  pour  ohlii^er  ce  prince 
à  une  diversion;  ce  sera  s'assurer  d'une  place  et  des  bords  de  lu 
rivière  de  Peina'  de  ce  côté.  En  un  mot,  ce  projet  parolt  préfé- 
rable À  celui  de  n'exiger  que  des  contributions  de  la  Poméranie 
brandcbourgcoise,  et  M.  le  marquis  d'EIavrincourl  fera  ses  clforls 
pour  en  convenir  avec  lu  Sui^de.  à  moins  qu'il  n'y  rencontre  des 
obstacles  trop  considérables,  dont  il  sera  plus  en  étal  de  ju^er 
que  personne. 

SUR  l'article  7. 

Cctarlîctecst  si  étendu',  si  glorieux,  el  si  favorable  à  la  Suëdu 
l'il  n*y  a  qu'à  s'en  rapporter  aux  soins  du  marquis  dllavrin- 
»urt  pour  en  tirer  auprès  du  ministère  suédois  tout  l'avanUige 
>ssible. 

SUR  L^  ARTICLE   8. 

Si  les  quatre  millions  de  livres  tournois  ne  répondoient  pas 


1.  Anclam  esl  un«  peûle  ville  de  l'oméranie  8ur  Ïa  Biilliqu«,  ii   (  kJI.. 
riscbv-Hair. 

3.  La  Pcetie;  Tuir  plus  liiitil  la  nute  iIc  I.-1  page  287. 

3.  ProbikblBm«nt  sur  ta  (tiir&niie  do  la  Poni^ranio  11  la  Su^cla.  Ja  nu  ratn 

ICKto  (le  ces  quatorze  articles.  La  conrcnlion  ilu  Si  s^ptcnibn  n'en  A  qu 
lan  d'upéraliona  y  est  joint,  qui  stipule  le«  diii|i04ilion!i  dont  il  m  parlé  ieî 

Dfois  daoa  Ip«  mtiaaii  termesi. 
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uxuLleincul  ù  la  somme  de  800,000  écus  de  banque  que  les  Sm 
doîsont  demandée,  M.  le  marquisd'Uavrincuurlpoiirroityajouter 
300,000  livres  ;  de  plus,  alin  de  trancher  loulo  dirfîcuUé  cl  de  ne 
pas  perdre  do  temps,  on  ojoutera  que.  pour  l'époque  à  fixer  au 
conunenccmont  du  subside  de  la  présente  année,  ou  s'en  rapporte 
entièrement  &  la  prudence  de  l'ambassadeur  du  Roi  et  de  celai  de 
l'Impératrice. 

ai'R  l'antk;lk  9. 

Il  n'est  que  trop  probable  que  le  principal  obstucle  qt 
se  trouvera  à  la  demande  de  porter  les  troupes  de  Suède  s 
40,000  hommes  sera  le  défaut  émargent.  En  ce  cas,  le  marquis 
d'Uavrincourt  est  autorisé  ji  promettre  pour  ces  40,000  hommes, 
pour  l'nunée  prochaine ol  pour  les  années  suivantes,  le  subside 
eulier  do  quatre  millions  de  livres  do  France  par  an,  tel  qu'il  est 
stipulé  pour  l'année  présente. Co$t  tout  ce  que  peut  permettre  aux 
deux  cours  l'excès  dodépenses  multipliées  auxquelles  les  circoo- 
alanccs  présentes  les  obligent.  Cependant  le  mari[uis  d'Havriu- 
courl  pourra  faire  espéivr  à  la  Siù^de,  sans  prendre  d'engagement, 
que  les  deux  cours,  par  l'cfTetde  la  grande  amitié  qu'elles  ont 
pourolle,  se  porteront  à  lui  douucr  tous  les  secours  ultêneurffl 
que  leur  situation  pourra  leur  permettre.  Il  fera  observer  que,  si 
une  Jirmée  de  40,000  hommes  est  une  charge  bien  pesante  pour 
la  Suède,  l'avantage  qui  lui  en  revient  doit  lui  être  d'un  gntuJ 
secours  pour  la  supporter. 

snn   LES  ARTICLES   10,    il.   M,    13  ET  14. 


Les  quatre  premiers  de  ces  articles  nu  paroisscnt  susceptibles 
d'aucune  observation.  L'on  dira  seulement  sur  le  cinquième, 
comme  joie  remarque  à  la  fin  de  ma  première  dépêche,  que  I* 
cour  de  Suède  ne  doit  allendre  ni  la  conclusion  do  la  cour  ni 
l'échange  des  raliCieiitions  pour  faire  marcher  ses  troupes  ea 
Poméranie;  que  la  volonté  d'agir  doit  ôtix'  déterminée  do  soaj 
c6lé,  dumème  que  celle  de  Taider  et  do  concourir  à.  ses  avanla^l 
est  déridée  de  la  pari  du  Uoi  et  de  l'Impératrice  Reine. 
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Le  marquis  d'Havrincourt,  nommé  ambassadeur  en  Hollande 
après  un  séjour  de  près  de  quatorze  ans  en  Suède,  fut  remplacé  à 
Stockholm  par  le  baron  de  Breteuil,  bien  connu  soit  comme  diplo- 
mate, officiel  ou  secret,  pendant  les  règnes  de  Louis  XV  et  Louis  XVI. 
soit  comme  ministre  de  ce  dernier  roi  qui  l'estimait  sincèrement  ;  il 
continua  ce  rôle  dans  les  années  de  la  Révolution,  en  France  et  hors 
de  France.  Il  fut,  avec  Yergennes,  un  très  actif  organe -de  la  politique 
française  &  Tégard  de  la  Suède,  et  de  la  résolution  prise,  en  partie  sur 
ses  conseils,  de  fortifier  dans  ce  pays  la  royauté,  pour  prévenir  une 
anarchie  et  môme  un  démembrement  préparés  et  espérés  par  la 
Russie,  la  Prusse  et  le  Danemark.  Les  deux  Instructions  qui  lui  ont 
été  adressées  décrivent  le  désordre  auquel  on  voulait  remédier  et  les 
moyens  qu'on  croyait  &  propos  d'employer. 

En  1763,  le  duc  de  Praslin  est  ministre  dés  affaires  étrangères. 


BECUnL  DIS  IRSTBUCT.   DIPLOltÀT.  26 


i*  HKHOIIIK  rOLH  KEHVIII  D'l.<iSTIItJ(niU5  AL' SlKtR  UAHO:*  IlK  BRCTetiU.. 
MEâTm:  UE  CAMP  1>E  CAVALERIE,  ALLAIT  EV  Sl'tDK  l'UL'K  T  HÉSTDtiH 
En    QCALITft   d'aMBASSADKI'K    UL'    ROI.    8   OCTOBKK   {763V 


LefèglU)  lie  CluirluH  XH  a  été  funvsle  h  Ih  puiiisaiict}  ot  k  l» 
considération  do  la  Suëdo.  Cotte  couronne,  pcndunt  la  vie  d'un 
pn'nce  qui  trouvoil  toujours  des  ressources  dans  son  courage  vi 
dans  son  intrépidité,  préféra  I>i  conliniialinn  ilt>  la  guerre  â  unu  ^ 
paix  qu'elle  prôvoyoit  no  pouvoir  être  qu'humiliante  et  onéreusfrfl 
pour  elle.  En  eiïel,  la  mort  de  Charles  XII  fut  suivie  du  sacrifice 
que  les  Suédois  fiin-nl  forcés  de  faire  de  plusîmirs  provînci^s  à  la 
Russie,  dû  Bromen'  et  do  Kcrden  à  l'I^lecteur  de  [IanA\Te,  et 
d'une  grande  partie  de  la  Pomérnuie  au  roi  de  Prusse.  Ils  alUi-      , 
huèrent  leurs  malheurs  à  la  forme  de  leur  gouvcmemenl,  et  iit^Ê 
ta  changèrent,  en  eonliant  les  principaux  ressorts  de  k-ur  admi- 
nistration à  un  sénat  subordonné  aux  Étjits  du  royaume;  l'aulo- 
ritô  des  rois  fui  extrêmement  reslreiute,  et  elle  la  été  encore 
davantage  dans  la  diète  do  175a. 

La  Suède  s'aperçut  bientôt  que  la  perle  d'une  portion  si 
considérable  de  ses  Étals  la  prîvoit  de  l'influeuce  qu'elle  avûit 
eue  dans  les  affaires  générales  de  l'Europe,  lorsqu'unii-  iuli- 
memenl  ol  agissant  do  concert  avec  la  Franco,  elle  oontribnoil 
efficacement,  tant  par  cette  union  que  par  les  plus  grands  succès 
dans  la  guerre,  à  maiolenir  lu  liberté  de  l'Empire.  Lus  Suédoiit 
sentirent  avec  \e  plus  sensible  regret  qu'ils  étoienl  dans  uni* 
dépendance  pi-esquu  absolue  des  puissances  qui  vcnoicul  de  par- 
tager leurs  dépouilles,  et  qu'ils  no  rétabliroieut  jamais  leur 
ancienne  considération  que  par  la  protection  et  les  sewurs  de  la 
France.  Ils  firent  part  au  Iloi  de  leurs  dispositions,  et  Sa  Mujesté, 
qui  désiroil  sincèrement  de  voir  ces  alliés  si  coustans  de  su  cuu- 
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rouùe  sortir  de  l'étal  de  foiblesso  où  ils  L'toieul  rOduits,  les  a 
tiidés  Jiisipi'ii  pri'sonl  put'  des  suhsiclf^s  cjiii  les  ont  mus  eu  état  dn 
rcmeltn;  sur  pied  un  corps  nssoz  cunsidi-ftibli!  di;  Irotipes,  ot  do 
formtT  uue  marine. 

L»  SuÈïde  n'a  pus  toujours  paru  aussi  rucouuoissanle  qu'elle 
devoil  l'ètrc  des  bicurails  du  Roi,  surtout  loi-squ'i]  fut  question 
en  1733  de  r^Ublir  sur  le  trùne  de  Pologne  le  rot  Stanislas,  cir- 
ronstiuice  hli-n  cssunlielle  où,  en  a^'issaut  pour  les  intérêts  do  la 
France,  la  Suède  aiiroil  travaillé  pour  ses  propres  avantages'. 
Les  ministres  suédois,  qui  étoient  alors  livrés  à  l'Angleterre, 
furent  rcuiptacés  par  des  successeurs  mieux  intentionnés,  et, 
depuis  cette  époque,  le  miuislère  de  la  couronne  de  Suùde  ne 
s'est  point  écarté  des  sentiinens  de  respect,  du  reconnoissance  et 
d'altachemenl  que  tout  Suédois  doit  à  Sa  Majesté.  1!  est  vrai  quo 
l'amhilion  démesurée  de  la  reine  actuelle  Je  Sui>de.  et  la  faction 
du  parti  qui  lui  est  attaché,  ont  fait  tous  leurs  l'fTorls,  en  diiïé- 
rcutes  occasions  et  surtout  dans  1rs  dcrnicns  diètes,  pour  déta- 
cher les  Suédois  de  la  France,  et  pour  changer  la  forme  du 
gouveniemenl  élahlii'  apri's  la  mort  de  Charles  XII  ;  mais,  pour 
ne  pas  remonter  à  des  temps  trop  éloignés,  tu  discussion  des 
affaires  a  été  si  épineuse  pendant  la  dernière  assemblée  des  États, 
les  prétentions  si  opposées  et  les  esprits  si  aigris,  qu'on  avoit 
&  craindre  une  révolution  en  Suède.  Le  zôle  courageux  des  vrais 
patriotes,  la  conduite  sage  et  éclairée  du  marquis  d'Havrincourl, 
et  les  secours  d'argent  fournis  pur  lu  Roi,  ont  prévenu  heureu- 
sement la  catastrophe  dont  on  étuil  menacé.  Le  même  danger 
pourroit  se  reproduire  dans  la  dièle  prochaine,  si  le  sénat,  qui 
parott  avoir  épuisé  toutes  ses  ressources  pour  fournir  aux 
dépenses  indispensables  du  royaume,  est  forcé  d'assembler  les 
Etats  avant  U;  terme  indiqué. 

C'est  dans  une  conjonclun;  si  critique  pour  la  Suède  et  pour 
les  zélés  patriotes  que  le  Roi  a  choisi  de  préférence  le  baron  de 
Breteuil  pour  résider  à  Stockholm  en  qualité  de  son  ambas- 
sadeur. Les  preuves  qu'il  a  déjà  données  de  ses  tulens,  de  son 
xèle,  de  sa  dextérité,  et  de  sa  sagesse  dans  le  manicmont  des 

I.  Vo;.  i>Ius  liaut  rinstruction  au  comte  do  Saiat-Sovpn'ii. 
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aiïain's,  ne  laissent  aucun  doulu  k  Sa  Majesté  qu'il  ne  ju! 
aussi  parfaitomenl  qu'il  l'a  déjà  fait  la  marque  disUnguée  k 
lime  t*t  de  confiance  dont  Elle  veut  bien  l'honorer. 

L'intention  du  roi  est  que  lo  baron  de  Breteuil  parle  inccfr- 
sammcnt  pour  sa  destination,  et  Sa  Majesté  lui  fait  remettre  lef 
lettres  qu'Elle  écrit  au  roi  et  à  la  reine  de  Snède  pour  l'ac^rédilt'r 
auprès  de  Leun*  .Majestés  suédoises.  Il  verra,  jtfir  le  mémoire 
ci-joint  couccmunl  le  c^Témonial,  les  foi-malilès  qui  ont  été 
observées  aux  premii^rus  audiences  de  ses  prédécesseurs  dans  la 
raâme  ambassade,  et  il  aura  soin  de  s'y  conformer. 

Lorsqu'il  remplira  cette  première  fonction  de  son  ministère, 
il  renouvellera  au  roi  et  à  la  reiue  de  Suède  les  assurances  de  la 
sincère  et  constante  amitié  du  Roi,  du  désir  do  Su  Majesté  de 
pouvoir  leur  en  domier  des  marques,  ainsi  que  du  véritable 
intérêt  qii'Flle  pri'ud  •'i  leur  satisfaction  et  à  la  prospérité  de  leur 
couronne  et  de  la  nation  suédoise.  11  s'expliquera  dans  le  même 
esprit  avec  les  ministres  i4  les  sénateurs  qui  out  la  jiriuci|>ale 
part  à  l'administration,  et  il  leur  dira  que  le  Roi  est  lonjoun 
dans  la  disposition  la  plus  réelle  de  fortifier  et  de  perpétuer  le* 
liens  du  l'alliance  qui  subsistent  depuis  si  longtemps  entre  le» 
deu.x  couronnes,  dans  la  ferme  persuasiun  oii  est  Sa  Majesté  que 
la  Suède  continuera  de  se  conduire  conformément  au  systcmr 
qu'elle  a  adopté,  comme  le  plus  conforme  à  sa  gloire  et  à  ses 
intérêts,  et  dont  la  buse  invariable  est  son  attachement  à  la 
France. 

Le  baron  de  Breteuil  se  renfermera  dans  ces  propos  généraux 
d'aiïeclîon  et  de  bonne  volonté  du  Roi,  jusqu'à  ce  que  les  cir- 
constances exigent,  d'après  les  connoissances  qu'il  aura  acquises 
et  les  Inslniclîons  ultérieures  qui  lui  seront  adressées,  qu'il 
entre  dans  des  détails  jilus  particuliers  avec  les  ministres 
suédois. 

Mais  pour  lui  procurer  d'abord  les  notions  les  plus  sûres 
tant  sur  la  situation  politique  et  économique  de  la  Suède  que 
sur  le  caractère,  les  intentions  et  les  vues  des  principaux  per- 
sonnages qui  la  gouvernent,  on  joint  ici,  sous  le  n"  1  et  2,  deux 
mémoires  très  insiructifsqui  ont  été  rédigés  parlo  marquis  d'Hii* 
vriacourt,  et  qui  rcnfenncnt  les  faits  et  les  réflexions  qui  peu- 
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vent  conlrihuiïr  le  plus  utilement  k  éclairer  le  baron  de  Breleuil, 
surloul  tlanii  les  commence  mon  s  de  son  ministère. 

Le  premier  de  ces  mémoires  traite  avec  clarté  et  précision 
de  l'état  actuel  de  ]a  Suède,  de  ses  intérêts,  de  sei>  liaisons,  de 
ses  forces,  de  son  gouvernement,  do  ses  linanccs,  ^c  son  com- 
merce, et  de  lu  conduite  qu'il  convient  de  tenir  vis-à-vis  de  cette 
puissance. 

Le  second,  après  avoir  exposé  avec  plus  d'étendue  ce  qui  a 
rapport  à  la  forme  du  gouvernemeul  suédois,  trace  les  portraits 
abrégés  des  sénateurs  suédois. 

Ces  deux  mémoires  méritent  d'autant  plus  de  confiance 
qu'un  séjour  de  près  do  quatoi^ze  ans  à  Stockholm  a  mis  le  mar- 
quis d'Havrincourl  h  porter  tte  se  procurer  sur  tous  ces  différons 
objets  des  notions  d'autant  plus  cerluineu  qu'il  joint  à  un  discer- 
nement éclairé  la  probité  la  plus  exacte  et  le  zèle  le  plus  actif. 
Cepeuilaiit  le  baron  di>  Ki'tttpuil  duil  rej^arder  comme  nn  devoir 
important  de  sa  mission  d'examiner  par  lui-même  à  loisir  et 
sans  prévention  les  bonnes  ou  les  mauvaises  qualités,  la  capa- 
cité, lo  génie,  les  inclinations  et  le  crédit  des  membres  prin- 
cipaux du  gouvernement  auprès  duquel  il  résidera,  et  spécia- 
lement de  ceux  avec  qui  il  aura  le  plus  à  vi\Te  cl  à  négocier.  La 
ronnnissanre  di'S  liommes  est  une  des  plus  esstMitielIes  parties 
du  ministère  public,  ci  c'est  un  graud  préjugé  pour  le  succès  des 
nITaires  que  de  savoir  apprécier  à  leur  juste  valeur  les  personnes 
avec  qui  ou  est  dans  1h  cas  (k;  les  discuter. 

L'objet  des  subsides  sera  celui  sur  lequel  le  baron  de  Brc- 
louil  éprouvera  d'abord  te  plus  de  difficullés  et  d'instances.  Il 
verra  par  l'exposé  ci-joinl  sous  le  n*  3  que  les  prétentions  de  la 
Suède  sont  d'autant  moins  fondées  que,  n*aynnt  pas  rempli  les 
ongagomcns  qu'elle  a  conlraclés  avec  le  Roi,  Sa  Majesté  seroit 
en  droit  de  se  regarder  t-omme  absolument  libre  de  ceux  qu'elle 
a  pris  de  son  côté  en  faveur  de  cette  couronne;  mais  des  motifs 
Lsupérieurs  à  un  iulérél  pécuniaire  ont  déterminé  le  Roi  à  venir 
encore  au  secours  de  la  Suède,  et  Sa  Majesté  veut  bien  lui  cun- 

Ilinuer  encore  les  mémos  témoignages  elfeclifs  de  sa  généreuse 
elronslante  amitié,  en  les  proportionnant  à  l'étal  de  ses  finances. 
Quelque  désir  qu'eût  le  Roi  de  rétablir  son  crédil  et  sou  influence 
: 
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dans  te  Nord  et  de  soutenir  la  Sui>de,  Sa  Majesté  ne  doit  t 
peut  promcttro  à  cos  doux  égards  que  ce  qui  nsl  dans  l'ordre  des 
choses  justes  et  possibles. 

Left  Instnictinns  et  les  ordres  ultérieurs  dont  l'ambassadeur 
du  Uoi  aura  besoin  dans  la  suite  relativement  à  cet  objet  lui  par- 
viendront dans  les  dépùrhes  qui  lui  seront  adressées  par  le  mi- 
nistre et  secrétaire  d'Ktjit  des  aiïaires  élranjçèrrs. 

Les  mémoims  sur  le  cérémonial  qu'on  joînl  ici  sous  le  ii*  { 
et  5  régleront  la  couduile  du  baiou  de  Bretcuil  sur  loiit  ce  qui^i 
rapport  k  cette  j»arli*^  des  fonctions  île  son  ministère.  ^H 

n  entrera  immédiatement  aprës  son  arrivée  à  Stockhohn  en 
correspondance  avec  les  ministres  étrangers  qui  y  sont  de  rési- 
deiici\  i-t  il  se  bornera  d'abord  vis-it-vis  d'eux  aux  démons tititioDS 
ordinaires  de  politesse  et  d'attentions,  en  attendant  que  la  cao- 
noissance  qu'il  se  procurera  de  leur  caractère  el  de  leurs  affer- 
lions  le  mette  en  état  de  lixer  li>  degré  d'estime  cl  do  ronfianre 
qu'il  croira  devoir  leur  accorder.  Mais  cette  règle  générale  Av 
prudence  à  observer  ne  doit  point  avoir  lieu  jwir  rapport  aus 
ministres  des  cours  de  Madrid  et  de  Vienne,  avec  lesquels  il  doi( 
^ivrc  dans  la  plus  parfaite  intclligcnoc.  Il  ne  leur  tiendra  en  coq- 
séquence  aucuns  propos  qui,  rendus  à  Irurs  mnllres  respectifs,  ' 
ne  soient  projires  à  les  convaincre  de  plus  en  plus  que  le  Uoi  M 
désire  rien  plus sincèreraenl  que dagirde concert  avec  eux,  el*le 
perpétuer  l'amitié  ot  l'alliance  houreusemenl  élablies  entre  Sj 
Majesté  et  ces  deux  puissances. 

On  joint  ici  quatre  tables  de  chiiïres,  etc.  —  Fait  h  Fool^ 
nebleau,  le  8  octobre  1763'. 


I.  Piteo  U1  méio»  roluroo  .Suède,  Hi),  hvtm  do  Dretenil  :  ••  Pari»,  Il  oct- 11 
M(Kiiu«nr,  J'ai  rbonneur  do  vou»  «ccn««r  In  réception  de  mes   InRtmciioDt  ci  An 
mt^moirt^  r|tii  y  étoirni  joinli.  » 
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2"    KOi:\'ELLK    INSTRUCTION    AU    BABON    llE   BRETECIL. 
VKR8A1IJ.KS,    23    AVRIL   1766'. 


On  iil  on  marge  :  «  CeUo  letlro  est  une  Instruction  nouvelle 
•h  M.  deRrctcuil  et  un  détail  itu  nouveau  système  que  le  Roi  vout 
jpter  via-h-vis  de  la  Suède. 

Versailles,  le  2^  avril  1766.  J'ai  cru  devoir,  Mon»ieur,  vous 
^dépêcher  un  courrier  pour  vous  informer  avec  précision  du  sys- 
tème politique  du  Roi  lelativemcnl  h  la  Suivie,  afin  que  vous 
dirigiez  invariablement  votre  conduite  d'après  les  intentions  de 

tSa  Majesté  et  pour  le  plus  g;rand  avantage  de  son  service. 
Le  Roi  d^sapprouveroit,  Monsieur,  que  voua  confiassiez  à 
aucun  de  nos  amis,  mAmc  au  comledeFcrsenelàM.  dcSchelTer, 
les  vues  quy  Sa  Majesté  peut  avoir  relativement  à  la  Suède.  Il 
faut  marquer  la  plus  grande  contianee  aux  patriotes  pour  tout  ce 
(qui  peut  intéresser  leur  piTsonnel,  et  la  protection  décidée  que 
in  Majesté  leur  accorde  en  général  et  à  chacun  en  particulier; 
mis  il  faut  se  giirantir  peu  .'i  peu  de  l'ahusquî  s'est  introduit  à 
ilockholm  de  confier  nos  vues  politiques  à  nos  amis;  outre  qu'un 
[aecret  partagé  t'st  toujours  fort  mal  gardé,  il  n'est  pas  vraîscm- 
(laijle  que,  dans  un  pays  divisé  par  différons  partis  et  par  de.s 
[factions  opposées,  on  no  combine  et  mémo  qu'on  ne  confonde 
[souviMil  les  iiiLérèts  des  puissancosavecrintérét  des  particuliers, 
qui  produit  pour  le  moins,  par  rapport  aux  projets  qu'une  puis- 
mce  peut  former  et  à  la  situation  qu'elle  veutprendro,  des  corn- 
lentaires  toujours  inutiles  et  ordinairement  nuisibles  &  celle 
puissance. 

La  Franco,  en  se  laissant  aller  k  la  circonstance  du  moment, 

fait  la  faute  d'exciter  et  de  soutenir  le  parti  qu'on  appelle  patrio- 

iquo  pour  enchaîner  la  puissance  royale  en  Suède,  établir  en  ce 
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royanme  nne  admiuistration  méUiphy^ique,  et  qui  uc  seroilsoD- 
tenablc  et  possible  qu'aulant  que  tous  les  Suédois  scrolent  au&!i.i 
sages  d'ospril  el  do  mœurs  quo  pouvoit  êlre  Platon*.  Ou  p«ul  même 
avancer  qu'avec  celle  sagesse  les  forces  réelles  d»  la  Sufede  m- 
peuvent  pas  se  soutenir  sur  un  pied  qui  puisse  être  utile  aux  al- 
liés de  cette  couronne.  Le  fou  rui  dn  Siii^de'n'aimoitpnn  lu  Fnnce 
d'inclination.  Au  lieu  d'attendre  piilicmment  sa  mort,  un  a  sui\i 
et  outré,  pour  détruire  son  pouvoir,  lus  principes  qu'on  avoiladop- 
tés  depuis  la  mort  de  Charles  XII.  I)l?s  lors,  le  Roi  n'a  plus  eu  II 
Suède  pour  alliée  de  sa  couronne,  mais  uniquement  le  pRrli 
qu'on  y  appelle  «  patriotique'  ».  Qu'ëst-il  arrivé?  C'est  que  li 
guerre  de  la  Suède  contre  lu  llussie,  entreprise  par  l'inlluenceiltf 
la  France,  a  été  le  premier  pas  de  la  décadence  suédoise.  Depuis 
ce  temps-là.  on  ne  s'est  occupé  à  Stockholm  qu'à  comballre  I» 
senlimens  du  roi  de  Suède,  vl,  en  les  combattant,  à  déiruîrt' 
intérêts  du  royaume.  Lorsque  le  prince  actucUomenl  régnant* 
monté  sur  le  trône  du  royaume  de  Suède,  il  étoil  naturelleme 
disposé  en  faveur  di;  la  France;  il  avoit  épousé  une  princesse  sa?tir 
du  roi  de  Prusse,  alors  notre  allié  intime.  Le  roi  de  Prusse,  qui 
avoil  du  crédit  sur  sa  sœur,  ne  devoit  songer  qu'à  se  .servir  ainsi 
que  nous  des  forces  suédoises  contre  la  Russie  et  rAutrîc-he,  qui 
étoient  nos  ennemis;  mais,  loin  de  suivre  cette  routn  favorab 
nous  n'étions  pas  liés  avec  la  couronne  de  Suède,  et  nos  nmis  pa 
triotiques  par  des  senlimens  uniquement  personnels,  el  nomm^ 
ment  le  comte  de  Tessin,  voulurent  donner  des  dégoûts  A  la  rei 
de  Suède;  el,  ce  qui  étoil  inévitable,  cette  pnncesse  hautaine d^ 
ambitieuse  s'occupa  du  soin  de  sa  gloire  et  dt*  son  pouvoir,  ht 
parti  patriotique  ne  s'oceupa  que  do  celui  de  ta  réprimer.  Il  y  rttt 
deux  factions  dans  le  royaume,  et  la  France  s'embarrassa  dans 
ces  deux  partis,  y  dépensa  beaucoup  d'argent,  sans  songer  qw 
c'éloienl  les  troupes,  les  vaisseaux  et  le  commerce  de  la  Suèd* 
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1.  Pl&sttn.  dans  son  Hûtoire  de  ta  diplomatie,  a  eixé  dai  fir&gnutu  iù< 

InstructioD  [tonic  VI,  pages  342-370}. 

2.  Frédéric  I",  17201151. 

3.  Od  T«rrii  plufi  bx»,  (liai  l'Instructtoo  au  oomte  de  Uotiènc,  que 
deux  pRriiit  qui  divîsucut  i«  Suéde  usurpait  ce  titnr. 

4.  Adolpfie-Frèdéric,  l7St-l77l. 
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quMI  lui  falloit,  et  non  que  Ir  parti  patriotique  ou  celui  de  la  reino 
eût  1p  dessus. 

Dans  la  dernière  guerre',  un  u  cherchi^  h  tirer  quelque  avan- 
tage de  notre  alliance  avec  la  Suède  ;  on  forma  un  projet  dont  on 
convint  avec  elle,  et  dont  IVsécution  auroil  été  très  avantageuse 
à  l'alliance,  et  principalemt'iil  k  la  Krunt'e  ;  les  Suédois  avuienl 
pu  conqutïrir  la  Pomérauie  prussienne.  La  Sufcdo  se  seroit  trou- 
vée une  puissance  formidalile  sur  h^s  derrières  de  TEmpire  et 
dans  la  même  position  qu'éloit  (îustavc.  Le  roi  de  Prusse,  atta- 
qué par  TAutriche,  ta  Uussie  et  la  France,  ne  dcvoil  pas  vraisem- 
blablement pouvoir  FairH  tiUe  h  uih^  arinint  de  Suédois.  Jamais 
projet  n'a  été  combine  avec  une  plus  ^raiidr  uppart-ncc  de  succès, 
et  il  a  échoué,  non  par  les  forces  du  rui  de  Prusse,  mais  par  les 
intrigues  de  Slûckhulm.  Vous  êtes  h  portée,  Monsieur,  d'Atre 
instruit  des  manœuvres  qui  ont  avili  aux  yeux  de  toute  r£urope 
le  mililaire  suédois  dans  cette  guerre. 

Jo  conclus  de  l'expiirience  que  les  faits  nous  ont  procurée 
que  la  Suède  aristocratique,  démocratique  et  platonique  ne  sera 
jamais  une  alliée  utile,  et  que.  s'il  est  de  l'inlérél  de  la  Franco  de 
conserver  ses  liaisons  et  son  intimité  itvec  cette  couronne,  il  faut 
augmenter  le  pouvoir  monarchique  en  Suède  de  manière  que  le 
roi  ait  la  principale  inlluence  sur  tes  forces  du  pays  el  sur  les  uU 
liaaces  étrangères,  ou  bien  assurer  l'état  des  sénateurs  de  ma- 
nière que.  dans  aucune  circonstance,  ils  ne  puissent  être  déplacés, 
qu'ils  partagent  cotnnu-  conseils  la  puissaiicH  stnivfiiiiiir  avec  le 
roi,  et  que  les  États  ne  soient  jissemblés  que  dans  lu  seule  vue  de 
la  quotité  ot  de  la  distribution  des  contributions  k  fournir  au  Iru- 
Bor  royal  et  pour  les  représentations  sur  les  améliorations  do  l'iii- 
Lérieur  du  pays. 

Dans  l'altoruative  de  ces  deux  situations,  la  Suède  no  sera  pas 
toujours  sans  doute  disposée  pour  la  Fntnce;  mais  celle  puis- 

iCA  aéra  dans  la  classe  commune,  et  Targ^^nt  que  le  Roi  dépen- 
sera pour  les  Suédois  aura  un  usage  profitable  pour  le  service  de 
Sa  Majesté,  an  lieu  qu'à  présent  il  est  imjiossible  de  présenter  à 


1.  Lu  f^'ucn-o  d»  Sept  AiH.  Voy.  plus  baui  l'Instiuciiaii  du  IS  aiui  17^7  au  mur* 
f|ui>  d*Hiirnncourt.  ha  conveniion  iJu  ii  svplciubrc  W-tl  u*ait  prnnii:<  'h'  wudrc  U 
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Sa  Majesté  uni'  uUlilé  dans  son  allianro  avec  la  Sut^de,  Utm 
qu*on  ne  lui  préscQte  chaque  jour  qu'une  augmealation  de  dé- 
pense énorme  pour  des  inl^rëls  parlirulii>nt,  lesquels,  mAmf  t*n 
réussissfint,  ne  produisent  aucun  elTel  poliliquu,  et  ne  nous  ga- 
rantissent pas  d'avoir  peu  d'années  après  les  mêmes  dépenses 
â  fiijre  nvec  l'inccrlitudo  du  succès. 

Le  roi,  après  di-  mûres  réQoxions  sur  son  sysLèmn  potîtiqui 
en  Suède,  a  jugé  que  le  bien  de  son  service  éloit  de  revenir  sur 
les  préjugés  qui  jusqu'ji  présent  avoienl  obscurci  les  vrais  inlé- 
r^lh  de  t»  Fraiire  en  Suède.  Sa  âlajesté  a  cru  qu'il  ne  lui  convo^H 
noit  [MIS  d'étro  liée  dans  ce  royaumi»  avec  un  parti  qui,  selon^™ 
l'expérienre.  ne  se  Irouvo  pas  et  ne  peut  pas  se  trouver  toujoum 
le  plus  fort.  Klle  veut  donc  diriger  toutes  ses  démarches  à  Stock- 
hulm  sur  un  plan  solide,  ol  le  Hoï  a  pensé  que  le  meilleur  scroil 
de  profiler  de  la  circonstance  des  troubles  actuels  pour  rendre 
roi  de  Suède  l'aulorilé  monarchique  que  les  précédentes  dïèt 
lui  ont  enlevée.  [1  serait  à  propos  d'engager  nos  amis  et  ce 
qui  sont  désignés  sous  le  nom  de  Chapeaux  h  concourir  à  nos 
vues;  mais  ils  y  seront  tous  aussi  opposés  que  le  sont  réelIenu-iU 
les  partisans  de  la  Russie,  qui  certaincmeul  n'ont  pas  le  pmjet  Ja 
donner  de  Pautorité  au  roi  de  Suède;  car,  sur  ce  point,  il  i\^ 
point  de  division  dans  les  deux  partis. 

Nos  amis  vous  diront,  Monsieur,  qu'il  faut  tâcher  de  fi 
cette  diète,  et  puis  travailler  k  en  assembler  une  autre  où  no: 
projets,  étant  mii'ux  préparés,  auront  un  avantage  marqué  sur 
leurs  adversaires.  Je  no  suis  pas  étonné  que  l'ambassadeur  da 
Roi  sur  les  lieux,  travaillant  depuis  si  longtemps  dans  Pesprit  du 
parti  auquel   il  s'est  attaché,  ne  s'échaulTe  des   marnes   idées  ^^ 
conln^  la  faction  qu'il   a  à  combattre,    et  qui    présentent  uno^^ 
perspective  vraisemblaiile  d'utilité;  mais  observez  quo  quand  k-s 
patriotes  vous  diront  que,  dans  une  nouvelle  diète,  ils  auront  la 
supériorité  d'influence  dans  les  délibérations  et  les  résolutions  ^M 
dos  Etats,  c'est  comme  s'ils    nous   disoicut  :   dépensez  dcas  ^^ 
millions  pour  nous  dans  doux  ans,  et  les  Suédois  qui  veulent  le 
maintien  du  gouvernement  actuel  étant  amis  de  In  France,  et  m 
trouvant  alors  h  la  léte  de  l'administration,  prévaudront  sur  les 
Suédois  (lui,  ayant  les  m^mes  principes  par  rapport  au  soutien 
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du  goiivf  rnnmcnt  rt  les  mômes  vues  d'ambition,  sont  les  ennemis 
déclarés  de  la  France. 

Considérez  atlciilivemeiil  di^nx  choses,  Monsieur  (  jm  n«  puis 
li'op  II"  répcleij  :  1"  quelle  utilité  physique  peul-il  résulter  pour 
France  et  pour  le  commerce  de  celte  supériorité  de  nos  amis? 
Ituile;  car  il  en  iirrlvera  certaine  me  ni  un  accroissement  de  foi- 
b!es9e,et  plus  la  Suéde  di-vieut  foîblr  (cequî  se  démontre  à  chaque 
diètej.plus  elle  est  inulilc;  mais  qu<(ud  bien  même  l'on  pourra  arti- 
culer quelques  petits  avantages  à  retirer  de  la  supériorité  de  nos 
amis  dans  la  diète  prochaine,  leurs antagonistcsfcront  ce  qu'ils  ont 
fait  depuis  la  dîMe  passée,  et  suivront  la  mt'^me  marche  que  nos 
amis  suivent  actuellcmonl.  Ils  obligeront  6  lu  convocation  d'une 
nouvelle  diète;  aloi's  nouvelles  dépenses  de  la  part  de  la  France, 
moins  do  succès,  et  accumulation  d'anarcliio  en  Suède  et  d'inu- 
tilité pour  le  Roi.  Dans  cet  élut  de  choses,  il  faut  se  déterminer 
positivement  ou  à  être  allié  d'une  puissance  qui  ait  une  consis- 
tance solide,  ou  à  l'abamlonner  à  sou  malheureux  sorl.  Ce  qu'il 
y  a  de  pis,  c'est  d'en  alimenter  sans  fruit  les  particuliers. 

D'après  tout  ce  que  je  viens  de  vous  exposer.  Monsieur,  le 
Roi  vous  ordonne  de  faire  usage  de  vos  connoissnnccs  et  de  vos 
taleos  afin  de  former  un  projet  de  conduite  qui  tende  :  1°  i  réta- 
blir le  pouvoir  monarchique  en  Suède  par  l'influence  de  la 
France,  et  assez  sofidcmonl  pour  que  le  Roi,  uni  au  roi  de 
Suède,  dirige  ses  efforts  dans  ce  royaume  vers  l'objet  unique  du 
maintien  du  pouvoir  monarchique  que  celle  intlueitce  aura 
rétabli;  sur  ce  point,  je  ne  présume  pas  qu'il  vous  soit  difficile 
de  conccrlor  un  plan  avec  le  roi  et  la  reine  do  Suède  et  leurs 
confidéns;  2"  k  engn^rv  nos  amis  h  adopter  ce  parti,  h  y  con- 
courir de  bonne  foi  et  sûrement;  leur  présenter  l'idée  de  cette 
révolution  comme  le  moyen  le  plus  certain  do  culbuter  le  parti 
dominaul  qui,  en  tous  les  temps,  s'il  n'est  prévenu,  ruinera  la 
uèdc;  leur  faire  sentir  que  leur  intérêt  particulier  concourt 
dans  ce  moment-ci  avec  celui  de  la  Franco  au  succès  de  ce  pro- 
jet; les  pressentir  sur  l'impossibilité  oh  se  trouve  le  Roi  de  sou- 
tenir vainement  en  Suède  un  parti  qui  n'y  est  pas  le  plus  fort; 
enfin  leur  marquer  le  désir  qu'a  le  Roi  que  la  reconnoissance 
<|u'il  »  ilroil   d'attendre  des  anciens  palriolns  se  porte  h  la  for- 
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m&tion  d'un  nouveau  syslëmo  qui  pai-olt  seul  avanlageux  uux 
deux  couronut's. 

Vous  ne  leur    ferez,    Monsieur,  cos    iosinualions  que 
degrés,  ot  aulant  que  vous  entreverrez  des  facilités  de  leur  part;. 
mais  je  crois  que  votiv  premier  soin  doit  être  di»  vous  ménager] 
une  correspondaniHi  semMe  avec  ta  reine  de  Suède,  aliu  de  nous 
faire  connoitrc  par  elle  d'où  nous  pouvons  partir,  et  commrul 
nouH  pouvons  pron*il4>r  dans  la  coudiiite  de  nuire  nouveau  {ilun. 

11  me  reste  à  vous  instruire  des  ordres  du  Roi  sur  la  position 
actuelle.  Moyennant  les  âOO.OOO  li\-res  que  M.  le  duc  do  Praslin 
vient  de  vous  faire  paHser,  vous  aurez  re(;u  pourrelte  diète,  dans 
laqutdlo  nous  avnns  éprouvé  plusieurs  dégoûts  et  même  il» 
insultes;  1. 400.000  li\Tes.  Sa  Majesté,  soit  que  les  États  se  se-' 
parent  ou  demeurent  assemblés,  ne  vous  autorise  pas  à  dépenser, 
pour  quelque  objet  que  ce  puisse  4tre,  un  sol  au-delà  de  cella^ 
somme. 

i,>nanl  aux  subsides,  le  Roi  étant  instruit  par  Ws  faits  combien 
la  couronne  de  Suède  avoit  manqué  aux  cngagcmens  qu'elle 
avoil  contractés  envers  la  France  et  même  auxé^^ords  quiétoieabj 
dûs  à  la  considération  et  k  l'anciiMineté  de  son  amitié,  ne  croit! 
pus  être  obligé  à  tenir  tout  seul  des  engagemens  qui  ont  mérili 
si  peu  l'attenlion  du  gouvernement  suédois.  Ce  gouvernement 
trouvera  sans  doute  des  ressources  dans  ses  nouveaux  amis;  le 
Roi  n'en  sera  pas  jaloux,  et  lui  laisse  toute  liberté  h  crt  égard. 

Sa  Majesté  désire  sincèrement  les  avantages  de  la  Suède,  el 
quelles  que  soient  les  suites  des  nouvelles  alliances  de  cette  cou- 
ronne, Elle  sera  toujours  empressée  de  marquer  à  la  Suède 
combien  les  liens  anciens  des  deux  puissances  lui  sont  chers.  Il| 
fanl  bien  pa-sser  à  ses  amis  des  momens  d'oirenr  cl  d'illusion: 
mais  il  y  auroit  de  la  duperie  k  les  payer. 

Quant  au  petit  nombre  de  patriotes  attachés  à  Ja  France.  \v 
Roi  vous  autorise  à  les  assurer  de  sa  part  qu'en  France  ou  âan^ 
leur  pays  Sa  Majesté  leur  destine  les  secours  qu'ils  pourrout 
demander,  et  ces  secours  seront  pris  el  conservés  sur  les  suli- 
sides  que  le  Roi  comptoit  payer  k  lu  Subde  et  dont  les  fonds  5ont| 
secrel». 

Au  surplus,  vous  ne  devez  plus  être  que  rhistorien  exact 
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ce  qui  se  passera  à  la  diète  de  Suède,  sans  vous  en  mêler,  à  moins 
qu'elle  ne  puisse  tourner  ses  vues  vers  le  projet  que  je  vous 
indique  de  la  part  de  Sa  Majesté.  Alors  vous  m'en  rendriez 
compte,  et  je  vous  instruirois  de  la  volonté  du  Roi. 

Regardez  cette  dépèche,  Monsieur,  comme  une  nouvelle 
Instruction,  qui  doit  être  la  règle  de  conduite  que  le  Roi  vous 
prescrit  pour  le  présent. 


XXII 


COMTE  DE  MODÉiNE 


1768—  1771 


Mécontent  de  l'accueil  fait  en  Suède  aux  efforts  de  sa  diplomatie, 
le  gouvernement  français  voulut  remplacer  en  1 768  son  ambassadeur, 
le  comte  de  Breteuil,  par  un  ministre  plénipotentiaire,  qui  fut  le 
comte  de  Modène,  âgé  seulement  de  trente-quatre  ans,  bien  qu'il  fût 
depuis  dix-sept  ans  déjà  dans  la  carrière.  Le  baron  de  Breteuil  quitta 
Stockholm  à  la  fin  d'avril  1 767,  ot  le  comte  de  Modène  prit  la  corres- 
pondance en  novembre  1768.  Il  avait  à  lutter  contre  les  partis  qui  dé- 
chiraient la  Suède  et  à  tAclicr  de  faire  triompher  au  milieu  de  l'anar- 
chie les  projets  salutaires  de  la  cour  de  Versailles.  .Vppelé  en  France 
en  juillet  1770,  il  laissa  la  correspondance  à  Barthélémy,  secrétaire, 
et  fut  remplacé  iinalement,  en  1771,  par  le  comte  de  Vergennes,  am- 
bassadeur. C'était  dire  que  le  comte  de  Modène  avait  triomphé  en 
certaine  mesure  de  l'opposition  suédoise,  et  bien  préparé  les  voies 
pour  un  diplomate  de  premier  rang. 

En  1768,  le  duc  de  Choiseul  est  ministre  des  affaires  étrangères. 


UR  COMTE  DE  MOOÈNE.  1768. 


MËMOIBE  POUR  SERVIR  D'INSTRUCTION  Al  SIEUR  COMTE  DE  MODfcfS, 
ALLANT  EN  SUÈDE  PODR  Y  RÉSIDER  EN  QUALITÉ  DE  HimSTRE  PLÉ- 
NIPOTENTIAIRE   DE    SA    MAJESTÉ.    COXPIÉGNE,    38    AOUT    1788'. 


Le  Roi  ayant  résolu  de  remplacer  le  baron  de  Breteuil,  ci- 
dcvanl  son  ambassadeur  en  Suède,  par  un  ministre  plénipoten- 
tiaire, Sa  Majesté  a  cru  no  pouvoir  faire  un  meilleur  choix  pour 
cette  commission  importante  que  de  la  personne  du  comte  de 
Modène,  dont  elle  connoît  les  talens  et  la  sagesse,  et  qui  pendant 
tout  le  temps  qu'il  a  résidé  à  Hambourg  avec  le  caractère  de  sod 
envoyé,  lui  a  donné  les  preuves  les  plus  constantes  de  son  intel- 
ligence cl  de  son  zèle  pour  le  service  de  Sa  Majesté. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  il  va  se  rendre  à  sa  destîni- 
liun  sont  beaucoup  plus  difficiles  que  celles  où  se  sont  IrouvéSi 
depuis  plus  de  30  ans.  la  plupart  de  ses  prédécesseurs  à  Stodi- 
holm,  et  pour  donner  au  comte  do  Modène  les  notions  les  plus 
nécessaires  à  cet  égard,  on  exposera  ici  en  peu  de  mots  quelle 
est  en  Suède  lu  forme  actuelle  du  gouvernement,  et  quelle  est  la 
disposition  générale  des  esprits  dans  la  nation  et  parmi  les  prin- 
cipaux membres  qui  lu  composent. 

L'acte  qui  fut  dressé  le  3  mai  1730  par  le  suffrage  des  États- 
Généraux  de  Suède,  lorsqu'ils  élevèrent  sur  le  trône  le  land- 
grave de  Hesse-Cassel ,  a  fixé  la  Forme  du  gouvernement  qui. 
depuis  cette  époque  mémorable,  u  constamment  subsisté  en 
Suède. 

Lu  puissance  souveraine  n'y  réside  que  dans  l'assemblée  des 
LUits  qui,  il  quelques  articles  près  qu'ils  se  sont  réservés  expres- 
sément, en  ont  confié  l'administration  au  sénat,  où  le  roi  préside, 
mais  où  il  n'a  d'autre  prérogative,  si  ce  n'est  que  sa  voix  y  est 
comptée  pour  deux,  et  qu'il  décide  dans  les  cas  où  les  vois  « 
trouvent  partagées. 

Le  sénat  ne  pouvant  pas  prendre  une  connoissance  immédiate 
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de  (outeH  les  partie»  de  l'adiniDistration,  on  eu  a  attribué  lu  dis- 
cussion à  difÎLT^ns  (conseils  ou  collèges,  oh  elles  sont  d'abord 
examinées,  pour  ^tre  ensuite  jugées  défînilivement  dans  le  sénat, 
qui  est  le  ronsf^il  suprême  de  la  nation. 

Parmi  ces  collèges  est  celui  de  la  chancellerie,  dont  le  prési- 
dent entretient  la  correspondance  journalière  avec  les  ministres 
Bélrangers  lorsqu'ils  oui  desalTaires  à  traiter  relativement  à  leurs 
cours. 

Il  est  aisé  de  juger  par  cette  esquisse  abréf;;éc  du  gouverne- 
ment do  Sufe^le  que  le  prince  qui  y  rîïgne  n'est  roi  ipie  de  nom, 
■et  que  toute  l'autorité  réside  dans  le  sénat,  qui  n*est  responsable 
qu'aux  Ktats  Généraux  de  l'usage  qu'il  fait  du  pouvoir  qu'ils  lui 
ont  confié. 

Il  est  également  évident  qu  une  pareille  constitution  ne  peut 
produire  que  des  opérations  lentes  et  tardives;  que  les  volontés 
du  prince  y  sont  nuci^ssaîremenl  subordimnées  aux  résolutions 

kde  la  diète,  ou  dt-ssénitleurs  lorsque  la  dîMe  n'est  p^is  assemblée, 
el  que  le  souverain,  qui  peut  en  quelque  sorte  être  regardé 
comme  étranger  à  lu  couronne  qu'il  porte,  no  s'occupe  principa- 
lement que  de  ses  intérêts  privés  et  domestiques  et  des  moyens 
tde  rendre  moins  humiliante  l'espèce  do  servitude  dans  laquelle 
l'acte  de  172U  l'a  réduit. 
!  La  Suèdo  est  divisée  en  deux  factions  connues  sous  la  déno- 
Ininalion  de  Chapeaux  et  de  Bonnets^  et  dont  on  se  réserve  de 
parler  dans  lu  suite  de  ce  mémoire  '. 

ILe  roi  de  Suède  est  un  prince  foiblc  *  et  qui.  s'il  a  de  lambi- 
lion,  manque  do  la  force  et  du  courage  nécessaires  pourc.xéouter 
les  projets  dont  l'auduco  et  la  juste  combinaison  pourroient  con- 
tribuer au  succès  de  ses  vues  ambitieuses.  La  reine  son  épouse, 
qui,  depuis  qu'elle  est  sur  le  trône,  n'a  pensé  et  agi  quf  pour 
augmenter  la  prérogative  royale,  avoit  donné  toute  sa  confiance 
aux  Itonncls  ;  mais  Leurs  Majestés  Suédoises  s'aperçurent  enGn, 
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1.  Voir  l«  tome  |)r«iuier  de  GMiitrr  Iff  et  ia  coar  tic  Francp. 

5.  Adolpht^-Préderic,  ërèiiue  ik  l.utteck  et  duc  d#  HoUlein-Omtorp.  La  Rutsk 
aTsit  imposé  ïon  élection  aax  Suédois  vn  1743,  à  la  suit«  cIéi  leur  i[iTi\sio[i  m;ilheu- 
rcusT  eu  Fiol»uile.  Il  avait  «pou'îtS  Louisc-Ulriiim*,  1»  sœur  de  Frédéric  II  de  Prusae, 
el  il  fuL  lo  pèro  de  Guutave  lu. 
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dttU!ilcftCOiuineucemensdeladernit*reflièlQ,  qu'il»  les  U'ompoieiil 
par  de  fauMsus  lueurs  d'cspéiaiico  relativemout  k  l'objet  qu'Elles 
sv.  proposoîpnl  à  rot  égaid. 

Le  roi  et  !a  rciui'  {tiirureiU  alors  vouloir  se  rrlounier  du  cAU* 
des  Chapeaux.;  mais  roux-ri  Ht;  déliirreul  d'abord,  avec  assez  do 
prudence,  des  avances  qui  leur  furent  faites,  ol  qu'il»  élnienlcn 
eiïet  autorisés  à  regarder  comme  suspocles  et  équivoques;  mats 
i'.s  ont  eu  lieu  de  penser  dans  la  suite  f)u«*  Leurs  Mojesléa  Sué- 
doise», désabusées  culiu  d'une  Inqt  constante  illusion*  ont  abjuré 
leurs  anciennes  liaisons,  et  qu'ayant  aujourd'hui  des  senliroens 
plusf'x>nformeH  k  leur  véritable  intérêt  et  au  bien  de  leur  royaume, 
elles  ont  pris  In  résolution  sinrère  de  s'unir  aux  Chapeaux,  dans 
l'espoir  de  se  servir  de  leur  crédit  el  de  leur  influence  pour  parvenir 
au  but  de  leurs  désirs.  Le  roi  du  Suède  a  même  pris  des  en^agc- 
mens  à  cet  égard  par  une  lettre  qu'il  a  écrite  au  duc  de  Choiseult 
qui  y  a  fait,  par  ordi*e  du  Roi.  la  réponse  la'plussatisfaisante  pour 
Leur.H  Majestés  Suédoises'.  An  reste,  r.'esl  hux  Chapeaux  ii 
démêler  les  secrètes  intentions  de  ces  princes,  pour  ne  pas  se 
livrer  trop  légèrement  à  des  apparences  peul-èlre  trompeuses 
ou  du  moins  peu  solides. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  le  f^ouveniemenl  en 
Suède,  tel  qu'il  y  est  établi,  est  une  véritable  amuThie,  dont 
le  gouvernail  est  tantôt  entre  les  mains  d'une  faction  el  tantOl 
au  pouvoir  de  la  cabale  opposée,  et  que  le  choc  continuel  de 
passions  et  d'intrigues  entre  deux  partis  <jui  ehereheiit  contiuuel- 
lement  à  se  culbuter  et  à  s'anéantir  réciproquement  ne  peut  être 
que  funeste  àce  royaume,  et  rendre  son  alliance  inutile  ou  même 
dangereuse  aux  autres  puissances. 

La  France  ne  l'a  que  trop  éprouvé.  Les  sommes  considérables 
qu'elle  a  fournies  aux  Suédois,  surtout  depuis  plus  de  30  ans.  on 
n'ont  pas  eu  d'objet,  ou  l'applicaliou  n'eu  a  pas  été  exactement 
faite  à  celui  auquel  elles  élotcnt  destinées.  Elles  ont  été  soa\'enl 
employées  en  grande  partie  pour  des  intérêts  particuliers,  dont 


1.  Oa  trouTcra  duu  Im  Re^psirM  du  minulèi-e  àvn  alTnirr*  èinng^res,  Àt«  tUle. 
MUe  leUre,  autugrnphc,  <l'Adolp)ifr*Fr«(Iiiric  :  ■  A  mon  fousin  le  duc  de  Choiaoul, 
pAlr  A*  FraDM.  ■  Klte  «at  dsléu  ilu  3  luù  17B8.  EU«  en  écrite  à  l'iiuu  du  comte  dr 
CrenU,  alors  amtMSsadHir  d<'  Suéde  {irn»  U  cour  de  VcmiiUc!t. 
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le  service  no  produisuit  même  aucun  avantage  pclitiquu  pour  la 
couronne  ilu  Roi. 

Tne  l'xpêrii'Mi'i:  si  runsUinle  et  si  uni^reiiHf  pour  les  fînance» 
lie  Sa  Majesté,  et  l'impossibilité  morale  de  tirer  un  meilleur 
parti  du  la  SuMe  tandis  que  la  constitution  acluello  de  son  gnu- 
vcrnnment  sultsisteni,  ont  délennim*  le  Roi  et  son  conseil  à 
renoncer  aux  anciens  préjugés  qui  ont  foil  méconnoltre  les  véri- 
tables intértïls  des  deux  cours. 

Sa  Majesté  a  rhanj^é,  en  cxjuséquence,  de  système  et  a  résolu 
d'établir  sou  plan  do  conduite  politique  â  Storkhoim  sur  des 
principes  moins  problématiques  et  absolument  inddpciidnns  des 
factions  dilTérenles  qui  divîsL'ul  la  Suède.  Le  Rui,  après  de  mûres 
réflexions,  uc  counoît  d'autre  moyen  pour  parvenir  au  but  qu'il 
se  propose  que  de  travailler  au  rétablissement  de  rautorilû  mo- 
narchique dont  Pacte  de  1730  elles  diètes  qui  ont  été  assemblées 
depuis  00  temi)S-lâ  ont  dépouillé  li*  roi  de  Suètle. 

Le  baron  de  Breteuil  fut  autorisé  pendant  la  dernière  assem- 
blée des  Ktals  ru  1766  à  confier  aux  Chapeiiux  les  vues  et  les 
intentions  de  Sa  Majesléf  et  à  leur  proposer  unprnjetde  conduite 
et  de  mesnri'S  dont  l'objet  syroil  de  rétablir,  par  rinduence  et 
les  secours  du  Roi.  le  pouvoir  monarchique  en  Suède.  Les  f]ha- 
peaux  parurent  adopter  ce  système  nouveau  et  en  sentirla  néces- 
sité et  Ih  conveiniMcu';  mais  ils  trouvèrent  alors  des  obstacles 
insurmontidiles  au  succès,  et  prétendirent  qu'il  falloit  attendre 
ou  la  mort  de  leur  roi  ou  du  moins  la  convocation  d'une  autre 
diète,  dans  laquelle  ils  so  (lattoienl  de  re^Mgner  II-  crédit  supé- 
rieur qu'ils  venoient  do  perdre  dans  celle  dont  le  terme  n  étoit 
pas  éloigné.  Il  est  certain  que,  pour  exécuter  sans  délai  un  projet 
aussi  grand  et  aussi  salutaire,  il  auroit  fallu  des  ngens  dont  le 
courage  et  la  fermeté  fussent  capables  de  vaincre  toutes  les  dif- 
licultés;  mais  les  Chapeaux  sont  trop  foibles,  trop  indécise!  trop 
timides,  et  d'ailleurs  ils  ont  constamment  marqué  plus  de  répu- 
gnance que  les  Bonnets  à  toute  proposition  qui  tcndoil  à  aug- 
menter la  prérogative  royale. 

L'assemblée  d'une  nouvelle  diète  est  indiquée  pour  le  mois 

I .  b^ii  i^-aeraJ  les  Chapeaux  furent  le  pnrti  fnnçiûs,  v(  les  Bonnets  le  ptrli  ruMr. 
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d'octobre  de  l'année  prochaine  ;  elle  pourroit  même  se  tenir 
avant  cette  époque,  et  c'est  le  vœu  de  Leurs  Majestés  Suédoises 
et  des  Chapeaux  ;  mais  le  sénat,  dont  les  membres  sont  presque 
tous  de  la  faction  des  Bonnets,  s'y  est  formellement  opposé,  et 
n'y  consentira  que  dans  le  cas  où  des  évènemens  forcés  l'y  obli- 
geroient  absolument. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Roi,  par  suite  de  son  affection  généreuse 
pour  la  Suède  et  de  la  protection  particulière  quUl  n'a  point 
cessé  d'accorder  aux  Chapeaux,  a  bien  voulu  avoir  égard  à  la 
demande  qu'ils  lui  ont  faite  de  quelques  secours  pécuniaires 
pour  les  mettre  en  état  de  s'assurer  du  plus  grand  nombre  de 
suffrages  qu'il  seroit  possible  de  réunir  en  leur  faveur  dans  les 
élections  des  députés  à  ladiëte;  etquoiqu'ily  ait  au  moins  autant 
àcraindre  qu'à  espérer  du  sort  de  cette  dépense,  SaMajestéacru 
qu'il  étoit  de  sa  dignité  encore  plus  que  de  son  intérêt  de  tendre 
une  main  bienfaisante  aux  Chapeaux  dans  la  circonstance  cri- 
tique où  ils  sont  à  la  veille  de  se  trouver^  et  qui  doit  opérer  oo 
l'anéantissement  total  de  leur  parti  ou  la  destruction  de  leurs 
antagonistes. 

Le  Roi  a  donc  ordonné  qu'il  fût  envoyé  à  Stockholm  une 
somme  de  300,000  livres  dont  l'application  doit  se  faire  confor- 
mément aux  désirs  et  aux  conseils  du  comte  de  Fersen  et  de  ses 
principaux  amis'.  Le  siciir  abbé  Duprata  déjà  employé  près  delà 
moitié  do  cette  somme  suivant  leurs  întentic^ns,  et  le  comte  de 
Modène  se  conduira  sur  les  mêmes  erremens  par  rapport  à  l'usage 
à  faire  de  la  somme  dont  il  n'a  pas  encore  été  disposé. 

Après  avoir  exposé  la  situation  du  gouvernement  suédois  et 
l'importance  dont  il  seroit  d'y  opérer  une  révolution  qui  rendit 
au  trônu  sa  majesté  et  son  pouvoir,  il  faut  entrer  dans  quelque 
détail  sur  tes  deux  partis  qui  divisent  la  Suède,  et  qui  sont  connus 
sous  le  nom  do  Chapeaux  et  de  Bonnets. 

Les  premiers  ont  toujours  marqué  un  attachement  sincère  i 
la  France  et  la  disposition  la  plus  constante  à  persévérer  dam 


1.  Sur  le  comte  Axel-Prédé rie  Pcrsen,  chef  des  Chapeaux  et  père  du  célèbre  Axel 
Fersen,  si  en  faveur  auprès  de  Louis  XVI  et  Marie-Antoinette,  Y,  le  tome  1**  de 
Gustave  III  et  la  cour  de  France,  p.  26,  138,  etc.  Le  colonel  KliackowstrOm  a 
publié  ses  Mémoires,  en  suédois,  1867. 
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l'allianno  qui  subsiste  dopuis  si  longtemps  entre  cette  couronne 
et  lit  Sufede.  Les  autres,  au  conlrairc,  ont  toujours  été  livrés  aux 
ennemis  du  Roi,  et  n'ont  pt^nsé  et  agi  que  d'après  lea  impressions 
qu'ils  ont  reçues  des  cours  de  Londres  ot  de  Pétersbourg.  La 
France  appelle  ses  adhC-rens  le  parti  patriotique,  et  la  même 
dénomination  osi  attribuée  par  les  Angloîs  et  les  Russes  à  la 
cabale  qui  leur  est  asservie. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  les  doux  factions  ont  concouru 
succcssivemeut  et  presque  ég^alemcnt  à  la  décadence  de  leur 
patrie;  que  l'intérêt  public  n'a  jamais  élé  que  le  prétexte  de  leurs 
démarches  et  le  masque  dont  elks  couvraient  leurs  passions 
personnelles  d'ambition,  de  haîno  et  do  vengeance;  qu'elles  n'ont 
réformé  aucun  des  anciens  abus,  lorsqu'elles  ont  été  ollernati- 
vemenl  dépositaires  de  l'autorité  dominante,  et  qu'elles  en  ont 
introduit  de  nouveaux  encore  plus  dangereux  et  plus  funestes; 
qu'elles  ont  exercé  une  persécution  barbare  et  t\Tannique  l'une 
contre  l'autre;  qu'elles  ont  enlevé  les  biens,  la  liberté,  l'honneur 
et  la  vie  même  à  des  principaux  sénateurs  du  parti  qui  leur  éloit 
opposé;  qu'elles  ont  viole  tour  à  lour  les  lois  établies  dans  leur 
royaume,  détruit  ht  ronliani-e  et  le  crédit  public,  ruiné  le  com- 
merce, découragé  l'industrie,  et  affolbli  l'amour  de  la  patrie; 
qu'elles  ont  fait  usage  de  la  violence  lu  plus  odieuse  dans  le  fait, 
el  des  artifices  li-s  plu»  indéeens  dans  la  forme;  qu'elles  ont  été 
également  livrées  à  la  corruption  la  plus  vénale  et  la  plus  hon- 
teuse,  qui  n'a  pu  que  les  déshonorer  aux  yeux  mémos  des  cours 
qui  ont  fourni  à  leur  avide  cupidité;  enfin  i|ue  leur  administration 
vicieuse,  ignorante  el  inhumaine,  a  fait  tomber  les  manufactui'es 
en  Suède,  nbandonnerle  militaire,  tes  fortiHcations  et  la  marine, 
el  déchoir  la  valeur  des  mines  et  dos  biens-fonds,  a  multiplié  les 
banqueroutes  et  ébranlé  tous  les  fondemens  de  la  sûreté  pu- 
blique '. 

Dans  CL't  état  des  choses,  et  dans  cette  disposition  des  esprits, 
il  faudroit  n»-  consulter  que  les  prineipcR  d'une  saine  morale, 
éviter  toute  sortu  de  liaisons  avec  dus  factions  notées  de  la  même 


I.  Voy.  snr  IVfntiarras  dfts  nnanc^s  VHi»toh-e  ttn  SttMe,  [lar  M.  MalmttrOni.  W. 
S09,  etc. 
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infauiie.  Mais  des  raisons  politiques  el  des  motifs  de  bonli;  et  de 
générosité  engagcnl  le  Roi  à  arcorder  de  préférenre  sa  proteclion 
et  son  assistance  au  parti  qui  a  toujours  été  attaché  à  la  per- 
sonne el  k  la  ronronnr  de  Sa  Majesté,  et  dont  les  principaux 
adhérons  sont  recommandnblcs  par  leur  probité,  leurs  talens. 
leur  zèle  et  leur  désintéressement.  Tels  sont  le  comte  de  Fersen, 
les  comte  et  baron  do  SchefTer,  le  comte  d'KkehIad,  le  baron 
llermanson  et  quelques  autres  en  fort  petit  nombre. 

La  communication  qui  a  été  donnée  nu  comte  de  Modënc  de 
tous  les  pajiiers  du  dépcH  des  AlTiiires  étrangères  concernant  la 
correspondance  de  Suéde  dispense  d'entrer  ici  dans  une  répé- 
tition inutile  de  tout  ce  qu'il  connoil  déj&.  On  so  contente  de 
joindre  à  ces  Instructions  un  mémoire  que  le  baron  de  Rretcuil 
a  rédigé,  et  qui  renferme  les  notions  de  cet  ambassadeur  sur  le 
passé,  ses  réflexions  sur  le  présent,  el  ses  conjectures  sur  l'avenir 
relativement  ù  la  Suéde  el  h  la  conduite  du  successeur  qui  va  le 
remplacer  à  Stockholm.  Le  comte  de  Modcnc  trouvera  d'ailleurs 
dons  le  sieur  abbé  Dupval'  des  conuoissances  locales  qui  pour- 
ront servir  à  le  diriger  dans  K's  conimencemens  du  ministère 
dont  il  doit  remplir  les  fonctions. 

L'intention  du  Roi  est  que  le  comte  de  Modëne  ne  diffère 
plus  de  se  rendre  à  sa  destination,  où  sa  présence  i>eul  di-*venir 
d'autant  plus  nécessaire  que  toutes  les  apparences  paroisscnl  y 
annoncer  une  couvocalioa  anticipée  des  États  Généraux  du 
royaume. 

On  lui  remet  ici  les  lettres  de  créance  pour  le  roi  el  la  reine 
de  Suède.  Le  comte  de  Modène.  en  les  leur  présentant,  dans  la 
première  audience  qu'il  aura  de  Leurs  Majestés,  leur  renouvel- 
lera les  assurances  les  plus  précises  du  l'amitié  du  Roi  et  du 
véritable  ii;téréL  que  Sa  Majesté  prend  à  leur  prospérité  el  h  la 
gloire  de  leur  couronne,  qui  a  été  dans  tous  les  temps  Talliée  la 
plus  constante  de  la  France. 

Mais  dans  les  conversations  particulières  que  le  comte  de 


1.  L'ibb«  DH|>nit  élAÎI,  tlè^  In  flii  itc  l'aïubASMiJe  du  ««nilc'  <!•■  Bri'Kuil.  clrirgA 
d'afTairv*  à  Slackholm.  H  so  roonirv  «lors  a^nt  Irèa  actif  :  il  a  des  ^otr^iieitit  u^rnU 
avec  K  rfio»  d**  .SaAde  ;  il  obtleol  In  communication  d'iin{KH'tJLnt4Mi  leilrpc  écriwi  par 
Frédi^xic  II  k  »»  «nur,  tXr. 
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Modènc  aura  occasion  de  8e  méiiapor  avec  ce  priuce  et 
celle  princesse,  il  leur  fera  connoître  que  le  Roi  veiroit  avec 
plaisir  lout  ce  qui  pourroit  augmenter  leur  considération  et 
leur  auloritt^  Sa  Majesté  étant  bien  persuadée  qu'ils  ne  l'em- 
ploycroicnl  que  pour  l'honneur  el  le  bien  général  de  la  Suède 
et  pour  la  salibfacliou  des  anciens  et  fidiiles  amis  do  celte  cou- 
ronne. 

Il  ne  tiendra  le  même  langage  qu'aux  seuls  principaux  |>ji- 
trinles.  et  il  ne  négligera  rien  pour  démêler  avec  certitude  quelles 
sont  leurs  dispositions  intérieures  par  rapport  au  rétahlissemenl 
de  la  souveraineté  monarchique. 

Il  leur  représentera  que  c'est  TuDiquo  moyen  pour  la  Sul'dc 
de  recouvrer  son  ancienne  dignité,  de  jouer  un  rûle  convenable 
dans  les  atTaires  générales  de  l'Europe,  et  de  mériter  l'estime  et 
la  conlianoe  des  autres  puissances.  En  cst-îl  aucune  en  cITcl  qui 
voulût  désormais  contracter  des  engagemens  sérieux  avec  une 
nation  dont  les  maximes  et  les  opérations  seroiont encore  sujettes 
à  des  vicissiludt's  fréquenti-s  et  à  des  révolutions  périodiques 
dont  la  durée  ne  seroit  onlinaîremonl  que  de  l'intervallt!  qui 
s'écoule  d'une  diète  &  l'autre?  Il  n'y  a  que  tous  les  attributs  de 
l'autorité  suprême  réunis  dans  la  personne  du  Roi  sur  toutes  les 
parties  de  radministration  qui  puissent  faire  cesser  les  dissen- 
sions scandaleuses  des  deux  factions,  les  troubles  domestiques 
qui  en  sont  la  suite  nécessaire,  le  mépris  ot  les  malheurs  qu'elles 
ont  attirés  h  lour  patrie.  Ce  n'est  qu'en  substituant  à  un  pouvoir 
impuissant  dans  lo  fond  et  lyrannique  dans  la  forme  une  auto- 
rité fondét'  sur  les  priuci]>es  sages  et  éclairés  di?  la  monarchie 
que  la  Suèdn  pourra  se  rch'ver  de  l'état  de  ruine  et  d'humi- 
liation OLt  clic  se  trouve  réduite.  Si  les  Chapeaux  étoient  aussi 
persuadés  qu'ils  devroienl  l'être  de  cette  vérité,  ils  seroient 
moins  .susi-eptibles  qu'ils  ne  In  sont  de  vaincs  terreurs  qui  les 
empêchent  de  venir  promptcment  et  avec  intrépidité  au  secours 
de  leur  parti. 

En  s'ex[diquant  en  secret  avec  cette  confiance  vis-à-vis  des 
Chapeaux,  le  ministre  du  Hoi  exigera  de  leur  honnêteté  et  do 

Ileur  reconnoissance  qu'ils  lui  parlent  aussi  de  leur  cùlé  avec  une 
entière  ouverture  de  cœur,  jtour  le  mettre  en  étal  de  rendre  à 
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Sa  Majfaté  un  comple  fidèle  de  leurs  senlimens  et  de  leurs 
moyens,  afin  qu'EUo  puisse  prendre  eu  conséquence  les  mesures 
qu'elle  jugera  les  plus  convenables  à  sa  propre  dignité  etàl'nvan- 
lagc;  piTsmmel  el  particutiur  des  Suéduis  verUieux  qui  onl  tou- 
jours été  attachés  à  sa  couronne  et  au  système  de  l'alliance  do  la 
France  avec  la  Suède. 

Les  propos  et  la  conduilc  que  le  comte  de  Modène  tiendra 
vis-à-vis  des  Bonnets  ne  seront  pas  les  mêmes;  et  il  ne  sauroil 
les  accompagner  do  tmp  de  réserve  et  de  circonspection,  sous 
cependant  leur  marquer  une  déliauce  qui  leur  devieudroit  aus- 
pocto. 

n  leur  dira  en  général  que  les  Suédois  connoisscnl  depuis 
trop  longtemps  les  sentimens  de  la  France  en  leur  faveur,  et  en 
ont  trop  constamment  éprouvé  les  ciïots,  pour  n'être  pas  persua- 
dés qu'il  ne  tiendra  qu'à  eu\  de  se  conserver  Tafrcction  et  les 
bontés  du  Roi. 

Le  bien  du  service  de  Su  Majesté  exige  également  que  son 
ministre  ménage  et  multiplie  autant  qu'il  sera  possible  les  amis 
de  lu  France  et  qu'il  évite  de  fomenter  ou  Je  susciter  des  inimi- 
tiés déclarées. 

Le  comte  do  Modëne  s'informera  d'abord,  tant  auprès  du 
comte  de  Fcrscn  et  du  ses  principaux  confidons  que  du  sieur 
abbé  Duprat,  du  caractère  et  des  alfections  des  Bonnets  «lui  occu- 
pent les  places  de  sénateurs  ou  d'autres  emplois  importans  dims 
l'administration.  Comme  dans  le  nombre  il  y  en  a  qui  ont  de 
l'honneur  et  de  la  probité,  et  qui  ne  sont  attachés  h  leurs  pré- 
ventions que  par  la  persuasion  où  ils  sont  qu'ils  suivent  la  route 
la  plus  convenable  et  la  plus  juste,  il  ne  s'agiroitque  de  les  éclai- 
rer sur  les  véritables  intérêts  de  la  Suède,  et  do  leur  faire  sentir 
qu'un  leur  a  fait  à  cet  égard  une  illusion  aussi  fausse  dans  ses 
principes  que  funeste  dans  ses  effets. 

Le  comte  Jo  Modène  concertera  avec  les  amis  do  la  France 
quels  sont  ceux  d'entre  les  Bunuets  à  qui  il  pourroil  être  utile 
qu'il  témoigriAt  plus  d'attentions  et  dont  il  serolt  &  souhaiter 
qu'il  par\'lut  h  se  ménager  l'amitié  et  la  confiance.  Du  reste,  il 
cherchera  à  vivre  poliment  et  honnêtement  à  riwtêrieur  avec 
tous  leii  individus,  de  quelque  faction  qu'ils  soient,  sans  mettre 
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râns  ses  discours  ni  humeur,  ni  vivacité,  ni  rej»rochp,  et  encore 
moins  un  ton  de  menace'. 

Les  autres  objets  politiques  sur  leiïquels  le  corolc  de  Modènu 
devra  porter  sa  vigilance  sont  : 

1°  L'état  actuel  do  la  négociation  relative  à  un  traité  d'al- 
liance entre  la  Siii'de  et  l'Angleterre.  II  est  instruit  qu'il  y  en  a 
déjà  un  d'amitié,  qui  fut  conclu  en  1 766  entre  ces  Jeux  cours,  au 
mépris  de  l'engagement  formel  que  les  Suédois  avoienl  pris 
In  1754  avec  le  Roi  de  n'en  coniracter  aucun  avec  d'autres  puis- 
inccs  que  de  l'aveu  de  Sa  Majesté  el  de  concert  avec  Elle, 
lette  stipulation  étant  l'unique  équivalent  dos  subsides  que  Sa 
[ajosléfouniissoit  à  la  Su^de,  le  paiement  en  aété  supprimé',  et 
rien  n'est  plus  conforme  aux  règles  d'équité  el  de  la  réciprocité, 
comte  de  Modënc,  qui  connoît  les  mémoires  qui  ont  été  remis 
;i  sur  ce  sujet  par  le  comlu  iJh  Cn^ut?.',  et  les  réponses  que  le  Boi 
chargé  le  duc  de  Choiseul  de  remettre  à  ce  ministre,  n'a  rien 
désirer  de  plus  pour  son  instruction  à  cet  égard. 

2*  Le  dejçré  de  crédit  eld'inlluenceque  lacourdePélersbourg 
acquis  h,  Stockholm.  La  czarine,  trop  occupée  jusqu'à  présent 
les  affaires  de  Pologne,  n'a  vraisemblablement  pus  donné  à  celles 
le  la  Suède  toute  l'ultention  qu'elle  leur  donnera,  s'il  arrive  que 
)8  Polonois  soient  absolument  subjugués.  II  seroil  très  intéres- 
ml  de  découvrir  si  cette  princesse,  dans  les  traités  qu'elle  a 
mclus  en  dernier  lieu  avec  les  coui*s  de  Londres  el  de  Berlin, 
L*a  pris  avec  elles  aucun  engagement  par  rapport  à  la  consti- 
ition  et  à  la  forme  du  gouvernement  suédois.  Ces  puissances 
il  rendu  publics  ces  traités;  mais  il  y  a  apparence  qu'elles 
ont  joint  des  articles  secrets,  dont  elles  ont  jugé  que  lu  con- 
loissance  pourruil  causer  prématurément  de  l'umbrage  el  de 
inquiétude  à  d'autres  cours*.  Quant  au  Danemark,  il  est  ser< 
rilemenl  aux  ordre»  de  la  Russie  '. 

I.  Li-s  Bonnets  avauot  pria  lo  pujvoir  en  t765  et  allaient  la  conaerver  junqa'en 
J769.  Le^  jiritiripAus  ilu  parti  étaient  uii  1165  le  comlu  OArao  O^llnnslinnia,  Car 
Hermelin,  O.-W.  de  Ooer,  le  b&ron  Chri««r  R«aterbolni,  le  baron  Cari  Funrk,  etr.^ 

S.  Malmrtrôro.  V.  378,  381. 

3.  Ambastudenr  de  SiiAilu  en  Fronce. 

t.  Il  y  BTAÎt  ea  eflet  un  arcif^le  aeceet  contre  l'infiuence  françauv  ea  Suède  ditus 
itrutd  du  11  avril  tl&i  entre  la  Ruute  el  la  Pruase. 

5.  Un  Irouième  article  seerrl  «lu  traité  conclu  par  la  Panemark  arec  la  Kii««îe  le 
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3*  Lps  liaisons  de  la  Suède  avec  la  Porte  ollomane,  s'il  en 
subsislH  encore  quelqu'une  entre  ces  deux  puissances.  Le  minis- 
tre suédois  qui  réside  à  Constanlinople  a  sûrement  informé  h 
cour  dos  lenlalives  inutiles  qui  ont  été  faites  auprès  des  Turcs 
pour  les  intéresser  en  faveur  de  la  Suéde,  leur  alliée,  dont  les 
lois  et  les  libertés  sont  ouvortoment  attaquées  parles  Russes,  rt 
qui  est  sur  le  point  de  subir  le  juug  humiliant  et  despotique  de 
la  czarine. 

4"  Enfin  les  relations,  soit  do  politique,  snit  de  commerce  que 
la  Sufede  entretient  avec  les  autres  nations. 

Tous  ces  diiïérens  objets  doivent  fixer  l'attention  du  miaistre 
du  Roi,  et  sur  le  compte  qu'il  rendra  des  connoissances  qu'il  aura 
acquises,  Sa  Majesté  lui  fera  adresser  successivement  les  Instruc- 
tions et  les  ordres  dont  il  aura  besoin  pour  régler  ses  discours  et 
ses  démarches. 

Le  soin  le  plus  important  dont  le  comte  de  Modène  devra 
s'occuper  immédiatement  après  son  arrivée  à  Stockholm  sera  de 
concerter  avec  le  comte  de  Ferson  et  ses  principaux  amis  les 
mesures  h  prendre  pour  assurer  autant  qu'il  sera  possible  le 
succès  en  leur  favtnir  de  la  prochaine  a.ssc>mblée  des  Etats  da 
royaume.  Si  ces  zélés  patriotes  '  avoient  été  plus  courageux  et 
plus  réunis  dans  une  parfaite  conformilé  de  principes  et  do  vues 
pendant  la  dt'miîîre  diète,  elle  n'anrnit  été  ni  si  orageuse  pour 
eux  ni  si  destructive  di*  la  gloire  et  des  intérêts  de  leur  patrie. 
L'expérience  du  passé  doit  leur  servir  de  leçon  pour  l'avenir. 

L'opération  la  plus  essentielle  sera  de  faire  tomber  le  choix 
du  maréchal  de  la  nouvelle  diète  sur  un  sujet  de  leur  parti.  Le 
comte doKersenestiSansaucune  exception, celui  quicmiviendrnit 
le  mieux  pour  cette  place,  qu'il  a  déjà  remplie  avec  la  plus  grande 
distinction.  II  dira  sans  doute  qu'il  ne  veut  point  du  b&ton  de 
maréchal  ;  mais  ces  propos  à  cet  é^ard  ne  seront  \Taispmh1a- 
blement  occasionnés  que  par  l'incertitudo  où  il  sera  si  la  plura- 

Il  mars  1765  vlsail  fiurticiili^rcment  le*  affaire:*  tiitérif*ure9  de  la  Suéde.  II.  C.  île 
IleedU,  Hépertoire  ...  dft  IraiUM  conclus  par  la  ffinronne  <te  Diinrmark,  Oouioguc. 
ISSC,  ia-8,  cilv  à  U  <late  du  2i  lévrier  17B?  un  trailé  avcr  Catlieriiic  II  qui  e»t  prob»- 
Usinent  celui-ci.  Il  le  mciilionac  seulement  et  ajoute  :  Nom  imprtutf. 

t.  Lm  iMUnKtioojt  |)réc«<IentfiR  ont  i^xpliqué  qua  l«  mot  -  p*nl  pnirioitque  > 
iUligiw  !•  pltu  souTCQt,  dans  c«  langage  ofllciel,  le  parti  rnuiçaii  ca  Suède. 
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suffrages  scroit  pour  lui.  .\u  (î^'fjiut  ilu  comtf  do.  Forscn, 
le  baron  Ulric  de  SchofTcr'  paroil  le  plus  propre  ù  remplir  les 
fonctions  de  maréchal  ;  mais  c'est  sur  quoi  le  comte  de  Modène 
R'cntendru  avec  eux  ponr  agir  de  son  cûlé,  de  manifero  cependanl 
h  ne  pas  comprometlre  son  ministère,  et  en  évitant  les  démar- 
rliea  et  les  propos  qui.  rapportés  pur  indiscrétion  nu  pnr  infidé- 
lité, le  discréditeroiont  personm^Ucment  pour  tout  It-  temps  qu'il 
résidora  h  Stockholm.  Il  pourni  cependant  insinuer^  si  on  lui  en 
fournit  des  occasions  natunllos,  que  le  Koi  ne  sei-oit  pas  éloigné 
de  renouveler  les  anciennes  liaisons  de  sa  couronne  avec  la 
Suède,  mais  qu'il  ne  doit  pns  en  être  question  avant  la  séparation 
dus  États,  qui  doivent  s'assemider  hienlAt.  et  qu'alors  Sa  Majesté 
pourra  apporter  plus  ou  moins  de  facilité  dans  cette  négociation 
suivant  que  la  nature  des  circonstances  l'exigera,  cl  qu'on  aura  lien 
lie  juger  des  véritables  sentimens  de  Fa  nation  par  le  leslamcnt 

«ue  le  comité  secret  dressera  selon  l'usage  ordinaire. 
I  Parmi  les  ministres  étrangers  qui  résident  &  Stockholm,  il 
u*y  a  que  celui  d'Espagne  avec  lequel  le  comte  do  Modïsne  doit 
vivre  dans  la  plus  parfaite  intelligence  ;  cl  il  se  bornera,  h  l'égard 
de  celui  de  lu  cour  de  Vienne,  aux  apparences  les  plus  amicales, 
sans  confiance  intime. 

^^  Quant  nu.v  ministres  d'Angleterre,  de  Russie  et  de  Danemark, 
iTdoit  se  renft'rmiT,  .sans  alTcctation,  vîs-à-vis  do  tous  les  trois 
dans  les  bornes  d'un  commerce  extérieur  de  politesse,  supposé 
qu'ils  y  répondent  convenablement  do  leur  part  et  dans  la  plus 
^ptjpuleuse  réserve  sur  tout  re  qui  peut  avoir  trait  aux  alTaires 
^nérales  de  l'Kurope  et  particulièrement  il  celles  du  Nord. 
'^m  I)  y  a  une  affaire  particulière  qui  intéresse  les  héritiers  du  feu 
^Brquis  do  Laninary^,  autrefois  ambassadeur  du  Iloi  en  Suède. 
Il  s'agit  d'une  somme  de  49,000  dulers  prêtée  par  col  ambas- 
ftadour  k  M.  de  Nordcuki-antz,  dont  les  billets  originaux  sont 
entre  les  mains  de  ses  héritiers.  On  enjoint  ici  une  copie,  ainsi 
que  des  notions  que  fournit  sur  ce  sujet  la  correspondance  qu'ont 
eulretenue  ensemble  depuis  1745  jusqu'en  1750  d'une  part  le 

ISur  1*  baroD  ITIric  ScheflJcr,  »oîr  le  lorae  l"'  df  Otulave   III  rt  ta  rour  tie 
ee.  jm^v  137. 
I.t"  ma«|iii-«  tic  l.wimary  ërjiil  mort  i  Stockholm  en  ^Tril  1749. 
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mai-quis  de  Lanmary  et  le  marquis  d'HaNTÎncourl,  son  succes- 
seur à  Sloc'kholm,  el  de  l'uulre  le  marquis  d'Argeufton  el  le 
marquis  du  Puizicux,  minîslres  cl  secrétaires  d'État  du  Roi  au 
département  des  aiïaires  étrangères.  Il  faut  que  le  comte  de 
Modène  vérifie  avec  le  plus  grand  soin  si  le  sieur  de  Norden- 
knintz  est  en  étal  ou  en  volonté  de  payer  une  dette  aussi  légi- 
time; qu'il  se  procure  h  cet  égard  les  éclaircissemens  que  les 
omis  de  la  France,  au  nombre  desquels  on  eomplo  ce  gentil- 
homme suédois,  pourront  donner,  el  qu'il  les  communique  au 
duc  do  Choiseul,  qui  prendra  en  conséquence  tes  oi-dces  du  Roi, 
et  qui  fera  conaoUrc  les  intentions  de  Sa  Majesté  au  comte 
de  Modéne. 

Le  titre  de  minisire  plénipotentiaire,  dont  le  Roi  a  revêtu  le 
comte  de  Modënc,  na  point  un  caractère  de  rcprésenlalîon,  el 
n'exigée  par  conséquent  aucun  cérémonial.  On  se  bornera  uni- 
quement a  joindre  ici  une  copie  de  l'article  27  du  traité  ou  pacta 
de  famille  conclu  entre  le  Roi  cl  le  roi  d'Espagne  '.  Le  comte  de 
Modène  y  verra  que  Leurs  Majestés  sont  convenues  que  celui 
de  leurs  atnlfassndeurs  ou  ministres  h  titre  éfçal  qui  seroïl  le  plus 
anciennement  arrivé  dans  une  cour  prcndroit  la  préséance  sur 
celui  quîy  seroit  arrivé  le  dernier.  Cette  convention  servira  dd 
règle  au  comte  de  Hodènc  vis-à-vis  du  ministre  de  Sn  Majesté 
Catholique. 

Les  Instructions  et  les  ordres  plus  détaillés  dont  lo  comte  de 
Modène  pourra  avoir  besoin  dans  lu  suite  lui  seront  envoyés  suc- 
cessivement, suivant  que  les  circonstances  les  rendront  néces- 
saires ou  convenables. 

On  joint  ici  cinq  tables  dilTértïntes  de  ehitrres  : 

La  première,  intitulée  ordinaire,  ne  doit  &er\-ir  que  pour  en* 
Iretenir  la  correspondance  du  ministre  du  Roi  avec  le  minisire 
et  secrétaire  d'Ktat  ayant  le  département  des  afTaires  étrangères. 

La  spcomlo  servira  pour  les  pièces  qui  seront  communiquées 
au  comte  de  Modène,  et  qui  lui  paroilront  mériter  la  précaution 
du  chiffre. 

La  troisième,  intitulée  de  réserve,  ne  doit  élre  employée  que 


I.  ITinoàl  17<ll. 


CHIFFBK. 
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lorsque  le  ministre  du  Roi  aura  dos  chose»  essentielles  à  mander 
^l  des  avis  importans  à  donner,  ou  lorsqu'il  y  auroit  lieu  de 
)upçonncr  que  \c  chilTie  ordinaire  pour  la  dépêche  auroit  été 
ilerceplé  el  qu'il  y  auroil  du  dan^ar  ^i  en  faire  usage. 

La  quatriî>inH.  qui  est  bitaucoup  plus  étendue,  est  destinée 
kour les  cas  extraordinaires,  qui  dcmanderoicnt  le  plus  absolu 
;relet  la  plus  grande  sûrelé,  el  il  faudroit  s'en  senir  aloi*s, 
land  même   les  dépAeht;»  de  l'ambassadeur  du  Uoi   seroienl 
irlécs  par  des  exprès  ;  mais  il  arrivera  sans  doute  fort  rarement 
le  les  circonstances  exigent  celle  extrême  attention,  et  d'ail- 
jurs  il  ne  faudra  chiiïrpr  dans  ces  occasions  que  ce  quil  y  aura 
*dc  plus  essentiel  à  écrire. 

Enliu  la  cinquième,  iiililulée  vorrespondance  générale,  no 
doit  servir  que  "pour  entretenir  la  correspondance  du  comte  de 
Modène  avec  les  ambassadeurs  et  miuislres  do  Sa  Majesté  dans 
les  cours  étrangères;  mais  il  ne  doit  leur  écrire  qu'avec  pru- 
dence et  circonspection  par  rapport  aux  nouvelles  et  aux 
réflexions  dont  il  croira  devoir  leur  faire  part. 

Le  Roi  ayant  ordonné  que  tous  ses  ministres  dans  les  cours 
rangëres  lui  remettent  à  leur  retour  auprès  «le  Su  Majesté  une 
îlation  exacte  de  tuut  ce  qui  se  sera  passé  de  plus  important 
•ndaul  leur  mission  dans  le  lieu  de  leur  résidence,  soit  par 
>port  aux  négociations  et  au  cérémonial,  soit  sur  Télat  des 
lys  où  ils  auront  été  employés,  sur  le  caractêra  et  les  incli- 
Estions  des  princes  el  de  leurs  ministres,    enfin  sur  tous  les 
bjels  relatifs  aux  Hiïatres  publiques,  le  comte  de  Modène  aura 
lia  de  préparer  un  mémoire   qui  renferme   ces  principaux 
bjets. 

Le  Uoi  veut  encore  que  ses  ministres,  lorsqu'ils  sont  revenus 
sa  cour,  remettent  en  original,  les  chilFres  et  tous  les  papiers 
mcernunt  son  service,  avec  un  inventaire  sur  la  vérification 
duquel  il  leur  on  est  donné  une  décharge. 


Fait  à  Coinpiègn«,  le  iS  août  llfiS. 
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Le  conile  de  Vergennes  iMaîl  d^jà  bien  connu  dans  la  tliplomalif 

tnçaise  par  son  ambansudc  dr;  tlouzo  ai]ni''<'.><  (l75(i-17(iHj  ù.  Constan- 

kople,  où  il  avait  fté  remplacé  par  le  chevalier  dt?  Saint-Priest. 

ïi  o[j  l'envoyait  ambassadi'ur  à  Sluckholm,  c'tHail  lu  [vreuve  qu'on  cs- 

■rait  avuir  ^ufïni'  du  terrain,  ol  qu'on  croyail  les  esprits  pr^'parés  à 

Fépundro  comme  on  le  suuhaitait  ù  de  dernières  et  plus  puissantes 

|h dilations.  Ce  fut  en  effet  Vergeimes  (511!  pr*^para  avec  Gustave  III  la 

(urnéc  (In  t9  n<nU  illi:  nuus  uvdiis  l'xpus*'  uilhnirs  ïi*  récit  de  cet 

;te  politique  et  les  résiidtats  atteints  (Voy.  Gustave  II!  et  ta  cour  de 

ince,  tome  l"i.  Li?  cahin*^!  de  Vorsaillc-;  avait  pr<^par''*  rp  fonj)  d'État 

vec  des  pr<>cautions  inlJnies.  I<e  ministre  de  Oanoniark  en  France, 

jHome,  écrit  à  sa  cour  le  Iti  novembre  177â  :  «  Dès  le  mois  de  mai,  la 

mi'e  a  fait  passer  à  Hambourg  la  sumiiLi*  de  SOO»ÛOO  livres,  conver- 

|ie  rn  ducats  de  Hollaiide.  Cet  argent  a  l'-tè  déposi^  dans  un  coffre  chez 

I.  d*^  I«i  Htinzi-'  sans  i^n'il  fût  instruit  ni  prévenu  de  sa  destination. 

*eu  de  temps  avant  la  révolution,  il  a  eu  ordre  de  renvoyer  t-n  Suède, 

c'est  son  Trère  qui  en  a  éié  le  porteur,  et  qui  en  a  remis  une  partie. 

avoir  300.000  francs,  à  M.  de  Blosscl,  lequel  les  a  Tait  passer  à  Chris- 

instad  pour  y  êlri-  employés  utilement.  Celte  remise  s  est  faite  avec 

ïs  précautions  icillnies,  h  l'insu  nii-^ine  de  M.  de  Vergennes.  « 

La  belle  rt  vaste  carrière  diploinatiquc  rt  p(»]ili)iue  de  M.  de  Vcr- 

înnes  pendant  une  période  féconde  en  graves  évi-neinenls  mérite- 

ûl  un  historien.  Nous  pourrions  probablement  citer  dès  à  présent  le 

?inier  volume  d'iim'  telle  nionoprapliie,  si   une  mort  préuiaturée 

l'avait  culevé,  il  y  a  un  an,  M.  Gaston  Dcbourge,  allié  &  la  l'amillc  de 


I.  Agent  lie  France  A  OofK^ntiajjtii*. 
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Vcrponnos,  et  qui  disposait  des  nombreux  registres  in-folio  de  sa  cor- 
respondance. M.  Gaston  Déboutée  avait  en  outre  dépouillé  beaucoup 
dps  registres  dos  archives  du  ministère  des  affaires  étrangères.  11 
laissp  près  d'un  volume  rédigé,  que  sans  doute  un  autre  membre  de 
cette  môme  famille  voudra  reprendre  et  achever. 

En  mai  1771,  le  duc  de  La  Vrillière  est  ministre  des  affaires  étran- 
gères. 


MÉMOIRE  POUK  8KRVIR  D  INSTRUCTION  AU  SIEUR  COUTE  DE  VERGENNES, 
ALLANT  EN  SUÈDE  POUR  T  RÉSIDER  EN  QUALFrfe  d'aMBASSADEUR  DU  101. 
5  MAI  1771'. 


Los  preuves  constantes  que  le  sieur  comte  de  Vergeanes  a 
données  au  Roi  de  son  attachement  à  sa  personne  et  de  son  zèle 
pour  son  service  dans  les  différentes  commissions  qui  lui  ont  été 
confiées,  les  talens,  la  sagesse  et  le  succès  avec  lesquels  il  a 
rempli  pendant  quatorze  ans  les  fonctions  d'ambassadeur  auprès 
de  la  Porte  ottomane,  ont  déterminé  Sa  Majesté  à  le  choisir  de 
préférence  pour  résider  en  Suède  avec  le  même  caractère  ;  et  Elle 
est  bien  persuadée  qu'il  y  justifiera  de  plus  en  plus  la  bienveil- 
lance et  la  confiance  dont  Elle  l'honore. 

Il  seroit  superflu  d'entrer  ici  dans  un  détail  circonstancié  con- 
cernant la  forme  actuelle  du  gouvernement  suédois',  et  sur  les 
dispositions  des  esprits  dans  la  nation  parmi  les  principaux  mem- 
bres qui  la  composent.  Les  connoissances  que  le  comte  de  Ver- 
gennes  a  déjà  acquises  sur  ces  objets  différens,  la  communication 
qui  lui  a  été  donnée  des  mémoires  rédigés  sur  le  même  sujet  par 

1.  Suède,  2o9. 

2.  Nuus  avons  dit  plus  haut  que  cette  oxpi-essioD  :  la  Forme  du  gouvemaiMt, 
Regerings  Form ,  est,  dans  la  langue  politique  suédoise,  lo  sj-Donyme  de  •<  Comù- 
lutioii  ». 
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le  marquis  d'OaNTincourl  et  le  baron  de  Brclcuîl,  enfiu  le  compte 
qut>  le  sieur  Barthélémy  lui  rendra  de  l'éUt  présent  des  choses 
en  Suède  dispensent  de  surcharger  ce  miïmoiro  do  répétitions 
inutiles'. 

On  se  bornera  donc  à  faire  connoîlre  ici  quelles  sont  les  inten- 
tions du  Roi,  et  à  diriger  en  conséquence  la  conduite  de  son 
ambassadeur. 

Le  fen  roi  Adolphe-Frédéric  de  Holstein,  qu'une  mort  Impré- 
vue vient  d'enlever  à  la  Suède',  éloit  un  prince  foibic,  et  s'il  a 
quelquefois  conçu  des  projets  d'ambiliou,  il  n'a  jamais  eu  le  cou- 
nige  et  la  fermeté  qui  seuls  pouvoionten  assurer  IV-xéculion.  La 
reine  son  épouse,  avide  du  pouvoir  suprême,  ne  pensoit  au  con- 
traire et  n'agissoit  que  pour  y  parvenir,  et  dans  celle  vue  elle  a 
donné  alLernativement  sa  conliance  aux  deux  partis  qui  divisent 
la  Su<ïde  et  qui  soûl  connus  sous  le  nom  ou  sobriquet  do  Cha- 
peaux et  de  Bonnets. 

Ces  derniers  ont  joui  longtemps  de  la  confiauce  de  Leurs  Ma- 
jestés suédoises;  mais  s'étant  aperçues  qu'ils  la  Irompoient  par 
de  fausses  lueurs  d'espérance,  elles  parurent  vouloir  tourner  du 
cûté  des  Chapeaux.  Ceux-ci  rcgardf'rent  d'abord  comme  suspectes 
ou  du  moins  fort  équivoques  les  avances  qui  leur  furent  faites.  Ils 
eurent  dans  la  suite  lieu  du  penser  que  Leurs  Majestés  suédoises, 
désabusées  d'une  trop  longue  illusion,  avaient  pris  la  résolution 
de  s'unir  à  eux.  et  avoienl  adopté  des  sentimens  et  dos  vues  plus 
conformes  à  leur  gloire  personnelle  et  à  l'avantage  réel  de  leur 
royaume.  Le  feu  roi  de  Suëdo  contracta  même  des  engagemens  & 
cet  égard  par  une  lettre  qu'il  écrivit  au  duc  de  Choiseul',  qui  y 
fit,  par  ordre  du  Roi,  la  réponse  la  plus  salisfaisaule  pour  Leurs 
Majestés  suédoises. 

Il  fut  question  alors  de  foire  cesser  eu  Suède  1  espèce  d  anar- 


1.  Bartb^IemjT.  secrétaire  île  l'ambagftade  de  Fraaco  i  Storkholm,  nraît  la  corrM- 
pond&iice  depuis  k  dépurl  du  comlc  de  Modùne.  Ncrcu  du  Baviiiit  auteur  du  Vor/age 
du  jeune  Anaekartit,  devi;au  comle  puis  aiarqitis  de  UarUiélemy,  il  n'est  iiiorl  qu'en 
1830,  après  nroir  joue  un  rfilo  polUtqaa  qui  lui  valut  uno  ^g&Je  fii?0Ur  soua  l'Empii* 
4t  sous  In  K«statirstiou. 

2.  Adalphe-Frèiléric  meurt  su^uteinent  dans  U  »oir<!o  du  13  f^n-ier  1T71 ,  en  jouant 
ai»  can«ji  arec  quelques  sénat«ura. 

8.  La  lettre  du  13  mai  1768,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
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chic  qui  y  étoit  élablie,  et  que  le  choc  continuel  de  passions  et 
d'intrigues  entre  deux  factions  sans  cesse  acharnées  à  s'enlre- 
délruiro  réciproquement  ne  pouvoil  que  rendre  du  plus  eu  plus 
funeste  au  royaume. 

Le  roi  résolut  en  conséquence  de  travailler  de  concert  avec 
les  Chapeaux  au  rétablissement  de  rnutorité  monarchique,  dont 
la  diète  de  1730  et  les  diètes  subséquentes  avoient  dépouillé  les 
rois  en  Suède.  Les  principaux  sectateurs  do  ce  parti  parurent 
adopter  le  nouveau  système  ;  maïs  ils  prétendirent  qu*il  ne  poo- 
voit  s'exécuter  que  dans  la  première  diète  qui  s'aHsembleroil. 
L'événement  ne  justifia  point  la  sincérité  do  leurs  promesses;  les 
circonstances  étaient  cependant  ti-ès  favorables  lorsque  les  Hais 
s'assemblèrent  à  Norkiôping.  Les  Chapeaux  y  eurent  dès  les  pre- 
mières sessions  une  supériorité  si  décidée  qu'il  n'auroil  tenu  qu'à 
eux  d'y  opérer  avec  le  plus  grand  succès  la  révolution  qu'on 
avûit  projeté  de  faire  dans  le  gouvernement.  Mais,  soit  folblesse, 
timidité  et  indécision,  soit  peu  de  concert  entre  eux  sur  ce  grand 
objet,  ils  se  bornèrent  à  ne  faire  usage  du  leur  influence  et  de 
leur  crédit  que  pour  chasser  du  sénat  les  BoiuieLs  qui  le  comiio- 
soient  et  pour  se  substituer  à  leur  place. 

Cette  première  opération,  h  laquelle  ils  se  ]K>rtèrenl  avec  la 
plus  ;;randc  activité,  parce  qu'il  s'agissoit  de  leur  intérêt  parti- 
culier, ayant  été  condamnée,  ils  tirent  transporter  la  diète  à 
Stockholm,  et  il  fut  aisé  do  voir  qu'ils  n'avaient  pas  moins  de  ré- 
pugnance que  leui-s  antagonistes  pour  toute  proposition  qui  tcu- 
droit  &  augmenter  la  prérogative  royale. 

Tel  fut  le  sort  de  la  dernière  diète,  pour  laquelle  le  Roi  avoîl 
sacrilié  beaucoup  d'argent,  et  qui  \Taisemblablement  auroit  eu  la 
même  issue  si  Sa  Majesté  s'étoit  dispensée  de  fjiire  la  moindre  dé- 
pense en  cette  occasion. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  mort  du  roi  Adolphe  Frédéric  vient  do 
faire  passer  sa  couronne  sur  la  tétc  du  prince  Gustave,  son  fils 
aine,  qui  paroll  réunir  tous  les  talens  et  les  qualités  les  plus 
dignes  du  trône  qu'il  occupe. 

llconnoU  la  situation  de  son  royaume  et  le  déaordru  qui  yi 
corrompu  elatfoibli  toutes  les  parties  de  l'administration;  mais 
ce  n'est  que  par  une  conduite  prudente  et  sage  qu'il  pourra  reraé- 
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dicr  successivement  au  mal  universel  qui  affligo  la  Suëdo,  qui 
a  fait  perdre  à  îa  nation  suédoise  son  ancicune  considération, 
et  qui  Ta  rendue  une  amie  inutile  et  peut-être  dangereuse  pour 
ses  alliés. 

Ce  jeune  prince,  dans  les  conversations  qu'il  a  eues  en  der- 
nier lieu  avec  le  Roi\  lui  a  témoigné  J'altachcmont  le  plus  vrai 
à  la  personne  et  au.\  inténHs  de  Sa  Majesté,  et  le  désir  le  plus 
sincère  de  n'agir  que  conformément  aux  vues  de  la  France  pour 
resserrer  les  nœuds  qui  depuis  plus  d'un  siècle  unissent  les  deux 
couronnes. 

Le  comte  de  Vcrgenncs  aura  pour  principal  objet  d'entretenir 
lo  roi  Gustave  dans  des  dispositions  si  justes  et  si  raisonnables, 
et  pour  ect  elVet,  il  aura  grande  attention  à  lo  meltrt!  en  gartht 
contre  toute  démarche  qui  annoncerait  do  la  part  de  ce  prince 
une  ambition  prématurée  et  contre  les  conseils  de  la  reine  sa 
ère,  dont  le  génie  ardent  ne  lut  inspireroît  vraisemblablement 
qu'un  empressement  pernicieux  pour  étendre  les  droits  de  sa 
couronne.  Mais  il  est  essentiel  que,  sur  ce  dernier  point,  l'am- 
iassadcur  du  Roî  se  conduise  avec  la  plus  grande  circonspection, 
et  il  aura  soin  de  proportionner  ses  insinuations,  non  seulement 
au  do}<ré  du  confiance  que  lo  nouveau  rai  jiourra  accorder  .'i  la 
reino  douairière  relulivemcnt  à  l'administration  générale,  mais 
aux  connoissances  que  le  comte  do  Vergennes  aura  bientôt 
acquises  du  système  que  ce  prince  aura  adopté  pour  sa  propre 
direction.  11  a  paru  sentir  très  vivement  les  marques  d'amitié  que 
le  Roi  lui  a  données  et  le  prix  des  secours  que  Sa  Majesté  lui  a. 
promis  de  lui  fournir,  et  il  s'est  engagé  à  ne  les  employer  que 
pour  les  intérêts  communs  do  la  France  et  do  la  Sufedo.  L'acte 
d'assurance  qu'il  a  signé,  cl  qui  a  été  inscrit  sur  lo  protocole  du 
sénat,  la  lettre  qu'il  a  adressée  aux  sénateurs  à  l'occasion  de  son 
avènement  au  trône,  ont  déjà  excité  dans  le  cœur  de  ses  sujets 
la  plus  juste  admiration  pour  Tétcnduc  des  lumières  cl  les  dispo- 
sitions patriotiques  de  ce  prince;  sa  présence  fortifieni  sans  doute 
^ces  scntimona,  et  lo  comte  do  Vergennes  doit  Tcncourager  à  les 

^^U    1.  On  sait  que  Quttlare  III  se  irouvaii  on  vo\age  «a  France  quand  lui  oi-rivs,  en 
^^■191  in  i ,  la  nûiiveUc  do  la  mort  ûc  son  père. 
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mériler  de  plus  en  plus  chaque  jour  par  un  gouvcrncmcnl  fondé 
sur  les  règles  les  plus  solides  do  la  prudence  et  de  la  modération. 

Le  Roi  A  jugé  que,  dans  les  circonstance»  présentes,  il  étoîL 
encore  plus  de  sa  dignité  que  de  sou  intérêt  de  tendre  une  main 
bieufaisaute  k  la  Suède.  Sa  Majesté  a  résolu  en  conséquence  de 
lui  payer  les  lurérages  de  subsides  qui  rcstuient  dûs  k  cette  cou- 
ronne, et  dont  le  payement  avoîl  été  suspendu  pour  des  raisons 
qui  ne  subsistent  plus.  Elle  a  destiné  pour  remplir  cet  objet  une 
somme  de  quinze  cent  mille  franco  par  an.  qui  seront  acquittés 
successivement,  h  commencer  du  quartier  de  janvier  1773.  Indé- 
pendamment do  cette  somme,  le  Roi  veut  bien  encore  appuyer 
(le  ses  finances  le  succès  de  la  diète  qui  va  s'assembler.  Sa 
Majc^sté  a  déjà  commencé  h.  contribuer  aux  premières  dépenses 
des  élections,  et  Elle  fera  remettre  une  lettre  de  crédit  à  son 
ambassadeur,  mais  dont  il  ne  fera  usage  que  successivement  et 
suivant  qu'il  verra  claii'ement  la  nécessité  et  l'utilité  de  remploi 
qui  en  sera  fait,  l/esprît  de  justice,  de  discernement  et  d'éco- 
nomie dont  lû  comte  de  Vergennes  a  constamment  donné  les 
preuves  les  plus  sensibles  persuade  au  Roi  que  la  disposition  de 
cet  argent  no  peut  être  confiée  à  des  mains  plus  éclairées  et  plus 
fidèles.  La  France  n'a  que  trop  éprouvé  depuis  près  de  quarante 
ans  que  la  dépense  considérable  qu'elle  a  faite  pour  la  Suède,  ou 
n'a  pas  eu  de  véritable  objet,  ou  que  l'application  n'en  a  pas  été 
faite  à  celui  auquel  elle  était  destinée.  Une  expérience  si  oné- 
reuse doit  servir  de  leçon  pour  l'avenir. 

Les  ambassadeurs  et  les  ministres  du  Roi  qui  ont  résidé 
jusqu'à  présent  à  Stockholm  ont  toujours  été  livrés  au  parti 
connu  sous  le  nom  de  Chapeaux,  qui  marquoit  l'attjichemont  h 
la  France  le  plus  inviolable.  On  a  lieu  do  croire  que  les  princi- 
paux chefs  de  ce  parti  étoient  dans  la  disposition  la  plus  sincère 
de  persévérer  dans  l'alliance  qui  subsiste  entre  la  France  et  la 
Suède;  mais  leur  probité  et  leur  bonne  foi  dévoient  nécessaire- 
ment se  plier  à  la  corruption  la  plus  vénale  et  la  plus  honteuse, 
qui  dcshonoroit  leurs  adliérens  aux  yeux  mêmes  do  ceux  qui 
alimentoient  leur  avide  cupidité. 

L'autre  parti,  connu  sous  lo  nom  de  Bonnets,  est  noté  de  U 
même  infamie;  mais  il  compte  également  parmi  ses  sectateurs 
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quelques  hommes  recommaudablcs  par  leur  probité  eticur désin- 
téressement. 

Ces  deux  fiictions  ont  concouru  presque  égalemenl  k  l'avilis- 
aerncnt  et  à  la  décadence  do  leur  patrie.  L'intérêt  général  n'a  ja- 
mais élé  que  )o  masque  împosleur  dont  elles  couvroiont  leurs 
passionB  personnelles  d'anihitioii  et  de  vengeance.  Aucun  abus 
n'a  été  réformé  pendanl  que  Tune  des  deux  s'est  trouvée  à  la  tête 
du  gouvernement,  et  il  s'en  esE  introduit  do  nouveaux  encore 
plus  dangereux  et  plus  funestes.  Elles  ont  successivement  exercé 
l'une  contre  l'autre  une  persécution  bai'harc,  en  enlevant  les 
biens,  la  liberté  et  la  vie  mémo  à  leurs  antagonistes,  ol  ont  tou- 
jours usé  de  la  violence  la  plus  odieuse  dans  le  fait  et  la  plus 
artificieuse  dans  la  forme.  Une  administration  si  vicieuse  et  sî 
inhumaine  a  fait  négliger  toutes  les  purtios  qui  la  concernent. 
On  a  vu  tomber  les  manufactures  en  Subdo,  négliger  le  milî- 
laire.  les  fortifications  et  la  marine,  déchoir  la  valeur  des 
mines  et  des  biens-fonds,  et  ébranler  tons  les  fontlemens  do  la 
sûreté  publique. 

Tous  CCS  maux  sont  déjà  bien  invétérés  ;  mais  ils  ne  seroient 
peut-être  jtas  incurables  si  la  nation  auédoi.st^  vouloit  enfin  se 
réunir  sous  les  auspices  de  son  roi  dans  des  principes  uniformes 
de  zèle  pour  le  bien  général.  Il  faudroit.  pour  cet  eiïot,  abolir  les 
deux  parli.s  qui  la  divisent,  el  qu'ils  ne  s'occupassent  de  concert 
que  des  moyens  àc  rétablir  l'ancienne  considération  de  li^r 
royaume»  soit  au  dehors,  soit  dans  l'intérieur. 

C'est  un  objet  important  que  le  comte  de  Vergennes  ne  doit 
pas  perdre  de  vue,  et  on  conséquence  il  doit  travailler  à  rappi*o- 
cherles  esprits,  et  à  faire  sentir  aux  deux  cabales  qui  ont  violé 
tour  à  tour  les  lois  d'une'  saine  politique,  détruit  la  confiance  et 
le  crédit,  ruiné  le  commerce,  découragé  l'industrie,  que  tous  ces 
désordres  ne  sont  que  le  finit  honteux  do  leur  di\cr&ité  d'opi- 
nions et  de  senlimens,  qu'il  est  plus  que  lemjiH  qu'on  ne  con- 
noisse  plus  les  Suédois  sous  le  nom  ridicule  do  Chapeaux  et  do 
Bonnets,  qu'on  y  substitue  la  dénomination  naturelle  do  zélés  et 
vertueux  citoyens,  et  que  ce  n'est  que  sous  celle  condition  que  lo 
Roi  dt^'sire  de  regarder  toujours  la  Subde  comme  son  anclcnno 
amie  et  son  alliée  la  plus  constante.  Il  leur  représentera  que  ce 
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n'est  quVn  sacrifiant  leurs  passions  particutîÈrcs  que  leur  gou- 
vernement pourra  recouvTer  sa  dignité,  jouer  un  rôle  convenable 
dans  les  aiïaires  générales  de  l'Europe,  et  mériter  l'estime  el  la 
conâanco  des  autres  puissances.  En  est-il  aucune  en  effet  qui 
voulût  désormais  coiilracler  des  engagemens  sérieux  avec  une 
nation  dont  les  maximes  et  les  opérations  seroieol  encore  su- 
jettes à  des  vicissitudes  continuelles  el  à  de»  révolutions  pério- 
diques dont  la  durée  ne  seroit  que  de  rintcrvalle  qui  s^écoule 
d'une  difete  k  l'autre. 

Le  comte  de  Yergennes  ne  laissera  aucun  doute  sur  les  inlen- 
tioDS  du  Roi  à  cet  égard,  et  il  n'oubliera  rien  pour  opérer  une 
réconciliation  si  désirable  et  que  le  roi  de  Suède  pareil  très 
disposé  h  faciliter  de  son  côté  par  les  attentions  qu'il  marquera 
distinctement  aux  chefs  des  deux  partis.  Leurs  disseusions  scan- 
daleuses sont  la  cause  des  troubles  domestiques  de  la  Suëde 
et  de  tous  les  malheurs  qui  en  ont  été  la  suite;  il  est  évident 
qu'elle  no  pourroît  jamais  se  relever  de  l'état  de  mine  el  d'hu- 
miliation où  elle  se  trouve  réduite,  si  l'amour  du  bien  public 
ne  devenoit  enfin  le  seul  motif  des  principaux  membres  du 
gouvernement. 

La  dîèle  devant  s'assembler  à  Stockholm  le  13  du  mois  pro* 
chain,  l'ambassadeur  du  Roi  n'a  pas  de  temps  à  perdre  pour  s'y 
rendre.  A  son  passage  à  Copenhague,  il  renouvellera  de  la  pari 
du  Roi  à  Leurs  Majestés  Danoises  les  assurances  de  l'amitié  de 
Sa  Majesté,  et  LAchera  de  pénétrer  quelles  sont  les  vues  de  U 
cour  do  Copenhague  relativement  à  la  position  actuelle  dos 
affaires  en  Suëde.  L'ancien  ministère  danois  étoit  servilement 
aux  ordres  de  la  Russie  ;  mais  on  a  lieu  de  conjecturer  que  le 
changement  de  ministres  en  a  apporté  dans  le  système  de  Dane- 
mark. Le  sieur  Juel,  qui  étoit  employé  de  sa  part  à  Stockholm, 
vient  d'en  être  rappelé,  et  comme  il  s'y  conduisoît  uniquement 
par  les  impressions  qu'il  recevoit  des  ministres  d'Angleterre  et 
de  Russie,  il  sera  vraisemblablement  remplacé  par  un  sujet  plus 
impartial'.  Il  est  certain  qu'il  seroit  également  de  l'intérêt  réci- 
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1.  Stru^os^  reaail,  eo  Danemark,  de  renverser  1«  comte  do  Benutorff,  du»  Il 
jouméfl  da  13  ««ptemliM  1770.  Le  coii««il  privé  des  rois  de  DatMcnark  inH  M 
ftoppriiu*!  qoelquMJoarskprès,  et  louxlci  hanu  tbactionojOntcbKQ^.  LamUéda 
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proque  do  la  Suètlo  et  du  Danemark  do  so  tenir  élroitoracnt  unis 
pour  maintenir  l'équilibre  du  Nord  ronlre  les  vues  delà  Hussie, 
et  pour  raetlro  un  frein  à  ses  projets  d'ambition  et  de  despo- 
tisme. La  France  avoit  autrefois  efficacement  contribué  à  établir 
entre  ces  deux  anciennes  couronner  du  Nord  une  liaison  si 
analog^ue  &  leurs  avantages,  et  il  seroït  fort  à  désirer  que  l'union 
politique  des  deux  cours  fût  une  suite  des  liens  du  sang'  qui 
subsistent  entre  les  deux  souverains. 

On  remet  ici  an  comte  de  Vergennos  ses  lettres  de  créance 
pour  le  roi  et  la  reine  de  Su^dc.  En  les  présentant  dans  la  pre- 
mière audience  qu'il  aura  de  Leurs  Majestés,  il  leur  donnera  les 
assurances  les  plus  précises  dos  senlimens  de  Sa  Majesté  pour 
leurs  personnes  et  la  prospf'-rîlé  de  leur  règne.  II  réservera  pour 
SOS  conversations  particulières  avec  le  roi  Gustave  les  alTaires 
qui  intéressent  directement  ce  prince  et  le  bien  de  son  royaume. 
Il  a  pris  le  seul  parti  sage  qu'il  lui  ronvenoit  de  prendre  à  son 
avènement  au  trône  en  contraetjint  l'engagement  do  ne  vouloir 
l'occuper  que  selon  la  forme  du  gouvernement  fixée  par  la  diète 
de  1720;  et  il  est  important  qu'il  démontre  pai*  toute  sa  conduit© 
qu'il  borne  là  toutes  ses  prétentions,  du  moins  jusqu'à  ce  qu'il  so 
présente  dans  la  suite  des  cireonstances  naturelles  d'ajouter 
quelque  accroissement  à  son  pouvoir  ot  à  son  autorité. 

Le  choix  à  faire  du  maréchal  de  la  diète  sera  très  intéressant. 
Le  comte  do  Fersen',  qui  a  rempli  plusieurs  fois  cette  place, 
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Brandi,  l'ami  de  Slriieii<iée,  nllail  cicronir  mîuïslre  puissant,  \o  H  juillet  t77t.  La 
correipondiuirA  potitique  da  Vcrg^iuisii  HKOtionne  le  S  iTril  (1771)  la  r&ppol  de  Joeli 
qui  repreacnlaît  le  Danemark  &  Stockholm. 

1.  Le  conit«  de  Ver^nnes  a  tracé  avec  soin,  dans  sa  corrospondanee  polilique, 
les  portraits  do  ces  rleax  cb«6  do  partis  ta  Suidr,  1«  comte  de  Ferwa  et  le  baron 
triric  Sclieflcr.  Sans  doute  su  plumn  n'éjfnlo  pas  celle  de  imjs  pr4d<lcessours,  le<  am- 
bassadeurs du  xvtl*  HÏ^clo;  il  etil  du  moins  inli^ressant  de  la  voir  suivre  d«  boites  et 
boaarablM  traditions,  et  s'efforcer  d«  pendre  les  cAricières  moraux  en  m^me  tempe 
que  les  riTénemeuls  politiqun. 

«  Le  niar«*rbal  comte  de  Fei«iOn,  <ierit-il  an  mois  d'août  1771,  pst  le  citoyen  le  plus 
illustre  par  le  rAIe  prtnci]>al  qu'il  a  joué  si  longtemps  dan»  sa  patrie,  taxi»  aussi 
l'homme  peut-olrc  le  plus  difticila  à  bien  déSnir.  C'est  avec  re{;ret  que  je  nie  vois 
dans  l'oliligntton  de  (racei-  une  esquisse  d'un  caractère  qui  me  semble  réunir  bien  des 
ooolrastea.  Pour  ne  rien  donner  au  hasard,  je  réuniru  sous  un  même  point  d«  vue 
l«s  reproches  qu'on  lui  fait,  et  ja  récnpituleroà  sommairemcnl  tout  c«  qu'on  peut  dire 
à  sa  jusliOcalîoTi  ou  à  son  avnnta^.  On  ne  l'allaque  ni  dans  sa  capacit  nî  dans  ton 
intégrité;  mats  on  lui  r«procbo  un^  foilil^sse  de  caractère  qui  le  porte  à  négocier 
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eeroit  sans  doute  lo  plus  capable  d'en  exercer  les  fonctions  avw 
dignité  ot  avec,  succès;  mais  il  est  au  moins  fort  douteux  qu'il 
consentit  h  s'en  charger,  et  inccrlain  si  le  roi  voudroit  do  pré* 
férence  le  voir  à  la  tête  de  l'assemblée  des  Ëtals.  L'ambassadeur 
du  Roi  consultera  sur  ce  point  les  intentions  do  Sa  Majesté  Sué- 
doise et  les  vœux  des  amis  de  la  France;  mais  il  les  laissera  en- 
tièrement les  roalti'es  du  choix,  sans  y  influer  en  rien. 

Les  objets  politiques  sur  lesquels  le  comte  de  Vergennes 
de\Ta  porter  principalement  sa  vigilance  sont  le  degré  do  crédit 
et  d'influence  que  les  cours  do  Londres  et  de  Pélershourg  ODt 
acquis  h  Stockholm.  On  pn-lend  qu'elles  répandent  un  argent 
immense  pour  te  soutien  du  parti  contraire  &  la  France  ;  mais  il 
est  fort  vraisemblable  qu'il  y  a  beaucoup  &  rabattre  de  celte  pré- 
tendue libéralité  qu'où  leur  suppose.  Lu  clarine  n'est  poiut  en 
état  de  faire  de  grandes  dépenses  à  ce  sujet,  el  l'Angleterre  rcn- 


lon<)u'i]  fiiudroit  agir,  et  qui  lui  &  Cul  perd»  m  plus  cfuas  rcncoDtM  dca 
préGi«os  ol  dAcUif».  Od  l'occiuc  d'iiae  déf4r«nM  trop  avrugte  poor  qodqiKi  ■mi* 
qui  ne  devraient  pas  kvoIt  sa  conflance,  el  que  loo  dît  plus  xéUs  pour  leuts  inlérMi 
particuliers  qaa  poor  l'aTaoceinent  du  bioa  public.  On  lui  soupçoam  un  orgniil 
indonpUhle  qui  oe  lui  laitseroît  roir  dans  l'accroistienieDt  de  la  pr«rogatJT«  rojak 
qu'un  maître  dont  l'uutorité  lui  x^roil  innupportablc.  ...  Cvpeadaut  je  dois  dire  rjot 
c#s  iraiu  conneonenl  p«u  i  l'idée  que  je  me  bis  de  «on  caraciire...  Je  eroU  qiill  oa 
manque  pas  ilc  droiture  et  d'boanél«l<.  Attacha  i.  sa  pairie  et  &.  son  tndtipndâBce.  H 
«Il  coniiok  as»ec  les  vrais  intérêts  pour  ne  jm»  se  m^pntndre  aur  Im  Itûsoiu  Una- 
g^r^s  qu'il  lut  convient  do  pr^réror;  mais  je  le  soupçonne  d'être  trop  édifie  et  dl 
rapporter  toutes  cboMi  A  lai>ai4ine.  Cet  intérêt  propre  qui  le  séduit  rengage  dans 
plus  d'une  ilhiïion  dont  je  ne  serai  pas  surpris  qu'il  »>il  à  la  Qn  Ix  triste  ricLiioe  .* 
Peut-itr^,  s«  préparant  i  la  retraite,  veut-il  s'assurer  W  bonnes  tlii>i>o»lioi)i  d'att 
parti  qui  pourroic.  croit-il.  devottir  dominant,  et  qui  lui  redematuleroîi  le  «aotr  dont 
il  «'est  souillé.  Maîa  &  cet  égard  il  so  tiût  tUusîon.  11  n'a  pas  le  cour  du  rot,  qui  vnic 
en  lui  un  rival.  » 

Sur  le  baron  Ulrie  SchefTer,  U.  de  Vergennes  s'exprime  comme  il  suit,  dam  U 
nténie  dép^^hc,  du  IV  août  1771  : 

■  Il  a  dcâ  qualités  soHdM,  des  vues  justes  et  profondes.  Penonse,  à  moo  avi*,  tf 
saisit  mieux  que  lui  le  vrai  point  d'une  affiure,  ses  rapports  «t  s«s  conséquences ;p«r- 
Bonne  n'est  plus  capable  d'une  réiolutioa  ferme  et  coum^ense.  Pourunt  un  fbodi  é« 
pares»  et  d'iDdulciico  iiaLtirt-lle,  Le  goût  du  plaisir  et  de  la  dissipation,  l'éloigMBlIf 
plus  souvent  de  son  objet.  D<f  1^  uar  réserve,  une  froideur  et  une  iadifférccic*  qoe 
plusieurs  prennent  pour  de  la  diliiiniulition,  quelques-uns  même,  bien  A  tort,  poor  ib 
la  fausseté.  —  Son  frfrrfi,  le  comte  de  ScliefTcr,  est  liounéie.  sagacc.  înl^tn^,  vrai: 
mais  ces  qualités  nont  contre-balancées  ftAr  une  lé};êi-etè  et  une  indiacrélion  qui  toi 
fout  pcniro  tout  ascendant.  —  L'un  pour  être  trop  ouvert  et  trop  hune,  l'autre  pow 
ne  l'être  pat  assez,  n'ont  pas,  i.  beaucoup  pr4s,  dans  le  parti  toute  la  considératîM 
n  tout  Ii;  crédit  qu'ils  méritent.  »  Ces  fragments  inédiu  nous  ont  été  eoaunnniqi^ 
par  M.  Uatton  Uebourge.  Y.  la  notice  en  tête  de  cette  Inilruction. 
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fermera  sans  doute  les  siennes  dans  des  bornes  assez  étroites. 
D'ailleurs,  la  cour  do  Pétershourg,  trop  orciiiiée  des  trniihles  de 
Pologne  cl  de  saguorrcavccics  Turcs,  n'aura  pas  pour  les  alTaires 
de  Suède  l'attention  quelle  pourroit  leur  donner,  si  elle  étoil 
moins  occupée  des  grands  objels  qui  l'inléresseul  encore  plus  di- 
roctcmcnt.  Au  reste,  sur  le  compte  que  l'ambassadeur  du  Roi 
rendra  des  découvertes  qu'il  aura  faites  à  cet  égard,  Sa  Majesté 
lui  fera  adrt'sscr  successivement  les  Instnictions  qui  lui  seront 
nécessaires  pour  la  direction  de  ses  propos  cl  de  ses  démarches. 
Parmi  les  ministres  étrangers  qui  résident  on  Suède,  il  n'y  a 
que  ceux  d'Espagne  et  de  Vienne  avec  qui  le  comte  de  Vergennes 
dc\Ta  vivre  dans  la  plus  parfaite  intelligence. 

Quant  aux   ministres  d'Angleterre,  de  Russie,  de   Dane- 
mark, etc.,  il  se  renfermera  sans  affeclalion  vis-à-vis  d'eux  dans 
un  commerce  extérieur  de  politesse,  supposé  qu'ils  y  répondent 
couvenubleniHiU  de  leur  pari,  et  dans  la  plus  exacte  réserve  sur 
,  tout  ce  qui  peut  avoir  trait  aux  alTaires  de  SuÈdo. 
On  joint  ici  trois  tables  de  chiffre  : 

Les  premières  intitulées  or^/wa/rp.'s doivent  servir  uniquement 
h.  chiffrer  les  lettres  de  l'ambassadeur  du  Koi  au  ministre  et 
secrélairo  dliltat  ayant  le  département  des  aiïaircs  étrangères. 
C'est  à  ce  ministre  seul  et  sans  aucune  exception  que  le  Roi  veut 
^LquG  ses  ambassadeurs  rendent  compte  dos  afîaires  concernant 
^■lo  service  de  Sa  Majesté.  Si  le  comte  de  Vergennes  se  trouve 
^■dans  le  cas  de  correspondre  avec  les  autres  ministres  ou  secré- 
^■iaires  d'État  sur  des  objets  directement  relatifs  à  leurs  départe- 
^■zneas,  il  adressera  les  lettres  h  c^ichel  volant  au  secrétaire  d'Étal 
^^  des  affaires  étrangères,  qui  les  fera  déchiffrer,  si  cela  est  néces- 
^H  soiro.  et  les  fera  parvenir  à  leur  destination. 
^B  Les  secondes  tables,  intitulées  r/f?  réserve,  ne  doivent  servir 
^■que  pour  des  circonstances  particulières  et  importantes,  ou  lors- 
^  qu'il  y  atiroil  quelque  lieu  de  «onpçonnerque  le  chilTro  ordinaire 
auroit  pu  (''Irc  intercepté. 

Les  troisièmes  sont  destinées  ù  chiffrer  les  pièces  communi- 
|uéos  et  ne  doivent  être  employées  à  aucun  autre  usage. 

Le  sieur  Barthélémy,  chargé  des  affaires  du  Uoi  à  Stockholm, 
[remettra  au  comte  de  Vergennes  les  tables  de  chiffre  qui  servent 
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à  la  correflpondancfl  entre  le»  ambassadeurs  et  ministres  de  Sa 
Majesté  dans  les  cours  étrangères.  Ces  tables  ne  larderont  pas  à 
être  renouvelées. 

Au  reste,  lorsque  le  comte  do  Vergennes  écrira  aux  autres 
minisires  du  Roi,  il  se  renfermera  dans  les  bornes  d'une  circon- 
spection convenable  par  rapport  aux  nouvelles  et  aux  réilexions 
dont  il  croira  devoir  leur  faire  part,  et  en  usant  de  la  précaution 
du  cbiiïre  lorsque  la  prudence  l'exigera. 

L'intention  du  Roi  est  que  ses  ambas-sadeurs  lui  remettent  au 
retour  de  leur  mission  une  relation  détailléo  de  tout  ce  qui  se 
sera  passé  d'important  dans  le  pays  où  ils  auront  résidé;  ainsi lo 
comte  de  Vergennes  travaillera  k  rédiger  un  mémoire  en  consé- 
quence. 

Le  Roi  veut  aussi  que  ses  ambassadeurs  et  ministres  remet- 
tent immédiatement  aprfes  être  revenus  auprès  de  Sa  Majesté  les 
Instructions  on  original,  los  dépêches,  les  chiffres  et  générale- 
ment tous  les  papiers  concernant  ses  alTaircs.  avec  un  inventaire 
sur  la  vérilication  duquel  on  leur  en  expédie  une  décharge. 


Fftit  &  VeruUlM  le  5  mai  1711- 
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Le  comle  do  Vergenncs,  son  œuvre  accomplie  h.  Stockholm,  avait 

Sié  rappelé  el  était  iiovi>nti,  en  juillet  177-i,  ministre  des  ulTaires  élmn- 

fères.  La  lûchc  du  comte  Diisson  de  Bonnac,  membre  dune  ramillc 

rës  employée  dans  la  diplomatie  pendant  le  règne  de  Louis  XIV,  —  et 

P«ur  laquelle  M.  Arthur  de  Boisiide  a  donné  beaucoup  d'informations 

lans  le  quatrième  volumi^  de  son  i^dilioti  savante  île  Saint-Simon,  — 

illait  dire  non  paR  seulement  de  veiller  aux  dangers  extérieurs  qui 

[pouvaient  de  nouveau  menacer  la  Suède,  mais  encore  de  contenir 

^certaines  velléités  de  Gustave  III,  de  le  retenir  docile  &  la  France,  de 

lui  recommander  l'économie  et  la  modération.  —  Le  nouvel  antbas- 

ladcur  arriva  à  Stockholm  le  9  décembre  177^. 

Au  dehors,  la  noiniiialiun  d(!  Vergennes  au  ministère  des  affaires 
{étrangères  excita  l'attention  des  cours,  snrlflut  do  celles  qui  avaient 
[uelque  intérêt  aux  afTaircs  du  iNord  et  de  l'Orient.  Je  lis  dans  la  cor- 
fespondance  du  comte  de  Saken,  ministre  des  affaires  étrangères  de 
te,  écrivant  au  comte  de  Zinzendorf.  ministre  do  Saxe  à.  la  cour  de 
ïlockholm  (Archives  de  Brcsde),  19  juin  I77i  :  «  Cet  événement  est 
incore  d'une  trop  fraîche  date  pour  qu'on  ait  déjà  pu  pénétrer  les 
lotifs  de  Louis  XVI  pour  cunCier  de  préférence  à  cet  amba:4sadeur  un 
)slfi  brigué  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  et  do  plus  éclairé  en 
mce...  S:  l'on  fait  attonlian  à  la  camère  que  M.  de  Vergennes  a 
>urue  jusqu'à  présent,  on  en  doit  inférer  que  le  choix  que  S.  M.  T.  C. 
rient  do  faire  doit  avoir  été  motivé  par  l'intérêt  que  ce  monarque 
>arott  prendre  aux  affaires  du  Nord  et  au  système  auquel 
de  Vergennes  a  travaillé  ît  donner  le  plus  de  stabilité  pos- 
lible...  Dites-moi  les  seutimeus  de  ce  ministre  sur  le  roi  do  Suède, 
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sur  Ips  afTairns  (Ip  Pologne  nt  de  Ttirquin.  M.  dn  VprgnnnRS  ayant  éW 
l'arc-boutant  d<i  la  guerre  qun  In  Porto  a  déclart'o  contre  la  Russie,  et 
ayant  été  assez  adroit  d'en  imposer  k  cetle  demièrf  puissance  au  mo- 
ment qu'il  s'occupoit  le  phis  vivement  tlcxcitcr  les  Turcs  contre  elle, 
informez-moi  dans  quel  point  de  vue  il  envisage  le  haut  et  le  bas  de 
la  guerre  pri?sente,  et  le  rapport  où  se  trouve  la  cour  de  Pétersbour;{; 
et  SCH  alliés  avec  l'Empire  ottoman.  » 


mAmoihe  poub  SEnvm  D'issTBncnos  ao  sieub  comte  d'usso.i,  allakt 

ZN   snÈDE    EN    OIAUTÉ    d'aSIUASSADEIR    DE   SA    MAJESTÉ   AUPRÈS   Wî 
KOI    DE   SUÈDE.    3   8EPTEMBHK   1774'- 


L'înlenlion  du  Roi  élant  d'envoyer  sans  délai  un  ambassadeur 
en  Suède,  Sa  Majesté  a  jugé  à  pi-opos  de  confier  au  sieur  comlc 
d'Ussou  c«lte  mission  importante.  Elle  ne  doute  point  qu'il  ne  la 
remplisse  avec  autant  d'intelligence  que  de  probité,  ot  Elle  est 
bien  persuadée  qu'il  jusUfieru  h  lous  égards  ce  témoignago 
qu'Ello  lui  donne  de  son  estime  et  de  sa  bienveillance. 

La  communicalion  que  le  comte  d'Usson  a  eue  de  la  corres- 
pondance de  Suî:!de  Ta  mis  à  portée  d'être  instruit  de  la  relation 
qui  existe  depuis  longtemps  entre  les  cours  de  Versailles  et  de 
Stockholm.  II  y  aura  vu  les  principes  et  les  évfenemens  qui  ont 
amené  et  fixé  In  liiûtion  iiilimn  qui  Il's  unit  pour  ainsi  dire  sans 
interruption  depuis  près  d'un  siiïcle,  les  différens  engagemens 
qu'elles  ont  successivement  pris  entre  elles,  et  le  point  de  Mie 
vers  lequel  ils  étoîent  dirigés;  il  aura  vu  surtout  les  évfcnemens 
qui  ont  préparé,  opéré  cl  suivi  la  révolution  arrivée  en  1773 
dans  la  conslilution  suédoise,  l'intérêt  que  la  France  y  a  pria,  et 
les  moyens  qu'elle  a  fournis  pour  en  faciliter  le  succès. 


t.  Suèd«.  MAmoir^s  el  docnnums,  33. 


Le  but  do  cotto  heureuse  révolutîou  étoit  de  tirer  \d.  Suède  de 
ranarchie  où  elle  éloil  plongée  par  le  choc  dos  difTérens  partis 
qui  la  divisoicnt  depuis  bien  des  aimées,  de  l'arnicher  h  la  dépen- 
dance de  la  cour  de  Pélcrsbourg,  do  prévenir  son  entier  asser- 
vissement, en  un  mot  de  régéuérer  la  nation  suédoise,  et  de  la 
ramener,  s'il  est  possible,  nu  degré  do  force  et  de  considération 
auquel  elle  étoit  montée  autrefois  et  dout  il  resloit  à  poine  le 
souvenir. 

Les  causes  principales  qui  ont  porté  le  feu  Hoi*  &  coopérer  à 
co  grand  ouvrage  sont  la  liaison  que  la  nature  elle-même  semble 
avoir  formée  entre  la  France  ni  la  Suède,  et  l'intérêt  que  nous 
avions  de  voir  ce  royaume  dans  un  état  qui  rendit  son  alliance 
plus  utile  qu'elle  ne  l'étoit  depuis  longtemps.  Os  mêmes  causes 
avoient  excité  la  magnanimité  de  feu  Sa  Majesté,  lorsqu'elle  vil 
lo  roi  de  Suède  menacé  par  Catherine  II,  qui  se  préparoit  à  tirer 
vengeance  de  co  prince  pour  avoir  osé  secouer  le  joug  sous 
lequel  elle  tcnoit  sa  nation*;  non  seuloment  on  proposa  à  Sa 
Majesté  Suédoise  une  alliance  défensive,  maison  consentit  aussi 
h  lui  payer  gratuitement  dans  l'espace  do  trois  ans,  &  compter  du 
1"  janvier  1773,  la  somme  de  deux  millions  quatre  cent  mille 
livres  pour  la  mettre  en  étal  do  réparer  sa  ilotte  et  son  année. 
Le  comte  d'Usson  aura  trouvé  dans  la  correspondance  du  comto 
de  Vergennes  les  raisons  qui  ont  suspendu  le  premier  projet.  Lo 
second  s'exécute  avec  la  plus  grande  punctualilé,  et  l'objet  en 
est  rempli  à  l'entière  satisfaction  de  Sa  Majesté. 

Le  point  fondamental  de  notre  politique  à  l'égard  do  lu  Suëdc 
est  donc  do  concourir  au  maintien  do  son  indépendance,  et  de 
de  lui  donner  toute  la  vigueur  dont  elle  peut  être  susceptible. 
Tel  est  le  double  point  do  vue  vers  lequel  le  comte  d'Uason  devra 
sans  cesse  diriger  sa  conduite  et  son  langage. 

Avant  de  lui  indiquer  los  moyens  propres  à  remplir  celte 
tAcbc,  il  est  nécessaire  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  la 
Suède  en  général,  et  en  particulier  sur  la  situation  présente  dû 
la  cour  de  Stockholm. 

1.  Louiii  XV  était  mort  l«  20  mai  177i. 

2.  Parvenu  au  trdnecp  l77l,cDiiraDQé  le  39  mai  17)2,  Giutave  III  avait  accompli 
80ncoup  d'État  dans  la  Jounite  du  19  août  de  oetto  demiire  année. 
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La  position  physique  du  royaume  tic  Subdo  lui  donne  une 
rclalion  immédialt-  avec  la  Russie,  le  Danemark  ul  la  Prusse 
une  relnlion  de  commerce  el  de  navigution  avec  l'AngleU^rre 
ct  la  nollande,  et  une  relation  de  convenance  avec  la  Fnmce  et 
avec  l'Empire  otloman.  Ce  sont  ces  diffcrens  rapports  qu'il  eM 
esst^nlicl  de  bien  connoîtnî  parce  qu'ils  indiquent  les  priaripc.5 
qui  doivent  diriger  la  conduite  des  puissances  qu'on  vient  de 
uommorù  l'égard  de  la  Sutde. 

La  Hussie  estlevoisinle  pluspuianant  du  royaume  de  Saède; 
elle  est  en  mÂme  temps  le  plus  dangereux,  parce  que  l'ambition 
et  le  désir  de  dominer  sont  aussi  inhérens  h  la  politique  de  celte 
puissance  qu'au  caractère  personnel  de  Cjitherine  II.  Ilcpuisque 
la  Russie  a  dôpouillô  la  Suède  de  plusieurs  de  ses  pro\inces,  elle 
Tavoit  tenue  sans  cesse  dans  une  espfecc  d'assen'isserocnt,  cl 
elle  avoit  insensiblement  contniclé  l'habitude  de  lui  donner  telle 
impulsion  qu'elle  jugeoit  h  propos.  Les  moyens  employés  [lout 
arriver  h  ce  point  éloient  la  menace  et  la  corruption. 

C'est  h  Taide  do  ces  ressorts  que,  dans  c«8  derniers  temps.  la 
cour  do  Pôtcrsbourg  avoit  réussi  à  déchirer  la  Suède  par  des 
factions  intestines,  à  se  rendre  maîtresse  des  délibérations  des 
Élats,  à  détruire  l'autorité  royale,  à  introduire  l'anarchie  la  plus 
compIMe,  et  h  conduire  la  Suède  sur  le  penchant  de  sa  ruine. 
Autant  cet  état  dos  choses  éloil  analogue  aux  intérêts  de  U 
Russie  et  llnttoit  l'amonr-propre  de  Catherine  II,  autant  celle 
princesse  a-t-elle  été  onTenséc  do  le  voir  détruit  en  un  clin  d'wil 
par  un  jeune  monarque  encore  mal  aiïermi  sur  son  trâne.  Le 
premier  mouvement  de  la  czarine  fut  celui  de  l'indignation;  elle 
80  préparoil  à  lui  donner  un  libre  cours.  Le  moment  de  sa  ven- 
geance allait  éclater  lorsque    la  rupture   des  conférences  de 
Bukart-'st  força  Catherine  II  de  concenti'eren  elle-même  la  fougue 
de  son  ressentiment  contre  la  Suëdo.  Les  préparatifs  fun'ot 
interrompus;  des  assurances  amicales  succédèrent  à  des  démons- 
trations menaçantes,  et  depuis  ce  temps,  le  roi  Gustave  a  an 
moins  joui  d'une  tranquillité  apparente'. 

Mais  ce  prince  peut-îl  espérer  que  cette  tranquillité  sera  de 

1 .  Voir  pour  tous  c«9  fùu  le  prcmiir  rolDmc  da  GuMtaee  tll  et  ta  ccur  deFrtmtt- 
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longue  durée?  Doit-il  se  flatter  que  Catherine  U,  aussi  griève- 
ment offensL'o  qu'elle  croit  l'élre  dans  ses  intérêts  comme  dans 
l'objet  (le  sa  vanité,  consentira  h  le  laisser  jouir  [taisiblement  du 
fruit  de  son  audace,  et  qu'elle  laissera  jircndre  l'i  la  Suède  une 
consistanco  dont  ello  alTeclera  <1«  craindre  les  conséquences? 
0»  ponrroit  à  la  vt'rité  Irouvor  quelques  motifs  de  sécurité  dans 
les  embarras  intérieurs  de  la  Russie  et  dans  ceux  qui  sont  per- 
sonnels à  CaLheriue  I[,  dans  la  iassiltide  t^t  le  mécontentement 
do  ses  peuples,  enfin  dans  lo  désordre  et  peut-être  dans  l'épui- 
sement de  ses  finances;  mais  le  génie  hautain  et  romanesque  de 
cette  princesse  ue  cède  point  à  de  pareils  obstacles;  on  n'a  que 
trop  do  preuves  qui:  l'ivresse  d'unu  fausse  gloire  étauiïc  le  plus 
Bouvent  lo  sentiment  d'un  intérêt  bien  plus  précieux,  et  qu'au 
péril  même  de  leur  propre  cunservation,  des  princes  ambitieux 
et  vindicatifs  ont  osé  s'abandonner  sans  réserve  aux  mouvemens 
de  leurs  passions.  Il  n'est  presque  point  d'époque  dans  le  rtgne 
de  Calherinu  II  qui  n'atteste  cette  affligeante  vérité. 

Il  résulte  de  là  quo  le  roi  de  Subdc  doit  toujours  regarder 
cette  princesse  comme  un  ennemi  secret,  qui  n'attend  quo  le 
moment  favorable  pour  éclater,  qu'il  duit  se  méfier  de  son  lan- 
gage uiïectueux,  et  que.  tout  en  feignant  d'ajouter  foi  îi  la  sincé- 
rité do  ses  démonstrations  actuelles  d'amitié,  il  doit  se  prémunir 
contre  ses  attaques,  contre  ses  intrigues  cl  contre  les  coups 
qu'elle  pourrait  vouloir  lui  porter  en  secret.  Cette  vigilance 
devient  d'autant  plus  instante  que  lu  Russie  vient  do  faire  sa 
paix  avec  les  Turcs,  et  que,  libre  de  co  côté-là,  elle  portera  natu- 
rellement SCS  regards  sur  la  Suède,  et  s'occupera  sans  doute  des 
moyens  do  réparer  tôt  ou  tard  l'atteinte  que  Gustave  III  a  portée 
à.  sa  gloire. 

Le  roi  de  Prusse  est  voisin  de  la  Suède  par  la  Poméranie,  et 
par  là  il  est  en  quelque  sorte  son  ennemi.  La  Poméranie  sué- 
doise est  à  sa  bienséance  ;  il  la  convoite  avec  d'autant  plus  d'ar- 
deur qu'il  n'oublie  pas  que  cette  province  a  donué  pendant  la 
dernière  guerre  l'entrée  dans  ses  États  aux  Suédois,  et  qu'il  ne 
se  dissimule  pas  que,  sous  un  meilleur  régime,  ils  pourroicnt 
lui  porter  dos  coups  plus  vigoureux  qu'il  n'ont  fait  par  le  piissé. 
D'ailleurs  le  roi  de  Prusse  a  une  alliance  étroite  avec  la  Russie, 
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ils  C6MTK  btfSSÔN,  \rti. 

et  il  D*a  pas  fait  mystëro,  Hana  )g  temps,  que  ses  engogemens 
PassujettisânitMit  à  seconder  retlc  piii^siinc*^  dans  tout  ce  qu'elle 
ciitrcprcndroit  contre  la  Suède.  D'après  cela,  il  est  aîsé  do  juger 
que  Gustavi;  III  ne  sauroît  mettre  sa  confiance  dans  le  roi  de 
Prusse  son  oiiele,  qu'au  contraire  il  doit  toujours  supposer  et 
prince  ligué  secrètement  contre  lui.  et  que  sa  sûreté  exige  qu'il 
se  tienne  soigneusement  en  garde,  soit  contre  ses  insinuations, 
soit  contra  ses  démarches. 

II  a  exista  de  tous  les  temps  entre  la  Suède  et  le  Danenuii 
une  rivalité  de  puissance  et  d'intérêts  qui  a  constamment  em- 
pêché ces  deux  oourunnus  de  former  entre  elles  aucune  liaison 
sincère  et  permanente;  et  leur  éloignoment  nnturvi  a  été  i-ntre- 
lenu  par  les  circonstances  qui  ont  mis  le  Danemark  en  la  dépen- 
dance de  la  Russie.  La  cour  de  Copenhague  chérit  ce  lien  parc«  M 
qu'il  lui  a  été  utile*,  et  quVIle  le  croit  nécessaire  à  sa  sûreté 
contre  la  Suède.  On  peut  conclure  de  là  qu'enlièremont  aui 
ordres  de  la  Russie,  le  roi  do  Danemark  recevra  toujours  le 
mouvement  qu'elle  voudra  lui  donner.  Mais  ce  prince  est  pca  à 
craindre  dans  ce  monicnt-ci.  Sa  coureslsi agitée  parles  intrigues*.  M 
son  armée  et  ses  finances  sont  en  un  si  mauvais  état,  il  y  a  si  peu  ' 
d'ensemble  dans  son  administration  qu'il  ne  lui  est  pas  punnis 
de  porter  ses  regards  au  dehors  de  ses  hiats,  cl  qu'il  ne  se  Irou- 
veroit  guère  en  mesure,  si  les  circonstances  Texigeoicnl,  de  faire 
des  efforts  relevans  en  faveur  de  sa  protectrice.  Sa  seule  marine 
mérite  considération  jmr  les  obstacles  puissons  qu*clic  poorroit 
opposer  à  celle  de  la  Suède. 

! .  Dans  tes  années  prâc^enles.  )e  ininislre  dAOOis  Ernst  BenuiorlT  krait  préà- 
KiSmeiit  r^hi^rché  et  obu-nu  1d  rap|irocb«inMit  du  Duunark  et  de  U  Riusw  (mil' 
dflt7&9].  L«  nevva  de  c«  ministre,  André-Piern  Bemstorlf,  éltri  Isi-mAïae  plu  tirt 
à  la  iSirectioii  dits  nniurcs  étrangères,  avait  vu  raliKer  et  ex^utcr,  «a  IT73,  Ion  ifa 
U  iDfijoritd  du  g^i-antlnluc  Pau],  d'autres  traitas  cooirlos  avec  la  Rustiu  pour  TAizkaai* 
do  Molslcin  royal  contre  les  comtes  d'Uldvubuurg  et  DelmcnhorsU  Le  DaaouHt 
devenait  ainsi  l'uniqui'  maître  do  tout  le  Holateîn,  Cl  d'autres  r^uoioDs  étaient  p*" 
paré«i.  On  .1  sur  le  comte  Johan  Harlvig  KrnA  BernslorO*  inii!*  excellentet  pnbli- 
CHlionn  de  M.  P.  Vcdcl,  dont  nous  Terons  «urtoot  uMtfe  dans  le  Tolurne  d«  lacinc- 
tiona  pour  le  Danemark. 

2.  Cbnte  de  Slruensée,  le  17  janvier  1773;  son  supplice  et  celui  de  BniJ^ 
S8  avril;  captivité  de  la  jeune  reine  Carolino-MatliiJde;  domtoaiion  de  Tan^ti^M 
n-iae'  douairière  Julicnne-Maiio,  conjoint<miDiil  avec  ton  (iU,  nasigniflanl  fr*" 
héréditaire  Frédéric,  etc. 
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L^AnglcttiiTc  est  éloignée  des  Suédois  à  causo  de  leur  liaison 
avec  la  France.  La  cour  do  Londres  a  d'ailleurs  des  cngagemens 
mercaiililes  avec  la  KiiSHir,  et  ce  tien,  <]ui  esl  l'Aine  do  la  poli- 
liquc  angloiso,  inspirera  toujours  aux  Anglois  du  penchant  pour 
la  cour  de  Pélersbourg  de  préférence  à  celle  de  Stockholm.  C'est 
d'après  ce  double  principe  qu'ils  ont  fait  des  dépenses  excessives, 
nommément  lors  de  la  diète  de  17G5  et  lors  de  celle  de  1769, 
pour  soutenir  le  parli  des  Bonnets  de  concert  avec  la  Russie. 
Abstraction  faite  de  cette  considération,  l'Angleterre  n'a  aucun 
intérêt  à  ranéanliasomeut  de  la  Sufede  ni  au  renversement  de  la 
constitution  élablie  en  1772;  et  si  cette  puissance  se  prêtoit 
jamais  aux  démarches  que  la  Knssie  pouiToit  vouloir  faire  pour 
la  détruire,  ce  ne  seroit  qu'en  se  laissant  aller  aux  impressions 
que  lui  feroienl  les  deux  points  de  wie  que  Ton  vient  d'indiquer. 
Au  s'triilns,  la  cour  de  Londres  ne  doit  dans  ce  moment-ci  donner 
ni  ombrage  ni  inquiétude  à  la  Suède;  la  fermentation  qui  règne 
dans  les  colonies  do  l'Aniériquo  absorbe  toute  son  attention',  et 
l'état  de  ses  lînances  ne  lui  permet  guère  de  faire  des  spécula- 
lions  qui  pourroient  la  conduire  à  la  guerre.  Rien  ne  prouve 
mieux  les  dispositions  que  celte  situation  lui  insjiirH  que  la  con- 
duite qu'elle  a  tenue  à  la  vue  du  démembrement  de  la  Pologne* 
et  du  sort  qui  menace  la  ville  de  Danzig  et  par  là  le  commerce 
anglois  dans  la  lïaltiqae. 

La  Suède  est  placée  pour  être  l'allié  perpétuel  et  même 
nécessaire  de  l'Empire  ottoman.  En  efTi-t,  il  esl  impossible  que 
ces  deux  États  aient  jamais  aucun  démêlé  entre  eux,  tandis 
qu'ils  ont  un  ennemi  commun,  qui  est  la  Russie.  Le  dernier 
traité  dalliance  conclu  entre  ces  deux  puissances  est  de  1741. 
Depuis  celle  époque,  la  Porte  a  joui  d'une  paix  profonde  jusqu'en 
17G8,  et  no  s'est  par  conséquent  pas  trouvée  dans  io  cas  do 
réclamer  les  eiïets  de  cette  alliance.  La  gueiTO  qu'elle  vient  do 
soutenir  contre  la  Russie  lui  avoit  inspiré  l'idée  de  faire  celle 


I.  L'^«ulâ  de  BoatoD  ccMn  l'impdl  do  Ui4,()ui  a  ooramuKMi  la  nivoluUoii  ixaé- 
[ncaioe,  est  da  18  décriobre  ilH. 

i.  Le»  tnauifcsU's  dr»  cuurs  (1«  Russiv,  Pruase  cl  Aulriclio  pour  i«  po'inier  dèmem- 
,  bremenl  soûl  do  lîcpiembrd  1172.  Le»  iraitée  «ntr«  cm  couk  àui«nt  du  33  juillet.  Lei 
traités  impoa^s  li  la  Cologne  Tureol  du  IS  septembre  1773. 
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réclamation;  mais  l'élal  fâcheux  où  so  trouvoil  alors  la  Sufede. 
1rs  oppréhunsioiis  qu'elle  uvoil  l'IIe-mêmu  du  cftlé  de  la  cour  de 
Pélcrsboui'g,  on  un  mol  l'inutililé  donl  eût  été  son  assiâtancc. 
et  le  danger  imminent  où  elle  l'eût  exposée,  détermina  le  fea 
Roi  à  Faire  à  lu  Porte  des  insinuatioii-s  pour  la  délourner  de  son 
projet.  Cette  démarche  porta  à  la  vérité  les  Turcs  à  cesser  leurs 
instances  à  cet  égard  ;  mais  comme  ils  ne  jugent  de  Pulilité  donl 
leur  peut  être  un  allié  que  par  des  eiïetH  immédiats,  ils  firent 
entendre  cnméme  temps,  sans  cependant  l'articuler  précisément, 
qu'ilsregardoient  le  traité  de  1741  comme  non  avenu,  et,  quelque 
avantageuse  qui?  fût  pour  l'alliance  la  derniître  révolution,  on  oc 
put  point  convaincre  te  ministère  ottoman  qu'il  étoit  de  sou 
intérêt  de  la  soutenir,  en  sorte  qu'on  est  on  ne  peut  plus  incer- 
tain sur  l'opinion  qu'il  a  maiutcuant  ]mi'  rapport  k  la  Suùde  et 
nommément  sur  la  validité  des  engngemens  pris  en  1741.  Mais 
quelle  ijue  puisse  être  la  façon  de  penser  des  Turcs  ii  cet  égard, 
et  quelque  obligatoire  que  puisse  être  le  traité  dont  il  s'agit,  la 
cour  de  Stockholm  no  sauroit  se  flatter  dons  ce  moment-ci  d'en 
obtenir  l'exécution.  La  Porte,  lassée  |>ar  une  guerre  dispendieuse 
et  à  laquelle  elle  s'est  hàtéo  do  mellri'  une  fm  en  Faisitiit  même 
des  sacrifices  volontaires  et  ]hmi  honorables,  n»  voudra  ]ias  saus 
doute  se  mêler  d'une  querelle  qu'elle  croiroit  n'avoir  aucun 
intérêt  à  soutenir,  et  dont  l'issue,  quelque  heureuse  qu'elle  fût, 
ne  lui  procureroit  aucun  avantage  immédiat  ni  direct.  Ainsi  le 
roi  de  Suéde  ne  doit,  dans  les  circonstances  actuelles,  attendre 
aucun  espoir  d'appui  de  la  Porte  ottomane,  et  ce  prince  s^abu- 
seroil  volontairement  s'il  coucevoil  \a  moindre  espérance  à  cet 
égard'. 

Ou  croit  devoir  ajouter  ici  quelques  mots  sur  la  cour  de 
Vienne.  Le  rapport  indirect  qui  peut  exister  entre  elle  cl  la  Suède 
dépend  presque  uniquement  des  circonstances  et  des  liaisons 
que  les  deux  cours  peuvent  avoir  respectivement  avec  d'autres 


I.  On  compread  l'inteotiuii  de  tout  ce  Ulilc«u  politique.  Lu  coup  d'État  de  Oflf- 
U%vt  III  CD  177S  avait  déçu  les  coDToitig«8  do  pluÂi«aM  puùsaiirejt,  qui  complûcol 
sur  lia  iiraehtiin  demcaibrviuent  de  la  SuMc  comme  de  la  Pologue  cl  qui  y  tnvail- 
laicnl.  Il  a'ngi^sail  de  savoir  t>i  leur  rt-ssentîmenl  irait  jaaqu'it  sllar]upr  ua vertement  la 
Donveau  roi.  et  si  la  France  serait  lonua  de  veair  k  ion  ««cours.  On  ciKrch.-ùl  qutl» 
étaient  s«s  autres  et  plus  prochains  allies. 
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puissances  de  l'Europe.  Au  reste  le  roi  do  Sufedo  doit  être  sans 
inquiétude  surles  principes  actuels  de  Leurs  Majestés  Impériales. 
Quoiqu'elles  marquiMil  beaucoup  du  mênagemeus  pour  la  cour 
de  Pétersbourg,  leur  amour  pour  la  paix  et  les  égards  qu'tilles 
ont  pour  leur  alliance  avec  le  Roi  les  oui  engagées  à  joindre 
leurs  bons  offices  à  ceux  que  le  Hoi  a  pi'étés  pour  détourner  les 
orages  dont  la  Sufedc  a  pu  être  menacée.  Le  moins  que  l'on 
puisse  donc  attendre  de  la  cour  de  Vienne  est  une  noutralilé 
exacte.  Ainsi,  loin  qu'elle  puisse  vouloir  favoriser  les  vues  el  des- 
seins que  Catherine  If  pourroit  former  conlrc  la  Sutde,  il  y  a 
plalôt  lieu  d*espércr  qu'elle  s'emploiera  de  bonne  Foi  pour  en 
détounier  les  effets,  et  pour  contribuer  h  la  ccrnsei-vation  de  la 
paix  dans  le  Nord.  Celle-ci  importe  d'autant  plus  h  la  cour  impé- 
riale qu'elle  n'ignore  pas  les  vues  du  roi  de  Prusse  sur  la  Pomô- 
ranie  suédoise,  et  qu1l  lui  importe  que  ce  prince  no  so  fortifie 
pas  par  une  acquisition  de  celte  conséquence,  qui  lo  rtnidroit 
bientôt  maître  de  toute  la  côlc  de  la  Baltique  jusqu'il  la  Trave. 
Cette  vue  est  bien  plus  intéresHHiite  pour  la  nialsun  d'Autriche 
que  l'expulsion  hors  de  l'Empire  d'un  des  gurans  de  la  \uiix.  de 
Weslphalio,  qui  no  peut  plus  y  être  d'un  grand  poids. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  on  peut  former  lo  résultat  muI- 
vanl.  Deux  puissances  seiitcmcnl,  la  Fraucc  etIaPorli;  ottomane, 
ont  UD  intérêt  réel  et  toujours  subsislunl^voirlaSutide,  dégagée 
dos  entraves  de  la  Russie,  reprendre  son  aiicîenno  vigueur,  el 
occuper  de  nouveau  le  rang  où  ses  exploits  l'avoionl  placée 
autrefois  parmi  les  autres  puissances  do  lEuropc.  Le  Danomaik 
s'abandonne  aux  impulï^iuns  de  la  Russie  siins  s'njuMTOvnir 
1"  que  l'ascendant  de  cet  Empire,  sa  prépondérance  ilans  le  Nord 
el  l'ambilion  do  Catherine  U  semblent  lui  imposer  le  devoir  d« 
se  rapprocher  de  ht  Suède,  et  de  faire  cause  rnnimuui*  avec  elle, 
et  2°  que  ce  devoir  peut  doveuir  d'autant  plus  insLunL  que  le  rnî 
de  Prusse,  s'étendant  le  long  de  la  Ralliquo,  s'approcheroîl  ou 
plus  tôt  ou  plus  tard  des  côtes  du  Holstein  ol  en  feruit  un  voisin 
Irfes  dangereux  pour  le  Danemark  lui-mémo'. 


1.  I^  Danemark  Àuit  lié  &  U  RuA&lo  |iAr  ni)  (riùU  il«  (UboM  ctHnmuiw,  c«lui 
dt!  1173,  ()ui  conEIruoit  ceux  d«  17fl3  et  de  1109. 
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Lm  principes  do  ce  ptince  à  IVgai'd  tlo  ]a  cour  do  Stockholm 
ne  peuvent  qu'êiro  analogues  au  désir  qu'il  aiiroil  ironvalàr  le 
reste  de  la  Foméranie.  C'est  le  seul  intérêt  qui  puisse  le  porter 
à  He  déclarer  contre  la  Suède.  Lu  Poméranie  hors  des  mains  de 
celle-ci,  il  n'u  ni  intérêt  ni  même  faculté  pour  l 'alloqucr.  La 
maison  d'Autriche  et  la  cour  de  Londres  sont  par  elles-mêmes 
îndiiïérentes  sur  le  sort  de  ce  royaume;  «Iles  n'ont  i*  son  égard 
que  des  alTecllons  élrangëres  et  uniquement  dépendantes  des 
circonstances.  Quant  à  la  Russie,  son  intérêt  lui  Tait  désirer  le 
maintien  do  la  nullité  de  la  Suède  comme  étant  l'unique  moyen 
de  tenir  ce  royaume  dans  un  asservissement  élerncl.  11  est  vrai 
que  la  position  actuelle  do  Catherine  11  ne  parotl  pas  propre  à 
favoriser  le  dessein  où  pourroit  être  cotte  princesse  d'agir^  force 
ouverte  dans  ce  moment-ci  pour  remplir  ses  vues  politiques  et 
satisfaire  en  même  temps  son  ressentiment  personnel.  Elle  doit 
plus  que  jamais  conserver  des  ménagomens  pour  les  gnmdes 
puissances  de  l'Europe,  et  elle  ne  peut  point  surtout  se  dissimuler 
que  la  France,  la  maison  d'Autriche  et  l'Angleterre  sont  animées 
d'un  désir  commun  de  maintenir  la  tranquillité  générah^;  que  par 
conséquent,  l'r  s'embarquant  dans  une  nouvelle  gciiorre.  elle 
pourroit  se  trouver  sans  alliés,  tandis  qu'elle  devroit  craindre 
que  les  Suédois,  réunis  j>our  une  défense  légitime  et  nécessaire, 
ne  sussent  se  procurer  des  défenseurs.  Ainsi  tout  semble  devoir 
faire  présumer  que  le  roi  de  Suède  n'est  pas  dans  le  cas  de  crain- 
dre pour  le  présiMit  une  invasion  subite  et  spontanée  du  cû(é  de 
la  Russie;  mais  ce  prince  doit  être  persuadé  que  Catherine  II  y 
suppléera  par  des  menées  secrètes,  qu'elle  emploiera  tous  les 
moyens  qui  dépendront  d'elle  pour  fomenter  el  étendre  le  germe 
de  méconlentemont  et  de  corruption  qui  subsiste  encore  parmi 
une  partie  de  la  nation  suédoise,  el  pour  préparer  dans  le  silence 
les  esprits  à  une  révolution  qu'elle  fera  éclater  dès  que  les  cir- 
constances sembleront  propres  à  en  favoriser  le  succès. 

Ce  résumé  fera  apercevoir  d'un  coup-d'œil  au  comte  d'Usson 
la  conduite  qu'il  convient  à  Sa  Majesté  suédoise  de  tenir  à  l'isard 
des  puissances  dont  on  vient  de  faire  l'énuméralion,  les  craintes 
ou  les  espérances  qu'elle  peut  concevoir  relativement  &  leurs 
principes,  &  leurs  vues  et  à  leura  moyens,  elil  lui  servira  pour 
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diriger  les  insinuations  qu'il  se  trouvera  dans  le  cas  d«  faire  h  ce 
prince,  ainsi  que  les  consoi]s  qu'il  le  mellra  h  portée  de  lui 
donner. 

Le  comie  d'Usson  ne  peut  trop  recommander  au  roi  de  Sufede 
les  ménagemens  les  plus  circonspects  envers  ses  voisins.  Il  Vy 
trouvera  assez  disposé  envers  la  Russie  et  lo  roi  de  Prusse;  la 
supériorité  de  l»îurs  forces  lui  en  impose.  Il  n'en  est  pas  de  mémo 
vÎR-à-vis  le  Danemark,  dont  il  connoît  In  faiblesse  et  qu'il 
méprise  en  raison  du  peu  d'opinion  qu'il  en  a.  Les  préjugés 
d'éducation  augmentent  dans  re  prince  Tantipathie  naturelle  h  sa 
nation  contre  le  Danemark'.  Il  importe  d'aiïoiblir  ce  sentiment 
injuste,  et  le  comte  d'Usson  no  perdra  aucune  occasion  do  lui 
faire  sentir  toute  l'importance  dont  il  esta  la  posiiion  présente  du 
roi  do  Sut'de  de  ne  point  aliéner  entièrement  de  lui  le  Danemark, 
mais  plutôt  de  le  ref^^iij^ncr.  Enfin  il  lui  fera  sentir  que  le  Roi,  qui 
prend  un  intérêt  réel  à  voir  régner  une  bonne  intelligence  entre 
les  deux  nations,  attend  el  exige  de  l'amitié  du  roi  de  Suède 
qu'il  fera  de  son  côté  tout  ce  qui  pourra  contribuer  à  l'établir. 

Au  tablenu  qui  vient  d'être  fait  de  la  relation  plus  ou  moins 
étroite  qui  existe  entre  la  Sui-de  et  les  principales  puissances  do 
rEui*ope,on  croît  devoir  ajouter  celui  de  l'état  actuel  de  la  Suède 
el  en  particulier  de  lacourde  Sloekhotm. 

La  corruption  avoit  fait  les  progrès  les  plus  efirayans  parmi 
tous  les  ordres  du  royaume.  Cette  corruption  avoit  successive- 
ment amené  le  désorrlre,  la  confusion  et  Tanarcbie,  et  c'est  l'excès 
do  ces  maux  qui  a  hAlé  lo  salul  de  la  Suède.  L'événement  auquel 
il  est  dû  a  été  désiré  et  facilité  par  un  petit  nombre  de  patriotes  ; 
mais  les  aîitagonisles  de  la  cour,  qui  forment  le  parti  russe,  ne 
s'y  sont  prêtés  que  par  la  nécessité  dos  circonstances,  et  il  no 
peut  avoir  encore  détruit  les  racines  profondes  que  la  corruption 
avoit  jetées  dans  leur  cœur.  On  doit  conclure  de  là  que,  malgré 
les  avantages  qui  doivent  naturellement  résulter  de  la  nouvelle 
Forme  du  frouvernement  suédois,  il  existe  encore  dans  ce 
royaume  un  grand  nombre  de  mécontens,  el  que  le  roi  de  Suède 


1.  Le  mari.age  de  Quttavo  avec  la  princcMe  i]c-  Onnemark,  Sopbie-Madeleinr, 
n'anûl  «wri  qw'i  in-^t^nljer  l'ftl^  anljpAlhte  <Ie  la  [wirt  do  lu  C4nir  <1>*  SuMe  el 
du»  le  cœur  m^medu  rûi. 
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a  parmi  ses  sujets  des  ennemis  cachés  qui.  prêts  h  sacrifier  leur 
pairie  k  leur  cupidité  el  à  leur  habitude  de  la  salisfaire,  ue 
demandent  que  l'occasion  et  de  i'appni  pour  faire  éclater  les  des- 
seins qu'ils  peuvent  avoir  formés  soit  diroct«menl  contre  la  per- 
sonne du  roi  et  contre  sa  maison^  soit  au  moins  pour  renverser 
son  ouvrage'. 

Ces  dispositions  fâcheuses  paroissent  avoir  été  alimentées 
par  le  goût  que  les  Suédois  supposent  à  leur  roi  pour  la 
dépense,  pour  le  faste  et  pour  la  dissipation,  par  l'esprit  de 
légèreté  et  de  frivolité  qu'il  n*a  que  trop  laissé  apercevoir,  par 
l'éloignement  qu'ils  ont  cru  reconnoitrc  en  lui  pour  le  travail  el 
les  soins  du  gouvernement,  et  par  quelques  actes  d'autorité 
qu'il  s'est  permis,  etc.  Ces  actes  d'autorité  ont  excité  du  mécoa- 
Icntcmenl  dans  le  sénat,  et  son  penchant  pour  L'ostentation  et  la 
dépense  ne  lui  concilie  pas  la  confiance  des  autres  oi-drcs  de 
l'État.  La  Suéde  n'est  pas  opulente,  et  loin  d'avoir  du  superQa, 
elle  ne  fournit  qu'avec  beaucoup  do  peine  au  courant  do  ses 
dépenses  nécessaires.  Cette  position  doit  donc  faire  regarder 
l'économie  comme  la  base  fondamentale  de  l'existence  et  de  la 
constitution  du  ce  royaume. 

On  ne  peut  so  dissimuler  que  toutes  ces  causes  réunies  ont 
bien  diminué  Tenlhousiasme  el  les  espérances  llattcusea  que  le 
début  de  Gustave  III  avoît  fait  concevoir  à  sa  nation.  Elles  ont 
nui  à  sa  réputation  et  à  sa  g:loirc.  elles  ont  aiïoibli  les  ressources 
que  pourroit  lui  offrir  l'intérieur  de  son  royaume,  et  |uir  con- 
séquent elles  rendent  sa  position  moins  assurée.  Ces  mêmes 
causes,  si  l'on  n'y  porto  de  prompts  remèdes,  pourront  replonger 
la  Sufede  dans  le  chaos  d'où  elle  commence  h  peine  de  sortir. 

Les  remèdes  à  employer  pour  la  préserver  de  cette  cata- 
strophe sont  la  plupart  entre  les  mains  de  Sa  Majesté  suédoise. 
Telles  sont  l'économie  d&ns  les  dépenses  publiques,  la  frugalité 
dans  les  particulières,  la  simplicité  dans  les  mœurs  et  dans  tout 
ce  qui  tient  à  la  représentation  et  au  faste  du  la  c-our,  l'admi- 
nistration   exactt^  et  impartiale  de  la  justice,  une  distribution 


1.  Voir  an  ehapiU«  Vltl  do  Gustave  Ut  et  la  cour  de  France  l'ia\tménXioa  et  la 
d^Tcloppomenl  da  toatM  lMeaufi<>K  lif  innUii^p  intérieur  mous  l«ràgiie  do  Gustave  IH. 
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sage  et  éclniréo  des  grAces  et  des  récompenses.  En  suivant  ce 
plan  do  condiiilp  inh^rioure,  \o.  roi  Ctislavc  élondra  et  fixera 
l'affection  des  patriotes;  il  diminuera  la  haino  el  rttnimosilé  do 
ses  ennemis  ou  au  moins  les  réduira  au  silence;  il  donnera  du 
nerf  et  du  ressort  h  toutes  les  parLît's  du  gouvernement;  enfin  11 
assurera  h  son  autorité  le  degré  de  force  et  de  ori-dil  qui  peut 
seul  en  garantir  la  durée.  Il  est  d'autant  plus  essentiel  que  lo 
roi  de  Sufetjo  ne  s'écarte  point  de  ce  plan  de  conttuile,  el  que  le 
comte  d'Usson  l'y  ramène  sans  cesse  lorsqu'il  le  jugera  conve- 
nable, que  ce  prince  ne  doit  point  se  dissimuler  que,  quelque  soit 
le  zfele  de  ses  alliés  pour  le  garantir  de  toute  insulte  de  la  part 
de  ses  voisins,  ils  ne  peuvent  absolument  rien  contre  le  mécon- 
tentement et  le  ressentimmtl  de  ses  peuples,  ce  mal  demandant 
des  remèdes  intérieurs  que  Sa  Majesté  suédoise  seule  peut  admi- 
nistrer. 

IVur  rt^sumer,  il  semble  en  dernière  analyse  que  le  roi  de 
Subdo,  sans  pouvoir  Aire  parfaitement  tranquille  sur  les  dîspo- 
BÎtioDS  do  ses  voisins,  dont  îl  fora  bien  d'éclairer  les  intentions, 
sans  laisser  entrevoir  de  l'inquiétude,  n'a  rien  de  mieux  à  faire, 
en  continuant  avec  sagesse  les  précautions  dé]h  commencées 
pour  fortifier  son  étal  intérieur  de  défense,  que  de  donner  une 
attention  prînt'.ipale  el  non  interrompue  aux  soins  qu'exige  de  lui 
l'administration  intérieure  de  son  royaume;  que. pour  maintenir 
l'état  de  tranquillité  dont  il  jouit,  ce  prince  doit  travailler  ^i  extir- 
per le  germe  do  corruption  et  de  méconlonlemont  qui  existe 
encore  parmi  la  nation  suédoise,  s'occuper   sérieusement  de 

'  J'amélioralion  do  son  armée,  de  sa  flotte  et  de  ses  places  fortes, 
veiller  avec  un  n-il  toujours  attentif  sur  les  menées  secrfctcs  do 
la  Russie,  afin  de  faire  avorter  ses  projets  dans  leur  naissance, 
annoncer  à  toute  l'Kurope,  par  une  conduilu  sage,  ferme  el 

.réservée,  qu'il  aime,  qu'il  désire  la  paix,  et  qu'il  n'a  d'autres 
vues  que  le  bonheur  de  son  peuple. 

L'objet  princijial  de  la  mission  du  comtfï  d'Usson  est  d'in- 
spirer àSa  Majesté  suédoise  un  plan  de  conduite  si  analogue  k  sa 
position  et  h  son  intérêt.  Ce  prince  sentira  aisément  que  les 
conseils  que  Sa  Majesté  lui  donne  k  col  égard  ne  peuvent  avoir 
d'autre  principe  ni  d'autre  objet  qtio  son  bonheur  et  sa  gloire  per- 
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sonncUe.  et  la  prospérité  de  son  royaume.  Le  comtp  d'Usson  ne 
négligera  aucunn  occasion  pour  convaincre  le  roi  Gustave  de  la 
sincérité  do  ces  sentJmens,  ainsi  que  des  dispositions  où  est 
Sa  Majesté  de  lut  en  donner  toutes  les  preuves  qui  pourront 
dépendre  d'Elle. 

Va  afin  de  mettre  l'ambassadeur  du  Roi  d'autant  mieux  en 
état  de  diriger  son  langage  à  cet  égard  selon  les  intentions  cl  les 
vues  de  Sa  Majesté,  on  croit  devoir  entrer  dans  quelque  détail 
sur  les  moyens  que  la  Suède  iloit  employer  pour  assurer  sa  tran* 
quillité  extérieure,  ainsi  que  sur  le  genre  d'assistance  que  la 
France  peut  lui  donner  pour  remplir  cet  objet.  On  ne  parlera 
point  de  la  Poméranie,  parce  que,  séparée  comme  elle  l'est  dn 
continent  de  la  Sufede,  cette  province  no  sauroil  avoir  des  moyens 
de  défense  commuus  avec  ce  royaume,  et  c«tte  vérité  est  si 
sentie  qu*'  In  roi  de  Snèdc  s't'st  déterminé,  dans  le  cas  où  il 
seroit  attaqué,  à  l'abandonner  sans  continuer  dans  une  vaine 
défense  des  forces  qui  pourroienl  lui  être  plus  utiles  ailleurs. 
A  l'égard  du  Danemark,  celui-ci  pourroit  tenter  une  invasion 
par  lu  Norvfcge,  et  menacer  les  cAtes  do  Suîîde  avec  sa  flotte; 
mais,  les  opérations  de  cette  puissance  devant  naturellement  être 
subordonnées  k  celles  de  la  Hussie,  ou  peut  se  dispenser  de  dis- 
cuter les  moyens  qne  la  cour  de  Stockholm  pourroit  lui  opposer, 
cl  Ton  croit  devoir  se  borner  àceux  qui  sont  relatifs  à  l'Empire 
de  Russie. 

Les  Russes  ne  peuvent  attaquer  la  Suède  que  dn  côté  de  In 
Finlande,  et  ils  ne  peuvent  le  faire  avec  succès  qu'à  la  faveur 
d'une  force  navale.  On  a  dos  notions  certaines  que  le  projet  de 
Catherine  II,  lorsqu'elle  voudra  attaquer  ce  royaume,  est  de 
commencer  par  lui  couper  la  communication  avec  la  Finlande, 
en  portant  devant  Abo  une  escadre  nombreuse  de  vaisseaux  et 
de  galères,  avec  un  nombre  proportionné  de  troupes  do  débar- 
quement. Quelques-uni's  des  galèn-s  sont  construites  pour 
porter  des  morliers  à  bombes,  et  d'autres  pour  le  transport  de 
la  cavalerie  sans  embarras  pour  les  manœuvres. 

Il  faudroit  donc,  pour  que  la  Suède  n'eût  rien  &  craindra  du 
cAté  de  la  Russie,  qu'elle  eût  la  supériorité  par  mer.  Malheu- 
reusement elle  ne  l'a  point  par  elle-même;  tous  ses  moyens  de 
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^défense  pour  la  Finlnnde  cl  pour  ta  garde  de  scscAlcs,  le  long  du 
e  Bothnie  et  de  ses  Schères  '  qui  s'étendonl  jusqu'en  deçà 

Ide  Nordkiœpiiitf.  se  réduisent  k  Irenle  galères,  bien  construites, 
douze  bàtimoos  dits  Tourama,  ol  quelques  autres  armcmens 
fort  légers.  On  ne  dit  rien  de  la  flotte  de  Carlacrona,  composée 
de  vinifl-un  vaisseaux  d»;  ligne  et  de  huit  frégates,  parce  qu'on 
doit  s'attendre  qu'on  cas  d'évÈnemenl  elle  sera  observée  et  con- 
tenue par  les  Dainos. 

La  sûreté  de  la  Snbde  seroit,  à  la  vérité,  entière  m  les  cir- 

[constances  permettoicnt  l'entrée  d'une  flotte  auxiliaire  dans  la 

[Bnllique  ;  il  suffiroit  qu'elle  veillât  sur  Cronsladl  et  sur  Rovel 

)Onr  qiit'  les  Musses  fussent  hors  d'état  de  faire  la  uïoiurlre  cntre- 

»riso.  On  s'occupa  do  l'exécution  de  ce  projet  lorsqu'au  com- 

lODcement  de  l'année  demiferc,  la  Sufedo  paroissoil  loucher  au 

loment  d'être  atlaquée  par  la  Hus!4ie.  On  .sonda,  dans  cette  vue, 

les  dispositions  de  la  cour  de  Londros,  afin  de  savoir  la  conduilo 

[u'ellc  liendroit  dans  le  cas  où  une  escadre  et  de»  troupes  fran- 

lises  paroUroient  dans  la  Manche  pour  aller  au  secours  du  roi 

le  Suède.  Le  ministre  d'Angleterre  marqua  beaucoup  de  con- 

iance  dans  la  sincérité  de  notre  ouverture  et  do  nos  \-uos;   il 

lanifesta  d'une  manière  non  équivoque  son  peneliant  pour  la 

LÎXt  cl  môme  ses  vœux  en  faveur  du  roi  Gustave  ;  il  fit  entendre 

sn  même  temps  que,  s'il  éloît  le  maître  absolu  de  8i?s  actions,  il 

l'opposeroit  aucun  obstacle  au  passage  de  nos  troupes  et  de  nos 

raisscaux;   mais  il  avoua  que,  dans  ce  cas,  les  affections  du 

leuple  lui  feroient  la  loi,  et  qu'elles  le  forceroient  de  faire  suivre 

immédiatement  d'une  escadre  angloisc  celle  que  la  France  mot- 

troit  en  mer.  que  d'ailleurs  et  quand  même  on  n'auroil  point 

craindre  te  sentiment  du  peupli)  anglois,  on  semit  néanmoins 

sxposé  k  des  querelles,  et  par  là  à  une  rupture,  par  la  seule  ren- 

mtre  de  nos  vaisseaux  avec  ceux  de  la  Grande-Bretagne  qui 

>urroientse  trouver  sur  le  passage,  à  cause  des  ordres  que  tous 

*8  commandons  anglois  ont  relativement  au  salut.  Cette  expli- 

ttion  conlidentiulle  avec  le  ministère  britannique  lit  sentir  au 


1.  Le  suédois  rkûr,  qtti  so  prononce  en  effet  schére,  sipntfle  rochtr;  il  s'emploie 
M  le  mot  tkilrgàrd  pour  déiiinier  un  nrcbipel.  Vov.  i  i'tndfx  le  mot  Tourama. 
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fou  Roi  que  le  projet  d'envoyer  une  flolle  et  dos  troupes  en 
Suède  ofFroil  les  plus  grands  obstacles.  Heureusement  la  per- 
pioxilii  où  cet  état  de  choaea  mettoit  Sa  Majesté!  «Lson  conseil 
cessa  par  le  changement  survenu  dans  le  plan  de  Catherine  II. 
Celle  princesse  interrompit  subitement  le»  préparatifs  qui  mena- 
çoient  la  Su&de,  et  donna  au  roi  son  cousin  des  assurances  for- 
melles do  son  amitié  et  do  son  désir  de  maintenir  la  paix  qui 
subsiste  entre  les  deux  États. 

Mais  révênement  inattendu  de  la  paix  entre  les  Turcs  et  les 
Ritsstis  rcndfinl  la  tranquillité  du  Nord  et  surtout  celle  de  It 
Suède  plus  incertaine  ',  il  est  possible  que  ce  royaume  se  trouve 
lût  ou  lard  dans  les  mêmes  embarnis  oii  il  éloit  au  commen- 
cement de  1773.  A  partir  de  là,  il  importe  d'entrer  dons  quelques 
détails surlescoDsidérations  rolativesàrusAislanco  direclequela 
France  pourroit  donner  au  roi  do  Suède.  Après  co  qui  vient  d'être 
dit  de  la  façon  de  penser  de  TAngleLerro,  ît  ne  peut  être  question 
de  faire  passer  le  Siind  à  une  escadre  Gaili-Spane,  h  moins  de  S6 
résoudre  à  la  guerre,  parti  dangereux  à  tous  égards,  mais  qui 
seroil  inulilo  à  la  Suède,  el  qui  la  priverait  même  des  aulxes 
secours  que  te  Roi  pourroiL  lui  dunuiT.  Celui  qui  uvoil  été  pro- 
posé, de  faire  passer  un  corps  de  lâ^OOO  hommes  de  troupes 
allemandes  du  Roi,  np  semble  pas  pouvoir  mieux  remplir  le  but 
auquel  on  voudroit  atteindre;  il  renconlreroil  certainement  les 
plus  grands  obstacles  de  la  part  du  Danemark  ;/mais,  dans  la 
supposition  que  ni  celle  puissance  ni  l'Anglelcrrc  n'y  meltroieûL 
d'opposition,  ce  que  Ton  ne  doit  pas  espérer,  il  reste  à  examiner 
si  celle  assistance  ne  produiroil  pas  plus  de  mal  que  de  bien. 

Abstraction  faite  de  la  dépendance  où  le  Danemark  est  & 
regard  de  la  Russie,  il  suffit  aux  Danois  de  leur  propre  jalousie 
pour  vouloir  s'opposer  au  transport  d'un  corps  do  troupes  fran- 
çoisos  on  Suède.  Celles-ci  no  peuvent  y  avoir  qu'une  deslinatioD 
alarmante  pour  eux;  placées  en  Scaniè,  elle»  menacent  la 
Zéelande  *  el  Copenhague  même;  en  Wormeland  et  dans  le  ter- 
ritoire do  Bohus,  elles  menacent  la  Norvège.  Il  est  vrai  que, 


1.  La  paix  (1«  Kalntrâji  est  du  21  juillet  1774,  lix  oeroaities  vnnron  aT»at  In  àate 
àe  celle  Ituu'uotion. 

2.  L1lo  lie  S««lan<l,  oii  *«  irouTe  Copoahagu». 
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pour  se  prémunir  contre  l'opposilion  présumée  de  la  cour  do 
Coponhag^ue  au  passage  île  nos  troujins,  on  avoit  exigé  du  roi  du 
Su^dûcn  1773  qu'il  ticndroit  en  dehors  du  Sund  un  vaisseau  de 
guerre  et  deux  frégates,  qui  a  avance  roi  ont  pour  recevoir  le 
coavoi  sur  les  poimes  du  Julland,  el  l'escorleroiont  jusqu'à 
Gothcmbourg.  La  précaution  seroil  bonne  si  elle  éloit  suffi- 
sante; mais  une  pareille  escorte  est  trop  disproportionnée  aux 
forces  que  le  Danemark  peut  lui  opposer.  Celle  puissance  a 
vingt-quatre  vaisseaux  de  ligne  en  étal  d'élre  armés,  et  des  ofli- 
ciers  et  dos  matelots  plus  a^^uerris  et  jnîeux  exercés  que  ne  le 
peuvent  être  les  Suédois,  qui  manquent  de  pratique. 

Quant  .'i  rexistonce  de  nos  troupes  en  Suède  (en  supposant 
qu'on  pût  les  transporter  sans  obstacles),  elle  présente  les 
réflexions  les  plus  sérieuses.  La  Suède  ne  craint  une  invasion  de 
la  part  des  Danois  que  par  la  Noncge.  La  frontière  suédoise, 
ouverte  «t  sans  aucune  défense  depuis  Ederskantz  jusqu'à 
l'Océan,  offre  un  espace  1res  vaste,  coupé  par  des  rochers,  des 
marais  et  des  lacs,  qui  ouvrent  des  passages  d'autant  plus  diffi- 
ciles à  garder  qu'on  ne  pourroit  Cfnninimiqunr  d'un  poste  à  l'au- 
Lre  que  par  de  longs  circuits;  tout  cet  intervalle,  si  l'on  en 
excepte  les  bords  de  la  mer,  est  très  peu  habité.  Ce  seroit  dans 
cette  partie  que  les  troupes  françoises  seroient  vrnisembla- 
lilement  placées  et  employées.  Elles  y  auroient  nécessairement 
k  souffrir  tous  les  désagrémens  du  physique,  et  surtout  la  dif- 
ficulté des  snhsislances.  ce  pays  étant  si  aride  el  si  pauvre  qu'il 
ne  fournit  pus  même  le  nécessaire  à  ses  malheureux  el  peu  nom- 
breux habitims.  Des  magasins  formés  à  Goihembourg  pourroient 
y  suppléer;  mais  leur  formation  cl  l^iir  transport  vers  les  dif- 
férons points  de  consommation  devîcndroient  exccssivcmout 
dispendieux;  les  provinces  de  Vermeland  et  de  Bobus  n'abon- 
dant pas  en  hahitauB.  le.s  habitations  sont  rares.  Quelques  bourgs 
1res  petits  et  des  habitations  éparses  h  de  très  grandes  dislances 
formeroient  la  retraite  et  l'appui  du  soldat  françois;  il  n'y  auroit 
d'ailleurs  nul  repos,  nulle  sûreté  pour  lui  dans  une  saison  bien 
plus  favorable  que  toute  autre  aux  entreprises  de  giierre  et  aux 
incursions  de  l'ennemi;  la  terre,  les  marais,  les  lacs  offrant 
pendant  l'hivpr  uiit*  surface  plane  et  solide,  on  se  transporte  avec 
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célérilé  partout  h  l'aide  de  raquettes  '  el  de  tratncaux  ;  l'habitant 
du  Nord,  fait  h  rincli'''menr*'  dt^  son  clinial  el  à  cette  sorte  d'al- 
lure, n'en  ressent  pus  tes  inoomniodités;  mais  l'habilant  du  midi 
n'y  résisteroit  pas  à  la  longue. 

Le  roi  de  Su^de  a  »enti  lui-mi^me  quelquefois  tous  re&  incon- 
venions,  et  a  paru  préférer  un  secours  en  arj^enl  n  l'envoi  d'un 
corps  do  troupes.  Il  uiiroit  pourtant  souhiiîlé  avoir  à  ftes  ordres 
UD  corps  de  quatre  mille  hommes  de  nos  troupes  sur  lesquels 
il  put  se  replier  de  sa  personne  en  cas  d'événement  malheureux. 
Mais  cette  précaution,  qui  raanifrsloroit  une  défiance  injurieuse 
à  sa  nation,  hfttcroil  peut-Aire  plutAl  la  perle  de  ce  prince  qu'elle 
ne  seniroit  h  sa  sûreté.  Le  Suédois  rempli  do  lui-même,  et  se 
croyant  supérieur  à  toutes  les  nations  par  sa  vertu,  par  son  cou- 
rage et  par  ses  lumières,  ne  verroit  pas  patiemment  son  souverain 
s'environner  et  s'étayer  d'une  force  étrançfcre  ;  celte  considération 
pourroil  opérer  la  plus  grande  défection. 

Les  détails  dans  lesquels  on  vient  d'entrer  feront  sentir  au 
comte  d'Usson  les  inronvéniens  majeurs  auxquels  seroil  exposé 
dans  toutes  les  hypothî^SKS  possibles  le  projet  de  donner  une 
assistance  directe  au  roi  do  Suède,  on  lui  envoyant  dos  vaisseaux 
el  des  troupes,  et  combien  cette  question,  aussi  importante  dans 
son  objet  que  dans  ses  conséquences,  demande  d'être  mûrement 
approfondie.  II  est  fort  à  présumer  que  Sa  Majcaté  suédoise  et 
son  ministère  tAchcronl  de  pénétrer  les  dispositions  du  Roi  à  cet 
égard:  mais  le  comte  d'Usson  jugera  de  lui-même  qu'il  ne  doit 
point  prévenir  par  ses  réponses  les  Instructions  que  les  coujonc- 
tures  pourront  mettre  Sa  Majesté  dans  le  cas  de  lui  donner  à  cet 
égard,  et  qu'en  gardant  le  secret,  tant  sur  les  conséquences  aux- 
quelles doivent  conduire  les  réflexions  et  les  faits  qu'on  vient  de 
lui  communiquer  que  sur  ces  réflexions  elles-mêmes^  qui  no 
sont  que  pour  son  instruction  particulière,  et  dont  il  ne  devra 
faire  usage  que  lorsque  ses  entretiens  l'y  conduiront  naturel- 
lement, et  comme  lui  étant  propres,  il  ne  doit  point  donner  des 
espérances  et  encore  moins  des  assurances  qui  excéderoient  les 


1 .  Macbimt  en  form»  d«  raquaU«  k  jouar,  qu'on  «'aUacllo  aux  p)Ml«,  pour  moKliw 
«uf  la  neip.>.  Dictionnaire  Littri. 
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lites  quo  Iûs  circonstances  pouiToienl  pi'eacrirc  à  Sa  Majesté. 

lis  lo  comte  d'Usson  évitera  on  môme  temps  avec  la  plus  grande 

tentionde  donner  du  découragement  au  roi  de  Suède;  ce  prince 
^*y  viendra  que  trop  tût.  L'ambas&adtmr  du  Roi  doit  conslam- 
»enl  diriger  son  langage  de  manière  à  lui  faire  sentir  ce  que  sa 
|iluation  exige  de  lui,  abstraction  faite  de  l'appui  qu'il  pourroit 

;cvûir  de  la  France,  ot  surtout  la  nécessité  de  se  tenir  eu 
losure  contre  tous  les  événemons  que  sa  position  peut  rendre 
vraisemblables. 

Le  comte  d'Usson  a  dû  remarquer  que  le  feu  Uoi  accorda  au 
"roi  de  Suëde  en  1773  un  secours  extraordinaire  de  deux  millions 
quatre  cent  mille  livres,  aliu  de  suppléer  a  ce  qui  manquolt  à  ce 
prince  pour  accélérer  le  rétublissemcnt  de  ses  forces  de  terre  cl 
de  mer.  La  convention  relative  à  cet  oBjel  fui  faite  dans  la  vue 
d'une  assistance  plus  directe,  s'il  y  avoit  lieu,  et  ce  n'est  que 
dans  cette  idée  que  la  somme  concédée  a  été  si  mudique.  Kn 
procurant  au  roi  de  Suède  un  allégement  momentané,  elle  n'a 
point  pourvu  aux  augmenlalious  qui  semblent  devenir  indis- 
pensables, depuis  quo  la  possibilité  et  lo  succès  d'une  assistance 
plus  directe  paroissent  plus  incertains.  Cette  persuasion  a  porté 
le  roi  de  Suèdi;,  non  seulement  k  consacrer  uniquement  les 
secours  extraordinaires  dont  il  s'agit  à  l'objet  indiqué  par  la 
convention,  mais  il  les  a  mémo  excédés  en  faisant  un  emprunt  de 
près  de  trois  millions  de  nos  livres  sous  l'hypothèque  des  sub- 
sides arriérés  payidilcs  on  1774  et  en  i77o  ;  au  moyeu  de  quoi  il 
y  auroit  pour  l'année  prochaîne  un  vide  de  quinze  cent  mille 
livres  dans  le  comptoir  d'Ltat  pour  les  dépenses  assignées,  et  le 
roi  de  Suède  se  Irouveroit  dans  la  dure  alternative,  ou  de  devoir 
suspendre  l'acquit  des  charges  do  la  couronne  ou  d'interrompre 
tous  les  travaux  commencés.  Cette  situation  fAcheusf  a  excité  la 
générosité  du  Roi  et  son  amitié  pour  le  roi  Gustave.  Sa  Majesté 
s'est  déterminée  en  conséquence  h  subvenir  aux  besoins  de  co 
prince  et  à  sa  détresse  en  remplaçant  gratuitement  et  sans  impu- 
tation les  quinze  cent  mille  livres  anticipées  sur  les  subsides 
arriérés. 

En  inforœanl  le  roi  de  Suède  do  cette  disposition,  le  comte 
d'Usson  lui  fera  sentir  tout  lo  prix  d'un  procédé  ainsi  généreux 
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et  aussi  magnniiimo;  Sa  Majesté  ne  doule  point  qu'il  n'oxîsto  en 
lui  lo  siinliment  do  la  pins  vive  reconnoissnnoe,  «t  ce  sonumoi 
doit  être  (l'aulaut  plus  sincère  que  l'assistance  cxlraordinaïj 
dont  il  s'agil  esl  dégagée  do  toute  vue  d'intérêt,  et  qu'elle  ni 
pour  principe  que  Taltachement  que  le  Roi  porte  au  roi  do  Sufet 
ainsi  qu'à  la  Dation  suédoise,  et  la  pari  que  Sa  Majesté  prci 
k  son  bonheur,  h  sa  prospérité  et  A  sa  gloire.  Il  est  possible  qu* 
ce  bienfait  du  Uoi.  en  exaltant  les  espérances  du  roi  de  Suède, 
excite  ce  prince  à  nous  faire  des  demandes  indiscrlHes,  nom- 
mément oetle  de  toucher  d'une  seule  maîu  ce  qui  reste  h  lui 
payer  du  subside  arriéré,  de  faire  tout  do  suite  une  alliance 
étroite  avec  la  France  d'un  traité  de  subsides  pour  trois  ans. 
Aucun  de  ces  trois  objets  ne  peut  convenir  au  (toi;  mais  il  esl_ 
essentiel  de  les  écarter  assez  adroitement  pour  qu'on  n'i 
induise  point  un  r(>fus  formel. 

Au  surplus,  il  importe  au  Roi  que  les  dépenses  qu'il  TCi 
bien  faire  pour  la  Suède  soient  utilement  employées.  Ainsi  It 
comte  d'Usson  aura  toujours  un  o^îl  vigilant  sur  cet  objet,  et 
rendra  un  compte  exact  et  détaillé  de  tous  les  travaux  que 
cour  de  Storkliolm  entreprendra  dans  cette  vue.  Les  vérifications 
faites  derniiïremonl  par  le  comte  do  Vergcnnes  ne  laissent  rioi 
&  désirer  à  cet  égard,  et  il  y  a  lieu  de  croire  que  So  Majesté  su< 
doise  ne  se  relitcliora  point  sur  un  objet  dont  sa  sûreté  dépend 
essentiellement. 

Comme  le  comte  d'Usson  se  trouvera  être  le  seul  ambas-^ 
.siidimr  anrédité  à  In  cour  de  Stockholm,  il  n'éprouvera  aneum- 
difficulté  par  rapport  à  la  préséance,  et  l'on  espère  qu'il  n'en 
éprouvera  pas  davantage  pour  le  cérémonial  qu'il  sera  en  drc 
d'exiger,  soit  do  la  cour,  soit  de  la  part  des  autres  ministre 
éli'angers.  Cependant,  pour  le  mettre  parfaitement  au  fait  dt 
celte  matière,  on  joint  ici  un  mémoire  qui  enferme  tout  ce  qi 
y  est  relatif;  ils  ont  seni  '  de  règle  aux  prédéci^sscui's  du  comte 
d'Usson.  et  l'intention  de  Sa  Majesté  est  qu'il  sV  conforme 
tous  points. 

Il  veillera  avec  la  plus  grande  allenliou  sur  les  démarcbet 


1.  Si  la  phrase  «M  irr^guliAK,  ]«  s«iu  n'est  pas  obicur. 
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des  miiiislres  étrangers  qui  résideront  à  Stockholm,  el  parlicu- 
lièreineiil  sur  celles  des  minisires  de  Russie,  de  Prusse.  d'An- 
gleterre el  de  Danemark.  Il  déterminera  d'nilleurs  sur  ce  qu'il 
conuoltra  de  leur  caractère,  de  leurs  sentimens  et  de  leurs  affec- 
tions, la  îar^oa  doiitil  lui  conviendra  de  parler  el  d'agir  avec  eux; 
mais,  en  attendant  qu'il  ail  acquis  des  connoissances  certaines  à 
cet  égard,  il  se  bornera  vis-ù-vis  d'eux  aux  démonstrations  ordi- 
naires de  politesse  et  d'attention.  Cependant  il  exccplora  de 
cetlo  règle  générale  de  prudence  le  ministre  d'Espagne,  avec 
lequel  il  doit  vivre  dans  la  plus  parfaite  intelligence,  el  celui 
do  Vienne  si)  sait  mériter  sa  confiance.  Il  aura  soin  cependant 
de  ne  lui  tenir  que  des  propos  qui,  rendus  à  Vienne,  persuade- 
ront de  plus  eu  plus  Leurs  Majestés  Impériales  et  leur  ministère 
que  le  Roi  iic  désire  rien  plus  vivement  que  d'agir  toujours  de 
conci;rl  avec  elles  dans  tout  ce  qui  a  rapport  h  leur  gloire  el  h 
leurs  intérêts  communs,  et  de  concourir  aux  mesures  qui  paroî- 
tront  les  plus  convenables,  tant  pour  le  bien  général  de  l'Europe 
que  pour  leur  avantage  particulier. 

n  n'existe  en  ce  moment-ci  aucune  négociation  eatie  le  Roi 

ii  la  cour  de  Stockholm;  mais  si,  dans  la  suite,  k>srircunslanc-eB 

toivent  donner  lieu  k  en  entamer  une,  le  comte  d'Usson  recevra 

les  Instructions  et  les  ordres  qui  y  seront  relatifs  à  mesure  que 

)5  circonslauces  paroltrout  l'exiger. 

Le  comte  d'Usson  entretiendra  une  correspondance  suivie, 
tais  sage  et  discrète,  avec  ceux  des  autres  ministres  du  Roi  en 
lys  étrangers  dunl  les  amis  pourront  lui  être  utiles  ou  néces- 
lircs,  el  il  les  informera  de  son  côté  de  ce  qu'il  croira  pouvoir 
>nlribucr  à  leur  direction  dans  l'exécution  des  ordres  du  Roi; 
n  sera  surtout  important  qu'il  soit  dans  un  commerce  régulier 
te  lettres  avec  les  ambassadeurs  ou  ministi'cs  du  Roi  à  Saint- 
Pétersbourg,  à  la  cour  de  Vienne  et  à  Constantinople;  mais  il 
mdra  que,  dans  les  occasions  où  le  comte  d'Usson  aura  des 
Lvis  importans  à  leur  faire  passer,  il  prenne  les  plus  grandes 
récautions  dans  l'usage  qu'il  fera  de  ses  clùlfres  pour  mettre 
lettres  à  l'abri  du  danger  d'être  interceptées. 
On  lui  remet  plusieurs  tables  de  chiffres  dont  il  fera  usage 
conformément  an  mémoire  instructif  qui  les  accompagne. 
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L'intention  du  Roi  est  que  ses  ambassadeurs  aient  l'honneur 
de  lui  écrire  directement,  lorsqu'ils  auront  quelqu'affaire  ou 
circonstance  importante  à  mettre  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté, 
et,  dans  ces  sortes  d'occasions,  le  comte  d'Usson  adressera  ses 
dépèches  au  Roi,  suivant  l'usage  constamment  pratiqué  sous  le 
règne  de  Louis  XV;  elle  devront  être  à  cachet  volant,  et  renfer- 
mées dans  un  paquet  pour  le  ministre  des  afTaires  étrangères,  à 
qui  l'ambassadeur  rendra  compte  en  même  temps  de  tous  les 
détails  qui  ne  lui  paroltront  pas  mériter  également  l'attention 
du  Roi. 

Sa  Majesté  voulant  que  tous  ses  ambassadeurs  ou  ministres 
dans  les  cours  étrangères  lui  remettent  au  retour  de  leur  mission 
une  relation  détaillée  de  tout  ce  qui  s'est  passé  de  plus  impor- 
tant dans  le  lieu  de  leur  résidence,  etc. 


Versailles,  le  3  septembre  1774. 
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Le  comte  Dusson,  de  retour  &  Stockholm  après  un  congé  le 
H  aoùl  1781,  y  mourut  le  20  janvier  1783.  On  lui  donna  immédiate- 
ment pour  successeur,  en  février,  le  marquis  de  Pons,  qui  venait 
d'être  longtemps  et  à  plusi(?urs  reprises  ministre  plénipotentiaire  à 
Berlin.  Iv(î  chfivalif»r  de  Sainliï-Croix  eut  la  t-orrespondanco  jiisfprà 
l'arrivt^o  de  M.  ût;  Pons,  'ii  juillet  IIHA.  C«it  anihassudtMir  prit  un 
congé  de  deux  années,  du  29  août  1786  au  39  juillet  1788,  pendant 
lesquelles  la  correspondance  fut  au  chevalier  do  Liaussen,  qui  Taisait 
partie  de  l'ambassade  déjà  depuis  la  Un  de  178i.  M.  de  Pous  quitta 
définitivement  Stockholm  pour  un  congé  le  4  août  1789;  il  devint 
ambassadiMir  en  Espagne  en  juillet  1790.  C'est  donc  avec  lui  que  se 
lerniine  la  longue  périodtî  iliplouialique  dont  nous  avons  à  rendre 
comptf .  Il  fui  témoin  des  dernières  fautes  de  Gustave  III,  de  ses  en- 
treprises malgré  nous  contre  la  Hussie,  de  ses  premiers  et  vains  pro- 
jets contre  la  Hévolution  française,  et  il  put  prévoir  les  malheurs  que 
ce  prince  attirait  contmc  à.  plaisir  sur  son  pays  et  sur  lui-miïme. 

Le  comte  de  Yergcnncs  est  encore  ministre  des  affaires  étran- 
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M^:«nmE  polr  shrvik  d'instruction  au  suum  mahquis  de   vom, 

ALLANT    EN     SUÈDE    EN     QUALITÉ     d'aXBASSAIIEUR     DE     SA     MAJESTÉ 
Al'PRfeS    DU    ROI    DS  SUËDE,    4   JUIN    1783'. 


Le  Roi,  en  choisissant  le  sieur  marquis  de  Pons  pour  l'en- 
voyer en  Subdc  en  qualité  «rambassadeur,  u  eu  pour  obj«:>(  de 
donner  cette  mission  importante  à  une  personne  dont  ta  sa^^esse. 
le  zële  et  rintelligcnce  lui  fu^is('nt  connus.  Su  Majesté  est  pei^ 
suadëc  qu'il  s'appliquera  à  remplir  les  fonctions  qu'Elle  lui 
confie  de  manière  à  mériter  de  nouveaux  témoignage»  de  son 
estime  et  de  sa  bienveillance. 

L'union  entre  la  Suède  et  la  Franco  remonte  à  une  époque 
assez  reculée;  celle  qui  subsiste  personnellement  entre  Sa  Ma- 
jesté et  Gustave  III  a  précédé  le  moment  où  l'un  et  l'autre  de  cos 
princes  sont  parvenus  au  trône.  Ces  faits  posés  suffisent  ponr 
domier  une  juste  idée  du  but  auquel  le  marquis  de  Pons  doit 
tendre.  Il  est  chargé  de  maintenir  les  deux  États  dans  leur  rela- 
tion habituelle,  dn  convaincre  le  roi  de  Suède  que  les  scntimens 
de  Sa  Majesté  pour  lui  sontet  seront  toujours  les  mêmes,  et  d'em- 
pêcher ce  prince  d'en  adopter  d'autres  que  ceux  dout  il  a  duuuù 
jusqu'ici  des  preuves. 

Lorsque  le  feu  comte  d'Usson  partit  pour  Stockholm  en  i  771, 
les  circonstances  ayant  changé  en  Suède  par  la  révolution  de 
4772,  et  les  affaires  générales  de  l'Europe  présentant  un  aspect 
inquiétant  pour  ce  royaume,  Sa  Majesté  jugea  à  propos  de  donner 
à  son  ambassadeur  des  Instructions  très  amples  o£i  tous  les  rap- 
ports entre  la  Suède  et  ses  voisins  et  même  avec  le  reste  de  l'Eu- 
rope furent  discuté.s.  Le  marquis  de  Pons  les  trouvera  dans  les 
papiers  de  cet  ambassadeur.  11  est  autorisé  à  les  garder,  et  à  y 
prendre  tout  ce  qu'il  reconnottra  être  applicable  au  moment 
actuel  pour  lui  servir  de  règle  tant  que  Sa  Majesté  ue  jugera 

1.  Suède.  Mémoit-ca  et  docuni«uLj,  25. 
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poînl  h  propos  de  lui  faire  tracer  un  autre  tableau  des  principes 
surlosquol-s  la  SuMo  doit  se  conduire  pour  son  bonheur.  Il  n'y 
a  pas  appartMice  qu'il  soit  de  silAt  nécessaire  de  rien  y  changer. 

On  craignoit  en  1774  que  la  cour  de  Russie  ne  voulût  trou- 
bler le  roi  de  Sui^de  dans  la  jouissance  des  nouveau.^  droits  que 
]a  révolution  lui  avait  assurés,  et  il  y  a  apparence  qu'elle  s'en  fut 
occupée  si  rimpOratricc,  distraite  par  d'autres  soins,  et  rélléchis- 
fiont  qne  le»  pouvoirs  dont  le  roi  do  .Suède  étoit  revêtu  ne  don- 
ncroient  pas  un  beaucoup  plus  grand  poids  aux  forces  de  ce 
royaume,  n'avoit  préféré  do  vivre  en  bonne  intelligence  avec  ce 
prince.  Depuis,  par  les  conseils  du  Roi,  GusUive  III  s'est  main- 
tenu dans  des  rapi)ûrls  do  bon  voisinage  avec  Catherine,  et  on  a 
même  cru  pendant  quelque  lemps  que  leur  liaison  pourroit  aller 
jusqu'à  l'intimité';  mais  cette  princesse,  ne  jugeant  les  hommes 
que  par  l'utilité  dont  ils  peuvent  être  à  ses  vastes  desseins*  a 
réduit  sa  correspoudance  avec  le  roi  de  Suî?d<'  h  n'être  qu'un 
échange  de  politesses.  C'lsI  peut-être  un  bonheur  pour  Sa  Ma- 
jesté, qui  auroil  pu  être  entraînée  par  l'espérance  do  jouer  un 
Tôle  dans  quihpies-uncs  des  entreprises  de  l'impératrice,  si  celle 
princesse  avoil  employé  les  moyens  qu'elle  avoit  on  main  pour 
se  rattacher. 

Lh  marquis  de  Pons  regardera  comme  un  ^es  i)uints  les  plus 
imporlaus  de  sa  mission  de  maintenir  ces  deux  souverains  dons 
leurs  liaisons  actuelles.  Elles  suffisent  pour  éloigner  de  Tespril 
des  Russes  l'idée  de  nuire  à  la  Suîidis  et  pour  Aler  aux  Suédois 
la  crainte  d'être  attaqués  par  un  vui»in  trop  puis^^anl.  Un  plus 
grand  rapprochement  auroit  d'autant  plus  de  danger  qu'il  ne 
pourroit  que  mettre  le  roi  de  Suède  dans  une  sotie  de  dépendance 
de  rimpénitrice. 

Une  nouvelle  guen'c  est  sur  le  point  de  s'élever  entre  la 
Russie  et  les  Turcs,  et  ceux-ci  se  trouvent  dans  une  position 
beaucoup  plus  fAcheuse  qu'en  1768.  11  est  donc  possible  que, 
malgré  Popiiiiun  qu'ils  ont  piiru  avoir  du  traité  conclu  cnlro  la 
Porto  cl  la  Suf:de  en  1741,  ils  cherchent  h.  le  faîro  revivre  pour 


I .  Lv  rui  (le  Su^de  eul  &vec  la  ciariac  une  entrevue  ainicalo  peadaot  l'Aie  àa 
1783  a  Fredenkshama  «n  Carëlie,  sur  la  c6te  du  golfe  de  PinloncLe. 
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opérur  une  divursîon.  Lu  Roi  coniiott  tout  le  dan(j;«r  d'une  pareille 
proposition  pour  la  Suède,  et  l'espèce  d'impossibilité  où  Gus- 
tave III  seroil  de  se  déclarer  en  faveur  des  Turc».  Dans  le  cas  où 
Su  Majesté  seroit  prévenue  à  temps  des  propositions  que  la  Porte 
devroit  faire  au  roi  de  Sufedo,  Elle  s'empresseroil,  comme  fît  lo 
feu  Rui  en  1768^  d'emp6cher  que  cette  puissauco  ne  so  portAt 
&  faire  une  démarche  ministérielle  embarrassante  pourla  cour  de 
Suîîde.  Le  moment  où  le  marquis  de  Pons  arrivera  à  Stockholm 
sera  peut-être  celui  où  Gustave  IIl  recevra  de  CoDstantinopler 
ainon  des  demandes  formelles,  du  moins  des  insinuations  pour 
agir  en  conséquence  du  traité  de  1741.  Il  est  ^Tai$embIable  que 
le  rui  de  Suède  ne  prendra  aucun  j)arti  dans  une  matière  aussi 
délicate  sans  consulter  l'ambassadeur  du  Roi.  Le  marquis  de 
Pons  doit  s'attacher^  dans  ce  cas,  à  indiquera  Sa  Majesté  Sué- 
doise tous  les  moyens  d'éluder  dos  cngagemcns  que  ce  prince  se 
trouve  hors  d'état  de  remplir.  L'exemple  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  la  derniJire  guerre  entre  la  Porte  et  la  Russie  peut  Ôtre 
allégué  pour  prouver  que  Sa  Majesté  n'a  pas  cru  être  jamais 
obligée  d'agir  hostilomout  contre  la  Russie,  et  ne  s'est  pas  mise 
par  conséquent  en  mesure  de  faire  une  diversion  imposante.  De 
quelque  manière  que  ce  suit,  la  Sut:de  ne  peut  aider  les  Turcs, 
et  si  elle  en  est  requise,  elle  n'a  qu'à  choisir  entre  les  manières 
les  moins  choquantes  de  décliner  le  traité  de  1741 . 

La  conduite  du  roi  de  Su^de  avec  TAngleterrc  pendant  le 
cours  de  la  guerre  qui  vient  de  finir  n*a  pas  toujours  été  aussi 
feruie  que  nous  aurions  dû  l'attendre.  Ce  prince  a  même  paru  ne 
pas  sentir  la  force  que  lui  donnoit  riissociatioD  des  neutres  dont 
il  étoit  un  des  principaux  soutiens'.  S'il  eût  osé  mieux  faire  res- 
pecter son  puviiloti,  il  y  a  apparence  que  l'inipéraliice  de  Russie 
ne  se  seroit  pas  autant  refroidie  qu'elle  l'a  fait  l'année  dernière 
sur  un  projet  dont  elle  se  faisoit  gloire.  Quoi  qu1l  eu  soit,  il  vu 
être  question  de  donner  de  la  solidité  aux  principes  de  la  liberté 
des  mers,  et  les  puissances  du  Nord  s'annoncent  pour  vouloir 


t.  La  Runie,  U  Sufd«  «t  le  Danemark  anùent  tormi  en  juin  «t  juillet  1710, 
pour  jirot«>gcr  le  coinmerw  conlrt  )vi  violence»  de  l'AnglcUrre,  celte  c<ltl>re  neu- 
tralité arm^,  à  laquelle  s'^uûent  joules  plusteun  autres  cours,  la  Prnne,  rAulricte* 
lu  Portu|;alet  Xaplei. 
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obtenir  de  celles  qui  onl  eu  part  à  lu  guerre  la  rcconnoissanco 
dos  ilroits  de  la  neutralilc.  Le  mnrquis  de  Pons  a  vu  dans  la  cor- 
respondance de  Suéde,  dont  il  a  eu  commnnicalion,  quelle  est  la 
marche  que  le  lïoi  se  propose  de  suivre  dans  celle  iiU'uire.  Quelle 
qu'en  soit  l'issue,  Sa  Majesté  ne  laissera  aucun  doute  que  son 
intention  ne  soil  de  maintenii*,  pour  ce  qui  la  concerne,  la  liberlâ 
de  In  niivigalion  des  neutres  en  temps  d«  guerre,  pourvu  qu'Elîe 
ait  une  caution  suffisante  que  cette  liberté  ne  tournera  pas  à  auu 
préjudice  et  à  l'avantage  de  ses  ennemis. 

Rien  ne  parott  aujourd'hui  menacer  la  tranquillité  du  Nord. 
Les  cours  de  Suéde  et  de  Danemark  n'ont  aucun  sujet  de  divi- 
sion; le  Roi  remarque  même  avec  plaisir  ijuo  depuis  longtemps 
elles  n'avoienl  pas  vécu  dans  une  plusg:rande  apparence  d'union. 
Le  marquis  de  Pons  s'attachera  à  les  maintenir  dans  celte  posi- 
tion. Tout  les  y  invite,  et  les  circonstances  particulières  de  la 
cour  do  Danemark  n'ont  jamais  été  plus  favorables  pour  amortir 
Tancienne  animosité  entre  les  deux  nations, 

L'Age  avancé  du  roi  de  Prusse  '  fait  disparoitre  les  craintes 
que  la  Suède  pouvoit  avoir  de  ses  projets  sur  la  Poméranio  sué- 
doise. Gustave  III  n'a  besoin  que  de  ménafçemeus  peu  pénibles 
pour  vivre  avec  co  prince,  sinon  dans  une  intimité  qui  n'auioit 
pas  do  base,  du  moins  dans  les  rapports  d'égards  et  de  préve- 
nances qui  suffisent. 

Le  gonvcrnemcnt  do  Gustave  III  n*a  pas  été  aussi  orageux 
qu'on  l'avoit  craint  ;  mais  aussi  il  no  paroU  pas  que  ce  prince  ait 
su  faire  le  plus  grand  usage  possible  de  l'alToclion  de  son  peuple 
ot  des  ressources  qu'une  sage  économie  lui  auroit  procurées. 
C'est  un  devoir  pour  l'ambassadeur  du  Iloi  de  profiter  avec  habi- 
leté de  l'accès  qu'il  a  auprès  do  ce  prince  et  dos  liens  do  bienfai- 
sance qui  nnissûnl  Sa  Majesté  à  la  Suède  pour  ramoner  Sa  Ma- 
jesté suédoise  aux  principes  économiques  qui  peuvent  seuls  lui 
procurer  une  consistance  ot  une  considération  réelles. 

Si  ce  mémoire,  qui  n'est  qu'un  supplément  succinct  aux 
Instructions  remises  au  comte  d'Usson,  avoit  besoin  d'être  ler- 


1.  Né  ts  Si  janricr  1712,  FréclArio  II  Avait  ftnixantfMleuz  aaa;  il  q«  derwi  mourir 
qu'en  1788,  k  soiiante-quiiiane  Ans. 
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miné  par  nn  résumé,  on  ponrroil  réduirfi  tous  les  objets  sur  les- 
quels l'ambassadeur  (lu  Roi  doïl  porter  ses  mios  en  Suède  &  ces 
doux  mois  :  paix  au  dehors,  iiconomie  au  dedans.  L*'  marquis  de 
Pons  aura  rempli  parfaitement  les  intenlionsdu  Roi  s'il  panieiil 
à  influer  assez  sur  les  résolutions  du  mi  de  Suède  pour  pouvoir 
assurer  conslamment  Sa  Majesté  qu'il  nu  se  fera  rien  dans  re 
royaume  qui  ne  tende  h  le  maintenir  en  paix  el  à  accroîtra  sa 
forco  intérieure. 

Le  marquis  de  Pons  devant  se  trouver  seul  ambassadeur 
accrédité  à  la  cour  do  Stockholm,  il  n'éprouvera  aucune  difficulté 
pour  la  préséance.  On  espère  aussi  que,  par  rapport  au  céré- 
monial qu'il  sera  en  droit  d'exiger,  soit  Ji  ta  cour,  soit  de  la  pari 
des  autres  ministres  étrangers,  les  choses  continueront  à  se  faire 
comme  il  est  exposé  dans  le  mémoire  cî-joinl.  qui  a  servi  de  règle 
aux  ambassadeurs  du  Roi  et  auquel  l'intention  de  Sa  Majesté 
est  qu'il  se  conforme. 

n  est  inutile  de  prescrire  au  marquis  do  Pons  la  conduite 
qu'il  doit  observer  envers  les  ministres  étrangers  résidant  à 
Stockholm  et  l'esprit  de  liaison  qu'il  pourra  avoir  avec  chacun 
d'eux.  L'habitude  ri^rente  qu'il  a  de  celte  partie  de  ses  devoirs  U 
lui  a  rendue  familière.  D'ailleurs,  ncn  n'étant  changé  sur  ce 
point  depuis  son  départ  do  Berlin,  si  ce  n'est  pour  ce  qui  regarde 
le  ministre  d'Angleterre,  il  connoît  le  degré  de  confiance  d'amitié 
ou  d'égardti  qui  sont  dûs  h  chacun  des  représealans  des  puis- 
sances. 

La  paix  que  te  Roi  vient  de  faire  avec  l'Angleterre  '  autorise 
le  marquis  de  Pons  h  bien  vivre  avec  le  ministre  anglois  résidant 
à  Stockholm.  Il  y  îiura  hienlAt  saisi  les  nuances  que  le  personnel 
de  celui-ci  peut  ajouter  ou  diminuer  à  la  manière  dont  il  lui 
conviendra  d'être  avec  lui. 

Le  marquis  de  Pons  entretiendra  une  correspondance  suivie, 
mais  sage  et  discrète,  avec  ceux  des  autres  ministres  du  Roi  en 
pays  étraagei>3  dont  les  avis  pourront  lui  être  utiles  ou  néces- 


1.  Par  lies  [>r^li]ni mires  lignés  lo  20  janTter  1783.  qui  dcTsicnl  ^tre  converti*  Je 
3  JtepttfinbrA  suivant  ea  tr&itâ  défloitiT,  la  paix  avait  Hé  râtabli?  entre  l'AngleUrrc  et 
Ia  Pniace;  les  ËtalvlTnis  d'Amérique  étuicat  recoaoDi  comme  puitfancc  iniUpui- 
diini«. 
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saii-es,  et  il  les  informera  dfl  son,  côté  de  tout  co  qu'il  croira  pou- 
voir contribuer  à  leur  direction  dans  l'exécution  des  ordres  du 
Roi.  Il  sera  surtout  important  qu'il  soit  dans  un  commerce 
régulier  do  lellres  avec  les  ministres  du  Roi  k  Sîiinl-Pélersbourg, 
■  à  la  cour  de  Vienne  et  k  Constantinoplc.  Mais  il  faudra  que, 
dans  les  occasions  où  le  marquis  do  Pons  aura  des  avis  impor- 
tans  à  leur  faire  passer,  il  prenne  les  plus  ^'^randes  précautions 
dans  l'usage  qu'il  fera  de  ces  chiffres,  pour  mettre  ses  lettres 
à  l'abri  du  danj^or  d'être  inlerceptécs.  On  lui  remet  de  nouvelles 
tables  de  chiffre  et  un  mémoire  sur  la  mantfcre  de  les  employer. 
Sa  Majesté  voulant  que  ses  ambassadeurs  ou  ministres  dans 
98  cours  étrangères  lui  remettent  au  retour  do  leur  mission  une 
ion  détaillée,  etc. 


V^rwille*,  «juin  1783. 


tVOIRE  POUn  SERVIR  DE  SrPPLlbfRNT  AUX  INSTRUCTIONS  PU  MARQCIS 
HE  PONS,  AMBASSAIIRIR  HV  ROI  KN  SUÈDK,  «KTOURNAÎJT  A  8T0CK- 
IIOUI.    30  JUIN    17S8'. 


Le  sieur  marquis  de  Pons  est  instruit  des  armemens  du  roi 
Suède  qui,  bornés  d'abord  ù  une  flotte  d'obsonation  déjà  trop 
lombreuse  et  trop  dispendieuse,  vu  l'étal  des  (înances  de  ce 
prince,  ont  pris  une  apparence  beaucoup  plus  sérieuse  depuisqao 
Gustave  ll(  a  ordonné  l'équipement  d'un  grand  nombre  de 
galères,  et  annoncé  Ik  dessein  de  porter  une  armée  en  Finlande. 
Jusqu'ici  l'ardeur  connue  du  roi  do  Suède  pour  la  célébrité  et 

1.  SuM#,  S80. 
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son  désir  de  figurer  dans  les  grands  évfenemena  de  l'Europe 
u'avoient  produit  d'aulro  effet  que  de  dévoiler  la  folblessc  de 
ses  moyens.  Il  développe  dans  po  moment  tous  ceux  dont  il  peut 
disposer,  et  quoique  ses  ministres  ne  parlent  que  de  précautions 
défensives,  il  est  Irîss  difficile  de  croire  que  tant  d'cfTorls  n'oient 
pas  d'autre  objet.  Le  sieur  marquis  de  Pons,  connoissanf  parfai- 
tement le  roi  de  Suéde  et  les  personnes  qui  ont  part  k  sa  con- 
fiance, aura  plus  de  facililé  que  tout  autre  à  démêler  les  causes 
de  la  conduite  actuelle  de  Gustave  III,  et  le  but  auquel  il  tend. 
Son  premier  soin  doit  être  de  s'assurer  précisément  dos  inten- 
tions de  Sa  Majesté  suédoise,  et  de  décou\Tir  commeul  il  a  été 
conduit  à  des  mesures  qui  l'exposent  h  uno  guerre  dont  les 
suites  peuvent  compromettre  sa  sûreté  et  sa  gloire.  Lo  marquis 
de  Pons  s'attachera  k  éclaircir  ce  premier  point,  afin  de  mettre 
le  Roi  h  portée  de  juger  de  ce  qu'il  y  a  à  espérer  ou  à.  craindre 
des  déterminations  du  roi  de  Suède*. 

Si  le  marquis  do  Pons  parvient  à  se  convaincre  que  le  roi  de 
SuMe  a  pris  le  parti  d'attaquer  la  Russie,  il  cherchera  à  dé- 
tourner ce  prince  d'un  dessein  aussi  funeste  avant  que  l'exécu- 
tion en  soit  commencée.  11  lui  rcpréscutora  les  dangers  auxquels 
il  s'exposedans  le  cas  où  l'impératrice  tourneroit  contre  lai 
toutes  les  forces  dont  elle  peut  disposer.  Il  lui  fera  voir  que  les 
plus  heureux  succès  ne  lui  procureroient  qu'une  gloire  passa- 
gère, et  que  bientôt  il  se  vorroit  k  la  merci  d'un  ennemi  impla- 
cable contre  qui  personne  ne  pourroit  le  défendre. 

Le  marquis  de  Pons  doit  présenter  ces  observations  comme 
une  suite  que  la  frunchiso  que  le  Itoi  a  toujours  employée  avec 
le  roi  do  Suède,  et  du  véritable  intérêt  que  Sa  Majesté  prend  à 
son  bonheur. 

S'il  trouve  Gustave  III  déterminé  à  suivre  son  projet,  soit 
par  un  sentiment  d'indignation  contre  la  cour  de  Pétcrsbourg. 
dont  il  auroit  reçu  quelque  insulte,  soit  par  la  certitude  que  les 

1.  Qaslave  III  éiaxt  Bxciut  contre  ]r  Ruivie  par  l'Anglelam  «t  Is  Pram,  rIIUm 
dapuis  Je  récent  avi^nemout  de  Frédéric-Onillaume,  HuccMietir  de  Pr^d^ric  II.  Li 
ligufl  Angloprugfiiennft  Toulaic  loair  eit  échec  U  Rusue  et  l'Antricbe,  ea  nuoiunt 
cotiUe  ces  court  la  SueJu,  U  Pnlogne  «t  lei  Turci.  1/ Ant^letcrra  clierchûl  ea  parti- 
culier une  occasion  d«  se  rengor  du  Mcoun  pntM  par  la  Fraoc«  aoi  coIimùm  d'Am^ 
rique. 
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circonstances  sont  favorables  pour  rolovcr  la  gloire  do  la  Suède 
en  venant  même  nu  secours  <lc  la  puissance  ollomane,  son  alliée, 
il  reprendra  les  choses  do  plus  haut,  ot  développera  au  roi  do 
Suède  les  sujets  de  plaintes  qu'il  a  donnés  au  Uoi  en  formant 
pareille  entreprise  sans  en  avoir  prévenu  Sa  Majesté.  Il  lui 
représentera  qu'après  que  la  Suède  a  tiré  depuis  quarante  ans 
de  la  France  de  quoi  créer  et  entretenir  sa  flotte  et  établir  son 
armée  sur  lo  pied  convenable,  le  Roi  no  dcvoit  pas  s'attendre 
que  ces  moyens  fussent  employés  dans  un  moment  aussi  critique 
que  celui*ci  sans  que  Sa  Majesté  eiH  été  mise  en  état  de  juger 
s*il  ii'étoit  pas  possible  d'éviter  un  éclat  de  cette  nature  qui,  par 
lui-même  et  plus  encore  par  ses  suites,  pouvoit  influor  uon-seu- 
lemenl  sur  [i',  sort  d'un  royaume  uni  depuis  longtemps  à  la 
France,  mais  même  sur  toute  l'Europe. 

Le  marquis  do  Pons  fera  sentir  à  Gustave  III  que  la  notifi- 
cation de  l'armement  d'une  escadre  faite  simplement  au  Roi 
comme  à  toutes  les  puissances,  confondant  pour  ainsi  dire  Sa 
Majesté  avec  tous  ces  souverains  dont  son  afl'ectioo  pour  Sa 
Majesté  suédoise  et  les  liaisons  entre  les  deux  royaumes  lo  dis- 
liû^xent  d'une  manière  si  marquée,  a  l'apparence  d'une  défec- 
tion k  laquelle  Sa  Majesté  ne  peut  être  que  très  sensible. 

Le  marquis  de  Pons  exposera  au  roi  de  Suède  que,  connois- 
sant  comme  il  le  fait  les  \'ucs  pacifiques  du  Roi,  il  n'a  pu  se 
déterminer  à  augmenter  les  troubles  de  l'Kurope  sans  considérer 
qu'il  contraiioit  Sa  Majesté  en  compliquant  les  intérêts  dont 
Elle  auroit  à  s'occuper,  qu'il  s'expusoit  d'ailleurs  k  avoir  besoin 
do  l'amitié  du  Roi  dans  des  circonstances  où  Sa  Majesté  auroil 
moins  de  moyens  de  lui  être  utile,  et  qu'il  portoit  atteinte  à  une 
confiance  dont  la  Suède  rt  luî<méme  uvoienl  constamment 
éprouvé  les  plus  heureux  elTets. 

On  pense  que  par  toutes  ces  représentations  ut  par  celles 
auxquelles  la  position  des  affaires  pourra  donner  lieu,  le  mar- 
quis de  Pons  parviendra  à  faire  quelque  impression  sur  l'esprit 
de  Sa  Majesté  suédoise,  si  ce  prince  n'a  pris  aucun  en^j^agement 
avec  les  cours  de  Londres  et  de  Berlin. 

Quoique  l'ambassadeur  du  Roi,  en  arrivant  h  Stockholm 
doive  paroltre  bien  éloigné  do  croire  que  le  roi  do  Suède  se  ao: 


jeté  dans  les  bras  de  ces  puissances  et  se  soit  rendu  leur  agent, 
quoiqu'il  doive  parlera  ce  prince  comme  si  nos  anciennes  liaisons 
avec  lui  subsistoicnt  dans  leur  entier,  le  soin  le  plus  importaol 
dont  il  doit  s'occuper  est  do  découvrir  s'il  existe  des  engagomens 
entre  le  roi  do  Suède  ot  l'une  ou  l'autre  de  ces  cours,  ou  avec 
toutes  les  deux,  ou  si  seulement  il  existe  des  négociations  avec 
elles.  Dans  ce  cas,  le  marquis  do  Pons  doit  s'attacher  à  démontrer 
k  Gustave  IH  combien  do  pareilles  liaisons,  contraires  à  la 
nature  des  choses  et  h  une  position  tlont  la  Suède  s'est  constam- 
ment bien  trouvée,  seroient  peu  solides,  el  les  risques  qu'il  cour- 
roit  en  se  rendant  Pinstnimcnt  de  puissances  peu  à  portée  do  le 
secourir,  et  qui  ne  risqueroicnt  jamais  rien  en  to  sacrifiaut  au 
ressentiment  de  la  Russie. 

II  est  vraisemblable  que  le  roi  do  Suède,  soit  qu'il  n'eût  àe^ 
sein  que  d'en  imposer  à  la  Russie,  soit  qu'il  veuille  l'attaquer, 
prétendra  se  justifier  en  allétpmnt  la  connoissance  qu'il  a  des 
liens  que  nous  sommes  sur  le  point  de  contracter  aveccetto  puis- 
sance, et  en  soulenanl  que  nous  le  mettons  par  là  dans  la  néces- 
sité de  chercher  un  nouvel  apjmi. 

Le  marquis  de  Pons,  sans  s'expliquer  sur  la  réaïilé  des  bruits 
auxquels  le  roi  de  Suède  a  donné  créance,  assurera  ce  prince  que 
quand  même  cette  alliance,  qui  n'a  nulle  existence  à  présent, 
devroit  se  former  un  jour,  le  Roi  tient  trop  à  l'amitié  qui  l'unit 
avec  Sa  Mujesté  suédoise  pour  oublier  ses  intérêts,  et  qu'au  coa- 
Irairo  une  alliance  entre  Sa  Majesté  et  la  Russie  deviendroit  le 
plus  sur  garant  de  lu  tranquillité  de  la  Suéde.  Quoique,  selon 
toute  apparence,  le  désir  d'être  utile  à  la  Porte  soit  outré  pour 
peu  de  chose  dans  la  détermination  du  roi  de  Suède,  ce  prince 
voudra  peut-être  faire  valoir  au  marquis  de  Pons  ses  cuga- 
gemcns  envers  cotte  puissance,  et  donner  à  ontendre  que.  lorsque 
nous  l'abandonnons,  il  se  croit  obligé  de  venir  à  son  secours  ', 
L'ambassadeur  du  Roi  n'aura  pas  de  peine  à  prouver  au  roi  de 
Suède  que  les  Turcs,  étant  agresseurs,  n'ont  aucune  raison  de 
s'attendre  aux  secours  de  la  Suède,  et  quant  à  ce  qui  nous 


I.  Un  trftiU  de  1741  entre  la  Porte  «t  la  SdM«  engagCAÏt  chacuiM  de  cas  <l»ux 
poMsuiCM,  en  cas  d'attaqno  de  1&  Rust'i»,  à  un  secours  rtetproque. 
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regarde,  il  assurera  Sa  Majesté  suédoise  que  le  Roi  n'a  pas  cessé 
un  moment  de  s'occuper  des  intérêts  de  la  Porte,  que  quoique 
cette  puissance,  par  une  conduite  imprudente,  ait  ôté  à  Sa  Ma- 
jesté tout  prétexte  do  prendre  fait  et  cause  pour  elle,  tous  les 
soins  de  Sa  Majesté  depuis  la  déclaration  do  guerre  tendent 
à  amener  les  cours  de  Vienne  et  de  Pétersbourg  à  s'occuper  le 
plus  tôt  possible  d'une  paix  équitable,  que  Sa  Majesté  ne  pour- 
roîL  rien  TairL-  de  plus  sans  se  jeter  elle-même  dans  des  embarras 
que  rien  ne  justifieroit.  et  sans  se  déclarer  contre  des  puissances 
dont  Elle  n'a  aucun  sujet  de  se  plaindre,  que  par  la  conduite  que 
Sa  Majesté  tient  dans  cette  alTairo,  Elle  se  maintient  dans  la  pos- 
sibilité d'avoir  une  grande  influence  sur  la  paix  et  de  rendre  aux 
Turcs  les  services  les  plus  essentiels. 

Si,  comme  on  peut  le  croire  d'après  ce  qu'il  paroil  que  la 
cour  de  Suède  fait  publier,  Gustave  III  prétendoit  qu'il  a  été 
forcé  de  se  mettre  en  garde  contre  les  mauvais  desseins  de  l'im- 
péralrice  ',  le  marquis  de  Pons  n'aura  pas  de  peine  it  combattre  ce 
motif.  Jamais,  en  effet,  il  n'y  a  eu  d'époque  où  la  Suède  pût  être 
plus  tranquille  du  côte  des  llusscs.  Ce  ne  peut  pas  être  lorsque 
l'impératrice  est  obligée  de  porter  toutes  ses  forces  à  l'autre 
extrémilé  de  son  empire  qu'elle  cbercbera  à  inquiéter  la  SuJsde. 
Tout  ce  qui  précède,  où  l'on  n'a  certainement  pas  épuisé  les 
nnes  raisons  que  le  marquis  de  Pons  peut  employer  pour  dé- 

urner  le  roi  de  Suède  d'attaquer  les  Russes,  suppose  ou  que  ce 

rince  n'a  pas  ce  dessein  ou  qu'il  n'en  a  pas  encore  commencé 
^exécution.  Si,  lorsque  l'ambassadeur  du  Roi  arrivera  h  Sloc- 

holm,  la  guerre  étoit  commencée,  son  rûle  deviendroit  plus 
difficile,  puisqu'il  no  pourroit  que  témoigner  l'improbalion  du 
Roi  d'une  entreprise  excitée  sans  doute  par  l'Angleterre  et  favo- 
risée par  ses  subsides.  Sans  cacher  le  mécontentement  du  Roi, 
marquis  de  Pons,  après  avoir  cédé  dans  les  premiers  momens 
à  ia  nécessité  de  mettre  sous  les  yeux  de  Gustave  III,  avec  les 

lénagemens  convenables,  ce  que  sa  conduite  envers  Sa  Majesté 


I.  n  esl  cenoin  que  la  Russie  ne  cessait  pas  d'Atre  pour  la  Suède  une  Toîsine 

iode  et  m4au  meDAçatite.  La  intri^es  riuses  entrcienaleut  duu  la  Pin- 

Je  »uédot»e  vl  jusque  daa»  ïïlockliolxD  im  dangereux  môconlentenieiit.  Lo  caliioet 

'niBMn'arait  pasperdal'espolrde  relereren  Suède  l'anarchiqueconatitulioa de  1730. 
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a  dlrrégnlier  et  pea  amical,  ae  inontreroit  prêt  à  concourir  an 
rélablissement  de  la  paix  le  plus  promptemenl  qu'il  seroît  pos- 
sible, et  il  profileroît  de  chaque  circonstance  pour  en  persuader 
la  nécessité. 

Si  tout  ce  que  le  roi  de  Suède  tente  et  projette  est  le  résultat 
d'un  concert  formé  avec  TAnçleterre  et  la  Prusse  pour  faire  le 
plus  grand  mal  possiUe  aux  Busses,  le  Rot  ne  pourra  plus 
regarder  le  roi  de  Suède  que  comme  un  ancien  ami  qui  lui  a 
manqué,  dont  Sa  Majesté  déplorera  Tégarement,  et  à  la  mine 
duquel  Elle  ne  pourra  plus  être  portée  à  mettre  obstade  que  par 
les  motifs  généraux  qui  lui  imposent  de  prévenir  les  grandes 
révolutions  en  Europe. 
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I.  —  Qu'il  roe  soit  permis,  en  terminant  ce  long  (ravail,  de  remer- 
cier mes  collègues  di;  la  Commission  des  Archives  diplûniatirjijcs,  qui 
montrait  rhoniieur  de  me  charger  de  cette  publication,  M.  Girard  do 
Rialle,  clierde  la  division  des  Arcbives  au  ministère  des  afTaîrcs  élran- 
gùres,  qui,  avec  le  concuurs  obligeant  de  M.  Kaulek,  chef  du  bureau 
historique,  de  M.  Rmuil,  de  M.  de  Ribier,  a  mis  toutes  les  ressources 
du  di^parlemf-nt  à  ma  disposition. 

Je  dois  un  remerciement  spif'cial  à  M.  Claes  Anncrstedt,  de  l'Uni- 
versité d'il  psal,  qui  m'a  aidé  de  SCS  abondantes  Inrormations  bibliogra- 

iques,  et  à  M.  P.  Vedcl,  directeur  gént^ral  du  ministère  des  affaires 
gères  de  Danemark.  Auteur  d'excellentes  publications  surl'hïs- 
loirc  diplomatique  de  s«n  pays,  dont  je  compte  faire  grand  usage 
dans  le  volume  des  Instructions  pour  le  Danemark,  qui  est  en  pré- 
paration, M.  P.  Yedel  a  bien  voulu  lire  à  peu  près  toutes  mes 
épreuves,  et  me  donner  beaucoup  d'excellents  avis. 

Je  ne  veux  pas  oublier  le  Commissaire  dt/stgné  {Kiur  suivre  pas  à 
pas  ce  travail,  M.  Albert  SorcI,  dont  l'attention  constante  m'a  offert 
une  réelle  sécurité  et  d'utiles  remarques. 


LKÎTRE    DK    LIOKM:    A    ROUSSEAU,    11     JAHVlKil    1669,    TENANT 
UEU   D*1KSTRI'CTI0N    (Cf.    pOge    101). 


Nous  aurions  pu  compter  au  nombre  des  Instructions  la  lettre 
qu'adressa,  le  11  janvier  1669,  U.  de  Lionne  au  secrétaire  Rousseau, 


«78 


rrOTES  ADDITION.NELLES. 


que  Pomponne  avait  laissé  à  Stockholm  en  so  i^tirant  le  3  août  IMS, 
et  qui  y  devint  résident  en  1672.  Cette  véritable  Instruclton  avait  la 
forme  d'une  simple  lettre,  parce  qu'on  voulait  qu'elle  put  être 
montrée  au  (^nd  chancelier  Uagnus,  comtp  de  La  Gardie,  chef  du 
parti  franrabt  f.n  Su^de.  On  peut  en  lire  le  texte  dans  le  Iroûiême 
volume  des  .Xégociations  relatives  n  la  succession  d'Espagne  de  M.Mi- 
gnet.  pages  37:2-^78.  11  s'agissait  de  ramener  &  l'alliance  français  la 
cour  de  Suède.  Mécontente  dos  traités  conclus  par  la  France,  soit 
avec  la  Hollande  en  1662,  soit  avec  le  Danemark  le  3  août  1663, 
menacée  dans  son  influence  en  Allemagne  par  les  progrès  dr*  Va 
Ligue  du  Itliin  en  1663  et  166i,  par  l'expédition  française  pour  mettre 
Erfurt,  ancienne  alliée  de  la  Suéde,  sous  l'obéissance  d'un  électeur 
catholique,  par  la  conversion  d'un  prince  protestant  de  la  maison  de 
JUecklenbuurg.  qui  avait  mis  ses  États  sous  la  protection  de  la  France 
et  promis  à  la  France  son  concours  dans  la  diète  de  Ralisboane,  la 
Suède  avait  fini  par  s'unir  à  l'AngleUîrre  en  1665.  par  s'associer  i  la 
Triple  alliance  en  1668,  et  par  conclure,  cette  même  année,  une 
alliance  avec  l'Empereur  (16  mai),  alliance  que  l'action  de  la  France 
à  Vienne  avait,  à  la  vérité,  empêché  d'arriver  jusqu'à  ratification 
(Mjgnct,  m,  ast). 

Les  ouvertures  faites  par  Rousseau,  confonnémenl  à  celte  Instruc- 
tion, n'ayant  pas  réussi,  l'alliance  avec  la  Suéde  paraissant  préférable 
à  celle  dn  Danemark  nialgré  le  bon  vouloir  de  celle  dernière  cour, 
et  puisqu'on  ne  pouvait  d'ailleurs  obtenir  que  les  deux  royaumes  du 
Nord  s'unissent  ensemble  de  concert  avec  la  France,  on  résolut  à 
Versailles,  au  commencement  de  1671,  de  reprendre  les  négociations 
avec  la  Suède,  et  Housseau  reçut  ordre  d'annoncer  l'arrivée  pro- 
chaine d'un  nouvel  agent  extraordinaire  français,  qui  fut  Pomponne. 


ni.— Page!  lu,  ligne  3.  Ce  billet,  que  H-  deLaGilberlie  fut  chargé 
de  porter  à  Stockholm,  est  cité  dans  les  Mémoires  de  Hf.  de  Cou- 
langei...  publiés  par  U.  de  Uonmerqué,  Paris.  18S0,  in-lS,  page  S33. 

Vemilles,  1«  3  *«pt«mt)r«  IS71. 

En  recevant  cette  lettre,  vous  aurez  des  scntimens  bien  dif- 
férens.  Lu  surprise,  la  joie  et  l'embarras  vous  frapperont  tout 
GDsemLle,  car  vous  ne  vous  attendez  pas  que  je  vous  fasao  secré- 
taire d'État,  élauL  dans  le  fond  du  Nord.  Une  distiaction  aussi 
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grande  et  un  choix  faiL  sur  toute  la  Franco  doivetil  toucher  un 
cœur  comme  le  vftlrc.  cl  Targcnt  que  je  vous  ordonne  de  donner 
peut  embarrasser  un  momeut  un  homme  qui  a  moins  de  richesses 
que  d^iulrea  quaiiLés.  Après  avoir  fait  ce  pi-éamhule,  je  vais 
expliquer  en  peu  Aq  mots  ce  que  je  fais  pour  vous.  Lyonne  étant 
mort,  je  veux  que  vous  remplissiez  sa  place;  mais,  comme  îi  faut 
donner  quelqun  récompenst:  à  son  (ils,  qui  a  la  survivanrH.  et 
que  le  prix  que  j*ai  régie  monte  à  800,000  livres,  dont  j'en  donne 
300,000  par  le  moyen  d'uue  charge  qui  vaque  (hi  charge  do  pre- 
mier ccuyer  de  la  grande  écurie),  il  faut  que  vous  trouviez  le 
reste.  Mais  pour  y  apporter  do  la  facilité,  je  vous  donne  un  bre- 
vet de  retenue  des  500,000  U\rea  que  vous  di'vez  fournir,  eu 
Utcndant  que  je  trouve  dans  quelques  années  te  moyen  de  vous 
donner  de  quoi  vous  tirer  de  l'embarras  où  mettent  beaucoup  de 
dettes.  Voilà  ce  que  je  fuis  pour  vous  et  ce  que  je  veux  de  vouh. 
Travaillezcepcudanl  ii  mettre  mes  affaires  en  Suède  en  état  do 
^ous  rendre  hienlfM  auprès  de  moi.  Je  vous  envoyerai  un  suo- 
îssour  qui  se  servira  do  vos  gens  pour  le  temps  qu'il  devra 
demeurer  où  vous  êtes,  et  vous  parlirez  pour  vous  rendre  auprès 
de  moi  pour  consommer  pleinement  la  gvàc.a  que  je  vous  fais, 

Iqui  ne  paroîl  pus  petite  à  beaucoup  do  gens.  Elle  vous  marque 
assez  l'eslime  que  je  fais  de  votre  personne  sans  qu'il  soit  néces- 
saire que  j'en  dise  davantage.  Vous  donnerez  créance  à  ce  que 
vous  dira  ce  porteur,  et  me  le  renvoycrcz  aussitôt  avec  les  éclair- 
cissemcns  que  je  vous  demande  sur  les  aiïaires  dont  vous 
tètos  chargé. 
H.  do  Monmerqué  désigne  comme  il  suit  la  source  où  il  eniprutite 
celte  intéressante  citation  :  «  Il  s'est  trouvé  dans  les  papiers  do  Pom- 
ponne une  copie  de  celle  lettre  de  la  main  d'Amauld  d'Andilly.  Nous 
croyons  utile  pour  l'hlsloiro  do  ne  poinl  laisser  ce  monument  dans 
l'oubli.  "  Voir  au  reste  les  Mémoires  d'Arnauld  d'Andilly  :  sans  citer 
la  lettre,  ils  en  donnent  une  sorte  d'analyse. 


Bvoi 


Louis. 
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Sur  co  pied,  Monsieur,  je  supplie  Votre  Excollcncc  de  vouloir 
bien  continuer  ses  offices  et  ses  conseils  auprès  de  Son  Altesse 
Hoyule  U;  Hôgeiit  pour  ipie  M.  le  duc  de  Noaillcs  reçoive  ordre 
du  payer,  suivant  l'arrangement  dont  nous  avons  parlé,  à  savoir: 

Au  mois  de  mai  prochain:  300,000  ricbsdalers;  au  mois 
d'jniût:  :^00,000  rir.hsdalers;  au  mois  de  novembre:  300,000 
ricbsdalers;  an  mois  de  février  1718:  300.000  ricbsdalers. 

La  manière  d'exécuter  ces  ordres  dépend  de  lui  comme 
minitjlre  des  bnances;  mais  je  dois  néanmoins  marquer  à  Votre 
Exccllcuco  que,  comme  M.  Law  pai'oit  k  M.  le  duc  de  Noaillcs 
aussi  bien  qu'à  moi  le  plus  propre  pour  cela,  il  sera  plus  aisé  de 
le  mettre  en  état  qu'un  autre  d'Hcquilter  cbarun  do  ces  paicmens 
en  son  temps.  Au  surplus,  comme  M.  Cronstrom,  envoyé  extraor- 
dinaire du  roi  mon  maître  en  cctlo  cour,  est  cbargé  de  suivre 
celte  nlfairo,  Sa  Majesté  sera  fort  aise  d  apprendre  qu'il  trouve 
par  Votre  Excellence  toute  la  facilité  pour  y  réussir  que  j'ai  lieu 
de  me  promettre  de  l'équité  de  Votre  Kxcellenc-e.  Je  la  prie  do 
croire  que  j'estime  comme  un  véritable  avunlago  d'avoir  ou  occa- 
sion de  connoitrc  le  mérite  de  Votre  Excellence  par  moi-même, 
et  que  persuuue  n'est  avec  une  plus  parfaite  considération  que 
moi,  Monsieur,  do  Votre  Excellonco,  le  très  bumble  et  très  obéis- 
sant serviteur,  Goertz. 

Nous  donnerons  on  second  lieu  les  deux  mûmulres  remis  par 
Gortz  dont  fait  mention  l'Ljislrucliuu  au  cumlu  de  La  Marck.  (Voir 
plus  haut,  page  392.) 


l>R£NU£a  UtMOlUi:    REVIS   PAR    LE   COKTE   DE   GUUrZ    AU    CABINET 
DE   VERSAILLES^    EN   MARS    1717  '.~ 

Pour  pan'enir  h  la  paix  du  Nord,  il  ne  se  présente  que  deux 
moyens,  l'un  par  une  négociation  générale  traitée  avec  tous  les 
ennemis  de  la  Suède,  Tautre  par  des  négociations  particulières 
pour  séparer  ces  mêmes  ennemis,  et  parla  contraindre  les  plus 
opiniAtnis  à  se  mettre  à  la  raison. 

Le  premier  exige  un  congrès  général.  Les  obstacles  qui  l'ont 
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retardé  jusqu'ici  viennent  do  la  cour  impériale,  ot  ont  leur  source 
dans  l'objet  que  l'on  a  trop  reconnu  qu'avoït  celte  couronne  de 
s'emparer  de  la  négociation  pour  s'en  rendre  l'arbitre  par  rap- 
port aux  intérêts  du  roi  de  Suède  en  ALlemagne.  Il  n'eût  donc  été 
ni  do  sa  prudence  ni  de  ces  mêmes  intérêts  de  se  mettre  à  la  dis- 
crétion de  l'Empereur,  d'autant  plus  qu'ayant  sur  les  bras  plu- 
sieurs ennemis,  la  plupart  de  ct'ux-là  ont  plus  de  considération 
auprès  de  l'Empereur  parce  qu'ils  ont  plus  de  moyens  de  flaltcr 
ou  do  favoriser  ses  vues  présentes  cl  à  venir.  De  plus,  le  roi  de 
Sufede  eiH  donné  par  là  tes  mnîns  à  l'exclusion  de  la  médiation  do 
la  France,  ce  qui  scroit  contraire  à  ses  cngagemens.  Mais, 
comme  Sa  Majesté  suédoise  souhaite  ardemment  de  sortir  d'une 
aussi  longue  et  onéreuse  guerre  que  celle  qu'elle  n  k  soutenir, 
elle  a  tout  tenté  pour  surmonter  les  obstacles  qui  se  sont  ren- 
contrés, et  éviter  en  même  temps  les  inconvéniens  dangereux 
qu'elle  a  prévus,  de  sorte  qu'elle  vient  do  proposer  à  l'Empereur 
une  alternative  pour  donner  à  ce  congrès  de  Brunswick  son  acti- 
vité.La  cour  devienne  ne  peut  rejeter  cette  aUernative  sans  faire 
voir  clairement  à  tous  les  Étals  de  l'Empire  qu'il  y  aura  uni- 
quement de  sa  faute  si  ce  congrès  n'a  pas  lieu.  On  ne  répète  pas 
cette  altenialivu  dans  loule  sou  élenduo  parce  qu'elle  a  été  déjà 
communiquée. 

Si  l'Empereur  accepte  la  première  alternative,  savoir  de 
traiter  à  Brnnswick  d'une  paix  générale,  pour  lors  les  choses 
prendront  nécessairemeul  leur  train  ordinaire,  et  la  médiation 
do  la  France  y  interviendra  sans  difficulté,  puisque  le  roi  de 
Suède  ne  s'en  désistera  pas.  Si  l'Empereur,  au  contraire,  cboisit 
l'autre  alternative,  c'est-à-dire,  comme  l'Empereur  est  chef  de 
l'Empire,  qu'il  moyenne  un  accommodement  entre  les  parties 
belligérantes  par  rapport  à  leurs  dilférends  dans  l'Empire,  les 
puissances  étrangères  seroicnl  exclues  de  la  négociation  pour  la 
paix  générale,  puisque  les  intérêts  dans  l'Empire  ont  une  si 
grande  influence  sur  les  alfaires  générales  que  la  décision  des 
premiers  emporleroit  bientôt  avec  elle  colle  des  autres. 

Cependant  la  Suède  n'a  pu  éviter  celte  dernière  aUernative, 
parce  qu'on  no  peut  avec  fondement  disputer  à  l'Empereur  le 
droit  et  le  pouvoir  do  convoquer  dans  uu  lieu  de  son  cboix  les 
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États  do  l'Empire  qui  ont  des  diiïérends  entre  eux,  poor  les  ter- 
miner h  ramiable.  Le  roi  do  Suède  est  d'un  côté  trop  juste  et 
trop  équilable  pour  se  soustraire  aux  devoirs  et  aux  obligations 
dW  prince  de  l'Empire;  de  l'autre,  s'il  l'eût  fait,  il  eût  donné 
par  \ii  prise  sur  lui  à  l'Empereur  qni^  dans  les  règles,  eût  pu 
procéder  contre  lui  par  contumace. 

11  s'agit  donc  de  ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  que  la  Suède  ne  soit 
pas  privée  do  la  médiation  du  Roi  Très  Cbi-étien  et  des  fniils 
qu'elle  a  Heu  de  s'en  promettre.  On  croit  qu'il  y  a  deux  chemins 
pour  cela. 

Le  premier  que  le  roi  do  Suède  insiste  fortement  sur  les  pri- 
vilèges que  lui  donnent  le  traité  de  Wcslphalic  et  les  consti- 
tutions do  l'Empire;  il  peut  se  prévaloir  encore  d'une  autre  con- 
sidération très  puissante,  c'est  que  le  czar  n'ayant  point  d'États 
en  Allemagne,  il  ne  pourroil  avoir  aucune  part  dans  cette  négo- 
ciation. Il  on  arrivera  nécessairement  ou  que  ce  congrès  de  l'Em- 
pire 80  dissoudra  d'abord  ou  qu'il  dégénérera  dans  un  congrès 
de  paix  générale. 

L'autre  chemin  serait  que,  par  rcntromisc  de  la  France,  on 
traitAt  secrètement  avec  quelqu'un  des  ennemis  de  In  Suède  ;  si 
l'on  convient  avec  celui-là  des  principales  conditions,  on  le  fera 
consentir  aisément  à  Tune  des  quatre  places  que  le  roi  do  Suède 
a  proposées.  Il  y  enven-a  ses  ministres  en  déclarant  vouloir 
y  traiter  sous  la  médiation  do  l'Empereur  et  de  la  France.  Quoi- 
qvic  ce  congrès  ne  fût  pas  lout-à-fail  au  gré  de  l'Empereur  cl  dos 
autres  ennemis  de  laSui^de,  les  uns  et  les  autres  n'y  envoyeroieat 
pasmoinslcurs  ministres,  dans  la  crainte  de  courir  le  risque  d'étro 
exclus  de  la  négociation  et  qu'il  ne  se  fit  nu  traité  particulier. 
Ce  chemin  scroit  le  plus  sur,  et  il  abrégeroit  beaucoup  de  temps; 
il  fuciliteroit  la  ]>aix  générale  et,  sur  toutes  choses,  il  évileroit  cet 
inconvénient  qui  peut  toujours  se  rencontrer  chez  l'Empereur, 
savoir  qu'il  continuât  h  rejeter  les  alteniatives  proposées,  etqu*il 
insist&t,  comme  il  a  fait  jusqu'ici,  sur  ses  prétoulions  à  l'égard 
de  la  forme  du  congrès  de  Brunswick. 

Pour  ce  qui  regarde  une  négociation  pai'ticulîère,  il  y  a  quatre 
observations  à  faire  :  1*  la  forme  qu'on  donneroit  ;  S*  avec  qui  ; 
3"  &  quelles  conditions;  4°  la  méthode. 
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Quant  au  premier  point,  il  sera  toujours  in^ilTérent  an  roi  de 
Suéde  ou  de  conclure  d'abord  avec  la  puissance  auprès  de 
laquelle  on  agira,  ou  de  Irailer  préliminairoment  avec  cette 
même  puissance,  cl  remettre  la  conclusion  et  la  publication  à  un 
congrès  général. 

Â  regard  du  second,  il  est  aussi  indiiïérent  au  roi  de  Suëdc, 
mais  il  n'est  pas  de  même  pour  le  sacridce,  car  il  ne  voudroîE  pas 
lo  faire  à  crédit,  mais  dans  la  vue  d'en  tirer  des  fruits  qui  le  puis- 
sent dédommager  d'ailleurs,  à  quoi  tous  ses  ennemis  no  peuvent 
pas  contribuer  également.  Lorsqu'on  est  accablé  par  plusieurs 
ennemis,  il  est  naturel  de  chercher  h  se  débarrasser  des  plus 
pnissans.  Entre  les  ennemis  de  ta  Suède,  les  plus  considérables 
sont  le  czar  et  le  roi  d'Angleterre,  de  sorte  qu'il  semble  par  toute 
sorte  de  raisons  que  l'on  doive  s'adresser  à  eux  par  préférence. 

Il  est  vrai  qu'une  paix  avec  lo  roi  de  Danemark  pourvoit  être 
d'un  frrnnd  soulagement  h  lu  Suîide  ;  mais  il  n'est  pas  h  présumer 
que  ce  prince  veuille  entendre  à  une  paix  particulibre  sans  y 
gagner,  si  ce  n'est  pas  Stralzund,  l'tle  de  Kugen  et  le  duché  do 
Sleswick  tout  ensemble,  au  moins  cette  dernière  partie.  Stral- 
zund et  l'île  de  Rugen  fiteroicnt  au  roi  de  Suède  la  communi- 
cation avec  ce  qui  lui  resleroit  do  ses  provinces  en  Allemagne. 
Ainsi  elles  lui  deviendroient  non  seulement  inutiles,  mais  fort 
à  charge.  Pour  le  duché  do  Sleswick,  lo  roi  de  Suède  ne  peut 
disposer  d'un  bien  qui  n'est  pas  &  lui,  et  si  le  duc  étoit  porté  k  le 
sacrifier  en  faveur  de  la  Suède,  le  Roi  ne  vondroit  pas  s'en  pré- 
valoir, estimant  que  son  honneur  scroit  blessé  s'il  faisoit  ses 
alTaires  aux  dépens  de  son  neveu  et  de  ses  amis.  De  plus,  une 
paix  avec  le  Danemark  n'imjioseroit  [laa  aux  autres  ennemis  do 
la  Suède.  Au  contraire,  par  un  accommodement  particulier  avec 
le  czar  ou  le  roi  d'.Vngleterre,  il  seroit  facile  au  roi  do  Suède  do 
contraindre  le  Danemark,  et  même  de  se  dédommager  sur  lui  du 
c6téde  la  Norvège  do  ce  qu'il  lui  en  coûtera  d'ailleurs. 

Quant  nu  roi  do  Prusse,  on  peut  bien  juger  que  ce  prince  ne 
voudroit  pas  entendre  à  une  négociation  particulière  sans  s'assu- 
rer la  partie  de  la  Poméranie  qu'il  possède  ;  mais,  sans  parler 
de  L'importance  de  cette  partie,  il  suffît  de  remarquer  que  la  si- 
tuation dans  laquelle  le  roi  de  Prusse  se  trouve  présentement  àj 
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l'égard  de  la  Suède  est  telle  qu'il  ne  loi  peut  pas  faire  bcaacoap 
de  mal.  Ce  qu'elle  en  peut  craindre  est  qu'il  ne  prèle  ses 
troupes  pour  une  descente  dans  le  royaume,  ce  qu'il  a  déjà  refoaé 
nettement.  Si  même  il  arrivoit  qu'il  sy  déterminât,  cette  entre- 
prise ne  seroit  pas  redoutable,  parce  que,  dans  l'état  où  sont  pré- 
sentement les  choses  en  Suéde,  joint  h  la  situation  du  pays 
mémo,  tous  les  gens  expérimentés  à  la  guerre  regarderont  tou- 
jours cette  descente  comme  un  fantôme,  de  sorte  qu'on  peut  con- 
clure sans  être  téméraire  qu'elle  seroit  presque  plus  à  souhaiter 
qu'à  craindre  pour  la  Suède.  On  ne  peut  pas  non  plus  se  flatter 
que  le  roi  de  Prusse  so  joigne  à  la  Suède  pour  mériter  son  acqui- 
sition, car  d'un  cûté  ce  prince  et  ses  ministres  sont  trop  timide!^, 
et  de  l'autre  la  situation  de  ses  btats  ne  lui  permeltroil  pas\  se 
trouvant  environné  do  toute  |)art  des  ennemis  de  la  Suède.  Ce- 
pendant cotte  couronne  n'aura  aucune  répugnance  à  une  négo- 
ciation particulière  avec  le  roi  de.  Prusse;  elle  pourroit  même 
sacrifier  Sletlin,  si  elle  peut  être  assurée  et  voir  clairement  que 
ce  prince  voulût  et  pût  mériter  cette  acquisition. 

Le  roi  Auguste  est  dans  une  situation  qui  le  rond  toul-è-fait 
inutile.  Cependant  il  n'a  tenu  qu'à  lui  de  fairo  sa  paix.  On  n'ignore 
pas  qu'elle  n'a  élé  accrochée  qu'au  ressentiment  do  ce  prince 
pour  laisser  au  roi  Stanislas  le  titre  de  roi,  et  lui  établir  une  pen- 
sion de  la  couronne  de  Pologne.  Car  si  le  roi  Stanislas  doit  res- 
ter à  la  charge  do  la  Suède,  à  quoi  lui  sor\iroit  une  paix  particu' 
lière  avec  le  roi  Auguste,  qui  ne  peut  influer  en  rien  sur  ses 
autres  alliés? 

Go  plnn  d'une  négociation  particulière  une  fois  supposé,  s'il 
convient  de  s'adresser  au  czar  ou  au  roi  d'Angleterre,  on  a  déjà 
pressenti  l'un  et  l'autre.  On  a  trouvé  chez  tous  les  deux  des  dis- 
positions. Le  czar  a  d'abord  manifesté  les  siennes  en  oiïrant  du 
premier  coup  la  restitution  de  la  Livonio  el  do  la  Finlande.  La 
cour  de  France  est  assez  instruite  des  intentions  de  la  Suède  à 
Tégardi  du  czar  pour  juger  de  ce  qui  diffère  entre  ces  deux  puis- 
sances pour  leur  accommodement.  Le  czar  a  fait  do  la  cession  do 
la  province  d'Kstonie  ou  du  moins  de  la  capitalo,  qui  est  Rovel, 
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une  condition  sine  quà  non,  alléguant  que  n'ûtoil  l'uniquii  port 
commode  qu'il  put  avoir  pour  tenir  une  flotte  «lans  ta  mer  Bal- 
tique; mais  la  situation  de  cette  place  est  si  imporUnto  au  roî  de 
«       Suîîdo  qu'il  lui  conviendroit  mieux  do  s'oxposor  à  une  guerre 
B  sans  fln  que  do  la  céder.  Le  czar  seroit  toujours  par  là  le  maître 
do  l'insulter  avec  avantage  au  premier  caprice,  de  reprendre  des 
provinces  qu'il  consent  de  rendre,  et  au  roi  de  Sut>de  impossible 
de  les  défendre.  La  destinée  a  voulu  ôter  cette  pierre  d'achoppe- 
ment depuis  que  la  tempête  a  détruit  les  travaux  immenses  que 
H  le  czar  avoit  faits  pour  y  établir  un  poi-t.  Ainsi  la  nature  Ta  déso- 
H  busé  démonstrativemcntdu  projet  qu'il  s'éloit  formé  d'y  réussir. 
^  Depuis  cet  événement,  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  place  de- 
viendra plus  indilTércnto  au  czar,  surtout  s'il  pouvoit  se  HatLer 
P  d'une  autre  vue  qui  ne  lui  seroit  pas  moins  chère,  c'est  l'acqui- 
sition de  Wismar,  pour  se  faire  un  établissement  dans  TEmpire. 
Si  l'accommodement  ne  dépendoit  que  de  cette  place,  il  no  seroit 
^  pas  accroché  du  côté  du  roi  de  .Suî:de.  La  cour  de  Franco  pour- 
^proit  faire  de  cette  disposition  l'usage  qui  lui  conviendroit^  et  ré- 
gler hardiment  là-dessus  les  négociations  avec  le  czar. 
K        Quant  à  la  cour  d'Angleterre,  on  sait  que  l'acquisilion  du 
H  duché  de  Brème  et  do  Vcrdcn  n  fait  Tunique  motif  de  son  ani- 
Hmosité  contre  la  Suéde;  mais  celle  importante  acquisition  no 
l'avongle  pas  sur  l'intention  qu'elle  a  d'empôcher  les  progrès  du 
Hczar;   aussi  n'y  a-t-il  pas  longtemps  que  M.  Thownshend  et 
^M.  de  Bolhmai'  ont  fait  insinuer  que  le  roi  do  Siibde  pourroit 
attendre  do  leur  maître  de  puissans  secours  et  des  services  es- 
sentiels, s'il  vouloit  le  contenter  sur  Tacquisition  de  Brème.  On 
a  répondu  qu'on  ne  pouvoit  former  que  des  espérances  bien 
courtes  sur  un  prince  si  fortement  lié  avec  les  ennemis  de  la 
Suëde.  Ils  ont  répliqué  que  la  conduite  du  czar  dégageoit  Sa  Ma- 
jesté Britannique  de  tout,  qu'elle  n'avoit  pris  aucun  engagement 
avec  le  roi  do  Prusse  pour  la  garantir  de  Sletlin^  que,  par  rap- 
port nu   Danemark,  l'expédient  étoit  tout  prêt,  puisque  lo  rot 
d'Angleterre  n'avoit  pris  des  engagemens  avec  lui  que  comme 
électeur  d'Hannover,  qu'au  contraire  l'Angleterre  avuit  des  en- 
gagemens  avec  la  Suède,  qu'ainsi  on  pouvoit,  quand  on  voudroït, 
faire  prévaloir  le  roi  d'Angleterre  à  l'électeur  d'Hannover,  que 
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la  consUtution  de  leur  gouvernement  préseatoit  des  moyens  tout 
nnlurnis,  en  s'attirant  du  Parlement  des  adresses  qui  Lendroient 
à  Texécution  de  leur  cng^agement  avec  la  Suède. 

On  a  f!ru  devoir  rappeler  ici  ce  qui  s'est  passé  avec  les  deux 
cours  du  roi  d'Angleterre  ot  du  czor  pour  ne  manquer  en  rien 
aux  oblig:atîons  du  dernier  traité  envers  la  France  et  la  Suède, 
qui  on<;age  celle-ci  h  n'écouter  aucune  proposition  de  paix  sans 
la  communiquer  à  l'autre. 

Pour  ce  qui  regarde  enHn  l'acquisition  du  duché  de  Brème, 
que  le  roi  d'Angleterre  a  tant  à  cœur,  et  qui  doit  Atro  le  prix  de 
la  réconciliation^  il  ne  faut  pas  être  étonné  ai  le  roi  de  Suède 
résiste  à  s'y  déterminer.  La  perte  n'est  pas  seulement  d'une 
grande  importance  pour  lui,  mais  il  regarde  comme  une  alteînle 
à  sa  gloire  que,  sous  son  règne,  il  se  fasse  de  son  consentement 
le  démembrement  d'une  province  qui  a  coûté  tant  de  sang  et 
tant  de  travaux  à  ses  ancêtres,  d'autant  plus  que  s'il  ne  la  cède 
point  dans  les  formes,  il  se  réserve  l'espérance  que  lui  donnent 
les  conjonctures,  les  révolutions  qui  peuvent  arriver,  et  la 
jalousie  do  tant  de  puissances  dans  l'Empire  et  hors  de  l'Em- 
pire. 

Pour  finir  le  troisième  article,  qui  regarde  les  conditions,  si 
la  France  se  pouvoil  mettre  on  état  d'ofîrir  au  roi  do  Suède  de 
la  part  du  roi  d'Angleterre  :  1"  une  exécution  fidèle  des  traités 
qui  subsistent  entre  rAnr;letorre  et  la  Suède;  2*  de  procurer  le 
rélabliHsenunl  du  traité  de  ^^■eslphalie  ot  par  conséquent  la 
restitution  du  reste  de  ses  provinces  d'Allemagne;  3°  de  ne  point 
s'intéresser  directement  ni  indirectement  pour  le  roi  de  Dane- 
mark; V  do  no  vouloir  acquérir  le  duché  de  Brume  que  sur  le 
pied  d'un  achat  de  rétrovendition  fixé  i  un  certain  nombre  d'an- 
nées, et  h  une  certaine  somme  d'argent  dout  ou  conviendroit,  le 
roi  de  Suède  recevroit  ces  olîres-lb.. 

Quant  au  quatrième  point,  qui  regarde  la  méthode,  ce  que 
Von  marque  ci-dessus  étant  l'effet  de  la  confianc-e  entière  que 
l'on  a  en  la  cour  de  France,  on  n'est  pas  en  peine  qu'elle  ne 
ménage  cette  même  conliance,  et  co  que  l'on  souhaite,  c'est  que 
ce  qu'elle  proposera  paroisse  venir  d'elle  et  des  bonnes  inten- 
tions qu'elle  a  déjàsi  fort  signalées  pour  l'alTermiiiSomcnt  et  pour 
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le  rétablisaemenl  du  repos  danit  toute  PEurope.  Elle  pourra 
cependant  toujours  se  faire  fort  des  avances  qu'elle  est  en  état 
de  faire,  cl  se  prévaloir  on  cela  du  crédit  qu'on  lui  roconnoît  chez 
le  roi  (le  Suîîile. 

La  négociation  sccrfcto,  comme  il  est  observé  ci -dessus, 
devant  être  le  plus  court  chemin  pour  arriver  à  la  paix  générale, 
l'Angleterre  et  le  pzar  devant  aussi  faire  les  objets  principaux  de 
ce  plan  de  conduite,  Ton  se  remet  entièrement  h  ce  quo  l'on 
pensera  de  l'usage  qu'il  y  a  &  faire  de  ce  qui  est  contenu  dans  ce 
mémoire;  mais  en  cas  que  l'on  soit  disposé  à  mettre  en  œuvre 
ce  même  mémoire,  il  semble  que,  pour  profiter  de  la  conjoncture 
présente  et  des  dispositions  qui  se  rencontrent,  il  seroit  néces- 
saire de  faire  incessamnvont  à  ces  deux  cours  des  missions.  Le 
séjour  du  ezar  en  nollands  et  son  voisinage  pourroicnl  fournir 
des  prétextes  1res  plausibles  pour  celle  que  l'on  feroità  ce  prince, 
et  le  baron  de  Gurtz  étant  k  La  Haye,  r-elui  qui  seroit  chargé  de 
cette  mission  secrète  auroit  ce  ministre  à  sa  main  pour  concerter 
avec  lui  ce  qu'il  y  auroit  h  faire.  Quant  à  rAngloteno,  on  ne 
manquera  pas  de  moyens  pour  y  agir. 

Si  la  cour  de  France  se  détermine  àdes  négociations  particu- 
lières, on  pourra  fournir  encore  des  motifs,  des  raisons  et  des 
circonslaiicHs  capables  d'en  faciliter  le  succès. 

SECOND    MÉMOIBK    HEMtS    P.\K    LE   8AR0IÏ    DE   tiORTZ ,     KN    MARS    1717'. 


^ 


On  croit  que  l'idée  que  Ton  a  pour  abréger  le  temps  dans  la 
négociation  de  la  paix  du  Nord  se  réduit  au  plan  qui  suit  : 

Ce  seroit  une  négociation  générale,  mais  traitée  particulière- 
ment  dans  les  cours  qui  peuvent  y  influer  le  plus  :  telles  la 
soroient  le  roi  d'Angleterre,  celui  de  Prusse  et  le  ezar. 

Quant  au  roi  d'Angleterre,  on  lui  laisseroit  le  duché  do 
Brème  et  de  Verdon  sur  le  pied  d'une  rélrovondition,  comme  il 
a  été  dit  dans  le  premier  plan. 

Quant  au  roi  de  Prusse,  on  lui  céderoit  Sletin  avec  le  moins 
de  terrain  que  l'on  pourroil  du  c6té  de  la  Pomérauie  suédoise. 


1 .  Suède,  Registre  137. 
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Quant  au  czar,  on  lui  abaiidonneroit  la  possession  de  Pélerft- 
bourg  avec  des  dislricts  assez  élondus  dans  la  Carélift  el  l'Ingrie, 
dans  lesquels  pourtant  Wihourg  et  Ncrva  no  seroient  pas  com- 
pris, la  prcmiÈro  forleressa  couvrant  la  Finlande,  la  seconde  la 
Livonie. 

En  supposant  une  paix  générale,  on  suppose  en  même  temps 
que  les  trois  puissances  y  interviendront  également  sur  le  pied 
qifon  vient,  du  dire,  ou  que  celle  qui  résistera  sera  contrainte 
par  les  deux  autres  d'accepter  les  conditions  oITcrtos  ci-dessus; 
ot  comme,  s'il  y  a  des  difficultés*  elles  se  trouveront  plutôt  chez 
le  czar,  la  contrainte  tombera  Kur  lui.  Ou  n'omettra  pas  que  les 
puissances  avec  lesquelles  on  traitera  s'engageront  nu  rétablis- 
sement du  traité  de  Westphalie,  et  par  rapport  aux  provinces 
que  les  Danois  ont  prises  tant  sur  la  Suède  que  sur  le  duché  de 
Uolstein. 

Quant  au  duc  de  Slcsvig,  ou  n'entend  point  obliger  le  roi 
d'Angleterre  à  employer  la  force  pour  la  restitution  de  cette 
province.  Il  n'en  seroit  pas  de  m^^mc  aveclaPnisse.  à  quiTon 
domanderoit  l'exécution  des  traités  particuliers  qu'elle  a  avec  U 
maison  ducale  de  Holstcin.  On  remarquera  sur  toutes  choses 
que  les  puissances  qui  entendront  à  la  paix  seront  neutres  sur 
ce  qui  restera  &  démêler  entre  le  roi  de  Suède  et  le  roi  de  Dane- 
mark, mais  uniquement  par  rapport  à  la  Nor\*ège  et  au  duché  de 
Slcsvig. 

Si  M.  le  maréchal  d'HuxoIles  réussit  à  obtenir  ces  conditions 
préliminaires,  le  baron  de  Goertz  est  prêt  de  les  accepter  ol  les 
Arrêter. 

La  correspondance  de  Campredon  contient,  en  annexe  h  sa 
dépêche  du  15  novembre  1719  (Suédo,  Uegislrc  137),  une  curieuse 
pièce  dallée  du  mois  de  mars  prt^cédfnt  et  donnant  les  »  Pointi  d'ac- 
cusation sur  lesquels  M.  1»  baron  de  Gôrtt  a  été  condamné  >».nsi>m< 
ble  toujours  davanlag'O,  après  la  lecture  d'un  tel  document,  que  Gôrtz 
a  été  la  victime  des  effarements  de  l'esprit  public  en  Suède  dans  un 
temps  d'anarchie  iatérieure  et  de  désastres  politiques  et  militaires  : 


On  a  lire  les  premiers  argumons  dos  intentions  du  baron  de 
Gdrtz  avant  que  d'entrer  au  service   du  roi  de  Suède  pour 
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prouver  que,  comme  elles  ôtoiont  Irijs  mauvaises  et  aussi  perni- 
cieuses à  co  royaume  que  favorables  à  ses  onaernia,  il  est  indu- 
hitahlc  que  toute  sa  conduite,  pendant  son  ministëro,  n'a  6té 
qu'une  suite  nécessaire  de  ce  principe,  qui  u'auroit  pour  objet 
que  la  continuation  d'une  fatale  guerre,  la  perte  de  la  Suède, 
cello  de  son  roi,  l'Épuisement  et  la  destruction  totale  de  ses 
sujets. 

Les  preuves  du  premier  point  sont  :  1**  que,  dans  une  Instruc- 
lion  authentique  que  le  baron  de  Gôrtz  donne  au  sieur  de  Baze- 
witz,  allant  en  Moscovîe  en  qualité  d'envoyé  du  duc  d'Ilolstcin, 
il  lui  ordonne,  au  paragraphe  S,  d'assurer  le  cznr  qur,  s'il  veut 
soutenir  fortement  le  roi  de  Danemark,  ce  prince  pouiroît  faci- 
lement faire  des  conquélen,  ou  en  Holstein  ou  du  cûlé  do  la 
Sufede,  qui  engageroiont  cette  couronne  k  faire  sa  paix  particu- 
lière avec  les  Danois  indépendamment  de  son  roi. 

El  afin  quo  Bazt» wilz  piU  mieus  réussir  dans  sa  négociation,  il 
ajoutoit  que  le  duc  d'Holsteiu  consonliroit  au  mariage  proposé 
avec  la  princesse  moscovite,  si  le  czar  vouloit  s'expliquer  nette- 
ment fiur  cet  artirh),  tit  qu'alors  le  duc  d'HoIstein  s'uniroîL  à  lui 
pour  parvenir  au  trône  de  Suî^de, 

Qu'il  devoit  aussi  assurer  positivement  le  czar  que  la  retraite 
que  l'on  donnoil  k  l'armée  suédoise  dans  Thoningue  n'étoil 
point  par  la  vue  de  la  mettre  en  sArelé,  mais  uniquemont  afin 
quo,  sous  ce  prétexte,  elle  fût  faîte  prisoimi«re  de  guerre,  ainsi 
que  l'oirct  l'a  vériiié.  Par  une  autre  Instruction  donnée  au  siour 
BazewJlz,  du  34  février  1714,  le  baron  de  Gdrtz  lui  ordonne  de 
dire  au  czar  que  s'il  vouloil  faire  sa  paix  avec  la  Suède  en  l'ab- 
senco  de  son  roi,  les  États  du  royaume  autoriseroient  le  sénat 
pour  la  conclure.  Et  par  une  lettre  du  24  février,  Bnzewitz  devoit 
faire  savoir  au  czar  que  les  Etats  étaient  résolus  de  détrôner  le 
roi  de  Suède  pour  faire  couronner  la  princesse  sa  sœur,  mais 
que  lu  duc  d'Holstfun  sépareroit  toujours  ses  intérêts  de  ceux  de 

Sucdo. 

Par  une  autre  lettre  du  10  mars  1714,  il  avertit  Bazewitzqu'il 
y  a  des  intrigues  entre  les  Suédois  et  les  Danois  au  préjudice  du 
duc  d'HoIstein,  que  ses  alTaires  sont  sur  un  mauvais  pied  en 
Suède,  qu'il  n'avoit  point  d'appui  plus  solide  que  le  czar  ;  que,  s'il 
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vouloit  agir  de  bonue  foi,  le  duc  ne  feroit  niiciine  difficullé  de  se 
joindre  à  lui,  d'ùpoiisor  In  princosse  moscovite  à  dos  condilîoos 
hontousDS  pour  la  Suède,  et  dont  le  projet  étoîl  joint  h.  ^Inst^a^ 
tion,  moyennant  quoi  le  czar  devroil  mettre  le  duc  de  HoUtdii 
sur  le  trône. 

Toutes  tes  pièeosci-dessQs  sont  en  original  À  In  chancellerie. 
Après  avoir  tiré  les  conséquences  (jui  suivent  naturellement 
des  intentions  pernicieuses  du  baron  do  Gurtz,  on  l'accuse  et  l'oo 
prouve  par  pièces  signées  de  lui  : 

i'  D'avoir  non  seulement  séduit  le  roi  do  Suède  par  de  faox 
rapports  du  [teu  de  fidélité  de  ses  principaux  sujets,  mais  même 
d'avoir  excité  sa  haine  contre  eux  et  une  méfiance  générale  de 
leur  conduite. 

i"  De  les  avoir  accust^  d'être  rebellos  h  ses  ordres,  de  xaiein 
aimer  garder  leur  argent  en  caisse  sans  en  tirer  aucun  bénéfice 
que  d'en  prêter  une  partie  pour  les  besoins  pressans  de  l'Étal^ 
ce  qui  avoit  obligé  le  roi  de  Suède  d'avoir  recours  aux  élrangen 
pour  trouver  le  nécessaire  à  l'exécution  de  ses  grands  et  juiU» 
cieux  desseins. 

3"  Que,  pur  une  mauvaise  volonté  pour  son  service  et  poar 
détruire  de  plus  en  plus  le  crédit  de  la  couronne  au  dedans  et  stt 
dehors,  il  publioil  faussement  que  le  roi  vouloit  se  rendre  le 
maître  de  tous  leurs  oITcts,  meubles  et  immeubles,  et  ne  leur 
donner  en  échange  que  des  jetons  do  cuivre  *. 

4"  Qu'aucun  de  ceux  qui   étoicnl  jtréposés  ù  la  levée  dfl 
deniers  royaux  ou  à  l'exécution  des  autres  ordres  de  Sa  Majeslà 
ne  la  servoient  fidèlement  ni  avec  affection. 

5*  Par  sa  lettre  an  roi  du  28  février  1718,  que,  pour  reméditr 
une  bonne  fois  k  cet  inconvéuiont,  qui  dérange  son  projet,  il  ïaai 
que  le  roi  lui  donne  les  assistans  qu'il  lui  nommera,  quaudil» 
n'aiiroîent  pas  toute  la  capacité  requise,  pourvu  qu'ils  sacheiii 
obéir  aveuglément,  etc. 

6°  ï*av  sa  lettre  au  roi  du  19  avril  1719,  que,  la  mai 
volonté  des  marchands  suédois  les  portant  à  gîirder  opîn! 
ment  leur  fur  plutôt  que  do  le  vendre  pour  des  jetons,  il  conseilio 


1.  Allusion  à  U  moonue  que  OOrUanit  bit  frapper. 


au  roi  de  s'emparer  d'autorité  de  ce  fer,  des  autres  marchanilises, 
de  toul  Fargeol  complonl  et  autres  efTets  de  ses  sujWs,  sur  quoi 
il  doQoo  ua  projet  de  faire  estimer  les  maisons  et  les  biens  des 
particuliers  à  un  fort  bas  prix,  en  sorte  que,  sur  colto  estimation, 
le  roi  puisse  en  payer  la  valeur  et  lus  faire  ensuite  vendre  & 
l'encan. 

7"  Par  la  lettre  du  4  mai  1718,  il  décrie  la  conduite  des  gou- 
verneurs de  provinces  et  insiste  sur  la  demande  d'assisluus  iud6> 
pendons  d'eux,  qui  obéissent  aveuglément. 

8'  n  traite  de  mémo  les  magistrats  et  les  accuse  de  connivence 
à  rinexéculion  des  ordres,  de  même  que  le  comptoir  d'État, 
qui  s'oppose  à  l'exécution  de  son  projet,  qu'il  nomme  toujours 
v  grand  ». 

9*  Qu'ayant  fasciné  l'esprit  du  roi  par  toutes  ces  calomnies, 
il  amis  en  pratique  les  pernicieux  expédicns  suivans  : 

1'  Pour  première  condition,  qu'il  ne  veut  dépendre  absolu- 
ment de  personne  que  do  roi,  sans  qu'aucun  de  sus  conseils, 
ministres  ou  ofliciers  puissent  être  en  droit  de  le  contredire. 

â"  Fait  voir  l'utilité  de  rélablissomoat  des  jetons  de  cuivre, 
avec  promesse  de  n'en  faire  frapper  qu'autant  i|uo  les  sommes 
pourront  balancer  celles  do  l'argent  comptant  du  royaume  diuis 
le  temps  même  qu'il  y  en  avoit  déjà  répanda  le  double  cl  lu 
triple  d'excédant, 

3°  De  déclarer  par  une  ordonnance  fort  sévère  tout  Targoni 
et  les  écus  de  cui\Te  contiscabLes. 

4°  D*avoir  augmenté  la  mouaoie  de  âS  pour  100  au  delà  de  sa 
valeur,  à  la  ruine  entibre  du  royaume. 

8*  Par  sa  lettre  du  K  juillet  1718;  projet  de  convertir  tes  bil- 
lets de  banque  en  actions,  c'est-à-dire  détruire  ta  banque. 

6"  Du  IG  juin  1718:  d'acheter  tout  le  fer  dos  particuliers  et  do 
les  forcer  à  en  rooevoir  le  prLv  en  jetons  do  cuivre. 

1'  D'établir  certains  boulangers  pour  fournir  du  pain  aux 
habitans  de  Stockholm,  de  prendre  pour  ce  travail  dans  les  gar- 
nisons et  dans  les  régimens  de  marine,  de  même  que  dans  les 
villes,  les  invalides,  les  fainéans  et  les  mendiau-s,  d'amasser  dan» 
un  magasin  public  tout  le  bled  qui  viendra  du  dehors  ou  qui  se 
trouvera  chez  les  parliculiers  sans  exception,  d'en  faire  une  re- 
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cherche  exacte  par  la  force,  comme  il  se  pratique  dans  une  i.*ille 
assiégée,  aiiu  qu'établissant  par  là  une  parfaite  égalité,  même 
par  rapport  à  lu  cour,  tous  les  sujets  puissent  subsister  ou  mou- 
rir en  même  temps. 

8°  Par  sa  lettre  du  27  octobre  1718  :  il  envoie  au  roi  le  projet 
d'une  nouvelle  imposition  de  â  pour  100  de  tous  les  biens  du  ses 
sujets;  mais  11  marque  à  Sa  Majesté  que,  sans  se  tenir  au  projet, 
elle  doit  porter  l'imposition  ou  taxe  à  6  pour  100  comme  de  son 
pro]ire  mouvement,  et  s^ins  qu'il  paroisse  le  lui  avoir  conseillé. 

9°  D'avoir  détourné  le  roi  de  la  paix,  qui  étoit  le  seul  salut 
de  la  Suède,  quoi  qu'il  en  puisse  arriver,  sa  gloire  étant  préfé- 
rable à  tout,  qd'II  ne  la  peut  trouver  que  dans  la  continuation  de 
la  guerre.  Il  joint  h  sa  lettre  sur  ce  sujet  un  projet  do  paix  par 
négociation  en  Tlotlande  avec  le  czar,  et  promet  de  diriger  le 
traité  tle  miinièrc  que  le  roi  de  Suëdo  pourra  le  rompre  quand  il 
voudra,  qu'ainsi  il  ne  doit  point  écouler  les  clameurs  de  ses 
sujets  ni  les  conseils  qui  tendent  h  le  détourner  du  ce  principe, 
puisqu'ils  sont  si  mal  intentionnés  qu'ila  désireraient  le  voir 
réduit  à  se  rendre  à  la  discrétion  de  ses  ennemis,  à  la  tète  de 
100,000  hommes. 

10°  La  dixième  est  un  projet  qu'il  appelle  la  grande  base  de 
son  système.  Ce  projet  contient  sept  points.  Dans  le  second,  le 
baron  de  Gtirtz  pose  pour  fondement  qu'un  grand  roi  ne  doit 
jamais  se  ménager  à  la  guerre,  mais  s'exposer  à  toute  sorte  de 
périls  sans  distinction,  pour  donner  l'exemple  k  ses  soldats  et 
venir  à  bout  des  enti'cprises  les  plus  difficiles. 

11*  Lettre  du  comte  de  Reventklau  au  baron  de  Gôrlz,  son 
cousin,  écrite  de  Vienne,  par  laquelle  il  lui  reproche  de  vouloir 
perpétuer  la  guerre,  et  d'empêcher  le  roi  de  Suède  d'envoyer  ses 
plénipotentiaires  à  Brunswick. 

12'  Trois  lettres  du  comte  de  Natte',  par  lesquelles  il  sa 
plaint  au  baron  de  (lorlz  de  rirrégularilé  de  ses  projets  cl  de 
l'impossibilité  de  les  mettre  à  exécution  sans  achever  de  ruiner 
le  royaume  ;  que  les  peuples  sont  désespérés,  se  voyant  forcés  k 
donner  ce  qui  leur  reste  d'argent  comptant;  qi^'il  ne  peut  ni  no 
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veut  plus  les  tromper  par  roxpédilion  des  obUgalions  qu'il  voit 
bien  qui  no  seront  puint  payées,  puisque  l'expédition  de  Norvège! 
consume  tous  tes  fonds;  que  Tarmée  y  périt,  qu'une  bicoque  dtt' 
rien  coule  des  millions  d'hommes  par  les  mauvaises  mesures 
qu'on  prend,  sans  que  le  roi  veuille  écouter  tes  représentations 
des  officiers  ni  des  ingénieurs,  ce  qui  retombe  tout  sur  le  baron 
de  Gcirtz;  que  le  royaume  est  déjà  obéré  do  jolous,  le  crédit 
enliëremeut  ruiné,  le  commerce  aboli,  qu'il  semble  qu'il  veiilllo 
porter  toutes  choses  h  l'extrémité,  sans  se  mettre  en  peine  de» 
conséquences;  que  toutes  ces  choses,  auxquelles  il  le  prie  de 
faire  attention,  l'embarrassent  extrrmemenl,  el  (pi'il  ne  voit  pas 
comment  le  baron  de  Gortz  pouiTa  se  tirer  d'ullairo. 

Toutes  ces  pièces  ont  été  confrontées  avec  le  baron  de  Giirlz. 


Enfin,  la  correspondancf  officiulle,  au  mémo  ReKistro  Suéde,  137, 
offre  une  dépèche  du  chevalif^r  I^igau,  srrrétiiiristMi  dalii  d+i  Slork- 
holiii,  A  mars  1719,  qui  donne  le  récit  de  l'exécution  du  buruu 
de  Gôrtz. 


Monseigneur,  jeudi  dernier  le  baron  do  (înrtz  fut  exécuté  ti 

Douf  heures  du  matin.  Il  a  toujours  conservé  sa  fermeté  jusqu'au 

dernier  moment.  Il  avoil  un  habit  de  velours  noir  qu'il  avoil  fait 

ouvrir  sur  les  épaules  avcr.  de  petits  rubans  noirs,  afin  que  cela 

put   s'abattre  plus  aisément.  En  sortant  de  chez  lui,   il  étoil 

ajipuyé  sur  le  bras  du  sieur  (^onradï,  son  confesseur.  Il  leva  la 

;t£lo  de  tous  côtés,  regardant  tous  ceux  et  coIIob  qui  étoiont  aux 

[ifunétrespourlc  voir  passer,  et  qui  n'étoioul  pas  en  petit  nombre. 

Lorsqu'il  fut  question  de  mouler  en  carrosse,  il  ht  des  compli- 

[mcDs  avec  te  sieur  Conradi,  à  qui  il  donna  la  droite,  et  marcha 

le  cette  manière  jusqu'au  gibet,  h  une  portée  de  fusil  hors  de  la 

riilo.  Ses  domestiques  éloient  tout  autour  de  son  carrosse,  ot  il 

btoU  escorté  par  trois  cent»  hommes  de  la  nçarniiujn.  Le  loD^  du 

;hemtn,  il  regardoil  souvent  hors  de  la  portière  du  carrosse.  En 

arrivant  au  gibet,  il  mil  pied  à  terre,  et  s'étanl  do  nouveau  tourné 

Mûe  tous  côtés  pourvoir  la  populace,  il  demanda  au  sieur  Conradi 

s'il   lui   étoit  permis  de  parler,  à  quoi  il  répondit  qu'il  falloil 

^Llutôt  songer  à  Dieu.  Le  baron  de  Gûrtz  demanda  où  était  moUr» 
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Joao  (c'est  le  nom  du  bourreau).  On  le  lui  inonlra.  Aossil 
approcher  son  miUrc  d'hAlel  el  son  valol  de  chambre,  qaî  loi 
dénouèrent  les  rubans  do  son  habit  sur  les  épaules,  vi  ayant  ûlê 
lui-même  sa  cravate  et  sa  perruqno,  et  mis  sur  sa  této  un  petit 
bonnet  qui  lui  cuchoit  les  yous,  il  se  mil  à  genoux  sur  un  coussia 
qu'un  lui  uvoil  apporté,  et  ayant  posé  son  menton  sur  le  billot 
placé  pour  ci*t  ulTol,  on  disant  :  «  Seigneur,  ayez  pitié  do  moi! 
je  vous  recommande  mon  &mc  »,  le  bourreau  lui  coupa  la  tiJOg 
du  premier  coup.  Les  domestiques  la  prirent  un  même  temps^^| 
la  mirent  avec  son  corps  dans  une  bitjre  couverte  de  drap  n^^ 
qui  précédoil  son  carrosse  daos  la  marche,  et  rensovclirent  dans 
une  fosse  qui  avoit  été  faite  à  quelques  pas  de  la  potence,  de  a^ 
ui^re  que  le  bourreau  ne  lui  a  point  touché.  Il  a  fait  lui-i 
sou  épilapho,  qui  conststo  ou  ces  mots  :  Mors  régis,  fidet\ 
reffem  est  mors  mea. 


VII.  La  pièce  suivante,  insérée  dahs  la  correspondancf  àe  Su^ 
àladalo  du  93  septembre  1757,  parait  correspondre,  mfimo  arer 
expression»  irlcntiqucs,  aux  Obsertatt'ons  sur  le  projet  de  ronctnl'um 
jointes  à  l'inslraclion  du  marquis  d'Ha^TÎncourt.  du  M  mai  l?5T. 
(Voir  plus  haut,  pages  397  à  400.  Voir  surtout,  A  la  pa^o  39P,  le  pan* 
^aphe  u  Sur  l'article  6  ».  Cf.  le  vulume  des  Instructions  pour  1  Au* 
triche,  par  M.  Albert  Sorel,  page  359.) 

PLAN    DES    OPÉRATIONS    DE   GUERBK   AUXQUELLES    LA    SUÈDE  s'CtrOCE 
POUR   LA  PSiSOTE  AK^ÈK  MU.  SBPT   CENT  CINOt^ATTTE  SEPT: 


1*  Le  succès  de  Tobjet  commun  dépendant  od  grande 
du  choiic  des  opérations,  Sa  Majesté  Suédoise  s'oblige  à  prenJr? 
toutes  les  mesures  convenables  pour  faire  le  siè^  de  Stellin 
dans  la  campagne  prochaine,  en  cas  que,  dans  le  plan  qui  »n 
concerté  cet  hiver,  ledit  .si{;^e  soit  jugé  nécessaire,  el  qu'il  ne  lo 
trouve  d'ailleurs  aucune  impossibilité  pour  la  Suède  de  faire  cctt0 
entreprise. 

2"  En  conséquence  de  l'article  précédent,  lo  roi  de  SoWo 
s'engage  &  faire  prendre  poste  à  ses  troupes  dans  la  Voméwàt 
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M7 


I 
I 


brandebourgcoîse  des  celte  année,  «l  à  s'asHiirer  «l'une  position 
qui  lui  donne  de  l'avnntitge  pour  des  opérations  plus  utiles  pen- 
dant la  ciimpagne  prochaine. 

3*  La  position  ijuB  le  roi  d«  Sufede  s'engjigif  ji  prendre»  dès 
cette  aanéo  dans  la  Poinéranic  bmndcbourgeoitte  consistera  h 
s'emparer  de  l'île  d'Usedora.  du  fort  de  Peaamiindo,  du  poste 
d'Anclam,  et,  s'il  e^t  possihle,  de  la  forleroâst>  de  l)i>ininiii,  et  do 
disposer  les  quartiers  de  ses  troupes  pendant  l'Iiivitr  de  faroii  k 
masquer  Stettin. 

En  foi  de  quoi  nous  avons,  en  vertu  de  nos  pleins  pouvoirs 
respectifs,  signé  le  présent  plan  dos  opération:;  de  guerre,  et  y 
avons  apposé  h'n  cachets  do  nos  armes.  Kait  à  îilockholm  ce 
vingt  deux  septembre  mil  sept  cent  cinquante  sept. 

ft       Si^né  à  l'original  :  Lotis  de  Cardicvac,  marquis  d'ilavrin- 
cour;  G. -G.  Tessi.v;  .\.-Iî.-V.  IIoi'ken;  Nri,s  I*ai.mstiehna ;  Clas 

_  Kkkiu.aii;  K.  dkCaklkson;  M.-V.  Uerua.n&son. 

^^^  Vlll.  M.  Wnibull,  de  l'Universilé  di*  I.und,  n  signalé,  dans  une 

B  iDlércs.<ante  dissorlation  que  nous  avons  citée  ipuge  Lvii),  des  difré- 

Hrencos  de  texte  dans  les  articles  secrets  du  traité  du  i-li  avril  ibli 

entre  la  France  cl  la  Suéde  contre  la  Hollande  ti^lx  (|uo  Il>s  d(inn<*nl 

rinslrunx'ul  latin  consfrvé  aux  Archives  royales  de  Stockholm  el  la 

■  traduction  rran(;aii4e  admise  dans  les  recueilli  de  Lénnord  et  de  Du 
Mont.  Il  on  n  conclu  que  Ofurtîn,  qui  a  achevé  rettf:  né]<v>ciatton, 

I     avait  (lu  faire  à  la  dernière  heure  de»  ronrossions  dont  la  Irare  ne 

■  serait  pas  restée  dans  notre  exemplaire  du  traité.  O"''  Cnurlin  uît  dû 
P  consentir  en  eiïpt  à  quelque  i  Qnc<rssiun,  M.  Miguel,  III,  5fij,  l'a  cun- 

kslaté:  maiA  le  texte  laliii  des  articles  sccrt-'l»  (pie  nuus  atuns  au 
Ministère  des  affaires  élraiigères,  à  Paris,  fst,  comme  on  devait  s'y 
aUendre,  identique  à  rtdui  tU'.^  .\rchivr-<f  rie  Stockhnlni.  1^  seule  Ira- 
ducUon  frani;.iise  puhliêe  par  Léonard  '>l  par  Du  MonI  n'est  ni  com- 
B  plèle  ni  exacte.  Dans  le  texte  lutin,  de  pari  et  d'autre,  l'article  \I1I 
W  se  termine  ainsi  :  «  . . .  Rcffes  tune  rœderali  inter  se  delibcrabunt  an 
etiam  serentssîmum  rcgem  Uanîae  ad  arma  sumeuda  invîtarc,  euinquc 

Isibi  socium  susceplo  in  Grruiania  Itello,  si  lihitum  ipsi  fuerit,  addort' 
debeanl,  ila  tamtm  ut  neulri  amburura  fœd»*ratoruni  Sueciae  et 


aCCOKIL  DCr»   UtïTVt'CT.   OirUIIIAT. 


II.  —  M 
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Gniliac  regum  lioi^al  «iltememoratum  repom  Uaniac  in  partera  dii:U 
in  Gcrmania  boUi  vocarc,  stbiquo  armoi-um  socium  subminisLralo 
altquo  subâidiu  adjungerc  niîti  v\  uiianimi  ambûrum  regum  cunsilio 
et  con.xent^u.  »  La  Iraduclinn  Trançaise  n'a  pii^  tenu  compte  des  moLi  : 
"  subminislrato  aliquo  snbsïdio.  "  lU  inonlrenl  que  la  Suède  était 
toujours  altcntivo  à  ro  pas  se  laisser  supplanter  par  Ip  Danemark 
dans  la  profitable  faveur  de  la  France  :  clic  n'aimait  pn^  qu'il  reçût 
de  nous,  lui  aussi,  des  subsides.  —  U  y  u  quelques  dilfcix^nccs  BU:)Si 
onlrn  le  lexlc  et  la  traduction  pour  les  dornièreii  phrases  àv  l'ar- 

ticlo  IX  :  " llex  Suecinc,  pro  ea  qu;i  ptospcclum  cnnservalioni 

pacis  in  Germania  cupit  cura,  Imperalorum  Elcctores  et  Principes  ab 
incœpto  amicabili  debortaliouc  amovere  tentabît,  et  si  frustra  id 
fueril,  eo  prorsus  aget  modo,  pront  in  cum  conventum  casun»  cum 
Itiipomtor  Electores  Prîticipes  boules  llcgis  ('Jirisllaniitsimi  [ter 
directuni  Juvare  voliierint.  <>  I^i  traduction  française  est  mAme  ici 
peu  intelligible:  «.. .  Et,  si  cela  est  utile,  dil-i?lli>,  le  séri^nÎHxime 
roi  de  Suède  agira  de  la  manière  qu'il  voudra  le  secourir  dans  cet 
événement.  »  Le  sens  est  évidemment  :  ■<  1)  agira  comme  il  a  été 
convenu  qu'il  agirait  dans  le  cas  où  l'Empereur,  les  Électeurs  elles 
princes  de  l'Empire  voudraient  Hs.sister  directement  les  ennemis  du 
Roi  très  clirélien.  » 


I.\.  11  f'ùt  ét(^  ulilo  de  donner  dans  ce  volume  des  Listi^s  diploma- 
liqiiesmotilrunt  la  succession  chronologique^  d^^s  agents  rrançaiti,  am- 
bassadeurs, ministres  pléniputcnliairns.  résidents,  chargi^B  d'affain»):. 
sorrrlain's  tenant  la  cuiTi'spiondHnrf.  Dp  paroille^  liitles,  qui  n'i'ii*- 
lent  mille  part  suriis»iiinii>nl  complète!*,  permedraient  d'i)JenlilJt.T 
les  df^'ptïchf s  et  de  suivre  avec  sûrelé  le  d<?lail  des  m^'gociatious.  —  La 
représentation  française  dans  le  NunI  ayani  été  souvent  connnniif 
il  la  Suède  i4  au  Danemark,  c'est  dans  le  volume  des  luslnictioii» 
pour  cette  dernière  cour  que  nuus  donnerons  un  pareil  travail 
comprenant  les  deux  pays. 


X.  Page  400.  —M.  le  comte  el  M""  la  comle.«.*edi'BrelGuil  conser- 
vent avec  soin  au  château  de  Breleuil,  prés  d'Orsay  (Seinf>-et-Oise), 
unp  série  de  registres  contenant  ropie  de  la  correspondance  ofHciellp 
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du  baron  de  Breteuil,  et  ils  ont  plus  d'une  fois  ouvert  libéralement 
aux  historiens  l'accès  de  leurs  précieuses  archives.  II  y  a  là,  entre 
autres  documents  pour  l'histoire,  toute  la  négociation  de  la  paix  de 
Teschen.  Malheureusement  la  série  ne  continue  pas  après  1789.  Un 
incendie  a  détruit  le  château  en  novembre  1881;  mais  les  papiers  du 
baron  de  Breteuil,  qui  étaient  au  rez-de-chaussée,  ont  pu  être  sauvés, 
au  moins  en  grande  partie. 


TABLE   ALPHABÉTIQUE 


0E8  NOMS  CONTENUS  DANS  CET  OUVRAGE 


À 


Abant,  prince  de  Transylvanie,  SU  note. 

Adolphe-  Fréitéric ,  duc  île  Holstein- 
Uott'>rp,  roi  de  Suède  de  1751  &  1771, 
xxv,xiiv,  lOSclsuiv.,  itS  n.,  i3l. 

Aix-la-Cbapelle  (pnÏK  d')  en  1688,  t.Tii. 
—  Accetiioa  de  la  Suède,  3â  avril, 

LVIII. 

Allieroiii,  277. 

Alsace,  LXVit,  I.XXV1I,  181  et  âuiv.  ; 
Voir  Strasbourg,  etc. 

Ail  Kanslndt  ou  AllrnnitAïU.  ch&teau 
de  Sasi>,  près  de  Lauen.  —  Prcmiep 
..traité  (2V  Beptemlirs  1706),  imposé 
p&rChnrIes  MI  h  Auguste  II,  roi  de 
Pologne,  vxxx.  218,  2a.1,  4.12.  —  Se- 
cond trniK*, entre  rharles  Xll  et  L'Em- 
pereur (septembre  1707),  îi'A. 

Altoiia  (trnitij^  d']  en  tBS!)  (30  juin],  en- 
tre le  roi  de  Danemark  et  le  duc  de 
Holstein,  190,  ^«9,  251. 

AmeIoL  de  t'haillou,  ministre  des  affai- 
res étrangères,  351. 

Aiuei-onfren,  diplumate  hollandais,  55 
et  n. 

Aticlam,  ville  de  Poméranie,  399. 

Aune  de  Bavière,  Rite  d'Édooard  de 
Bavière,  prince  patnttn  du  Rhin,  ei 
d'Anne  de  Ooniafpie  Clèves,  prin- 
cesse pnUtine,  épouse  la  duc  il'En- 
ghien,  candirlnt  au  tr6ne  de  Pologne 
en  16«5,  75  et  □. 


Anne  Iwanovna,  nièce  de  Pierre  !<"  et 
■luchc&sa  de  Courlande,  ctirlne  rie 
1730  a  1740,  356  n. 

Anne  Petrovna,  tille  du  ctar  Pi«rrv  I" 
et  de  Catherine  1^,  épouse  le  l*'  juin 
1735  Charles-Frédéric,  duc  de  Hol- 
•leia.  307  n. 

Antoine  Ulrie.  due  de  Brunswick  Wol- 
feabailel,  lxxxi,  170  n.,  2M  et  n., 
i!l3.-Sa  mort,  27  mars  17U.  271  n-, 
356  n- 

Argenson  (marquis  d*),  383. 

Arnauld  d'Andilly.  479. 

Araauld  de  Pomponne;  Toir  Pnn- 
ponne. 

Arfeld  (Bidal.  baron  d']  on  de  Hati* 
feldl;  voir  Bidal.  161  et  n. 

Asseburg,  :36fl  n. 

Association  (traité  d*};  voir  La  Haf* 
(traité  de).  i.xviii,  i-xix. 

AtifTUste  n,  roi  de  Pologne  de  ICA7  à 
1766.  m.  «n  17:i3,  219.  220,  327.  350. 
26a.  —  Sa  mort,  339  n. 

Auguste  111,  roi  de  Pologne  de  1733  à 
1763.  xci.  341  n..  348. 

Aulrichit.  86,  iiH.  :!35,  385  n.,  etc. 

AvAu^our  (Chartes,  baron  d'),  amha^ 
sadeur  de    France  en  Sti«<le,   x) 
X1.II.    XLVJi.   —    Son   Iu»tru«lioB 
21  mars  1654,  7  à  13.  —  .Sa  set 
loslruciion,  17  mars  I61i6, 13  & 


SOT 
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Adcliiion    &  M  Mconde    InBlnictioD, 
iZ  k  m.  —  Sa  mon  &  Kiel.  (!  ilêcem- 
liro  16.17.  n  n. 
Avnus  (Clautle  d«  Meamet.  coint«  d*), 

AvAui  i;.T*fto-Aotoin#,  coml»  d'I.nmhaa- 
sAileur  de  I-'r.iDce  i  Stockholm,  xx, 


xxit,  KXix,  Lxxix.  165.—  Koa  taslrufr' 
tioa  en  ilnle  du  t'*'  docembrc  16B3, 
106,  178.  —  San  InstnioUon  pour  la 
n«ftociauon  d«  la  paix,  10  mai  1694. 
I7H-I85.  —  AoloriK  *  aipier  le 
tnili  d«l698.  Siî. 
Anoltuo  (cardinal},  SI. 


B 


Baltique,  xxxr.  xxxvit. 

Bamborg,  US  et  u, 

Baner  (cotnle),  319. 

Bar  (duché  d«),  237,  310  n. 

Barlt«lrti<l,  i&S  n. 

Barb«iii0UK,  198  n. 

Barck  (baron),  sénateur  fuédoia.  33t. 

Bartliâlvmy ,   secrétaire    h   Stocktinlm . 

in,  431  n. 
Baaaaga.  79  n. 
Baua-Saxe  (Cercle  de  la),  i. 
0as8«viic.  «nvoyé  du  due  de  Holstein  en 

Ruatie.  491. 
Bazin   d«  Bnudevillf,  amliaMmltriir  ite 

France  i  Stockliolm.  lxx.  lxxiv.  Sdii 

liiainiction,  11  avril  1CR2,  141.   t12- 

150. 
Bultçrade  (paix  de),  en  aeplembre  17311, 

373  n. 
B«IloI>I«  ^mar^hal  de],  363,  386  n. 
Betts.  Pauage  de  l'arioée  de  Charlea  X 

Ouslave    sur  les   Belta   glacés,    8    et 

15  Wvrier  1858.  iLviir,  SI. 
Beluer,  place  de  CaLnlogne,  181. 
Bander,  m. 
Berwalda  (traité  de),  13  janvier  lfi3l, 

14  n. 
Bergbetok,  S3B. 
n^Fgtahem,  Lxxvii.  Lxxviii. 
Berni*  (comte  cie).  383  n. 
BernslorlTtAndr^-Piftrre),  liomme d'^ta, 

danois.  UR  a. 
BeniiloriT    (  Jobnn     HArtvig     KrosI }, 

honinio  d'Ktat  daiioi!i,  438  a.;  41B  n. 

—  Sa  CorrcêpondùHce  ei  Vltistoire  fie 

ton  ministère  palliées  par  M.  P.  Ve- 

d<>[.  c.  tl8  n. 
Besenvat .     envoyé    exlraordiDalre    de 

France  en  Snfade.  tjixxii,  317.  —  In- 

atractinn  liu   30  janvier  1707,  S45  i 

348.  S63. 
Bêihitne  (marqaïs  de).  earoj:'é  extraor- 


dinaire de  France  i  Stockholm,  xxxni. 
Lxxiv,  151.  —  Son  Inutruction  en  date 
du  18  octobre  1691,  ISS-164.  —  U 
meurt  en  septembre  1693.  lïl,  174. 

Bèsiefs  (êvéque  de),  arobaaaadcor  en 
Pologne,  67  «t  n. 

Bibliothèque  d«  l'Arsenal,  à  Paria.  3  n. 

Bibliothèque  Nationale,  A  Pan«,  3  n.. 
188  n. 

Bidul  (abbé),  lxxxi. 

Bidal,  baron  d'Asreld  ou  de  Hatir«1di, 
terr«  dans  le  duchiî  de  Br^me  qai 
avait  él^  donnée  en  hy^mib^que  à  aoa 
p^re  par  la  reine  niridine.  Il  prit 
pari  à  la  guerre  en  Hongrie  en  1686 
comme  lieal«!mnt>c«)lonel  d'un  r^- 
ttieni  brémois.  —  Rnvoyé  de  France 
en  Allemagne,  IBl  el  a. 

Bitche.  183. 

Bielke  (SieaK  sénateur  tnédois,  131, 
158.  161,  Î!)!.  2tS. 

BiArncluu,  sénateur  suédois,  115. 

Birkenfeld  (prince  de),  Lxvti,  11)6,  SS4 
n. 

Bl^kiug;  voîrSeaoie. 

Btome.  ministre  de  Uiinemark  en  Proaee. 
4SII. 

Bloeset  (de),  agmit  français  an  Dane- 
mark. 4». 

Boa  Vista.  82  et  a. 

Bobi^ine,  219.  233. 

Bohui.  Toripresse  en  Sufcde,  47. 

ButalJsIe  (Artliur  del.  Son  édition  de 
Saiut-Simon  citée,  305,  381;  voir 
Boncac,  Boarepaus. 

Bonde  (corale),  334. 

Bonnae  (Jean>Ixtuîs  Dusson,  marquis 
de).  anToj-é  extraordinaire  de  Krance 
A  8tockb(]lin,  Son  Instruction  vn  date 
du  8  septembre  1701,  206;  224,  3S8, 
S29,  275  u.;  voir  le  Catiinet  hiëlori- 
que,  tome  XVUI,  page  193.  —  V.  A 


lie  Ruîsliftlt»,  Sjiinl-Sitiwti,    IV,   Hî, 
fiiir  cette  famille. 

tionneu  et  Cba])eaux,  i>arlL>  ouéiluis, 
35S,  371  n.,  tlO.  415,  tl7  n..  (23  a., 
136,  137. 

BonrflpAus  (Frio^ois  Dusiûn,  ninrquis 
tie),  mort  le  12  noAt  1719.  205:  voir 
A.  lie  Boislisle,  Afinutiire'OHUrtin  dr 
ta  Rori^lit  <ic  tfiL^toirr  île  France. 
1177. 

Boiu:y(Pierr«  d«).  67  et  n. 
.Borckelo,  â3  «I  n. 

Bourtier  d'État  et  de  Juitiee,  pamplilst 
ia  Litola,  31  n. 

Brnnens  S'èr«s[«  ou  niivui  C-éresle 
(oomie  Ja'f,  minifitr»  [iléaipateiiUniri* 
de  France  en  Suède.  Inttruciion  du 
e  juin  1725.  297  ft  321. 
'^Brandeboorg  (RLecteurde).  3,  .19,  (d.  C», 
209,  S35.  —  Prédéric-Ouillftume ,  dJI 
le  Onuid-Èlpcteiir.  I640-1SS8.  n  [tour 
suluwueur  Frédéric  III,  qui  Ji^vimil 
roi  de  Prui««  sous  le  nom  de  Fré- 
déric I"»-n  17111. 

Bri^ila  [paix  An),  31  («i  non  21)  juillet 
lGli7,  101. 

Bruine  [duché  de),  xxxvi,  i.-vni,  ltxxvii. 
—  Br^m*  el  Vcrdnn  cèdes  pir  le  Da- 
n^m.irk  à  TAn^'Ieierr».  2B  novemlire 
1719.  Lxxxvii;  IV.  122.  127  n..  201. 
255.  268,  281.  30Q  n. 


Brème  (ville  de),  i.vii,  92.  112.  127  et 
n.,  n«  et  r..  2B1. 

Rroieuil  (baron  de),  ambassadeur  de 
France  en  Su^de,  xris.  Inttruciion 
du  8  octoltre  I7li3,  fOO  A  «06.  —  Se- 
conde Inatruciion,  23  avril  I76fi,  lOit 
i  112.  —  113.  117.  lJt7. 

Briuiine  (cuiutussc  de),  xrix. 

Bras&ch,  1BI.  2:18. 

BoufHer^  TcocnteBse  de%  xtrix. 

Brdrasetiro  (paix   de).    13    août    1615. 

XXXVI. 

Bntntwick  (congrus  de;,  flt,  3.^5-8.  206, 
272.  21)1.' 300. 

Bi-uiiewick  (duci  de).  •):!  n..  lli».  —  No- 
tice sur  la  maiMon  rU  Brunanick.  — 
Ses  deux  branches  :  de  Woirenbûttal 
(due  Rodol]di«-.\uguile  cl  prince  Ait- 
toiae>I']ric,  son  flU),  et  de  Brunswick- 
Lunehourç-Zell  (Oeorpe -Ouillaume. 
duc  lie  Zell,  f  1703,  et  se»  frèrei. 
Jean-Frédéric,  duc  de  Hanovre,  f 
1G79.  puis  nnie5t>Auf:ust«.  due  de 
Hauovre,  f  I8K8.  ]iour  qui  ]'ICni|ie. 
reur  cr»a,  le  22  mars  1692,  un  B' 
éleciorat  ;  ion  RU  Tut  Georges  !•» 
d'Angleterre),  lxxxi,  170  n.,  313, 
353  n. 

ilurnab;,  agent  Anglais,  372  n..  379 
note. 


Cabo  Corso  en  OutD^e,  5D,  82,  83  u. 
^Catear.  131  n. 

ktnbroaiue,  envoyé  suéiloîi  en  France, 
35  et  n..  48.  05.  70.  71.  91.   1(5. 

Camillv    {comte   de),    ninhassadeur    do 
FfHiice  on  Danemark,  xi . 

Campredon.  envoyé  de  Francien  Suède. 
Lxxxvit,  213,  4!)Q. 

Capncins  ;   voir  Reinhard. 

Cardfl>'ae  ;  voir  Ha.vrineourt. 

Carélie.  i.xxxviit. 
ïarliale  (comte  de),  5.1. 

CarlssoD.  Son  Uùtoùt  de  Siiide  eiU», 

XLvii,  I.XXV.  etc. 
.C&aal,  Lxviii. 

■leja  (comte  de),  minlitre  plénipoten- 
tiaire de  France  eo  Suède,  xoit,xcii(. 


Son  InstructioD  du  22  octobre  1727. 

:i2^  à  335. 
Catliorioe.  fllla  de  Clutrlea  IX,  roi  de 

Suède,    awur    de    Ouata vi^- Ad nLpIiv. 

nière  de  Charles  X  Ousiave.  S  n. 
Cnthcrine   II.   impératrice    di-    Kusfie. 

421  0..  115.  ne.  15t;.  Mit  n. 
CatlteriDe  1",  Clarine,  307,  329  n. 
Catholique    (culte)    en    Alsace   (1699), 

19S  a.  —  En  Suède,  203. 
Cederliielm.  2.^0,  31S,  317  n..  J3(t. 
Celi  (comte  de);  voir  Harlay. 
Cellamnre.  277. 
C4^rcles,  21  n.  —  Cercle  d'Emmerïrh, 

I3t  n.   —   De  Basse-Saxe,  i.  115  u. 

—  De   ClJ-ve».   131  n.  —  De   Fran- 

cnnie.  115  n.  —  De  Hnute-Saxe.  05». 


^                ^^^TTfiWÂlPIlABftTIOUE. 

1 

^^^^H              —  Dr  Wevel,  131  o.  —  I>«  Wesiphk- 

Clébouff  :  Toir  Kleborp. 

^^^^M                      131 

Clément    (Pierre'i.    -Sa    puhlicalion  dM 

^^^^^H           Cbarabret  de  réanions,  t.xvtt,  lxxi. 

Lethtt,   fntlructiûn*  et  Hénmirt*   ite 

^^^^^H           Ctiwnill;  fcoml«  il»),  ainbaisiidetir  i\v 

Calbert  citée,  2G  n. 

^^^^^H                Pranve  vn  DanurmArk,  191. 

Ctertelier,  neveu  de  Chanut,  secn^iaire 

^^^^^H           CbODut,    amlMusadâur   de    France    en 

i  Copenhague  en  16Sâ.  97. 

^^^^^H               i$uM«,  XXV,  XXVI.  zsvii,  XXX.  xxxir. 

atT«s  [etrole  de).  131  n. 

^^^^^^ft              —  Inslruction  du  IC  «eptembre  I&S3 

Clèrea  (duohe  de),  ixv,  129,  139. 121  n. 

^^^^^H              ponr  la  m^diatioa  talr*  Suéde  «t  Po- 

Colbert.  xxxvitt,  Lviri,  56  a.,  61  n. 

^^^^^H              logae,  1-S,  317;  Toir  Cleraelier. 

Collien  d«  Croiiftj.  nmbavMdcur,  mi- 

^^^^^H           Clmpesax  et   Bonnet»,  partis    suédoi». 

niitre  dea  affaire»  elrsDg«r«a,  Lxxm, 

^^^^1              utxxix,  33S,  371                           116. 

Ul,  131.  185. 

^^^H 

Collèges  de  la  diète  impérial*,  SIS  D. 

^^^^H 

Comité  »ecret   de  la   diète  cuidnû*. 

^^^^^H           Ub&rles  X  Gustave,  rot  d«  Suède,  16Si< 

:m\  Il  .  :tt6.  :i7H. 

^^^^^^H 

Ommin^e  icomte  de).  51  a. 

^^^H           Charles  Xtl.  roi  de  Su^de,  da  1601    a 

Concluxiont  de  l'Empire.  216  n..  I81> 

^^^^^H               1718,  xxiii.  Lxxv.  —  Son  carnctire. 

Coode,  Li.  7j  n. 

^^^^^B              2i9.  —  R^Hune  de  «on  r^gao,  i'iO  et 

Confrrè^  d'Aix-la-Chapelle.  334  n. 

^^^^H 

OoBgrte  de  Cambrai.  33:i. 

^^^^^1           Charles-Fi^d^c,     duc     de     Holitein, 

Coofr^  d«    Prancfon.   de   sepirmbre 

^^^^^H              épouie  le    1"  juin   I72&    Anne    l'e- 

1681  àdécembre  Ififli.  141. 

^^^^H              tmvna,  fille  de  Pierre  P'  el  ileOalbe- 

OoRgr^a  de  Soiasons.  en  1728.  324  n. 

^^^^^H                      I",  Lxxxvi,  Lxxxtx,  303  «t  auiv.. 

Conringioi,  xun. 

^^^H 

Conseil  aultqne,  63  n. 

^^^^1           CliaHesXr.  roideSiiMedeiaOOà  1697. 

CoDSlilultoii  suédoise.  430  n. 

^^^^^H               Lxv,  I.XVI,  t.xx,  ucxiv,  tjcxv,  9  a.  etc. 

CoBslitulion  suédoise  de  I7ia,  uisxvni. 

^^^^^M           Ch.-irl«i  Vil,  eropereur,  362  n. 

Copenhague  (traité  ie\,  entre  .Suàde  el 

^^^^^H            CharleitVI,  ^mperAur  d'Allemagne.  — 

Daueniark  (6  juin  1660),  si.ix.  U. 

^^^^^H               8n  Prngtnatique  Sanction,  xct.  —  Sa 

Corronnlin,  82  et  n.,  K3  n. 

^^^^H                          en 

CrOUrajod,  uncii. 

^^^^^H          C  bar  lotte- Klitnbelh,  iitère  dn  Récent  de 

Courlinde  (duc  de),  xxx^-tii.  xct. 

^^^^^H 

Courtin    (  Honore } ,     amt>assadeur    de 

^^^^^H          Chamac^. 

France  à  Stockholm,  1671,  xx,  xxi. 

^^^^H          Cb&Uin  (journée  de),  .11  juillet  1607,  i.vi. 

ux.  LXii.  119.  —  Son  Instruction  du 

^^^^^M          Chavjgnr  (comte  de),  ambassadeur  de 

17  septembre  1671.  130-133,  —  Son 

^^^^^H               Franco  en  Ditncmark,  349. 

retour  en  octobre  1673,  ISS,  136.  — 

^^^^^H           Cheniel  cité,  xxxv.  —  Son  HUtùive  t/f 

Traité  arec  U  Su^de.  du  14  avril  1672. 

^^^^^H                France noHr  If  miMÙlére  Mazarin  citée. 

signé  pur  lui.  139.  —  Additions  de 

^^^^^H                   n.,  8S  n.  —  Son  Mémoire  tue  Iti 

rinslruction  du  17  leptembre   1671, 

^^^^^V              Ligue  du  lihui  cité,  ititt. 

4rl6. 

^                  Childerio  (tombeau  de),  65  n. 

Craneiihurg.  131  n. 

^^K^^            Clioiteul  [duo  de),  xovi,  ^^i.  —  Lettre 

t:n^|ui  ;marechBl  de),  Lxv*  Lxxi. 

^^^^|L              du  roi  de  Suède  Adoifthe-Fr^derre  A 

Creuti  (comte  de).  ambiMadeurde  Suéde 

^^^^^              Choiseul.  <it6  n..          U6, 

«R  France,  (33. 

^^^^^^H           Clitiinv  (alilié  de)   ctle,  151, 

(.'roîisv  ^eomte  de),  frère  de  Torcy,  am- 

^^^^^1          Christian  I,oiiia;  voir  Hecklenbour^, 

luinsadeur  de  France  eu  Su^le.  I7I&- 

^^^^^H          Cliristine,  reine  do  Suède,  xxvi,  xxxi, 

I7i6.  —  Son  loatniotioo,  3t7  à  276. 

^^^^H              XLv.  —  Son   abdication  en  I63i,  T, 

Cromwell.  uv. 

^^^H 

Croiihtelm,  ministre  euédoU,  316. 

^^^^^H          Chrisloplie.    corato    palatin,    rfrpné  en 

CronstrOm.    minittre    de    Suiïde.    226. 

^^^^H               SnMeeten  Danemiirk  de  1139  à  I44S, 

S3H. 

^^^H 

Ciameaki,  .18. 

^^^1 

^^^K 

^*^    - 

_j 
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I  Danm  «n  PomAranie,  lxt. 

Danemark,  m,  i.nt,  r.xii,  lxv.  —  Cession 
il»  BMrae  «t  V«r(Ien  A  l'Ançleterr», 
Lxxxvii.  —  Treilê  d«  Roeakilde  avec 
laSiiM6(ieS»),  31.  —  Traite  île  eotn. 
Rierce  '2i  février)  et  traite  d'alliance 
(3  aoài  1063)  avec  la  Fraoce,  31,  7)1.  — 
Averaîoi)  de  la  Suéde  contre  le  Hane- 
mark,  1 1  (.  —  Alliance  avec  ta  France 
ea  1681,141. — Traite  entre  Daneoiarti 
et  Praoee  (15  niant  1712},  37D  n.  — 
XII,  SOS,  369,  ele.  -  Trailet  avec  la 
Russie  (en  1765,  1769,  1773},  tSI  n. 

Danemark  (rois  de]  de  1648  à  1789.  — 
Frédéric  Ili.  16tH.167«.  —  rbns- 
lian  V.  1670.169U.  —  Frédéric  IV. 
1C)»9-1730.  —  Christian  VI,  1730- 
17*6.  —  Frédéric  V.  17l6-i:ô6.  - 
Chrintian  VII.  17661808. 

Dangeau  eiié,  ili  n. 

Denii^,  366,  339,  396,  44». 

Dapifer,  1 16  n. 

De  Bourge  (Oasioo),  439,  446. 

Delinenharst  (eatnté  de),  81,  448  n. 

Des  Alleurs  (Pierre  Pueliot.  eomle), 
^H  ministre  plénipoteatisire  de  France 
^M      en  diverses  cours,  348  n.,  275  n.,  38ï. 

^■DASCATteS,   XIVT. 

^BDeqanlins,  scnlptear,  Lxxit. 

EJftskans,  peiii  ToH  situé  nr  la  Tron- 
tîére  de  SuM«-Norvèg«,  près  de  la 
station  de  Cliarlottenberg.  sar  le  cbe- 
min  de  Ter  qui  relie  Christiania  à  la 
province  de  Vernteland,  459. 
Bderakantt  :  voir  Ed&skans. 
SgmoDt  (comtesse  d'),  xcix. 
fikehlad  (comte).  317.  (20. 
Klbinf  [traité  et  élucidstions d*].  Il  ■«p- 
^^     tembro  1656.  —  {•'^lucidations  et  oon- 
^B     vention  d'EUenenren  1639.  xlix,  59, 
I  368  n. 

Klectenr  de  M&^enee.  Affaire  d'Brfnrt, 

65  n.,  90,  134. 
Électeurs    de   Bavière.    Maximilîeo    le 
Orand,  1«*3-I95t.  -   Ferdinand  Ha- 


Deux-t'onis  (conté  de),  xlv.  lxvii  , 
Lxiii,  Lxxvii,  8  n.,  9  n.,  Ili,  147, 
163.  165,  183,  195.  198  et  n..  313 
25t. 

Dévolution  (droit  de),  86. 

niëte  de  Ratisbanne,  SIS  n.,  SiT,  SS4 
n. 

Diète  suédoise,  343  a.,  344  n,,  403. 

Uinan.  |84. 

Dins-Emmerich,  131  n. 

Don  Carlos  (infant),  341  n.  ^ 

OoHtrr  la  main,  I4B  n. 

Ùrols;  voir  HikattraU. 

Dabeo  (baron),  334. 

Duc  d'Orléan».  régent,  283. 

Diteber;  voir  Doker. 

Du  Ilëron  (Melehior),  baron  il«  Saiol- 
Komain.  délégué  an  congrès  de  Franc- 
fort (l68)-f68â},  lit;  —  envoyé  prte 
les  dues  d»  Brunswick-WolfenliQlUl 
((7001703;. 210. 

Duisbourg,  131  n. 

Doker  ou  Duclier,  ministre  soédois, 
316  a. 

Dnnkerqtie,  i.t. 

Dnprat  (abbé),  chargé  d'alTaires  de 
France  en  Suède.  418,  432. 

Dnsson.  marquis  de  Bonnae;  voir  Bon- 
nao. 


£ 


rie,  1651-1879.  —  Haxîmilien-Eminn- 
nuel  (misau  ban  de  TlCmpire  en  1706, 
réUbIienl7lii.  16791736.  -  Cbsr- 
les-Albert  (Bm|iereur  sous  le  «om  de 
Charles  Vit  en  1743),  1726-1745;  voir 
dans  ce  volume  pag«s  224 ,  231  n.. 
336.  363  n. 

Irltocteurs  de  BraodetKMirg.  OeorfW* 
Guillaume.  1619-1640.  —  Fredérie* 
Itniilaume  le  fVnind.  l6l0.1ttHS.  — 
Frédéric  IIl,  roi  de  Prusse  en  t70t; 
voir  dans  ce  volume  pai^s  i.v.  tjtxni, 
txxx.  193.  130.  131  n..  134,  141. 

[•llecteura  archevêques  de  C-olo^ie.  — 
Ferdinand d*BaTikrfl,del6t2  à  I6SI. 
—  Maximilien- Henri  de  Bavière,  du 
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M  *4iv.  IRSIt  M  3  jmm  I6M.  —  la- 
«ep]i-CUiiMat  4e  Bavifa«,  da  SI  sep- 
tcmhrr  1088  au  12  novembre   11S3. 

de  Bari«r« ,  île  i1èc«inl>re  1723  nii 
6  février  1761.  —  Miiiniilieii-Fr«ile- 
rîc  lie  Kti;oigBP^|^  KuMenrels  ,  iln 
6  avril  Util  au  15  avril  1781.  — 
MaxLmilii'n-Kraiiçois-Xavîer  d'Autri- 
trichp,  rie  mni  178t  A  1808;  voir  iiir 
Ferdinand  (te  Bavière,  pages  79,  n.; 

—  BUT  Maniniliea-Hanri,  LXB,  Il  n., 
103,  I3i. 

Ëlectears  de  Saxe.   Jeun.Oeorges    I", 

J61M(i56.  —  Jean-Cftorgoi  11,   I65fi. 

lasn.  —  Jean-Oeorgvs  m,  i6SCi-l691. 

—  Je.iR-Oeorges  fV.  l6ï>l-lGQt.  - 
Frèdéric-Augiiite  (roi  d«  Polofcne  eii 
I6ÏI7),  t694-173X  —  Frédério-Au- 
ffusle  ni.  Electeur  et  n»  ùe  Polotp]i>, 
1731-1763:  voir  dans  ce  toIuida  l'af- 
faire d'ErfurI,  paffa  90. 

I^:iectpurs  du  Trêves.  Charlec'Oaapard 
de  Uyen.  élu  1652.  f  1676.  —  J«an- 
Huimes  d'Orsbeck.  «lu  1676.  t  >7I0. 

—  rharles-Jo&epli  da  Lurraîne,  élit 
1710,  f  1715.  —  FrAnçoie-LouittCotiKe 
palaliii  ilu  Neubour^',  r«nii)çnti  en  I73D 
pour  passer  au  alfcge  de  Mayence,  | 
1732.  —  Pmnçois-Oeorges  deSchœn- 
bom,  f  1756;  vnir  dans  ce  volume 
pDfco  1(S.  etc. 

Kleeteurs  palatins.  Charles-lxiuis  (flU 
Je  l'KIpcteur  Frédéric  V  )  rétabli 
dans  le  Pulatinat,  et  créé  huiliéme 
Klcctour  en  1618,  meurl  en  I6B0. — 
CliarLcs,  1680-1683,  Jernier  Électeur 


p«lat«a  4a  la  maison  de  Situmera.  — 
Pbilippe-Ouillaume.  premier  Elec- 
teur de  In  hraoclie  de  Neuttoorg, 
1685-1696.  —  .Tean-Oiiillaume.  IGM- 
1716.—  Charles-Philippe.  1716-17I«: 
l'Électorat  passe  après  lui  a  la  braa- 
che  de  SulUhach;  voir  dana  ce  to- 
lame,  ucxii.  91,  U5  o.,  SOS.  3.>3. 

Éleotorat  (aeuviittne),  Crarf  le  ii  nuua 
1693  pour  KrDext-Augiute,  duc  de 
Hanovre,  p*re  de  Geor|te  I"  d'AnpIe- 
terre.  lxxxi,  169,  170  d.,  199.  213. 

Èliiubelh,  ciariDc,  351  a. 

EUenvur  |  eonvenlion  d*),  «n  Ittf; 
voir  Rlbing  (Irailê  d*],  xux. 

Klucidalioaa  d'Elbing,  xLix,  M,  fiO. 

Eminrricb.  131  et  d. 

Kmpire  (affaires  de  1'),  85.—  Uoa  Upa* 
des  princes  de  l'Eaipire  à  organiser 
(167S),  13(. 

Empire  d'Alletna^e  (eousùtution  de 
1*}.  XXXIX,  âl8n.,  181.481. 

BagbieD  (duc  d').  Sa  eamlidiiiure  au 
li^ne  de  Polo^e,  31,  7:i  o.,  87.  88. 

Krfurt  (ulTaire  d'),  65  et  n-,  H5,  86  n.. 
HO, 127. 

Krio  de  Poméranie,  8  n. 

l!;nirnt'AuKua[e,  duc  tt«  Brunaviok  La- 
nebourg  Zell,  duc  de  Hanovre,  170  a.; 
353  n. 

Bathoaie,  lxxxviii. 

Eatrade  (comte  d'}.  SI  n.,  99. 

ÈUla  de  l'Empire,  âlS  n. 

Bugtoe  (pria  ce  t.  315  o. 

Évaugelique*  de  Hong^rie,  ai.. 

Évèque  de  Spire.  181. 


rtbtH,  11.  D. 

Pehrbellin.   Lee  Suédois  y  sont  baiius 

par    l'élecleur   de  Brandebourg,    Il 

juin  1675,  lxiii. 
Ferdinand  III,  empereur,  f  1*  1"  avril 

ltm7.Soa  Als  Leopotd  I'^  lui  succède 

eo  juillet  1658.  30  n. 
Ferson  (Aiel,  conte),  118  n. 
Fersen  (Axel- Frédéric,  comte),  118  n., 

439  n. 
Feuquière   (marquis  de)*   ambassadeur 

de  France  à  Siockbolra,  xxir,  xxv. 


xxsiii.  lAii,  Lxiv,  iJiviii.  —  Son  lo- 
BtruclJon  du  7  octobre  I67i.  126,  139; 
voir  Oalloia. 

Plassan.  Son  Bitioire  dt  fa  dipfomttlit 
citée,  XL,  Ifll  n.,  173,  107  u. 

Fleming  (corala),  S67. 

Fontaiuebleau  (traite  de  |  entre  Sottie 
et  France,  canclu  en  A^ptembre  1661. 
coDArmé  p.tr  le  traité  du  3  janvier  1663 
avec  Diodî  Real  ion,  i.ii,  1t,  'Si  n.,  49, 
AO,  74,  76,85.  87.93,  lOS.  127. 

Forme  ifUjjoui^rrjinnettfeaSiiUe,  131  n. 
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SOT 


Kort-Louii.  (81. 

Franroîs  «Je  I^n-aine.  3U  n.  —  Empe- 

r«ur,  362  n. 
Fraiicoi»  I",  roi  de  Fronce,  218. 
Frédéric  iIb  Siniraern,  comte  palmiii, 

8n. 
Frt'dcric  11,  roi  cl»  Pntwe,  xcix.  MBS, 

Sn  el  Buiv.,  :i9S,  12U  d.,  iil,  tUS  n. 
FrÂfUric'Ouillaume  1".  roi  d«  Prusse, 

359  n. 
Fnâdério  1",  roi  de  SuM<>  de  1720  à  178 1 , 


I       rraaei 


Galeo  (de).  éT4(]ue  de  Monster;  voir 

Mflnater. 
Oniloifl,   l^ttrtx  inéditfs  tlet  Feutfuièret, 

Lrviri. 
OnuRtfn  (cliQVAlter  i3e),  ngtol  franyais 

•n  Suède,  ttiS.. 
Oeanep,  131  et  n. 
OM>rg«i  II.  roi  ■i'An^Ietorr?.  -ISS  n. 
I       Odor^ea-GuiUaume,  duc  de  tlruiiBwIck- 

ILuDebourfi  Zell.  170  n. 
[Joorges- LouiK,  duc  il»  Brunswick  Lane- 
bourg  Zell.   Bucuède   eu    ICillS    à  roii 
père  Krnest-Auguflle  comme  due  de 
Hanovre  et  nenvièrae  Éleclenr;  de- 
vient roi  d'Angleterre  sau*  le  nom  de 
a«org«8l>'en  t7U.  fen  1727. 170  n., 
31 1  n. 
Oeorse«  I".  nd  d'Angleterre  en   1711; 
voir  Georges- Louia.  353  n. 
Georgei  (prince),  frère  du  roi  de  0uie- 
mnrk(l68â),  119. 
Ipioe,  rMidenl  danbU  A  Paria  (eo  1S65), 
U. 

(comte  de),  ministre  de  Marie- 
Thérès*"  à  Stockholm,  :iH7  n. 
F41ollnow,  «n  Ponieraoi^.  i.xv. 
(ïonia^e  (Anoe  de  Cl<*vet^ ,  phncuee 

Ipftialtiie,  an>nr  de  Mitrît*  de  Oonta^e, 
reine  de  Pologne,  née  en  lOlU.  m.  a 
Paris  en  I4Î81,  épouse  Filoaard,  BU  du 
comte  pAinlin  Frwilerîc  V,  d'où  Iiiî 
vient  le  nom  de  Prinr^xte  pniritinc; 
brille  &  la  ccnr  d'Anne  d'Autriche; 
pttkae  dans  In  pénitence  ac^a  dernières 
nnnéea.  75  n. 
Gonzapue  (Murie-Louîse  de),  Bile  de 
triiarles'  de  Onnza^e,  duc  d»  Nevcrs. 
puia  de  Uantoue,  et  de  Catherine  de 


prtnco  de  Hesse-Casael ,  SOS,  303  et 

liuiv. 
Fr«iléric  IV.  roi  de  Uanemark  de  1699 

à  17:1».  £6H. 
Frederikaborg  (acte  eiplleatif  de),  ta 

traité  du  12  juin  1720.  390  0. 
Frederiksharon  (entrevue  de)  entro  Ca- 

iherine  II  et  Gustave  111  (été  de  1783). 

(67  n. 
Fribourg.  181. 


LorraïM.  DM  V.  1612.  èpouie  en  ISIS 

Ladislas  roi  de  Pologne,  ei  en  Ittifl 

Jeaa-Casimir.  surcesaeur  de  ce  prince. 

Chaaséa  avec  la  roi  par  lea  noblei. 

elle  l'empécbe  d'abdiquer,  el  meurt  «n 

1667  ;  voirdanave  volume  pa^ea  xliv, 

u,  7n  n.,  88. 
OOriz.  ministre  de  Chnriet  XII,  i.xxtvii. 

277.  «S.  280.  2H:î,  i^'i,  i^2-3,  fBl 

à  196. 
Grand- chance  lier  de  Sukde;  votr  Ma- 

imus  de  l.n  Gardi*. 
Gftinde  Alliance,  Lxxni,  SOS;   voir  Iji 

Kave  (traité  de}. 
Oroiiflcalioris  du  roï  de  France,  161  n., 

22n,  etc. 
Oravel  iRnhert  de),  plénipotentiaire  du 

roi  de  France  en  Allemagne  ;  —  l'abbé 

de  Grftvwl.  &00  frère;  —  Jules  de  Orn- 

vet,  marquis  de  Uarly.  fils  de  Rubert, 

51  n.,  8S  a. 
GnilTey  (fï.  iU.  2ii. 
Oronlart.  Sea   Mémoirts   eilês,    xxxr, 

XXXIX. 

Guerre  de  Sept  ans,  xciv,  390,  391  el 
Buir..  \mn. 

Guerre  de  Trente  ans.  xxxtv. 

GuillauDie  d'Orange.  i.xviit. 

r.uinée.  Cabo  (^orso  en  —  ,59.  —  Poa- 
seasioDS  lioUnndaîxes  sur  la  cAte  de 
—  ,  «2  n. 

Guiflcard  (comte  de),  ambassadeur  de 
France  i  Sloclcliolni.  Lxxxi.  —  Son 
In^trnclîofl  en  date  du  18  avril  iGEtft. 
188-203.  —  llevieni  en  France,  Itt 
juin  17(11,  205-207.  208,  îil). 

Gustave- Adolphe,  i-oi  de  Su^le.  218. 

Outlave  m,  roi  de  Suède  (1771-1792). 


/ 


rm 
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xcix,  i:i6  Q.et  ■aiv..t:i5, 13tt  et  suiv.. 
445  n.  —  Son  mariage  utco  Sophie- 
Uftd«lein«  île  Dftnrroark,  i:i3  n.,  tB.*i. 
Son  projet  de  (nierre  contra  la  Rut- 
■i«.  473  n.,  US  a.  ;  voir  NoRÎIIef 
( Ail ri« H- Maurice  île). 
Otut&re  Vasa,  roi  de  Suède,  âl8. 


Gti.vaae.  tîS  o. 

Uyl')ea«to)pe    (eotnte    de).     17 L    mi. 

213. 
GyllenborfT    (comte  de).    £83    a..    SH. 

358.   :t7l  D. 
Oyilenittierna  (comte),  3)1. 


H 


Haaraa  (baron  de),  mïniitre  d«  Sui<le  à 
Fraucfort,  362. 

Habenhausen  (Irailê  de),  t7G  t-t  n. 

Hacqueteau  et  non  Ilaqaereau.  secré- 
taire h  C'opcubuj^c  ea  IStVS.  SI. 

Ha]l»nd;  vûir  Soauie. 

Hambourg.  208,  fit. 

Hanovre  (alliance  de},  S  sepletuSre  I T2S, 
tr.  ^24  n.  —  Accessiou  d«  la  Suèil? 
en  1727,  n2t  n.,  332. 

Hiiiiovre  (duc  dei.  103,  !54.  17&  n., 
213. 

Hanovre  («lecieiirR  de],  Ernest-Augu«te. 
duc  de  DrutiHwtck-Lunebourg.  crée 
neuvièiBie  i>l«cteur  eu  lti^2,-|-  lôStl.— 
Georges-Louis.  «lecteur  de  Hanovre 
en  1698,.  introduit  dans  le  collège 
électoral  en  lïOB.  roi  de  Orande-Hre- 
la^e  eu  171V,  fW27;  voir  dans  co 
Tolume,  pages  169.  170  ii.,  199. 

HBDMBliques  (villei),  xx:tvi. 

Haquereau;  voir  Hacqveleau. 

Hinl,  sénateur  suédois,  334. 

Hfirlaf  (Nicolas- Au^tuie  de;,  oorato  de 
Ooli,  Ul. 

Hatxreldi;  Yoir  DidaL 

Havelberg  (entrevue  de)  entre  le  ctaret 
le  roi  de  Prtts«e  en  Bepteiii)>rv  lîlt}, 
280. 

Ravriocourt  [marquis  de  Cardevac  d';. 
arabaKsadoiir  de  France  en  Suéde, 
xcv.  —  Sou  Instruction  du  12  ui:iî 
I7i»,  :IS1  à  400,  (01,  f04,   496.  ti:. 

Hedvïge-Êleonore,  femme  de  Cbarles  X 
Gustave,  fllle  du  duc  de  Holftt43iu,  7. 

Hedrige-Sophie,  sœur  de  Charles  XII, 
morte  en  I7l)}i.  Le  duc  de  Holsieiu 
son  petil-tlls,  candidat  au  tn'ioe  de 
Sufrdc,  37«. 

tleeuts  ttiaroit  d^',  ministre  de  l'Empe- 
reur fc  Copenhague  eu  1719  »u  temps 
de  Gdrts.  282. 


Hei<le)liet^',  145  eto. 

Herltingli«n-Ii<>«s,  17  n. 

llerniAn«son  (baron^  4S0. 

Harniolin.  230,  234,  243. 

Hasse-t^a&sel  (landgrave  de).  281,  387. 
3D5.  380  n..  361. 

Hesse-Coeset  [prince  de.-;  voir  Frédé- 
ric I»  roi  de  Suède. 

Uildesfaeim  (trailé  d'),  200,  SOI. 

Hiinljr.  .Son  Hûloirr  rlr  ta  formation  ter- 
ritorialf  ftft  Élots  derEifrape  cmfra/r 
^2  vol.  iu-8.  1876,  Hacfaelt«]  eiiée. 
23!)  n..  253. 

Hirsclienstierna;  v<»r  Camlirosiua. 

Uocbstell  ibataîUa  d'>,  i;t  août  1704, 
217. 

Uoeclt  cité,  20i  n. 

Hollande  (Ktals  Uénérauz  de).  xaiTtii. 
uv,  LVMi,  us,  utt,  55,  81 .  82,  03  et  n. 

—  Préparaiib  iliplomatiquee  de  la 
guerre  de  1672,  1D2  el  suiv.  —  S»4 
etc. 

tfolsteto  («dmtiiutnitcardti).  S57. 

HoUt«l»-9)0ek«u4,  iM. 

Ifolstetn-OoUorp  (dues  de)  :  t«  Prè- 
dénc  ni,  né  1622  m.  1659.  Sa  Aile 
Hedvîge-KIéonore  épouse  eu  octohre 
1631  l'hsrlesX  OusUive,  roi  de.Su^l>r. 
2«  Christ ian-Atb«n,  fils  du  precéitem, 
né  16*1,  m.  1834.  3»  Fr^aeric  IV.  61» 
ii\i  précèdent,  ne  1071 ,  m.  1702,  epuDsK 
Hcdvi^-t^Sophie,  staur  de  Charles  XII 
roi  de  Suède.  4<*  Charles-Frédéric.  Bts 
du  précédeni ,  né  1700,  m.  1739, 
épouse  en  1725  Anne  Petrovna.  h* 
Charles  •  Pierre  -  t'iric  ,  qui  devint 
Pierre  III  de  Russie,  n«tl2K,  m.  1702. 

—  Voir  dans  se  volume  :  1*  page  7; 
2"  LU,  pages  84,  01,  148;  3«  pagee 
LxxU.  207.  208,  21»;  (•  pages  288, 
302.  3û7  0. 

Bolsteio  rojral  (échange  du).  448  o. 
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«W 


Hombonift  tS3. 

Hongrie,  xxxiii,  xu  —  Pais  de  Hongrie 

(s«pt«mbr«  106»),  63  n.  —  31!>.  234. 
Udpkco  (biirou},  mînÎBtre  suédois,  \cvi, 

an.  371  n. 
Uoro  (Arred  Beraharri),   général,  tli- 


[iloniftta  eL  miaLstre  suédois.  3f2,  304 
n.,  315  n.,  J2S.  327,  339.  353  n..  358. 

Uouze  (lie  La),  agent  Irançaii  anOnne- 
Kittrk,  iî9. 

nuBingoe,  181. 

HuxflUu  (maréchal  d*),  278. 


I 


IberviUe  (Charles-KrançoÏBtldLaBomle  '   Ingrïe,  lxxxiv,  lxxxvui,  SM. 
d').  envoyé  de  France  «n  An^Ieierre       Ithrand,  59. 
«n  Î7ia-ni7.  SU;  voir  A.  i3e  Soi»- 
litle,  SamtSimon,  ir,  278. 


Islande  (pèche  d'),  970  d. 
Iwan  VI,  358. 


Jacobltes  d'Angl«lcrr«,  lxxxvi,  lxxxvii. 
27S.  203,  314. 

Jean-Casimir,  roi  île  Polcigtie,  34  n. 

Jean-Frédéric,  dut:  de  UruPBwiek-Lu- 
I  nebourg  Zell,  171)  o. 

Jonlftn.  V.  Jniirdan, 
'         Jourdaii  ou  Jonlan.  envoyé  de  Pologne 

r         KalQArdji  (paix  df;},  entre  la  Tur()uie  et 

I  la  Kui^sie  (21  juillet  1774;.  4&8  n. 

I  Kniaftaltk,  uvxxv. 

I  Kallauh  (bataille  de),  '2il. 

.        KeM  ifortde).  181. 

Kleburg  (bailliage  de),  lxxvii,  8  u-, 
195  n. 


I 


La  Barde.  22  et  n. 

Ln  t'Ioye,  17  n. 

La  Oardid;  vair  MagnuK. 

Lagerberg,  3Lfi. 

La  tlnyo  (irnito  de),  du  30  septembrp 
1681,  entre  la  Suéde  et  lea  Province^- 
L'niet.  141.  —  LKrofwreur  y  nccè-te 
le  28  février  I6iii,  et  lo  nn  d'Ei^tpagne 
l«  S  mai.  C'est  le  traité  dit  d'ÀsM>cM- 
twn  contre  la  Fraoce,  141, 1 1 1. 

La  Haye  (triple  alltance  de].  13  janvier 
1668,  10t.  128. 


Joe],  ambajsadeur  de  Danemark  àSiock- 
licilm  en  I«II1,  155. 

Juêl.  agent  daiiois  en  Suède  vers  1771, 
438,  439  a. 

Julicrs  (succession  de),  113,  131  u.  ; 
roir  Rouaael  de  Missy,  Huttnre  île  itt 
nufcetnion  aiix  duchés  dé  Clèvtt,  Htr^ 
ri  Julien.  Amst.  17.18,  2,  S». 


Kdntgsmark  (Otbon'Ouitlaume,  comte 
da).  ambassadeur  de  Suide  eu  Frince 
en  1C6&.  Lvi.  t(2  et  n.  —  Son  célèbre 
père  le  eonite  Jean-Cbrislophe,  ib.  — 
Son  secrétaire  PureadorT,  ib.  —  K6- 
uig»mark  h  Athènes  en  11587,  ih. 

Kocken,  ministns  suédois.  334. 


La  Marck  (comte  deK  ambassadeur  de 
France  en  Suéde,  c.xxxvit,  —  Son 
Iristrut-iion  du  7  murs  1717,  277-2911, 
297.  29!).  —  Son  ais  LouU-Kngelbert 
épouse  unu  lîlli?  d'Ailrien-&Iaurîc«  de 
Nciilles  (vQJr  ici  ce  nom);  o'est  la 
célèbre  comtesse  de  La  Uarck,  amie 
de  OasUvc  UI. 

La  Marck  (comte  de),  ami  de  Mirabeau. 
277;  voir  ici  Noaîlles  (Adrien-Mau- 
rice de). 
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1 

^^^^^H           La  Mftrcic  (comiéMe   de],   xaix;    voir 

d'après  Ira  (l^p^chea  de  rhiiual  cilei. 

^^^^^1               XoAiUes  (Ailrien-Maiinc*  do). 

XXXVtl. 

^^^^1           Laodan,  23S. 

Lionne  (Hu^ruei  de),  xti.  xxviii,  lx.  33. 

^^^^1          landtmnrtkalk. 

—  laelruolione  onlo^npbes.  ii.  31.    ' 

^^^^^B          LnQmac7  (marquii  de),  ■mbastatlpur  de 

r>7  n.,  61.  72.  —  Sa    mort,  .\niaaltl 

^^^^^H               France  en  Suivie.  —  Son  Inittniclion 

•I''  Pomponne  lui  succède  an  cnini*- 

^^^^1               du  3  ocIohr«  Hit,  351   à  3»Ù.  3BS, 

(«n-  dea  afTaircs  e(raii|çèrei,  I"  sep- 

^^^^B 

tembre  1671, 101,  102.  --  Sa  letirv  aa 

^^^^^H           I.a  RocheroucanlJ,  t"!  e(  n. 

BecrMain  Roue>«au,  It  jaorier  IMI, 

^^^^^B           Lartaon  (KiU).  127  n.,  176  n. 

477. 479. 

^^^^^H           La  Vsuirnj'oa  (comte  d«),  130. 

L'Jble  iforEde).  181. 

^^^^^H           Liecxinski  ;  voir  Staoïdas. 

Uvola  (baron  de),  34  et  □.;  voir  ooe 

^^^^^1           I«lèvr«-Potitnbt(Aiitonin}. Sou  ouvrage: 

^tude  de  M.  RejnaUl  inliluloe  :  Le 

^^^^^H                yingt  années  de  répuUitjue  parlemen- 

bat^n  de  Liiofa,  ta  jeûneur,  to  jsre- 

^^^^H              tttirt  au  XVII'  tiède.  Jetiu  *te 

miire  amhattnde  en  Angtetrrre,  dan* 

^^^^B              2  vol.  fi»S°.  U$4,  cil«,  L,  82  n..  ft3  d. 

tu  Herue  hitturitjue,  niars-avril  I88S. 

^^^^^V           Legrelle.  San  ouvrage  :    Ltntis   XIV  et 

Uronie,  utxxviit,  113,  307,  3»0.  401. 

^                     Sfrai&0Mt-,9  (IHSS)  cit^,  Lxvii. 

Loménie-Brieune    (Uenri-Augusia    il«), 

^H                  Le  Maire  (abU).  382. 

xvvii,  1.  7,  32. 

^^H                     Léopotil-Loui.^,  comte  pMatiii,  234. 

Loméiiie-IlrienQe  (llenri-Louii  île),    1, 

^^^^^           Léopold    1",  «nii»«r*ur,    SU  de  Ferdi- 

7,  32. 

J 

^^^^^B               naud   111    et  son    "uccesseur,   stviii, 

Lonifw;,  183. 

^^^^^H               i.xxt.  —  ( Capitula linn  t]ur  Louis  XIV 

Lorraine,  \\  n.,  183,  S37.  340. 

^^^^^H              lai  fait  iaip<M«r  fa  1657,  IX  —  Pais 

l^aU,  comte  palatin.  Tig«  d»  la  lifna 

^^^^^B              de  Hongrie,  «eptembre  IIM.   S3  et 

de  Oeux-PonU,  8  n. 

^^^^^H 

LobUXVL  418  n. 

^^^^^^           Leweohauftt  (baron  de),  37. 

LoBÏM-CIriqttt,  amu-  de  Frédéric  II  de 

^^H                   Lewenbaupt  [comte  Axel),  lxxvi. 

PnMM,    Ummm  JAJ>lfhe- Frédéric, 

^^H                  Li^i^e  (^T^ché  de),  1 1  n. 

roi  de SltiJa,  xst,  IlSn. 

^^H                   Liewen  (comte  de),  3)7. 

Lubomiraki.  31  n..  60.  7«,  88.  M. 

^^M                  Ligue  dn  Rhin,    1858-1666,  xui,  xtiv, 

Liimbres  (Aotoioe  do],  17  et  a.,  SI  et». 

^^L^                     t:i.  19  n.,  78,  85  n. 

lAind  i*n  Scanie,  i.xvi,  Lxr\'. 

^^^^^K           LtlLensledl  (comte  d«).  3m. 

Lun«bourg-Zell    (ducs  de).  ix\.    104. 

^^^^^H           Lillierolb  (baron),  reprètenle  In  Suède 

170  n..  213. 

^^^^B              âRynriok,  ucxir,  163,  196.  311,313, 

LnizifUlein  rcfimté  de)  ou  Pelîte-Pierre, 

^^^H 

196.  2â4  n. 

^^^^^H          Litiape  de  Vaucienne».  Sc«   Hémoim 
^^^^^H          VagRus,  comte   de  La  Ganlîe,   grand 

Luxembourg,  I&4. 
1 

1 

Maréchal  de  la  diète  auédoise.  513  a. 

^^^^^1              chancelier  de  Suède.  61,  IIS  n. 

Marie-An toioette,  418  n. 

^^^^^V           Maiutenon  (M**"  de),  :iSl  n. 

Marie.  priiiceBsed'Angleterre.  ApouMen 

^^^^^B            Majorque,  Mioorquet  Ivtça.  239. 

1739  le  prince    Frédéric  de    Heu^, 

1 

^                    MalnietrOm  C  0.  Son  Hintoire  de  SilHe 

.171. 

^H                         de  1718  û  1772  «it^r.  331   n.,  311  n, 

Marie-Tlierèee,  impératrice,  362  n..  37  4. 

^H                         35(1  n.,  361,  38»,  tlfi  n..  433. 

Marollea  {marquis  de],  22  n. 

^^H                   Malplaqiiet(ll  leptemlire  170tl],i.xxxin. 

Marjdal.  .Sa  publication  dei .V/hiaiW*  du 

^^H                   Manderstn'^m  (comte  de).  Son  Hecueil  de 

marquis  de  7*owijwnMe,   S  roi.  tD-8*. 

^^B                      dorumenù    inédit»  concernant    rhU- 

cilee,  xi-i,  71,  170. 

^^H                     toire  det  Suédois,  r. 

Maximilien  île  Bavière.  ËlKt4>ur  arch»- 

^^^^_           Uaoloue  (duc  de),  S3R. 

véque  de  Cologne,  11  n. 
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,XLVii,  XLIK,  I,  7,  11  n,,  32. 

rg  lChristiaii>U>uis  «lue  ile^. 


30. 


M«ckl«oliurg-Scliw«riii,  3»8  n. 

Médiation  «u«Joii«,  i'M, 

Meiflrield,  ^ouvarneur  tie  Siellin,  2r»8. 

Meiilsclilkofl',  :i:il. 

MflU  (ch&mltrê  royale  «l«).  147. 

U«lx  (évicbé  de).  U7,  198. 

UetillcB  C<le},  17  n. 

MichoD,  B«crFiair«,  lxx. 

Mignetciû.  lix,  115  n-.  II».  I1fl> 

MiluiiAi»,  23S. 

Mindeo  :  voir  Brécna,  unr. 

Mirabeau.  277. 

Modine  (coiuie  de),  ministre  pléDÎpoteii- 
tiaire  de  France  en  Suide.  Instruction 
du  iSaoàt  1768.  413  à  127. 

MonaldcRchi,  xxxi. 


Monsieur  le  Duc.  En  \GSTt,  r'eM  le  dno 
d*Enghien,  (lia  du  f^rand  Coode.  Can- 
didat au  trône  de  Pointe,  73  et  o.i 

an. 

Monsieur  1r  Prince.  Ea  I6B5.  c'est  le 
(Jrand  Condé,  73  et  a.  —  Candidat  aa 
tr6na  de  Pologne,  ïA,,  M. 

Monlalembert  (comte  de),  diplotnaté 
fraoçaie,  xcvk. 

Monlroynl,  [ilace  d'Alaane,  181. 

Uûliera.     miniitre    de    Charlen    XU, 

I.XKXIV. 

Monstfir  «t  Dinalrraok  (iraîiêa  dv),  ISt 
IS.  19.  21.  28.  U:i.  12»,  i:t».  Me. 

Mnnst^r  (Du  Oalen,  eT^<|tie  d«j,  1004- 
Iâ78,  i.v,  t.xiii.  LXix,  71,79  ei  n.,  83, 
103.  IS4. 

Mvloniu»,  MU  n. 


N 


NarvB  (bataille  de),  i.sxx,  350. 

Nathalie  (ppînceMe),  (llle  de  Pierre  le 
Grand.  ;i^B. 

Nwibourg  (duo  de),  In3. 

NéuoMt«l  (baillia^  de),  191  o. 

N'eastadt  ;  voir  Nj^alad. 

Neiitnilitê  antiée  de  1780,  468  n. 

Nitoigue  [paix  de],  Lxrv-,  ijtv. 

NoBÎIlei  (Adrien- Maurice  de],  nevea  de 
M"*  de  MAÎntenon.  Sa  Olle  «|>ouae  en 
1744  Louit-Engelbert,  fils  do  comte 
(le  La  Harck.  ambaawulcHr  en  SuHe 


en  1717.  Elle  eat  la  mmtna»  de  La 
Mnrok,  amie  de  OmutTe  III.  I.oiiifc 
ETofelIfert  avaÎL  «u  d'un  premier  ma- 
riage une  Tille  qui  fut  mèra  du  comte 
de  la.  Marck,  ami  de  Mirabeau,  277. 

NordenkrantE,  435. 

Norvège,  xxxvi,  81,  4M. 

Nouvelle  Bel)|;î()u»,  82. 

Nj-mpben bourg  (traité  de),  18  nul  1741, 
3.Sâ  n. 

Nysiad  (traite  de),  (:tB  ooAl  vieux  atyle 
I73t>,  ijtxxviii,  30t  n.,  307. 


0 


Oder.  XLI. 

(Ildenliourg  (comte  d'),  $4> 
Oldenbourg  «t  Delmenbor»!,  448  n. 
Oliva  (paix  d'],  enire  Sui>de  et  Pologne, 

eo  mai  tGCO.  xux,  14,  17  n..  :i4  n,. 

313.  Si4. 
OliTerkran»,  174. 
Orange  (prince  d').  158.  1S8. 
lUmond  (ADne-Oabrîello  d'),  381  n, 

IOsnabrQck  [évJcbi  d').  169. 
Oxenitiernn  (Aicl  comte  d*).  chancelier 


de  Suède,  négociaiear  et  principal 
minisire  sous  Qn»tavc-Adol|ih«  et 
Cbriatine.  mort  en  1854.  peu  upr^a 
l'avl-uemeut  de  Chnrl««  X  OuttAve, 
12.  H  n. 
Oienatierna  (fieagt  ou  Oenoït,  eomle  d'). 
chancelier  de  Suède  aous  Charlea  XL 
I.XXV,  I.XXVIM.  116,  151.  150,  161,165. 
172;  170.  ISÎ.  —  Sa  mort  (12  juillet 
1702),  222  n. 


W       I 

«s                                                  MPIIXBKTIQUE.                        ^^^^^| 

k 

Paix  (le  B«lgnul«  («a  Mpumbre  1739), 

m 

PoDiernnie,   xu.  xlvii.  lxv.   lxksviii.            ' 

^^^^^1 

:i73  II. 

xiv,  U.  90.  209,  2M.  »S.  389,  3fO. 

^^^^1 

PslAliDiluRliîn{Léopol<t-Lo«i«,  camU), 

301,  389,  31)9,  408,  432;  voir  P«M*. 

^^^^p 

t.XSVIJ. 

PompoQD*  (Anuiuid  d*Andill;.Hi|f9«SF 

^^^^^1 

PillniqQÎBt,  LXXXtV,  212. 

de),  adjoint  au  clieraljar  de  Terion 

^^^^H 

PaltnstiinuL  W9. 

eomma  ombasaadeur    exir&ordînaire 

^^^^1 

PutaroviU  (piùxtle).  entre  rRiDiivr^nt* 

de  France  en  SaMe,  xx.  xxi.  xxtiii, 

^^^^B 

et  Ia  Porte  (21  juillet  I71ft),  381. 

xu,  ux.  —  Son  Inatruction  du  19  dé-            \ 

^^^^H 

Patriotes,  parti  suédois.  110.  112. 

cerabrc   tocs,   72,  97-    —    Addition, 

^^^^1 

Peene,  aQlaeut  de  l'OJer  en  Puméruiie. 

il   docembre.  9»,  OU.  —  Sa  ucood» 

^^^^1 

S58,  287  n..3fiB.                                   ^ 

ambassaile,    Intiruction   rédigée  par 

^^^^B 

PeDsionnair»  (le  ItolIaud«,  2B4,  395. 

lui-même,    8  juin    IU7I.  102,  lt«. — 

^^^^H 

rcttrabourj;,  iSK.  SOi. 

SuppUueot.    9  juin,  116.    117.    — 

^^^^H 

I*elile-Pi«rre,  princip»uléd'AI»ao«',  IflB. 

atimoirrt   de    Pomponne,    71.  79    n. 

^^^^H 

25(  n.  ;  voir  LuueUte'm. 

170    n.    ~-    101.   102.    -    Billet  de 

^^^^1 

ProfTelcité.  xi..  218  n..  2Si. 

Louis  XIV  A  P&mpoiuie  pour  lut  con- 

^^^^H 

Pierre  II  de  Rumï*?.  329  n. 

fler  les  affaires  étrangères,  478. 

^^^^1 

Pierre  lo  Ornnd.  232.  2r.3, 25*.  2.15,  25U. 

Pous  (mar<|Ut))    de),   ambassadeur  de 

^^^^1 

258,  261.272,27:1,  279,  282,288,  JUI. 

France  eu  Suède.  —  Inatruclion  ds 

^^^^1 

—   Ss  iiiori.  305  11. 

4  juin  1783,  465,  470.  —  Suppl*m«Di 

^^^^1 

Pip«r  (comte).  202.  205.  208.  209.  212. 

du  20  juin  1788.  471.  476. 

^^^^H 

3S6,  22(1,  tii,  H-i,  352. 

Portugal  (Jean  V,  roi  de],  238. 

^^^^1 

Pi<fU«lière  (Je  La),enïoyt^  en  Pologiip 

Pouleron  (Ile  de).  82  et  n. 

^^^^^1 

en  lliHI.  i.xxi.  lUtidcnt  de  France  k 

Poynti.  miniaim  d'Angtel«rr<>  eg  Suéde 

^^^^^ 

Stockliulm  >>n  1691.152.  173. 

en  1725.  313.  314  n.,  318.  320.  331. 

^^^^H 

Plelo  (comi«    de].   Sn   mort   héroïque. 

Pr^hminsirrst  de  pais  de   1727.  334  a. 

^^^^1 

340  0. 

Princesse  palatine  (Aooe  de  Oontague 

^^^^H 

Polotïne,  XXIII,  xuv.  —  Mvdittion  cl«  Ia 

OIkTes),  li  n. 

^^^^1 

France  entre  U  Suéde  et  la  Polo^t. 

ProtesianU  de  SUétie.  2S2;  —  d'AUi- 

^^^^1 

1-5.  —  Craioles  d'un  ji<-\rlng«  de  ta 

magne,  ihî. 

^^^^H 

PoIo{cni>>>n  l(>li2.  39.   -  Tandidatur^ 

Prusse  ;  voir  Brandebourg  1  Électeur  il«\ 

^^^^1 

de  M.  le  l'rince  ou  de  M.  le  Duc  nii 

—  L')!^l<ctcur  de  Brandebourg  devient 

^^^^1 

trône  de  Pologne,  75.  —  Craiiitet.d'uu 

en  1701  roi  de  Pnisae  aoas  le  non  de 

^^^^^1 

partage  en  164ÎS.  76.  —  Articles  *6- 

Frédéric  I".  235.-  Fr«déric  I»'.  1781- 

^^^^1 

creu  da  iralu  d«  Fontaioeblcau  lur 

1713  —  Frédêric-lVuillauiuel",  I7U- 

^^^^1 

la   aucceasion  de    Pologne.   87,  1>5. 

1740.  -   Frédéric  II,   1748-I781Î.  — 

^^^^P 

98.  309,  310.  2:12,  «to.    —   Preniiftr 

Frédéric-Ouiltaaoïfl  U.  1788-1797. 

^^^^^ 

paruge  de  ta  Polo^rne,  4t9  n. 

Pucbot;  voir  Des  Alleurs. 

^^H 

Pologne  «reine  de).  Marie  de  UoDHgu<-, 

Pufendorf  (Samuel],  62  ». 

^^^^^ 

Kœtir  <f  Anne    •!«    Ooiizagiie-Clèves, 

Pultava  (défaite  de),  8  juia  1709,  uixxn. 

^^^^f 

princesse  palatine,  73  n.,  88, 

2S4,  273. 

E 

PolUB  (comta.i.  24>2. 

« 

Ilapotxki  (prioce).  234.  348. 

^T 

RBti»bonne  (diMads).  83, 189, 

^^^^H 

KamilliM;balatllede),23m«i  1706.  2il7. 

Ralislionne  (irête  de),   15  ao&t   168^ 

1 

Ranke  cité.  384  n. 

UXI. 

^^^H 

^^^^^                    TABLE  ALPHABÉTIQUE.                                »13  ^^^^^H 

Hecrs  de  l'empire,  319  n.,  481. 

Kothenboarg  {comte  de).  259,  260, 367  n.                ^^^^H 

Réduciion  des  ilomaînes  rojraui  <te  Siiêde 

KnUH«(^Ru,  reBtd(>nl  de  France  à  Stock-                 ^^^^^^H 

aliènes,  uix,  lxxt. 

boltn  (I66S>,  lOt,  104.            478.                          ^^^^| 

Reedli  (H,  T.  liej.  Son  Répertoire...  dtM 

Itane,  place  lie  CalaIo(,'ne,  181.                              ^^^^^H 

traUès   ui'k/m'  jmr   la    cnurontit  de 

Rudensfliôld.                                                            ^^^^H 

Danemark,  (lotcingtte,  1836,  iQ-8,eUé, 

Rosjiiê.  Akiin  ]'^  1615-1076.  ~  Fedor                ^^^^| 

42in. 

III,  1676-1682.  —  hnn  V  «t  Pierre)  I*'                ^^^H 

Rét/itHf  pour  R^i/ence,  56,  60. 

le  ItrHnii,  ll>82.    -  Sophie  co-repent«,                       ^^^| 

KeinhiinJ,  [>trre  cApucïn  {t-a  1690),  1B6 

l686-!68fl.  —   Pierre  I"  seul.   1689-                   ^^^H 

n. 

1725.  —  Catherioe  1,  1725-1737.  —                 ^^^H 

Rhin  (places  dit).  ISI. 

Pierre  II,  1727-1730.  —  Anne  Iva-                 ^^^^| 

Ricous  (d«},    envoyé  eitraonlittAiro  il« 

novna,    1738-1740.  —  Ivan  VI.  1746-                          ^^| 

France  pr^s  l«  roi  ds  SuMe,  i.xzxi]. 

1741.   —   Éliaabelli   PetrovoA,    1741-                 ^^^^Ê 

—  Son  Jiistniction,  âl7  i  244.  —  224. 

1762.  — Pierre III  de Holstcin-Ooltorp.                 ^^^^^| 

Hiktdrùts,  nG  et  n. 

176S.  —  Catherine  II,   1762-1796.  —                ^^^H 

Rodolphe-Au^ste.  duc  rie  Bninsirick- 

^^^^^1 

Woifeiibaiw-i,  jjcxxi.  no  n. 

^^^^H 

Roaskilde  (paix  d«),  ta  1658,  xLViii. 

Iliiswick  (paix    de),    en    1897,    lxxit,                ^^^^^| 

Hoseoberg  (comte  de),  141. 

\ 

ucxTi,  Lxxrni,  utxrx.                                      ^^^^^| 
rennes  iitédoiaes  par  ]s  paix  de  Roe.i-                ^^^^^H 

Saiol-ADdré  (fort),  82et  Q. 

Rnîni-Barlhélem}  (île),  c. 

^^^H 

SAirt-Oe<<rg«B  (dievalJer  de),  S7S. 

Sclieifer  •;C'linrl es-Frédéric  baron),  39S                ^^^^^| 

Sainl-Oéran  (camle  dej,  130. 

^^^H 

Snint-Oollianl  (liaiaille  de),  S  aodl  16Q1, 

SchelTer  (Ulric,    baron),   ambassadeur               ^^^^^H 

63  n..  65. 

de  Safcde  &  Paris.  386  n..  .m,  392               ^^^H 

Sainl-Prieftt  (alievnlier  de),  (Sfl. 

439                                                   ^^^H 

Sfcinl-Roraain  ';baron  Je);  voir  Do  Hé- 

Schnnen; voir  Scanie.                                            ^^^^^H 

ron. 

Schwedt;  TOÎr  Troité  de  Schwetlt.                         ^^^^^| 

Saini-Sauna;  roir  Saiul-Severin. 

Scliwortn  {duc  d«).                                                        ^^^^| 

Saint-Seiiriii;  voir  Saini-S«reriii. 

Schw^rin-Mcckl  en  bourg,  3S8  n.                              ^^^^^| 

Siiiit-Sâverin  (comt«  àti],  ambassadeur 

Sedan.                                                                      ^^^^^| 

de  Francff  i^n    Suède,  sci%-.  —  Son 

Sehesled  (Annîbal  de),  ministre  danois.               ^^^^^| 

Itutructiuii  du  8  septembre  1737,  337 

^^^H 

i349,  3!il,  35â,  J57. 

S4nat  de  Suide.  256,  37S,  402,  414.                      ^^^H 

Sainl-Simon  cité,  xxtx,  101,  20G,  277, 

Sévigné  (M"»  de).                                                    ^^^H 

381. 

Sil^sie,  180.  —  ProteslanU  de  —,  S33,                 ]^^^H 

Sainte-Croix  ^chevalier  de),  a^entfraa- 

25S,  266.  —  Frédéric  II  «n  Siléste,               ^^^^Ê 

çaÎB  en  Suède.  46S. 

^^^H 

SalTÏua,  xu,  Z. 

Sîmmem,  8  n.;  voir  Frédërgo  de  Sîm>               ^^^^^| 

Sapicba,  grand  trésorier  de  Uibnanie. 

^^^^^H 

334,  3tJ.2U. 

SincKiir  fMaleolm).  assassiDè  le  17  juin                ^^^^^| 

Sardai(,'ne,  239. 

^^^H 

Sarrelouis,  183. 

Stesvîg,  1.XXIX.  —  Garantie  ariglo-fran-                           ^\ 

Saub,  envoyé  de  l'ÉlecUur  de  Saxe  en 

caise  du  Slesvig  au  Danemnrlc  en  1719                                 1 

1           Franco.  374  n. 

«t  1720,  Lxxxvii.  300,  311,  313,  333,                       hÉ 

1        Saut  (de),  374  n. 

^H 

Saxê-Ootha,  Lxxxi,  353. 

Snoilski  ou  Sno;lski,  envoyé  de  SuHe                       ^^H 

Snxe-Lauen bourg,  iS9. 

&  RuliBbonne,  à  Ryswick,  lxxiv,  8S.                       ^^H 

1       Scauie,  Halland,  Bleking,  provioMS  Je- 

Sojssoas  (Qoagrès  de)  en  1738,  3Si  o.                           ^^| 

KKCUiat.   DES    l.fSTKUCT.    DIÏ>LOIIAT. 

1 

I» 


TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


Solnr  (comte},  2(i. 
Sopbie-Uadeleine,  prioeectie  t)e  D>ne- 

m&rk,  A|>oiu«  Ouiuve  III,  453  a. 
Spam  (Charles,  baron),  312  u. 
Spnrre  (Ax«il),  i.xxri. 
Spam  (Eric,  baron},  ambassadeur  •!« 

Suéde  en  Francs,  mort  «n  l7Sli,Lxxxv, 

Lxxxvt,  260,  363,  2(15  n. 
Spir«  [Âv^(|UR  (le).  IRI. 
Sponheim  et  WeLdenz,  lxxvi. 
Stade,    ville   de   Uanorre.    269    a.   — 

Prise  par  le^  Danois  en  1712,  211. 
Stanislas  roi  de  rologoa,  xci,  332,  33.!, 

230,  33»,  103. 
Slarbemberg  (comte  de},  386. 
Statue  de  Louis  XIV  ptacedes  Victoire», 

txxn. 
Sten  Bielke,  «énalcur  suwloîs,  136.  158, 

1S(,  191,  31Î. 
Steubuclc  (comte),  Lxxxiv,  257. 
Steltin,  xXKVi,  j.x\\v,  lxxxviii,  xcv.  — 

Voir   Traité    de    Schtredi.    —    Voir 

Traité  Je  Stockholm  en  1720, 25S,  201, 

262,  267,  288.  301. 
SlolboTa  (Paii  de),  on   1817,  xxxv. 
Slrnlstuiii,  Charles  Xll  i  —,  217. 
Strasbourg,  txmii  uxt,  180,  310. 


SlreliU  (duc  de).  211. 

StrOmCell  (baroD  de),  e^naUttr  mMom,' 

331. 
Stniensée,  138. 139  o..  118  a. 
Stumsdorf  (tn-re  de)  en  163^  xxxn. 
Sabsides.  13,  71,  S8,  03,  03  et  n..  123. 

117,1113,  211.  111-113,  110.  tS3. 
Succ<«aioa  d'Aulriclie  eo  1710,  S53  a. 
SucceuïOQ  d'Kspagne.  loxx. 
Succession  de  Pologne  (fnem  da  la), 

XCI. 

Suède  (rois  de)  de  1618  «  n«d.  — 
CbristiDO  reine  de  1633  &  1631.  Elle 
abdique  ;  elle  meurt  en  I*t89,  — 
Famille  de  Deus-PonU  :  Cbarlee  X 
Oustave,  16S1-I660.  —  Charles  XL 
1660-1697.  -  Charles  XII.  1697-I7II. 
—  Ulrique-filéonore,  1710.  Abdi<itie 
en  faveur  de  son  mari  Frédéric  1"  en 
1720.  —  Famille  de  Hesse-Casscl  : 
KriÇderiâ  I"  roi  en  1720.  f  1751.  — 
Famille  de  HoUtcin-tiottorp  :  Adolphe 
Frédéric.  173M711.  —  Ousiarc  IIL 
17711792. 

Suad  (péaires  du).  55. 119.  230. 

Surinam,  83  n. 


Taulw  (comte  de),  317. 

Tameaiirar  (trêve  de),  17  septembre  1C61, 
63  et  n. 

Tengbertr  (Nîktas)  cît^.  373  n. 

Tcrlon  (chevalier  de),  ambassadeur  de 
France  «d  SuMe  et  en  Danemark, 
ut,  3t.  —  Sou  ioslruciiun  de  1662 
fjuilletou  août),  32  h  40.  —  Addition, 
41  i  16.  —  Instruction  du  11  août 
1661,  15  à  51.  —  Instruction  du 
SO  juin  1665,  51  i  61.  —  Kcril  eoro>é 
au  chevalier  de  Terloa,  3  juillet  1665, 
6t  à  70. 

TessîD  (Cbarles-Oustave  eomta  d«),  316 
n.,  378  n-,  :S83. 

Testament  de  la  diète  suédoise,  316  n. 

Thuringe,  65  u. 

Ti>i)riin^'en,  255. 

TOnidvcht,  sénateur  suédois,  331. 

Torcy,  xxx,  187.  —  Ses  Mémoires  cités, 
338. 

Toscane  (duché  de),  311  lu  - 


Tott  (Claude,  comte  de),  m.  en   1671, 

ambassadeur   de   SuWe   en    France. 

Ltr.  31,  35  n.,  136;  voir  Walckenaer, 

Mèntoires  sur  J/«<  rfc  Sécigmé,  iv,  365, 
Toul,  183. 

Toarama.  V.  Turuma. 
Traité  d'AixdaChapelle  (33  avril  U68), 

toi,  107.  121. 
Traita  d'Altooa,  3ù  juin  1689.  entre  le 

roi  de  Danemark  et  le  duc  de  Ilol- 

steiu,  190,  319,  331. 
Tr.iité  d'association  ;    voir   La    Bajt 

(unité  de). 
Traité  d'Elbing.  59. 
Traité  d'Utrecht,  }35  d. 
Traité  de  Benralde  de  1631.  218  n. 
Traité  de  Brada,  31  juillet  1667,  entre 

Angleierre  et  Proriiices-UDifla  soua 

la    médiation    de    la   Sstde.   Si    a.. 

101. 
Traité  d«  Douvres  «n  1670,  ux. 
Traité  de  Babenbauseu,  176  «t  n. 


Tr&itfl  de  Hikleshcii»,  âUO.  201. 
Tnité  de  La  Uaya   ilo  30  scpl«iittire 

1671  entre  Suède  et  rrovinces-UoiftH, 

Ifl. 
Traité  de  Nimigue,  lU.  ii7,  16S,  183. 

S48. 
Traité  de  Rûesktide,  du  S  mars  16SS, 

«titre  la  Subde  al  le  Daoeroa^k,  14. 

31. 
Traité  de  Rjrswlek,  16S,  193,  IdT,  ISS, 

Traité  do  Schwedl,  24  Juin  1713.  entre 
1«  roi  de  Prusse,  le  roi  de  Polog'ne  et 
leczar:  Stattitt  reiniie  en  garde  an 
roi  lie  Prtuae  ;  riuliuinîalrnleur  de 
Holstein-Oollorp  ohlîf^é  d'<r  adhérer. 

Traité  de  Stookliolin^  1  février  1730  ;  la 
Suifcde  cède  Siectin  i  1a  Priuse,  30L 

Traité  de  Travendal,  18  août  1700,  itn- 
poM  par  Charlee  Xll  au  rot  de  Dane- 
mark, 250. 

Traité  det  droU$  dt  la  reine,  3(  d. 

Trailé  des  Pyrénées,  Mi. 

Traité  de  Vienne  en  I7:(5.  310  ». 

Traité  de  M'iamar.  du  S6  juin  1715, 
300  Q. 

Traités  de  la  Suèda  avec  la  France  : 
Traité  de  Fonlainehleaii,  i'î  septem- 
bre (661,  32.  33,  35.  —  Trailé  de 
commerce,  30  septembre  1662.  — 
Traité  du  ;i  janvier  18iJ3.  —  Traité  du 
l(avrill«72, 13I>.H2, 193,^4],4tf8.- 
Trailédu25  ami  I67S.  112. 15V,  1<»3, 
2tl.  —  Trnilé  de  Fontainebleau  en 
1679,    ISO.   —    Traité  du    Id  juillet 


1698,  187.  222.—  Alliattce  défensive, 
3  avril  17U,  278.  —  Trailé  de  sub- 
sides.  10  novembre   1738,   306,    367. 

—  Traité  de  commerce  et  navigation, 
âS  avril  1711.  368.  -  Traité  de  1754. 
iaS.  -  Traité  du  21  mare  1757,  3^3  n. 

—  Convention  de  1738  et  171)7,  307. 

—  ConventiuD  de  1773.  41)1. 
Traites    de    la   Suède    «n    1720.    300, 

301. 

Traités  tl«  Vienne  et  de  Hanovre. 
321  n. 

Traités  de  WeitpbaJie  on  de  Mûnstvr  tt 
OanaWQck.  15.  18.  19,  21,  28.  113, 
129,  139.  etc. 

TraaB>lTanie  {prince  de).  63  n. 

Trarbach,  place  d'Alsace  (voir  Journal 
de  Dangeau.  15  mars  I7l>3,  etc.), 
181. 

Travendal  (trailé  de),  im|>o*é  par  Char- 
les XII,  le  13  aoAi  17ÛÛ,  au  roi  do 
de  Danemark,  t.xxx.  250. 

Triple  alliance  de  La  Haye,  23  (et  noa 
13}  janvier  IliOS,  lvji,  101,  115. 

Truchieu,  136  n. 

Turin  {ùige  de).  La  levée  du  ùhg%  est 
du  7  septembre  1706,  23S. 

Turquie,  49,  63  &.,  79  u..  235.  —  Char- 
les XII  en  Turquie.  234,  28t.  — 
Alliance  entre  la  Suède  et  la  Turquie 
•n  1741,  474  n. 

Turuma.  Nom  HnlaDdaù  par  lequel  on 
desitfiiait  eo  Suède  une  sorte  de  bft- 
timenU  légers  à  voiles  et  à  rames, 
destioéa  à  la  défense  des  côtes  Bnlan- 
daises,  457. 


V 


Ulfique-Ëléonore,  reine  de  Suéde,  soeur 
de  Cliarles  XII,  fait  déclarer  roi  ton 


mari   le   priace    de    Hesie  -  CiiattI  * 
Lxxxvii,  302,  333,  376. 
Ulrocht  (paix  d'J,  ucxxiv. 


Valor;  {marquis  de),  envoyé  de  France 

près  de  Frédéric  II.  384, 
Van  BeunitiR,  55. 
Vaubrun  {Nicolas  Bautru,  marquis  de). 

envoyé  extraordinaire    de    France  à 

Stockholm  (ISTl).  110, 


Vedel.  Ses  publications  sur  le  comte 
Johan-Hartvig-Ëmst  BerastorlT,  c, 
418  D.,  477. 

Velliopk,  minislre  suédois,  157,  163, 
301,  208,274,  275.  315  n.,  327. 

Vanité,  S4. 182. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE. 


Verden,  uct,  etc.  ;  volf  Brima.  i 

Vergannes  (Charle8-0raTi«r,  comta  de), 
ambawadeur  da  Pimnca  «o  SaMe, 
xcix.  —  InstraeUon  da  5  mat  1771, 
429,  442.  —  Mmiatra  das  affatraa 
étr&Dgferc*  en  Fraoce,  443. 
Viborg,  ville  da  Finlanda,  Lxxxnii. 


VieDQa  aaaîàgâa  par  lea  Torea,  14  jail- 
let-lS  aeptembre  1683,  uus. 

Vtllara  (marqaia  de),  300. 

Villea  hanatetiqnaa,  3. 

Villes  impérialaa,  145. 

Voltaire,  xcix.  —  Son  Charles  Xlt  cité, 
zziii,  240,  274  n. 

VriUiire  (dncdeLa),  429. 


w 


WachXmeiitar,  146. 

WaibnU  (J.-J.).  Bidrag  tiU...    Cwtri- 

butiom  à   thittoire  de  la  diplomatie 

tcandinave  pendant  la  seconde  moitié 
.    du  ZTii*  siècle.  Ailianee  de  la  Suide 

avec  la  France  en  1672,  Lund,  1S65, 

cité,  Lxii. 
Weldeni,  lzxx,  253  n. 
Walliag;  voir  VelItDglc. 
Weael  (cercle  de),  131  n. 
Westphatie  (paix  de),  xxxitr. 
Weitphalie  (cercle  de),  131  n. 
Wismar,  xxxvt,  257. 


Wisniex,  34  n. 

Wiatamboarg  (Mondât  da),  195. 

Witt  (Jean  da),  liv,  lt,  56  ;  voir  LeO- 

vre-PoDtalia. 
Wittelsbach  (maison  de),  8  n.,  239. 
WoirenbOttel  (ducs  de  Branswiek-},  170 

n.,  307,  213,  273. 
Wolfgang,  comte  palatin,  8  n. 
Wrangal,  maréchal  inèdns,  xlvi,  ltui, 

Lxiii,  44,  96. 
Wreda  (comte),  ministre  suédois,  163, 

242. 


Xanten,  131  n. 


Zell    (ducs  de   Brunswick-Lunebourg), 
170  n. 


ZiDzeodorf,  2i6,  443. 


PIN    DE    LA    TABLE    ALPHABETIQUE. 


Psrit.  —  T^rpogrsphifl  G.  Cfaamarot,  19,  me  des  SjtiDti-PëivB.  —  17333. 


ERRATA 


Page  Lxxii,  ligne  ii.  Lisez  :  «  et  des  droits  éventuels  sur  la  Bavière.  » 

Page  Lxxvii,  lignes  3  et  7.  Lisez  :  «("Weldenz.  « 

Page  Lxxxvi,  ligne  21.  Ztsez.-  <  Verden.  »  Cf.  page  281,  ligne  l,nole  1. 

Page  Lxxxvi,  ligne  36.  £»e2  ;  <•  Instructions  et  dépêches  montrent 
que...  >' 

Page  32,  ligne  21.  Lisez:^  En  1663,  il  n'y  a  plus  de  premier  ministre. 
Henri-Âuguste  de  Loménie,  etc.  »  Cf.  page  l  de  l'In- 
troduction. 

Page  457,  ligne  dernière.  Lisez  :  «  Turuma.  »  Voy.  ce  mot  à  l'Index. 

Page  506,  lignes  45  et  46.  Lisez  :  «  Fersen  (Axel,  comte),  420  n.  — 
Fersen  (Axel-Frédéric,  comte),  420  n.,  439  n.  >• 

Page  511,  ligne  1.  Lisez:  .<  Mazarin,  XLVII,  XLIX,  1,  7,  II  n.  etc.. 
mort  le  9  mars  1661.  " 
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